
■■ III T I I wm i»tVTWi j.i. i i.u 









I 



i 

I 



Digilized by Google 




I 



\ 




Digitized by Googk 



Digitized by Google 




I 



L E S 

SIÈCLES LITTÉRAIRES 

( 

DE LA FRANCE. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



LES 



r- 

S 






SIECLES LITTÉRAIRES 



DE LA FRANCE, 

O V 

NOUVEAU DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE, CRITIQUE, 

ET BIBLIOG\RAPHIQUE, 

De tous les Ecrivains français, morts et vivans, jusqu’à la fia 
du XVIII*. siècle. 

Contenant: Les principaux traits de la vie des Auteurs morts,' 

avec des jugemens sur leurs ouvrages ; 2 °. Des Notices bibliographique* 
sur les Auteurs vivans; 3°. L'indication des dilferentes Editions qui ont 
paru de tous les Livres français , de l’année où ils ont été publiés, et 
du lieu où ils ont été imprimés. 

Par N.-L.-M. DESESSARTS, et plusieurs biographes. 



TOME PREMIER. 






J. ^ 

,7 

A PARIS, 

Chez l’Auleur, Imprimeur-Libraire, Place de l’Odéon. 

An -VIII. ( 1800. ) 



Digitized by 



Googlej 




I N T R O D u/c T 10 N. 



Tout dans la nature est sujet à des changemens. 
L’esprit humain , comme les corps politiques , a eu 
ses révolutions. Si l’on suit , d’un œil attentif, sa 
marche et ses vicissitudes , on voit la lumière lutter 
contre les ténèbres , le savoir contre l’ignorance , 
le flambeau des arts briller et s’éteindre tour-à- 
tour , éclairer successivement différens peuples , dis- 
siper pour un tems les ombres de la barbarie , et leur 
céder bientôt la place ; semblable à ces astres errans 
qui répandent sur notre horison un éclat passager, 
et se dérobent rapidement à notre vue , pour ne plus 
reparaître qu’aprés plusieurs siècles. 

ï L n’entre pas dans mon plan de retracer toutes 
les vicissitudes que les connaissances hiimaines ont 
éprouvées. Je' me bornerai à esquisser un tableau 
rapide des progrès des Lettres , chez les Gaulois et ’ 
les Français , jusqu’à la fin du XVIII*. siècle. 

Presque tous les peuples ont annoncé leur 
civilisation , en cultivant la poésie. Par-tout , les 
poètes ont été les premiers littérateurs. Les Gaulois 
eurent leurs Bardes, qui étaient tout-à-la-fois poètes 

et musiciens. Ils eurent encore des devins , dont 

» 
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l’horrible science consistait à interroger l’avenir 
danâ les entrailles palpitantes des victimes humaines 
qu’ilsavaient égorgées; ils eurent enfin leurs Druides, 
qui, comme dépositaires dé la religion , formaient la 
classe de leurs ^savans la plus puissante et la plus 
révérée. Leur doctrine remontait à l’antiquité la 
plus reculée. Elle avait pour base la vérité la plus 
sublime et la plus consolante que l’on puisse pro- 
poser aux hommes , l’immortalité de l’ame. 

I 

Cependant , le goiit des lettres ne s’introduisit 
dans les. Gaules qu’aprés plusieurs siècles d’igno- 
rance et de barbarie. Cette heureuse révolution fut 
due à l’arrivée d’une colonie de Phocéens , qui 
bâtit la ville de Marseille , et y jetta les fondemens 
d’une république , qui eut des écqles publiques et 
une académie. 

Attirés par la douce -influence des lumières, 
les Druides sortirent de leurs antres et abandon- 
nèrent leurs bois pour aller puiser à Marseille le 
goût des lettres. Leurs progrès les égalèrent bien- 
tôt à leurs maîtres ; et leurs écoles devinrent en peu 
de tems aussi célèbres que celles de Marseille. 

Les guerres que les Gaulois eurent à soutenir 
contre les Romains ne rallentirent point leur ar- 
deur pour l’étude. Subjugués par la force des armes , 
ds eurent la gloire de subjuguer à leur tour leurs 
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Yainqueurs par la fQtce de l’éloquence. Ils leur ap- 
prirent , en adoucissant les mœurs , en éclairant les 
esprits , que la gloire des. armes est passagère , que 
la mémoire 'des conquérans est toujours sanglante 
et douloureuse , et que la puissance d’une nation , 
uniquement fondée sur la force et la terreur , une 
fois anéantie , tombe dans un étemel oubli ; tandis 
qu’une nation qui met sa principale gloire à régner 
sur les esprits , par les sciences et les beaux arts , 
laisse d’elle un long et doux souvenir. 

Les Gaulois devaient à leur goût pour les Lettres 
un éclat qui était envié par toutes les autres na- 
tions. On voyait dans toutes leurs villes des écoles 
célébrés , qui ne le cédaient en rien aux écoles de 
Rome ; mais cet heureux état .de paix et de tran- 
quillité ne dura pas long-tems. Des barbares , venus' 
du fond du Nord, fondirent sur les Gaules, et les 
ravagèrent. Les Goths , entr’autres, s’y établirent; 
mais ils en furent chassés par les Francs, qui à leur, 
tour s’en emparèrent pour toujours. C’est alors que 
l’empire romain , en s’écroulant , entraîna dans sa 
ruine celle des Lettres et des sciences. Sous le joug 
de barbares , qui n’aimaient que les armes et mé- 
prisaient les Lettres, les Gaulois n’eurent plus ni la 
facilité , ni la liberté de se livrer à l’étude. La langue 
latine, qu’ils parlaient si purement, se corrompit 
peu-à-peu. Mêlée avec le jargon de leurs conqué- 
rans , il se forma de ce mélangé un nouvel idiome,’ 
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qu’on appela Langue romance, dont l’usage Kt 
tellement perdre de vue le latin , qu’on 'fut obligé 
de l’enseigner comme une langue morte. C’est au 
christianisme , qui en prescrivit l’usage dans les mo- 
nastères , qu’on doit sa conservation. Aussi , la lan- 
gue latine ne fut-elle bientôt entendue que des 
ècclésiastiques , auxquels elle était absolument né- 
cessaire. 

L’ignorancb et la superstition , suites inévitable» 
de tant de révolutions, couvraient encore la France 
de leurs ténèbres, quand Charlemagne monta sur 
le trône. Dès qu’il *se vit maître absolu , il voulut 
Joindre au titre de conquérant celui de restaura- 
teur des Lettres. Il arrêta par-tout les progrès et les 
ravages de la barbarie et de l’ignorance. Pour y 
parvenir , il attira à sa cour les hommes les plus 
éclairés et les plus Instruits de tous les pays ètran- , 
gers , et les fixa dans ses états par des récompenses. 
Celui qui lui rendit les plus grands services , 
fut le célèbre Alcuin, qu’il combla de biens et 
d’honnéurs. Par ses conseils , Charlemagne établit 
des écoles dans les principales villes de son em- 
pire ; il l’en fit le modérateur, et le mit à la tète 
d’une académie qu’il Forma dans l’enceinte même, 
de son palais.Ses enfans et les grands de sa cour 
y venaient pour s’instruire. Le monarque donnant 
le premier l’exemple, l’émulation devint géné- 
rale. 
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. Tel était l’état des Lettres, sous l’empire de Char- 
lemagne. Le bien qu’il a fait est inappréciable. Les 
sciences furent encore cultivées pendant quelques 
années après la mort de cet emperetir. Mais les 
tems qui suivirent , ramenèrent la barbarie mal 
éteinte. 

Pour comble de calamités , aux invasions des 
Normands, aux flots de sang-qu’ils firent couler, aux 
incendies qu’ils allumèrent , se joignit la férocité des 
Hongrois, <^ui ravagèrent la Lorraine, la Champagne 
et la Bourgogne ; et comme si ces fléaux n’eus- 
sent pas suffi aux malheurs de la France , les Sar- 
rasins , des extrémités de la Lombardie , vinrent 
avec la rapidité de ces nuées , chargées de la foudre 
qui sont chassées par les vents, fondre sur la France, 
où après avoir tout saccagé , ils mirent le feu aux 
églises , aux monastères et aux bibliothèques. 

Tant de fléaux réunis achevèrent la perte des 
Lettres. Le latin, dont on avait repris l’usage depuis 
les beaux jours de Charlemagne , cessa entièrement 
d’être la langue vulgaire. On ne parla plus 
que la langue romance, dont le nom s’attacha à 
toutes les productions qui parurent depuis ces épo- 
ques si funestes aux progrès des Lettres. 

' I * ^ 

Parmi les ouvrages qui eurent le plus de succès , 
les plus remarquables , ceux qui retinriÉit plus par- 
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ticuliérement le nom de Romans , furent ces écrits 
informes, où l’on s’attachait , par des fictions gros* 
sières, à entretenir l’indolence, la crédulité et la 
paresse des grands et du peuple ; ce nouveau genre 
d’écrire eut une. vogue prodigieuse. Les historiens 
mêmes , voyant avec quelle avidité les Romans 
étaient reçus , ne se contentèrent pas de mêler les 
fables les plus absurdes avec la véuité ; ils compo- 
sèrent des histoires eivtièrement fabuleuses. Nous 
mettrons au nombre des premiers Romans , cette 
multitude de Légendes qui parurent alors. A ces 
pieuses rêveries succédèrent les Romans de chevale- 
rie et d’amour, qui prirent naissance dans ce climat de 
la France , où tout porte à la langueur et au plaisir , 
et où parurent les premiers Troubadours , c’est-à- 
dire , les premiers poètes français. De la Provence , 
le goût des Romans passa bientôt dans toute la 
France; il pénétra jusqu’en Italie , dont les poètes 
empruntèrent et embellirent leurs fictions de celles 
des Provençaux. Pétrarque, qui soupira si long-tems 
pour la belle Laure ^ apprit d’eux à la chanter, lis 
employèrent les premiers l’art de la rime , et nous 
l’ont enseignée , soit qu’ils en fassent les inventeurs , 
soit qu’ils l’eussent imitée des anciennes poésies la-: 
tines rimées , qui étaient en usage long-tems aupa- 
ravant. Les Troubadours parcouraient la France , 
allaient .de châteaux en châteaux , et étaient reçus 
avec distinction par les princes et les seigneurs , qui 
les combla^nt de présens. Ils avaient à leur, suite 
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des ménestrels , des cantadours , pour réciter , con* 
ter ou chanter leurs poésies , avec un accompagne- 
ment de vielle. Cette profession honorable enrichit 
plusieurs Troubadours ; mais comme tout se détruit 
insensiblement , après la plus brillante origine , 
et après avoir subsisté prés de deux cent cinquante 
ans , elle tomba pour toujours dans l’avilissement 
et le mépris , par les abus e^t les vices de toute espèce 
qui s’y glissèrent. Elle fut très-utile à la langue Ro-- 
mance , qu’elle perfectionna , et à la poésie , dont 
elle étendit le goût. • 

L’institution de la chevalerie fit naître un nou- 

• 

veau genre d’amusement plus conforme au caractère 
des Français, et plus digne d’une nation guerrière 
qui. jusqu’alors n’avait aimé d’autre gloire que celle 
des.ai'mes. Les tournois ^ images des combats} où 
la force , la valeur , le jeu et l’adresse triomphaient, 
tuais où la victoire ensanglantée, n’était que trop 
souvent suivie de deuil , firent néanmoins les déli- 
ces de la noblesse. Le sang qu’on y répandait , en 
éloigna long-teras un sexe , dont la douceur et la 
sensibilité forment le principal caractère. Mais lors- 
que la galanterie se joignit à ces jeux , et qu’en 
leur ôtant ce qu’ils avaient de féroce et de barbare , 
elle permit aux 'dames d’armer les chevaliers, de 
lés parer de leurs couleurs , d’étre les juges de leurs 
hauts faits , et de les couronner , ces. spectacles s’em- 
bcllirent de leur pfésence. 
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Les tournois contribuèrent presqu’autant que les 
Troubadours , à faire fleurir la Poésie. Mais la lan- 
gue n’en conserva pas moins sa rudesse et sa barba- 
rie. La plaie que l’ignorance avait faite était trop 
profonde pour se guérir si-tôt. 

On était loin alors de voir revivre les chefs- 
d’œuvre des théâtres d’Athènes et de Rome. Au- 
cun homme de génie n’avait encore paru , pour 
les imiter. Aucun ne les avait tirés de la poussière 
où ils étaient ensevelis ; personne même n’était 
en état de les étudier. Il fallait donc se contenter 
des productions barbares de l’ignorance. Les Trou- 
badours , par leurs comics et leurs jongleurs qui 
jouaient , chantaient ou récitaient leurs contes et 
leurs fabliaux , avaient donné l’idée d’une action 
dialoguée ; mais les anathèmes de l’Eglise , lancés 
contre ces premiers comédiens , avaient jeté la ter- 
reur dans les esprits. Comme on était alors dévot 
et scrupuleux , et qu’on avait pris en horreur tout 
ce qui portait le nom de farceur et de jongleur, 
les poètes furent forcés de composer des pièces y 
dont les sujets étaient tirés de la religion. Ainsi , 
l’ignorance , comme dit Boileau : 

« Joua les Saints, la Vierge, et Dieu par piété». 

Telle est l’origine des premières pièces, repré- 
sentées en France, sous le titre de Mystères , elles 
firent long-tems l’amusement dé nos aïeux. 

On 
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INTRODUCTION ‘ix 

Oîf se lassa cependant des sujets de dévotion. 
Un nouveau genre de spectacle prit la place des 
Mystères. On ne vit plus que Moralités , Satyres , 
Farces et Sotties : pitoyables productions de l’i- 
gnorance , dont la nation n’avait pu sortir encore. 
Ce mauvais genre subsista Jusques vers le XV®. siècle. 
La langue française était toujours presque aussi 
rude et aussi grossière que dans son origine. Cepen- 
dant , on touchait au moment où la barbarie allait 
être, repoussée. Déjà l’admirable découverte de l’im- 
primerie répandait les premiers rayons de la lumière, 
présage des beaux jours qui devaient suivre ; déjà 
les trésors de la littérature grecque et latine se mul- 
tipliaient; un désir ardent de s’instruire succédait à 
^ langueur mortelle qui tenait depuis si long- 
tems les esprits engourdis ; tout enfin annonçait et 
préparait le retour des arts , des lettres et des scien- 
ces ; mais les tems où le goût devait naître n’étaient 
pas encore arrivés. 

Tandis que le génie français luttait ainsi contre 
.l’ignorance et la barbarie, il se préparait une révolu- 
.tion célèbre dans les annales de l’esprit humain, 
-qui devait accélérer le retour des Lettres en 
-France* Quelques Grecs fuyant la cruauté des 
.Scytes, vinrent apporter à l’Italie , non pas leur 
• génie , mai% la connaissance de leur langue et des 
, chefs-d’œuvres qu’elle avait produits. A l’aspect de 
ces grands modèles, tous les^sprits s’enllammércnt. 

* 4 
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Le Tasse, échauffé par la lecture d’Homére, enfanta 
la Jérusalem délivrée. Les statues des Praxitèle 
enfouies par l’ignorance , sous les débris de l’an- 
cienne Rome , sortirent du sein de la terre , pour 
former des Michel- Ange. Un pontife, illustre par 
son goût et par sa politesse , invita et accueillit 
• tous les arts. La France ne tarda pas à ressentir les 
effets de cette douce influence. François P', régnait; 
la protection qu’il accorda aux savans , excita une 
émulation universelle. Le génie prit enfin son essor. 
La poésie , l’éloquence , la philosophie , l’histoire , 
tout reçut une nouvelle vie. Amesure que les chaînes 
de l’ignorance tombaient , l’esprits’éclairait , la pen- 
sée se formait , les idées s’étendaient. Honteux du 
tems qu’on avait perdu, on s’empressait dele réparer. 

On se dévoua entièrement à l’étude des auteurs 
de l’antiquité; on les fit passer dans notre langue, 
tout-informe qu’elle était encore ; si ces traduc- 
tions ne rendaient pas les beautés des originaux , 
elles en donnaient du moins l’idée , et faisaient 
naître le désir d’en juger par soi-méme sur le texte. 
D’un autre côté , la poésie s’enrichissait des heureux 
larcins qu’elle faisait aux Muses antiques. Elle épu- 
rait , elle ennoblissait , elle adoucisssait insensible- 
ment notre langue. Une foule de poètes , auxquels 
le monarque ne dédaignait pas de se joindre , par- 
courait les sentiers fleuris du Parnasse, qui ne furent 
jamais plus fréquentés. 
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Ce fut à des époques peu éloignées du même 
siècle , que brillèrent deux hommes qui ont eu une 
grande influence sur les progrès des Lettres et de la 
philosophie ; nous voulons parler /l’Amyot et de 
Montaigne : le premier , par sa traduction des Vies 
des Hommes illustres de Plutarque, familiarisa, pour 
ainsi dire, les Français avec les héros de l’antiquité. 
Quoique son style porte l’empreinte de l’enfance 
de la langue française , il y a mis tant de naïveté et 
d’originalité qu’on le lit encore avec plaisir. Quant 
aux essais de Montaigne, c’est -une production si 
supérieure au siècle qui l’a vue naître, qu’on doute- 
rait de sa véritable époque, si le -style ne portait 
pas le cachet du tems où Montaigne a vécu. Mal- 
gré les progrès étonnans que la langue française a 
faits depuis , on lit et relit , sans cesse , l’ouvrage 
du philosophe du XY'. siècle ; et ce qui prouve 
d’une manière bien frappante , que l’originalité , la 
force des idées et l’énergie du caractère captivent 
toujours les suffrages, c’est qu’on donne encore 
aujourd’hui au livre de Montaigne la préférence , 
0 sur une multitude d’ouvrages modernes : tant il 
est vrai qu’il n’appartient qu’aux productions du 
génie de faire époque dans l’histoire de l’esprit 
humain. 

Quoique maniée par des écrivains habiles , la 
langue française conservait toujours une partie de 
son ancienne rudesse. Malherbe seul sut la rendre 
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douce, flexible et harmonieuse ; il ne s’agissait plus 
que de continuer à l’enrichir, à la fortifier, à la per- 
fectionner, enfin à la fixer. Un de ces hommes 
rares , que la nature produit quelquefois pour maî- 
triser son siècle , et qui , jaloux de touté espèce de 
gloire et de grandeur, (i) n’a d’autre passion que 
celle de vivre dans la postérité , conçut le projet 
d’établir une académie , (2) qui fut entièrement con- 
sacrée au progrès de la langue française. 

Pendant que cette académie s’occupait du’soin 
de perfectionner la langue , Corneille la cr^it et 
l’on peut dire que la gloire d’avoir commencé le 
siècle de Louis XIV appartient à ce grand homme, 
de tous les chef-d’œuvre qu’il enfanta , depuis le 
CiW, Cinna seul eut suffi , pour immortaliser son 
nom , et pour illustrer le siècle qui le vit naître. Il 
faut cependant avouer que la langue n’était pas 
encore digne de transmettre à la postérité les mer- 
veilles de ce siècle , et que si Corneille lui avait 
donné de la force et de la dignité , il fallait la polir. 
L’académie française , destinée par son institution à 
la fixer, n’en eut pas seule la gloire. Elle fut,- en 
partie , due à Pascal , qui du fond de sa retraite , 
trouva l’art de perfectionner la langue. Ses lettres 
immortelles, pleines de sel attique , de gaîté, d’agré- 



(i) Le cardinal de Richelieu, 
■ (1) L’Académie française. 
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Tnens et de finesse , sont le pins beau monument du 
génie de ce jeune solitaire , qui avait à peine trente- 
deux ans quand il les publia. 



Tout fait époque dans ce siècle. Descartes , doue 
d’un grand génie pour les sciences, joignit 1 exemple 
au précepte , en donnant la méthode de recon- 
naître la vérité. On peut , sans doute , lui reprocher 
de n’avoir pas assez appris à se defier de son ima- 
gination ; mais l’audace même de ses erreurs servit 
aux progrès de l’esprit humain. 

Peu de tems auparavant l’éloquence , presqu en- 
core au berceau , sans ame et sans vie , denuée de 
grâces et sans élévation , n’était qu’ün assemblage 
de mots vides de sens ; Bossuet parut, et l’éloquence 
se montra dans toute sa splendeur. 



Moins sublime que Bossuet , mais plus égal , plu» 
tendre, Fénélon vint ensuite. Son éloquence insi- 
nuante , persuasive , pleine d’onction , respirait une 
sensibilité exquise. Fléchier et Bonrdaloue, parcou- 
l'urent succe:ssivement la même carrière , et s ils 
n’eurent pas la gloire d’y être entrés les premiérs , 
ils se montrèrent dignes d’appartenir au siècle qui 
avait produit Bossuet et Fénélon. Flechier na pas 
.sans doute porté l’éloquence à la hauteur sublime 
de Bossuet; jnais il a droit à la reconnaissance de la 
postérité , pour avoir donné à la langue française , 
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l’harmonie qui en fait le charme. Bourclaloue dé-' 
daignant les vains ornemens , s’est attaché à puiser 
son éloquence dans la force des choses , et la pro- 
fondeur du raisonnement. Jamais l’amour de la 
gloire n’enîlamma davantage les esprits , qu’à cette 
époque , jamais les lettres , les sciences et les beaux 
arts ne firent de progrès aussi prodigieux et aussi 
rapides. Si la Tragédie avait été créée par Corneille, 
il était réservé à Molière de créer la Comédie. 
Habile dans l’art de saisir les ridicules et les carac- 
tères , de démasquer le vice , philosophe profond , 
observateur attentif , il a su peindre les mœurs et 
lesK:orriger. 

> 

Corneille touchait à son déclin , mais sa viel- 
lesse n’était pas celle d’Homère. Un jeune athlète , 
dans la force de l’âge^, se présenta dans l’arène , au 
moment où Corneille ne la parcourait plus que d’un 
pas chancelant. C’était Racine qui , nouveau So- 
phocle , se montra tout-à-coup , non pour disputer 
à l’Eschyle moderne la palme du génie , mais pour 
la partager. Quel poète , en effet , l’égalera jamais , 
pour la richesse de l’expression, la clarté , la précision , 
la beauté des images et le brillant de son coloris? 
Si la langue un jour se corrompait au point de de- 
venir tout-à-fait barbare , elle se retrouverait tout 
entière dans Racine. ■ 

Cet heureux génie, en saisissant pour la pre- 
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Mlière fois le poignard de Melpoméne , tout fu- 
mant du sang des Frères ennemis , sentit gue son 
ame trop tendre le laisserait peut-être échapper de 
ses iTlains ; il en émoussa la pointe. Il mesura la 
hauteur de Corneille, et vit que pour être aussi grand 
que l’auteur de Cinna et du Cid, il fallait employer 
d’autres moyens. 

i 

Les admirateurs de Corneille voulurent opposer 
à Racine un rival ; Pradon fut choisi , et ce ridicule 
atlüéte donna sa Phèdre ; mais ce que la postérité 
aura peine à croire’, c’est que non-seulement elle 
balança la Phèdre de Racine , mais qu’elle l’em- 
porta. Il est vrai que ce triomphe s’évanouit comme 
un songe. Cet orage , qui s’éleva contre Racine, loin, 
d’éteindre son génie, lui donna une nouvelle force, 
et ce grand homme ne marcha que plus glorieuse- 
ment au temple de mémoire ; il termina sa carrière 
tragique par Athalie , qui sera à jamais le chef- 
d’œuvre de l’art dramatique.' 

i 

Racine fut redevable de sa gloire aux anciens 
et, à la critique séyére de Boileau , qui fut son ami. 
Par ces Satyres seules , ce législateur du Parnasse , 
vSe serait fait un nom; mais son génie ne se borna pas 
à ce genre ; il donna le Lutrin , qui , quoiqu’un ba- 
dinage , est un poëme parfait. On admire également 
dans scs Epitres , la beauté des vers , la Justesse de 
l’expression , la noblesse des pensées , et la force de 
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la raison ; mais où il se montre digne d’être légis- 
lateur ^ c’est dans son Art poétique. Par ce chef- 
d’œuvre , supérieur à tout ce que l’antiquité a 
produit de plus parfait dans le genre didadtique, 
il effaça Horace et surpassa Aristote par le déve- 
loppement des véritables principes du goût ; c’est- 
là , en effet , qu’il donne des leçons de perfection , 
et que du haut du Pinde , il dicte ses lois. Heureux 
le poète qui ne suivra jamais que ce guide habile 
et fidèle ! 

» • • • 

L’inimitable Lafontaine , en paraissant imiter 
les anciens fabulistes , créa un genre nouveau , 
qui fera long-tems le désespoir des fabulistes mo- 
dernes , et l’admiration de la postérité. 

Bayle , par ses profondes recherches, par sa dia- 
lectique subtile, et sur-tout par sa critique ingénieuse 
offre un modèle dans le genre d’écrire , auquel il 
s’est consacré. Il a eu des continuateurs , mais il n’a 
pas eu de rivaux. 

Chaulieu , le chantre de la volupté et de l’épi- 
curisme , peut être regardé comme l’anacréon des 
Français , avec cette supériorité que le poète du 
siècle de Louis XIV , l’emporte infiniment sur le 
poète grec , par le sentiment et la philosophie; 

Tout écrivain qui crée un genre, quelque frivole 
qu’il paraisse au jiremier coup-d’œil , a droit d’être 

cité 



Digitized by L.oog(e 

i 




INTRODUCTION. xvlj 

cité comme ayant contribué au progrès des Lettres, 
Avant Quinault, la scène lyrique était dans la plus 
profonde barbarie. Le recueil de ses Opéra forme 
un théâtre particulier, qui malgré l’injustice de Boi- 
leau, est le premier, et le seul dans ce genre qui 
réunisse les beautés de la poésie aux charmes d« 
l’invention. 

Si la Bruyère n’a pas créé le genre d’écrire , qui 
lui assure un rang distingué parmi les philosophes 
moralistes Français , il, l’a embelli de tant de 
charmes que ses caractères sont devenus un modèle 
qui passera à la postérité la plus reculée. C’est moins 
la peinture des vices de son siècle , qui attache et 
pique la curiosité , que la profonde connaissance 
qu’il a du coeur humain. , , . 

Un autre écrivain moraliste s’est acquis , dans le 
même siècle , une grande réputation , par des por- 
traits tracés d’une manière différente de celle de la 
Bcuyére; nous voulons parler des pensées du duc de 
la Rochefoucault. On ne peut contester â ce livre 
l’originalité , et à l’Auteur une grande habitude du 
monde. Les seuls reproches qu’on puisse lui faire , 
sont d’avoir favorisé f égoïsme, et d’avoir reproduit 
la même idée , sous une foule de formes diverses ; 
mais ce dernier reproche probve la fécondité de 
• son imagination. 

Deux femmes célèbres se distipguérent par des 
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talens différens à la même époque, madame Des- 
houlières et madame de Sévigné. La première , par 
des poésies , pleines de cette belle simplicité qui fait 
le charme de la nature. L’autre par ses Lettres , qui 
seront à jamais un monument de l’urbanité et de la 
délicatesse française. Quoique le siècle de Louis XIV 
ait été fécond en grands hommes dans tous les 
genres , il faut avouer néanmoins qu’il n’a produit 
qu’un très-petit nombre de physiciens et de géomè- 
tres. Nous devons cependant rappeler que Gassendi, 
le marquis de l’Hôpital, Vauban , et le premier des 
Cassini appartiennent à ce siècle. 

Ne voulant tracer ici qu’une esquisse légère et 
rapide des progrès des Lettres , on ne doit pas y 
chercher tous les noms des écrivains célèbres qui 
.ont concouru à immortaliser le dernier siècle ; on 
trouvera ces développemens dans l’ouvrage que 
que je présente au public. 

Ow a dit qu’à la fin du siècle de Louis XIV , la 
nature avait paru se reposer, après avoir enfanté tant 
de merveilles. On a même psé prétendre qu’elle 
\ était épuisée; mais cette assertion est un outrage 
qu’on a voulu lui faire. Le XVIII®. siècle a ses ri-, 
che^es particulières, qui lui donnent des droits à 
l’estime et à la reconnaissance de la postérité. Nous 
allons tracer rapid*ement cette dernière partie du 
tableau général que nous avons annoncé. 
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La France entière déplorait encore la perte de 
Racine , quand Grébillon , inspiré par son génie se 
saisit de la coupe d’Atrée. Il donna bientôt après , 
Electre , Rhadamiste et Zénobie , qui prouvèrent 
que la scène française pouvait se glorifier d’avoir 
comme le théâtre d’Athènes , son Eschyle , son So- 
phocle et son* Euripide. Grébillon eut un mérite* 
qu’on ne peut trop admirer. Pendant le cours de 
la vie la plus longue , son cœur fut constamment 
fermé à l’envie , à la basse jalousie ; il s’est peint 

lui-même dans le vers suivant ; \ 

/ 

« Aucun fiel n’a jamais empoisonné ma plume ». 

L’auteur de Rhadamiste jouissait de toute sa gloire, 
lorsque Voltaire donna son OEdipe. Le succès bril- 
lant et mérité de cette tragédie annonça un élève 
digne de consoler Melpoméne , des pertes qu’elles 
venait de faire. Pendant plus d’un demi-siècle , cet 
écrivain célèbre a enrichi la littérature française ; 
mais avant de rappeler tous les titres de sa gloire , 
nous' devons parler de Fontenelle , dont la jeunesse 
appartient au dernier siècle , et la maturité à celui- 
ci. Ses Mondes lui firent une réputation brillante. 
La nouveauté du sujet , la philosophie qu’il a su y 
répandre , la clarté avec laquelle il est écrit , tout, 
a contribué à faire naîtré un goût pour les hautes 
sciences, dont jusques-là on ne s’était encore que 
faiblement occupé. Mais ce sont ses éloges des aca- 
dèimciens , et son Histore de V Académie des 
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^ Sciences , qui forment les principaux titres de sa 
gloire. 

Quoique Voltaire fut plus jeune que Fontenelle, 
il fut long-temsson contemporain, et si l’auteur de» 
Mondes s’est essayé dans une multitude de genres 
différens , on peut dire que Voltaite s’est distin- 
gué dans presque tous. Aucun esprit, avant Voltaire, 
n’a peut - être embrassé plus d’idées à - la - fois , 
xi’a pénétré avec plus de sagacité , tout ce 
qu’un seul instant peut saisir , n’a montré même 
plus de profondeur dans tout ce qui n’exige pas une 
longue analyse ou une forte méditation. Si on le 
considère comme poète , on verra que dans tous les 
genres où il s’est essayé , il s’est distingué , excepte 
dans l’Ode et la Comédie , qui sont les seuls genres 
de poésie où il n’ait pas mérité d’être placé à un des 
premiers rangs. C’est à lui que la France doit son 
premier poème, épique , et malgré ses détracteurs , 
les beaux vers dont la Henriade est remplie se- 
ront toujours lus avec plaisir. Si l’on juge ' son 
théâtre avec impartialité , on conviendra que l’art 
tragique lui doit des progrès , et l’auteur ^OEdipe , 
de Mérope , de Zaïre , de Mahomet , etc. sera mis 
au premier rang des auteurs dramatiques du XVIII®. 
siècle. 

C’est encore à Voltaire que nous devons d’avoir 
conçu l’Histoire sous un point de vue plus vaste et 
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plus utile que les anciens. Dans ses écrits , elle est 
devenue, non le récit des événemens d’un peuple, 
mais celui du genre humain. Nous ne parlons que 
de la forme qu’il a donnée à l’Histoire , car on ne 
peut dissimuler que s’il a combattu 1 erreur , il n en 
a pas toujours été exempt , et que souvent meme sa 
plume a été guidée par la haine et l’esprit de parti. 
On peut enfin lui reprocher de n’avoir pas respecte 
les mœurs , dans plusieurs de ses productions ; mais 
malgré ces défauts , ses ouvrages n’en feront pas 
moins époque dans l’histoire littéraire du XVIII . 
siècle , et si le XVII'. péht citer Corneille , Racine , 
Boileau, la Fontaine, notre siècle s’honore d avoir 
produit Voltaire ; il s’honore également d avoir vu 
les succès de l’auteur ÿ^trée , de Rhadamiste , de 
Zénohie (x); de celui de la Métromanie (2); du 
Chantre de V'ervert, à qui nous devons le Mé- 
chant (^') ; de l’auteur du Légataire, universel (4) / 
de celui d\i Glorieux ( 5 ) ; des auteurs de Mé- 
nalide et de V Oracle ( 6 )/ du poète dont le gé- 
nie a enfanté des Odes, des Cantates et d’autres 
Poésies lyriques , qui sont autant de modèles qu’on 
a tenté vainement d’imiter (7) ,• du peintre éner- 
gique de V Amour et du Désespoir de Didon ,k qui 



(1) Crébillon. 

(2) Piron. 

(3) Grosse t. 

(4) Régnard. 



( 5 ) Destouciies. 

(6) La Chaussée , • 
Et Saint-Foix. 

(7) J. B. Rousseau. 
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nous devons la belle Ode sur la mort de J. B. 
Rousseau (i); du savant auteur de VAnti-LiicrèceQi)^ 
de celui dupoëme sur U Religion ; du Chantre 
des Saisons, de l’auteur de V Art d’aimer / 

de l’élégant et fidèle traducteur en vers de Vir-^ 
gile (5)/ de celui Homère ( 6 )/ des traducteurs 
en vers de V Essai sur V homme de Pope Qf) ; de 
1 interprète touchant des tounnens amoureux de la 
tendre et malheureuse Héloïse ( 8 ) ; de l’auteur de 
JVarwick , et de Philoctète , à qui l’on doit une tra- 
duction en vers de plusieurs chants de la Jérusalem 
délivrée (q)/ de l’écrivain *qui a plutôt imité que 
traduit en vers le même poëme ( i o) ; de l’auteur 
de la Comédie des Philosophes i) / de celui du 
Séducteur ( 12 )/ du poète tragique , qui a si bien 
rendu les beautés du théâtre des Grecs, etsur-tout la 
Colère d’ Achille (i5)/ de l’auteur de 14 )/ 

de celui qui nous* a familiarisés avec les beautés 
sombres du théâtre anglais (i 5 )/ de l’auteur de 
Guillaume-Tell^ de la Veuve du Malabar du 
poëme de la Peinture ( 16 )/ des auteurs dlAga- 



(1) Le Franc dePompignan. (9) La Harpe. 

(2) Le cardinal de Polignac. (10) Clément. 



. (3) Racine fils. 

(4) S'.-Lambert et Bernard. 

( 5 ) L’abbé de Lille. 

(6) Rbehefort. 

(7) Duresuel et Fontanes. 
(B) Colardeau. 



(11) Palissot. 

(12) De Bièvre. 

(13) Poinsinet de Sivry. 

(14) Chénier. 

(1 5 ) D ucis. 

(16) Lemière. 
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77»emnonet de Marins à MinturneÇ^i'); de l’auteur de 
la Mort d’Abel , âüEpicharis et iVe'ro« (2)/ dupoéte 
comique qui a donné au Théâtre Français Vin- 
constant^ les Châteaux en Espagne^ l’ OptimisteÇZ') ; 
de l’auteur de V Ecole des pères (4)/ de celui de 
Paméla (5) / de l’auteur de Médiocre et Rampant 
et de V Entrée dans le monde (6) / de celui des 
Lettres à Emilie , sur la Mythologie, et du Conci- 
liateur (y) y de celui de Vlritrigue épistolaire , des 
Précepteurs (8)/ des écrivains enfin qui, marchant 
sur les traces de Chaulieu, ont enrichi la poésie 

légère d’une foule de pièces fugitives (9) , etc. 

/ 

Nous pourrions ajouter aux noms célèbres que 
nous venons de citer ceux d’un grand nombre de 
poètes morts ou vivans ; mais quant à la plupart de 
ces derniers , comme leur gloire peut encore s’ac- 
croître , nous croyons devoir nous interdire de rap- 
peler leurs noms. 

Si de la poésie nous passons à la littérature , nous 



(r) Le Mercier et Arnaud. ( 5 ) Fr. (de Neufchâteau). 

\ (2) Legouvé. (6) Picard. 

(3) Collin d’flarleville. .(7) Demoustier 

(4) Peyre. • (8) Fabre d’Eglantine. 

(9) S*. - Aulaire , Voltaire, L’attaignant, Moncrif, Bernard, 
GressetjDesmahis, Nivernois, Dorât, Berlin, Lebrun, Pezay, 
Bernis , Aubert , Boufflers , Parny Beffroy de Reigny , 
Vigée , etc. 
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trouvons qu’elle doit d’excellens principes à Rollin j 
à l’abbé le Batteux , à Dumarsais , à l’abbé d’Olivet , 
à Beauzée , au président de Brosse , au président 
Bouhier, à l’abbé Desfontaines, à l’auteur de l’an- 
née littéraire , à Clément, à Palissot, à Marmontel, 
et sur-tout à la Harpe , qui vient d’élever un des 
plus beaux monumens qui ait paru dans le XVIII'. 
siècle, pour conserver parmi nous les véritables 
principes du goût (i). 

Mais ce serait envain que nous le dissimulerions, 
malgré les préceptes des grands écrivains que nous 
avons cités , nous sommes forcés d’avouer que les 
modèles de la belle Littérature , du siècle de Louis 
XIV, loin d’avoir été surpassés pendant le XVIII'. 
siècle , semblent au contraire avoir été méconnus. 
Si nous cherchons la cause qui a rendu les ouvrages 
d’esprit de ce siècle , inférieurs à ceux du siècle 
précédent , nous la trouverons dans les efforts 
mêmes que nous faisons pour l’emporter sur nos 
^prédécesseurs. En effet, dés qu’une fois la véritable 
route est ouverte , lé goût et l’art d’écrire font en 
peu de tems des progrès rapides. A peine un grand 
génie a-t-il entrevu le beau , qu’il l’apperçoit dans 
son étendue, et l’imitation de la belle nature semble 
bornée à de certaines limites qu’une génération ou 
deux , tout-au-plus , ont bientôt atteintes. II ne reste 



(i) Le Ceura de littérature. 
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à la génération suivante qu’à imiter ; mais elle ne se 
contente pas de ce partagé : les richesèes qu’elle a 
acquises autorisent le désir de les accroître. Elle veut 
ajouter à ce qu’elle a reçu , et manque le but , en 
cherchant à le passer ; il est donc naturel qu’ayant 
un plus grand fonds de lumières , nous ayons moins 
de bons ouvrages de littérature. 

Il n’en est pas de même de la philosophie. Pres- 
que tous les écrivains du XVIIP. siècle ont parcouru 
'cette carrière avec plus ou moins de succès. Nous 
placerons à la tète de cette classe ce savant (i) ingé- 
nieux, qui a sondé les profondeurs de la métaphy- 
sique ,en répandant sur les matières les plus abstrai- 
tes les trésors d’une imagination aussi riche que 
féconde , quoiqu’il déclamât sans cesse contre cette 
faculté précieuse , qui a embelli ses productions ; ce 
qui a fait dire que. son imagination avait fait un in- 
grat. Plusieurs autres écrivains se sont occupés de 
la métaphysique, mais aucun n’a marqué d’une ma- 
nière aussi brillante que Mallebranche. Ceux qui ont 
appliqué la philosophie à la science morale qui peut 
influer sur le bonheur de l’hoaime et des nations 
sont en bien plus grand nombre. Je ne citerai ici 
que les principaux : tels que Montesquieu , Voltaire, 
de Saint-Pierre, Mably, Helvétius , Diderot , J. J. 
Rousseau, Delisle, Condorcet , Raynal , etc. etc. 



(i) Mallebranche. 
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L’éloquence du barreau, pendant notre siècle,- 
s’honore des Discours de Daguesseau , des Plai- 
doyers des Cochin , des le Normand , des Gerbier , 
des Séguicr , des Servan, des Loiseau de Mauléon , 
des Elie de Beaumont, des Linguet , etc. L’élo- 
quence de la chaire , des Sermons des Massillon , 
des Neuville, des Poule, des Elisée, des Boismont , 
des Beauvais, des l’Enfant, des Maury, des Vau- 
xelles, des Boulogne, etc. L’éloquence académique, 
des productions de Thomas , et celle de la tribune , 
des Discours de Mirabeau. 

L’ÉnuniTiON, quoique négligée, a eu des succès 
brillans sous la plume des Mabillon , des Lamon- 
noye, des Montfaucon , des Caylus, des Lacroze, 
des Fréret, des Sainte-Palaye, des Boze , des Cape- 
ronnier , des Brequigny , des Dacier , des Brottier , 
des Barthélémy, des Deguines, des Court de Ge- 
blin, des Villoison, des Sainte-Croix, des Anquetil 
du Perron, des Larcher, des Sylvestre de Sacy, etc. 

t L’histoire générale et particulière a été traitée 
avec des talens divers et des succès plus ou moins 
éclatans par Daniel, Rollin, Vertot, Voltaire, le 
Beau, Crevier, Vély, Villaret, Garnier, Millot , 
Duclos, Dubos, Condillac, Raynal, Gaillard, An- 
quetil , etc. \ 

La Biographie a offert un intérêt nouveau et in- 
connu _^dans le dernier siècle, sous la plume de 
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î^ontenelle , de Boze, de Dalembert , de le Beau, de 
r\^icq-d’Azir , de Condorcet, etc. 

L’histoire naturelle , malgré les heureux esssais 
cjue Pluche fit en ce genre, vers le milieu de ce 
siècle , n’était encore qu’au berceau , lorsqu’elle a 
rempli l’Europe entière de l’utilité de ses décou- 
vertes. C’est au génie de l’immortel Buffon que cette 
révolution est due , à ce grand peintre de toutes les 
ïTieiveilles de la nature , à ce sublime observateur 
à qui rien n’échappa dans ses méditations, à ee 
grand homme enfin, qu’on peut regarder comme le 
créateur en France de l’Histoire naturelle. Nous de- 
vons placer à côté du nom de Buffon celui de Dau- 
hanton , qui fut si longtems son collaborateur et son 
ami • nous ne devons pas oublier Adanson , Lacé- 
péde , Cuvier , Bernardin de Saint- Pierfe , et sur- 
tout les Toumefort , les Jussieu , les Chomel , les 
Bulliard , les l’héritier , qui ont rendu tant de ser- 
vices importans à la botanique ; les Duhamel et les 
Rosier , qui ont tant contribué à l’amélioration de 
l’agriculture , etc. 

La. géographie a fait des progrès marqués dans 
le XyiII®. siècle. Elle doit beaucoup aux travaux 
des la Martiniére , des Lacroix , des d’Expilly , des 
Robert , des Grenet , des Mentelle , des Barbier , etc. 
Mais c’est sur-tout au zélé infatigable des Delille, 
des Buachc , des Gosselin , que ce{t« seienee doi^ 
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î le degré de perfection auquel elle est parvenue pen- 

dant ce siècle. Delille, en effet, est le premier qui 
ait appliqué la connaissance de* l’astronomie à la 
géograpie. En rectifiant les ouvrages de ses prédé- 
. cesseurs , il a agrandi cette science. De tous les géo- 
graphes français , Danville est sans contredit le plus 
savant qui ait existé. Par son étonnante sagacité , il 
a fait faire les plus grands pas à la connaissance du 
globe. Buache est un des premiers qui se soit spécia- 
lement attaché à la géographie - physique de la 
terre. Oh doit enfin à Gosselin d’avoir développé , 
avec la plus grande clarté , tous les systèmes géogra- 
phiques des anciens. 

Dans la Physique , de combien de découvertes 
utiles ne sommes nous pas redevables aux ouvrages 
des Reaumur , des Nollet , des Brisson , des Sigaud 
Delafond , etc. 

La Chymie a été , pour ainsi dire , créée et sur- 
’ tout perfectionnée par les méditations et les expé- 

riences des Lemery , des Rouelle , des Maquer , des 
Lavoisier , des Baumé, des Cadet, des Bertholet, des 
Fourcroy, des Ghaptal , des Darcet , et de tant 
d’autres savans , qui , en nous familiarisant avec les 
merveilles de la nature , nous ont rendus confidens 
de ses secrets les plus impénétrables. 

La Médecine s’est enrichie par l’expérience et les 
observations d’une foule de grands hommes qui se 
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sont affranchis des préjugés de la routine. L art de 
guérir est devenu dans leurs mains celui d’aider la ^ 
nature ^ en la consultant sans cesse j il serait trop 
long de citer tous les noms des grands médecins du 
XVIII*. siècle. Nous nous bornerons à en placer ici 
quelques-uns , qiü ont acquis une juste célébrité , 
tels que Helvétius, Bouvart , Bordeu , Petit, le 
Monnier , Lieutaud , Vicq-d’Azir , Lorry , Lassonne, 
Astruc , Senac , Portai , etc. 

La Chirurgie a fait des progrès étonnans pendant 
le XVIIP. siècle , et ces progrès sont dus à une 
multitude innombrable d’hommes , aussi recomman- 
' dables par l’étendue de leurs connaissances que par 
leurs habiles et savantes opérations : tels que la 
Peyronie , la Martiniére , Lecat , Louis , Ferrand , 
Moreau, Desault, Sue, Périlhe, Lassus, Deschamps, 
Sabathier, Pelle tan, etc , etc. 

« 

Dans l’astronomie, les Cassini, les Lacaille, les 
Chappe , les Maupertuis , les Lacondamine , les La- 
lande , les Dionisdu Séjour, les Bochard de Sarron, 
^les Jeaurat , les Messier , les Méchin , les Rochon , 
les Pingré, les gentil, les Bailly, etc. ont agrandi 
cette science. En citant le nom justement célébré 
de Bailly , je dois rapppeller qu’il a été l’historien 
de l’astronomie , et que cette histoire est tout-à-la- 
fois un chef-d’œuvre par la profondeur des idées ) 
et par les charmes du style. 



Q- 
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Dans les Mathématiques , quel siècle a plus de 
richesses à offrir que le XVIII* ? Toutes les bran- 
ches de cette science ont été cultivées avec les plus 
grands succès , par Clairault , Lacaille , la marquise 
du Châtelet, Dalembert, Condorcet, Bezout , Bossut, 
Borda , Legendre , Lagrange , Laplace , Lacroix ,etc. 
A ces noms distingués par les services qu’ils ont 
rendus, Je dois ajouter celui du savant historien des 
mathématiques , Montucla ,. dont les connaissances 
profondes et immenses assurent de nouvelles décou- 
yertes à toutes les branches des sciences exactes. 

Après avoir parcouru presque tous les genres de* 
eciences et de la Littérature , il me reste, pour com- 
pléter le tableau que j’ai annoncé , â parler des Ro- 
mans , des traductions et des voyages. 

, C 

Les Romans français ont conservé un rang hono- 
rable dans notre Littérature jusqu’à l’époque , où 
une imitation sei"Vile des Romanciers anglais a dé- 
gradé ce genre d’écrire. On n’exigera pas, sans doute, 
que je place ici les noms d’une multitude de Ro- 
mans oubliés le jour mcm,e qu’ils ont paru. De pa- • 
reilles productions , loin de faire la gloire de notre 
siècle , le déshonorent ; mais je dois indiquer les 
noms des écrivains célébrés qui nous ont laissé des 
modèles en ce genre , tels que : le Sage , l’abbé Pré- 
vôt , Marivaux, ^Voltaire , le Comte de Caylus, 
l’abbé de Voisenon, Dnclos, Crébillon fils , Mar- 



« 
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montel , J. J. Rousseau, le comte de Tressan, 
Ladixmerie , d’Arnaud , Florian , Boufflers , etc. A 
côté de ces noms , il serait injuste de ne pas rappeler 
ceux de plusieurs femmes célèbres, à qui nous de- 
vons des Romans, qui ont eu un succès mérité, 
telles que M'"*. de Graffigni , M™'. de Riccoboni , , 
M'”'. le Prince de Beaumont, M“®. de Beauharnais, 
M*"'. Elie de Beaumont , M'"®. Benoît , M*"®. de Fla- 

hault , M*"®. de Genlis , etc. 

« 

Si nous sommes forcés d’avouer que notre siècle 
est inférieur à celui de Louis XIV, en ouvrages d’es- 
prit , nous avons le droit de dire qu’il lui est supé- 
rieur par les excellentes Traductions qu’il a pro- 
duites. En développant nos richesses littéraires dans 
cette partie, nous trouverons l’avantage de lier , 
pour ainsi dire , à l’histoire de notre Littérature celle 
de la Littérature des anciens et des nations étran- 
gères. Nous connnencerons par citer les Traducteurs 
des anciens , tels que : le père Brumoy, qui a traduit 
le Théâtre des Grecs ; Rochefort et Bitaubé, tra- 
ducteurs âü Homère, l’un en prose, et l’autre en 
vers / Lebrun , de Vllliade ; Dupuis et Rochefort , 
qui ont traduit Sophocle; Prévôt, de Genève j 
Euripide ; Larcher, Hérodote et le Roman de Cha- 
riton ; la Luzerne et Larcher , la Retraite des dix 
mille de Xénophon ; Terrasson , Diodore de Sicile; 
Chabanon, Geoffroy et Gail, Théocrite; Vaiwilliers, 
Pindare ; Gail , Anacréon , Xénophon; Lèvêque , 
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Tucydidc; Groult, P/aton/Pompignan, Eschile et 
Lucien; l’abbé Auger, Lysias ,Isocrate exDémos- 
tiiène; Laporte du Theil, Eschile, Callimaque et 
Plutarque ; Ricard , les OEuvres morales de Plu- 
tarque, et une partie des Vies des Hommes illustres 
du même auteur; Camus , le Traité des animaujc 
d’Aristote; le Batteux, la Poétique d’Aristote , 
Timée de Locres , et Ocellus de Lucanie; Dacier, 
les Histoires diverses d’Ellien, et la Cyropédie de 
Xénophon ; Coràï , Hyppocrate et Théophraste ; 
Belin de Ballu , Lucien et Opien ; Gedouin , Pau- 
sanias ; le président Desbrosses , qui a traduit Sa- 
/ Dolivet, les Tusculanes , et la Nature des 
Dieux, de Cicéron; Mongaut, les Lettres à Atti- 
cus; Collin, de V Orateur; l’abbé Prévôt, les Lettres 
familières ; Clément et Brosselard, qui ont traduit 
différons ouvrages de Cicéron ; l’abbé Desfoptaines , 
et l’abbé Delillc , traducteurs , l^un en prose et 
l’autre en vers , de Virgile ; le Batteux , d'Horace ; 
Selis , de Perse; ; Dusault et Creuzé, de Juvenal ; 
Marraontel , de Lucain; Pingré, de Manilius ; La- 
harpe et Ophelot de la Pause , de Suétone; Lemon- 
nier, de Te/erace / Banier et Saint-Ange qui ont 
traduit, l’un en prose, et l’autre en vers, les Mé- 
tamorphoses d’Ovide ; Bayeux qui a traduit les 
Fastes du même poète; Gédouin , Quintilien; 
Bellenger et Lejay , traducteurs des Antiquités ro- 
maines de Dcnys d’ Halicarnasse ; Labletterie , de 
Julien, et d’une partie des ouvrage de Tacite; 

Dotteville, 
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Dotteville et Duretiu de la Malle , qui ont traduit 
’ en entier cet historien ; Lagrange , Lucrèce et Sé- 
nèque ; Paul , slleius Paterculus , Justin ; Beau** 
zée 'et Mignot, Qüinte-Curce; Billecocq, la Conju- 
ration de Catilina , etc. 

' Quant aux Traducteurs des écrivains des nations 
modernes et étrangères , je citei'ai Mirabaud , tra- 
ducteur de VArioste, et du Tlowe/ l’abbé Prévôt, de 
\ Histoire des Voyages et de Clarisse ; M“'. de 
Ménières , de plusieurs ouvrages anglais ; Dupré de 
Saint-Maur , et Racine le fils , traducteurs de 
to/ï y Letoumeur, des Nuits d’Young , des OEuvres 
de Shakespéar ^ de Clarisse , des Poésies dlOssiaUy 
et des Méditations d’Hervey / Lebrun , de la Jé- 
rusalem délivrée ; la Harpe , du Camôens ; l’abbé 
Blanchet, de morceaux de Stéele et d’Adisson; 
Boulard,^de morceaux choisis du Rambler , ou Rô- 
deur de Johnson; Huber , des poésies Haller , de 
Gessner ; Linguet, du Théâtre espagnol; Laplace, 
du Théâtre anglais; Florian , de DonQuichotte de 
Michel-Cervantes ; Duresnel et Fontanes , traduo- 
teurs en vers de \ Essai sur V homme de Pope; 
Demeunier, du Voyage en Sicile^ par Brydonne , 
et à&X Histoire romaine de Fergusson ^ et d’autres 
ouvrages anglais ; Suard , des ouvrages historiques 
de Robertson; Castera du Voyage du lord Macar* 
Ûtné dans la Chine ^ et de plusieurs autres Voyages; 
Billecocq, de plusieurs Voyages anglais; Pougens ^ 
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de plusieurs 'V''oyagcs allemands et anglais , etc. En 
terminant la liste des traducteurs, je dois rappeler 
tous les services qu’ont rendu à la Littérature fran- 
çaise , Cardonne, Anquetil Duperron , Langlès et 
Sylvestre de Sacy , par les traductions qu’ils ont 
données d’ouvrages persans et arabes, ie ne dois pas 
également oublier les services qu’ont rendu les P. 
Gobiles, Maillard, Amyot et autres jésuites, qui nous' 
ont fait connaître , par leurs traductions , la Littéra- 
ture chinoise. 

Quant aux Voyages , notre siècle a le droit d’en 
citer un assez grand nombre qui méritent de faire 
époque. Nous n’indiquerons que les principaux. 
Nous placerons à*la tête ceux deToumefort, dans 
le Levant , en Grèce et en Asie ; de la Gondamine , 
dans \ Amérique méridionale; de Maupertuis , dans 
le Nord; de l’abbé Chappe , en Russie et t la Cali- 
fornie ; de Bougainville , de Lapeyrouse , de d’En- 
trecasteaux , et du capitaine Marchand , Autour du 
Nlonde ; de Sicard, de Oranger , de Mal lier, de "Sa- 
vary , en Egypte (i) ; de le Vaillant , en Afrique , 
et de Gentil dans Xhidc ; de Poivre, dans la Co- 



(i) En parlant des Voyages faits en Egypte, nous ne devons 
pas oublier l’intéressant rapport que le savant voyageur Ripaut 
vient de faire au premier consul de la- république, sur les plus 
anciens mouumens de YEgypte. Ce rapport coulieut les détail» 
les plus curieux et les plus importaus. 
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chinchinc et clans Vlnde ; les Voyages en Grèce ^ 
à Naples , en Sicile , et en Suisse", que nous de- 
vons à l’abbé de Saint-Non , à le Roy , à Choiseul 
Gouffier , et à Laborde : ceux de le Chevalier , de 
la Troade , et de la Propontide ; celui de l’/j- 
trie et de XdiDalmatie; ceux de Charlevoix , de 

J V ' 

Chabeft, de Ghatellux , de Liancourt , dans Y Amé- 
rique; des auteurs des Lettres 'édifiantes , qui con- 
tiennent des relations infiniment curieuses sur \A- 
mérique et Y Asie ; ceux de Cochin , de Richard , de 
la Lande , de Duclos , de Dupaty, en Italie ; de 
’ Grosley, en Italie', et à Londres ; le Voyage de 
Bourgoing , en Espagne ; celui de Dumourier , en 
Portugal^ enfin des Voyages en Ecosse-, et aux 
Hébrides , par Faujas Saint-Fond, et aux îles de 
Lipari , par Dolomieu , etc , etc. 

Avant de terminer le tableau des progrès des 
Lettrespendant le XVIII®. siècle, j’observerai que s’il 
doit , en (jette partie , sa gloire à' chaque écrivain 
célèbre qu’il a produit , il ne doit pas moins de re- 
connaissance aux sociétés savantes qui ont rendu 
tant, de services aux Sciences et aux Lettres.- L’aca- 
démie française', comme ^dépositaire' de la langue ; 
l’académie des Inscriptionset Belles-Lettres, comme 
conservatrice de l’érudition ; l’académie des ^iences, 
comme ayant propagé l’étude et l’application de 
toutes les sciences exactes ; la Société de Médecine, 
comme observatrice de la nature , sous tous les rap- 
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ports de l’art de, guérir; enfin l’Institut national, 
comme remplaçant aujourd’hui ces compagnies et 
remplissant leurs diverses fonctions , ont concouru 
à former la gloire littéraire de la France, 

J’aütiais pu , sans doute , en parlant de chaque 
science , ou de chaque branche de notre Littéra- 
ture , grossir le nombre des écrivains qui se sont 
distingués dans tous les genres; çiais en dévelop- 
pant dans ce discours toutes les richesses du XVIII*. 
siècle , j’aurais franchi les limites d’un tableau ra- 
pide. J’ai du m’y renfermer, et je répondrai à ceux 
qui me feront un reproche de n’avoir pas cité tous 
les auteurs célèbres , que leurs noms se trouveront 
dans mon ouvrage , avec tous les détails qui leur 
appartiennent. Ainsi ce serait une répétition que 
j’ai du éviter. 

i 

Après avoir parcouru les différentes époques de 
rétablissement et des progrès des Lettres , chez les 
Gaulois et les Français jusqu’à nos jours ; après avoir 
marqué tous les pas que l’esprit humain a faits pen- 
dant cette longue suite de siècles , il ne me reste plus 
qu’à rendre compte de la manière dont j’ai exécuté 
le plan.de mon ouvrage. . • 

« 

On desirait depuis long-tems une Histoire com- 
plète des Siècles littéraires de la France, C’était 
»ttr*tout le vœu des gens, de Lettres, des Bibliophiles^ 
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des Bibliographes , de tous ceux enfin qui aiment ou 
cultivent la Littérature. Je leur offre aujourd’hui ce 
monument de notre gloire nationale , et je n’ai rien 
épargné pour le rendre digne des grands Ecrivains, qui 
onthonoré la France par leur génie et par leurs talens. 
Jusqu’ici les gens dé Lettres n’ont eu , 'que trop sou- 
vent, pour historiens des apologistes sans pudeur, 
ou des Critiques passionnés. Rarement leurs ouvrages, 
et même leur mémoire , ont trouvé des juges impar- 
tiaux et désintéressés. J’ai osé, avec plusieurs Bi- 
bliographes, me charger de la tâche pénible et dé- 
licate, d’apprécier les productions des Ecrivains fran- 
çais et de dégager les différens jugemens, qui ont été 
portés, de tout esprit de parti , de faction et de cot- 
terie. Je n’ai point suivi l’exemple des auteurs , qui 
ne parlent des ouvrages des autres que pour trouver 
l’occasion d’annoncer leurs opinions ou leurs projets 
littéraires. Constamment attaché au but que je m’é- 
tais proposé , je li’ai vu dans chaque article de mon 
Dictionnaire, que les principaux traits de la vie 
d’un homme de lettres à conserver , les beautés on 
les défauts de ses ouvrages à faire remarquer. Que 
l’auteur ait appartenu à ime secte ou à une autre, ce 
n’est qu’une circonstance particulière de sa vie pri- 
vée que j’ai dû recueillir et consigner ; mais ce qui 
a dû m’occuper entièrement, c’est l’histoire de sa 
vie littéraire. Si j’ai fait quelque omissionà cet égard, 
j’invite ceux qui liront mon ouvrage à m’adresser des 
observations sur les erreurs qulls trouveront. Je 
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dcposerai jdansun supplément, toutes les remarques 
fondées qu’on m’enverra. Avec cette réunion de 
secours, j’espère que je parviendrai à donner à cette 
nouvelle Bibliographie un degré de perhîction qu’au- 
cun ouvrage de ce genre n’a encore atteint jusqu’ici 
parmi nous. ' ' 

Loin de redouter la critique , je Vopjielfe , je la 
sollicite , et j’en attends .les plus heureux effets pour 
perfectionner mon travail. 

Pour rendre cet ouvrage complet, j’ai fait dans 
tous les Journaux., un appel général aux gens 
de Lettres , et un appel particulier à ceux dont je 
connaissais la demeure. Qu’ils reçoivent ici le tribut 
de ma reconnaissance pour l’intérêt qu’ils ont pris 
au succès d’un ouvrage qu’ils ont regardé comme un 
monument national , et pour l’empressement qu’ils 
ont mis à m’envoyer les détails lés plus précieux ! 
J’en dois aussi aux sociétés littéraires, dont les mem- 
bres m’ont donné des preuves rares d’un zèle sans 
bornes. . . • . 

, .... ^ . 

Après avoir annoncé le plan général de mon ou- 
vrage , il me reste à le développer, pour le faire con- 
naître sous tous ses rapports, et en montrer l’utilité. 

« 

Il n’est que trop vrai que toutes les Bibliograpliifîs 
qui ont .paru en France sont imparfaites. Les unes 
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INTRODUCTION xxxrt 
ïi offrent , en effet , qu’une nomenclature de livreè 
sèche et aride ; les autres n’ont pour objet que d’in- 
diquer les ouvragés rares et curieux. Les premières, 
n étant pas complètes , ne peuvent servir à guider 
les recherches ; les secondes ne peuvent convenir 
qu’à un petit nombre d’amateurs , de Bibhomanes 
riches , qui ont la passion des éditions rares ou ma- 
gnifiques. Il semble que les auteurs de ces deux 
sortes d’ouvrages n’ont pas voulu s’occuper de don- 
ner à la France sa véritable bibliographie, celle qui 
peut satisfaire tous les goûts. J’ai donc cru rendre un 
service en réunissant, dans une Hisloire complèlc 
des Siècles Littéraires de la France , le dépôt de 
toutes les richesses que nous possédons en ce genre. 

Si 1 Histoire des hommes célèbres pique toujours 
la curiosité , c’est sur-tout la Biographie des grands 
écrivains , dont nous avons été les contemporains , 
qui a droit d’intéresser , non seulement les gens de 
Lettres , mais encofe toutes les classes de lecteurs ; 
car il n est personne qui n’aime à connaitre la vie ' 
privée des auteurs célèbres , et à entrer , pour ainsi 
dire , dans la société intime de ces génies rares qui , 
en s’immortalisant, ont illustré leur patrie. C’est 
aussi pour satisfaire ce goût naturel et général , que 
je n’ai rien négligé pour offrir tout ce qui peut à-la- ' 
fois interesèer dans la vie de nos grands écrivains , et 
faire connaître leur caractère , leurs vertus et leurs 
faiblesses. ^ 
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J’aime à croire que mon ouvrage ne sera pas in- 
digne des suffrages des gens de lettres , et des Bi- 
bliophiles éclairés. Si je suis assez heureux poür les 
obtenir , je recevrai la récompense la plus flatteuse 
de mon travail. 




Les 
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SIÈCLES LITTÉRAIRES 



DE LA FRANCE. 



Abailard ou Abélard, lard Ja rendit bientôt sensî- 
( Pierre ) naquit à Palais près ble. L’attachement mutueldu 
de Nantes, en 107g. Il mourut maître et de l’écolière excitant 
au monastère de St.-Marcel les cris du public, Fulbert 
près de Cbâlons-sur-Saône , voulut rompre, leur liaison eu 
en 1142, âgé de 63 ans. La les séparant ; mais il n’était 
dialectique était la science plus lems : Heloïse portait 
pour laquelle il se sentait le dans son sein le fruit de son 
plus d’attrait et de talent. At- amour. Abailard l’enleva et 
tiré à Paris par ce penchant, la conduisit en Bretagne , où’ 
il devint le docteur à la mode, elle -accoucha d’un fils qu’on 
Il joignait aux talens de nomma Astrolabe. Il fit pro- 
l’honmie de lettres , les agré- poser à Fulbert d’épouser 
mens de l’homme aimable. Héloïse , pourvu que leur 
Mais , s’il fut généralement mariage demeurât secret. Les 
admiré des hommes , il ne deux époux reçurent la béné- 
plut pas moins aux femmes, diction nuptiale j mais l’oncle 
Il y avait alors à Paris une ne crut pas devoir faire un 
jeune fille de qualité, pleine - mystère d’une chose qui ré- 
d’espril et de charmes, nièce parait l’honneur de sa nièce, 
de Fulbert^ chanoine de Paris. Héloïse , à qui la prétendue 
Son oncle, qui l’aimait ten- gloire d’Abailard était plus 
drement , entretenait la pas- précieuse que la sienne pro- 
sion qu’elle avait de devenir pre , nia leur union avec ser- 
savanle. Abailard trouva, dans ment. F ulhert, irrité de cette 
les dispositions de l’oncle et conduite , la traita très-dure- 
de la nièce , un moyen de sa- ment. Son époux la mit à 
tisfaire la passion cm Héloïse l’abri de son ressentiment , 
lui avait inspirée. Il proposa ' dans le monastère d’Argeu- 
à Fulbert de le prendre en teuil, où elle avait été elevee. 
pension , sous prétexte qu’il' Fulbert, s’imaginant qu’A- 
aurait plus de tems pour fins- hailard voulait faire Héloïse 
tructiou de son eleve. Abai- religieuse pour s’en dehar- 
• Tome I, I 

% 



Digilized by Google 




a A B A ' A B A 

du savoir el de l’esprit; mais 
on y voit encore plus d’ideea 
singulières , de vaines subti- 
lités, d’expressions barbares, 
büin Gervaise publia en 1720, 
en 2 volumes in-12 , la Vie 
d’Abailard el d’Héloïse. Trois 
ans après , il fit imprimer , 
en 2 vol. i/2- 12, les véritables 
eu France, où il se fit reli- Lettres de ces deux amans , 
gieux. Heloïse prit en même- avec des notes historiques et 
1ems le voile a Argenteuil, critiques , et une traduction 
moins en chrétienne qui se qui n’est qu’une longue para- 
repent, qu’en amante aban- phrase. On a publié, sous Je 
donnée à son désespoir. Ce- nom d’Abailard et d’Heloïse, 

> pendant les disciples d’Abai- dillerentes Lettres , qui sont 
lard le pressaient de reprendre purement romanesques. La 
ses levons jpubliques. Les prin- meilleure édition des vérita- 
'Cipes quil développa dans blés Lettres d’Abailard et 
celle carrière, sur les objets d’Héloïse, est celle de Lon- 
de la religion , l’exposèrent à dres 1718, in-b®, en latin, 
■une longue suite d’amertumes . Bastien , libraire , en a donné 
auxquelles il se déroba en se une édition qui est très-es- 
retirant d’abord au monastère timée. 

de Cluni et ensuite au cou- JNdustermineronscetarticle 
vent de St. - Marcel , où il par le jugement que l’abbé 
passa le reste de ses jours. l’apillon porte d’Abailard. 

Le recueil de ses ouvrages » Quelque mérite qu’Abai- 
a été publié à Paris en 1616 , » lard ait eu du côté de l’es- 

«ur les manuscrits de Fran- » prit et du côté de la science, 
çois d’Amboise, en un gros » dit ce critique, on parlerait 
volume Le frontispice » moins de lui , sans 1 intrigue 
porte quelquefois la date de » galante qu’il a eue avec la 
160Ô, et d’autres fois celle de » belle et savante Héloïse. La 
1626. Cette collection ofl're , » beauté singulière de cotte 

1®. plusieurs Lettres : la pre- » fille, l’étendue de son genie, 
mière est un récit des difFé- » sa connaissaiice de l’hébreu, 
rentes infortunes de l’auteur; « du grec et du latin, sa pé- 
la troisième , la cinquième et » nélration dans les secrets les 
ia huitième sont adressées à » plus sublimes de l’Ecriture 
Héloïse. — Des Sermons. » et de la théologie, la haute 
— Des Traités dogmatiques. » noblesse des Montmorenci , 
On trouve, dans cesdilTérens » dont on prétend qu’elle ti- 
ouvrages , de l’imagination , . » rait son origine , tout cela 



rasser, aposla des gens qui 
entrèrent dans la chambre 
d’Abailard pendant la nuit , 
et le privèrent de ce qui avait 
été la source de quelques 
plaisirs passagers et de longs 
malheurs. Cet amant infor- 
tuné alla cacher son opprobre 
dans l’abbaye de Saint-Denis 
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>* donnait du relief à un 
» homme pour qui elle s’élait 
» déclarée.... J’avance même 
» hardiment que les ouvrages 
» de l’écoliere ont donné du 
» prix à ceux du maître. Qu’on 
» en croie ce qu’on voudra, je 
» suis persuadé que si, en 
» réimprimant les ouvrages 
» d’Abailard , on retranchait 
» lesLeltresde cette héroïne, 
» le libraire pourrait bien se 
» trouver chargé du poids fâ- 
» dieux de l’édition : car , on 
•» ne peut nier que ce philo- 
» sophe breton n’ait distillé 
» sur ce qu’il a écrit , tout ce 
» que la métaphysique a de 
» plus subtil et de plusembar- 
» rassé. On ne voit pas tou- 
» jours ce qu’il veut nous ap- 
» prendre; il fatigue, il eu- 
5 > nuie; ses livres tourmentent 
» le lecteur. » 

Abancourt, ( François - 
Jean Villemaind’) est ifë à 
Paris, le 22 juillet 174J. 

Cet écrivain a publié les 
ouvrages suivansr-^Lettrede 
Narwal à Williams son ami , 
176.5, in- 8 ^. — Lettre de Ga.* 
brielle de Vergy à sa sœur, 

1766, zn-8“.— Epître à la vertu, 

1767 , /n-8°. — L’Anniversaire 
de monseigneur le Dauphin , 
( ode) 1767. — Le Mausolée 
de Marie- Joséphine de Saxe, 
dauphine de France , poëme 
fjui a concouru pour le prix de 
1 académie française, 1767.— 
Les Vœux forces ^ ou Lettre 
d'une religieuse à sa sœur , 
destinée au même état , 1771 , 
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zrt-8'*. — L’Ecole des Epouses» 
com. 1774, — Le sacri- 

fice d’Aoraham , poëme dra- 
matique , en I acte , en vers , 
1775 , za- 8°. — La mort d’A- 
dam, tragédie en 3 actes, en 
vers, imitée de l’allemand, 
de M. Klopstock , 1776 , 

— Fables. Amsterdam, 1777, 
zn-8°.— Contes et Nouvelles, 
Londres, 1778 , z'z»-8°. — La 
bienfaijancedeVoltaire, pièce 
dramat. , en i acte, envers, 
1791, zn-8®. — Plusieursautres 
drames , et quelques pro- 
verbes dramatiques, contes et 
pièces de poésie , en partie 
séparément, en partie dans 
différens journaux et recueils 
comme le Journal des Dames ^ 
le Mercure de France , X Alma- 
nach des- Muses , etc. 

Abauzit, ( Firmin ) biblio- 
thécaire de Geneve, naquit à 
Uzès, sur la fin du siècle passé,! 
et mourut à Genève en 1768.' 
Il fut emmené hors de France 
de très- bonne heure par ses 
parens qui- étoient de la reli- 
gion prétendue réformée , et 
qui se virent obligés de quit- 
ter leur patrie pour se déro- 
ber aux persécutions. On sait 
combien les Lettres sont en 
honneur à Genève. Abauzit 
y étudia sousde bons maîtres, 
et lit en peu de tems de si 
grands progrès , qu’on lui con- 
fia , dès sa jeunesse , la biblio- 
thecjue de cette ville. Abauzit 
profita d’une circonstance si 
favorable , et satisfit à loisir 
son goût pour les 'connais 
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sances utiles. Il s’attacha sur- 
tout à celle de l’antiquité. 
Etant devenu citoyen de Ge- 
nève, Abauzit consacra àcetle 
patrie nouvelle, presque tous 
ses travaux. Elle lui lut rede- 
vable en 1730 d’une nouvelle 
édition de l’Histoirede la ville 
de Genève , que Jacob Spon 
avait publiée en 2 volumes 
in- 12 , vers la fin du dix-sep- 
tieme siecle. Abauzit a rec- 
tifié cette histoire, et l’a ren- 
due plus intéressante. Ses 
notes sont pleines d’une éru- 
dition vaste et choisie. Sou- 
vent elles corrigent les erreurs 
«ichappees à Spon; souvent 
elles développent des laits 
qu’il n’avait fait qu’indiquer 
sommairement. 

Voilà le seul ouvrage im- 
portant que ce savant philo- 
sophe ait donné au public. On 
ne peut trop regretter que sa 
modestie nous ait ]yrivé des 
autres écrits qu’il -avait pu 
composer. Mais Abauzitaima 
mieux pratiquer dans le si- 
lence , cette j)hilosophie mo- 
deste, qui fuit l’admiration et 
q^ui honore llaumanité. S’il 
négligea de se faire une répu- 
tation ; il cultiva les mœurs , 
et servit de modèle à ses con- 
citoyens. Il se retira sur la tin 
de ses jours dans une petite 
^ solitude à fine portée de fusil 
de Genève. C’est - là qu’il a 
terminé sa carrière. 

L’édition qu’il a donnée de 
l’histoire de Geneve de Spon , 
est de 1730 , 2 vol. i«-4°. et 4 
^ 1 . in-i2. On a encore do lui 
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trois Dissertations latines quî 
roulent sur l’explication do 
quelques iuscriptionsanliques 
(le Genève , 1731. 

Abat, (Bonaventure) cor- 
delier de l’Observance , de 
l’académie de Barcelonne et 
delà société royale de Mont- 
pellier, est auteur d’un ou- 
vrage ayant pour litre : Amu- 
semens philosophiques , sur di- 
versesparties dessciences, 1763, 
in-à°. 

Abbadie, (.Jacques) naquit 
à ]\ay , en Béarn , l’an 1604 , 
et mourut en 1727, à Sainte- 
Marybonne, près de Londres, 
à l’âge de 63 ans. Après avoir 
étudié à Sedan , voyagé en 
Hollande et en Allemagne, il 
exerça les fonctions de son 
ministère, d’abord en Erance, 
puis à Berlin, et ensuite à 
Londres ; de-là il passa en Ir- 
lande , où il Tut fait doyen de 
KiWaloé. La pureté de ses 
mœurs , la droiture de son 
caractère , et l’eloquence de 
ses sermons lui avoient fait 
beaucoup d’amis dans celle 
ville , parmi les grands et les 
gens de lettres. 11 étoit versé 
dans les langues, dans l’Ecri- 
ture et dans les Pères. Ses 
traités de la Vérité de la Re- . 
ligion Chrétienne , en 2 vol. 
f«-:i2. — De la Divinité de 
J. C. in-i2. —De l’Art de se 
connoître soi-même, formant 
en tout 4 vol. /«-12. , traduits 
en dilFérentes languaü , écrits 
avec beaucoup de force dans 
le raisonnement el d’energie 



Digiiized by Google 




A B B 

dans le st3'le , eurent un suc- 
cès aussi f^eueral que me ri lé. 
Ona encore de lui — la Vérité 
‘de la Religion Chrétienne ré- 
formée , en 2 vol. fn-8“. — Le 
triomphe de la Providence et 
de la Religion dans l’ouver- 
ture des sept sceaux par le 
nis de Dieu, 1713 , en 4 vol. 
în-i2. — Un volume de Ser- 
mon^ , 1680 , moins 

connus que son Traité sur la 
Religion. — La Défense de la 
Ration Britannique , contre 
l’auteur de l’Avis important 
aux Réfugiés, 1892, Ce 
livre n’est pascommun. — Les 
Caractères du Chrétien et du 
Christianisme, i 685 , 2n-i2. 
Abbadie avoit la mémoire la 
j)lu3 heureuse. Il composait 
ses ouvrages de tête , et 
ne les écrivait qu’à mesure 
<[u’il les faisait imprimer.Cel 
avantage de retenir tout le 
plan d’une composition , nous 
a privé de deux livres impor- 
lans, dont l’un était unelMou- 
velle maniéré de démontrer 
l’immortcdité de l’ame. 

« Abbadie, dit l’auteui* des 
w trois siècles, doit être placé 
» parmi les vrais philosophes 
» et les bons littérateurs du 
» siècle. Son Traité de la ve- 
» rite delà Religion chrétienne 
» est caractérisé principale- 
» ment par la force du rai- 
» sonnement, l’enchaînement 
» des preuves, la grande mé- 
>» thode qui y règne , et par 
» lin style plein de chaleur 
» et d’énergie. Aussi madame 
» de Sevigué et M. de Bussy 
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» Babulin ne mettent-ils pas 
■» de bornes à leurs éloges, 
» quand ils parlent dans leurs 
» lettres de cet excellent 
» Traité. Quant au mérite de 
» \ Art de se connaître soi~ 
» même, il a été senti, non- 
» seulement par les lecteurs 
» ordinaires, mais encore par 
» plusieurs auteurs qui ont 
» su en tirer le plus grand 
» parti». 

.Abbadxe, ( Vincent) chi- 
rurgien, né à Pujo, en Bi- 
gorre , le 25 mai 1737 , a don- 
né les ouvrages suivans : — 
Essais d’expériences sur la 
fermentation des mélanges 
alimentaires , traduit de l'an- 
glais , de D. Macbride , 1776 , 
I vol. în-12. — Précis des 
hernies ou descentes 1787 , 
1 vol. in-12, 

Abbf.s , (d’) de Cabreroles , 
de l’académie de Bezièrs , 
est airteur d’un Voyage dans 
les espaces imaginaires, 1708, 
in~i2. 

Ab BON, moine de Saiat- 
Germain-des-Pres , ht , vers 
la lin du neuvièniesiecle,una 
relation eu vers latins du siège 
de Paris par les Rormands. 
Ce gazeiier vei-sriicatear fut 
témoin de ce siège j et s’il n’est 
pas bon poète, il est historien 
exact. Son {loémecontientplus 
de douze cents vers en deux 
livres. On le trouve tome II , 
de la collection de Duchêne , 
et il a été réimprime beau- 
coup plus correct, avec des 
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noies , dans les Nouvelles An- ' 
nales de Paris ^ publiées par 
dam Toussaint - Duplessis , 
de la con^re-ialioii de Saint- 
Maur, eu lyô.-j , i vol. in-^°. 
On en a donné depuis une 
tradiicliüii i'rançaise. 

Abbon de Fleury , naquit 
aux environs d’Orléans dans le 
neuvième sicTle, et lut tue à la 
Béole en Gascogne, en ioo{, 
dans une querelle élevée enl re 
les Français et les Gascons, 
C’était un homme prodigieux 
pour son siècle. J l avait étudié 
avec succès toutes les sciences. 
Après avoir brillé dans les 
écoles de Reims et de Taris , 
il fut élu abbé du monastère 
deFleury,dont il était moine. 
A son retour de Rome, où le 
Toi Robert l’avait envoyé pour 
appaiser Grégoire V qui vou- 
lait mettre le royaume en in- 
lerdit , il se rendit à la Réole 

F our travailler à la réforme de 
abbaye de ce nom. Mais il 
n’eut pas le teins de remplir 
cet objet : la mort l’en empê- 
fba. — On a de lui un recueil 
de Lettres publié en 1687, in- 
lolio, sur les manuscrits de 
Pierre Pilhou. Ou y a joint 
son recueil de Canons et son 
Apologie.. * 

Abeille , ( Gaspard ) na- 
quit à Riez , en Provence , en 
1^48 , et mourut à Paris , en 
1718. Etant venu jeune dans 
cette ville , il s’y fit connaître 
avantageusement , et fut intro- 
duit auprès du célèbre maré- 
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chai de Luxembourg qui S0 
rattacha en qualité de secré- 
taire. L’abbe Abeille , admis ^ 
dans la société brillante de 
son protecteur , s’y fil goiilér 
par les agremens de son esprit, 
par sa gailé naturelle , par 
des plaisanteries auxquelles 
il savait donner une forme 
piquante , et cependant assez 
mesurée pour ne sortir jamais 
des bornes de la circonspec- 
tion et cie la decence. J’ai 
trouvé moyen , disait-il, par 
un iqélange heureux de liberté 
et de prudence , de vivre 
doucement et décemment 
avec les grands, sans avoir 
jamais à m’en plaindre, et je 
n’ai point été réduit à m’écrier 
comme ce personnage de 
Molière, désespéré de s’être 
allié à ce qu’il appelle la 
gentilhcmmerieiah 1 George 
Dandin ,où t’es lu fourré? — 
Quelques épigrammes qui 
nous sont parvenues ont ré- 
pandu des nuages fâcheux sur 
la réputation dramatique de 
l’abbé Abeille : on a dit , et 
mille brochures onfrépété , 
qu’à la première représenta- 
tion d’une de ses tragédies, où 
une princesse disait à sa sœur : 

» Vous souvicnt-il , ma sœur , du 
« feu roi notre père ». 

Un plaisant du parterre, 
répondit sur le champ : 

« Ma loi , s'il m'en souvient , il ne 
» m’en souvient guères ». 

Onajoulequecette saillie, sai- / 
sie avideuieut par les specta- ' 

S- 

/ 
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t«iirs , fit tomber la pièce , et 
que des faiseurs d’épigram- 
aiies se pressèrent de s’em- 

F arer de ce bon mot , et de 
appliquer sans pitié à tous 
les ouvrages de l’abbé Abeille. 
Cependant il est certain que 
cet écrivain donna un assez 
grand nombre de tragédies , 
qui presque toutes furent ac- 
cueillies favorablement : sa 
piece de Coriolan eut près de 
vingt représentations. Cet ou- 
vrage , dit - on , donna aux 
Corneille, et même aux lla- 
cine, de grandes espérances 
des talens du jeune écrivain, 
et si l’abbé Abeille ne les a 
pas tout-à-fait réalisées, c’est 
que les jugemens des deux 
maîtres de la scène tragique 
purent lui faire illusion à lui- 
même , et lui inspirèrent plus 
d’ardeur que la nature ne lui 
avait domié de forces. Ces 
méprises du talent ne sont que 
Iro^ communes, et l’écrivain 
qui a le malheur d’y tomber, 
n’en est détrompé , pour l’or- 
dinaire , que par la triste ex- 
périence qui les suit. Abeille 
ne borna pas au genre tra- 
gique ses travaux pour le 
théâtre ; il fit une espèce de 
farce en un acte, intitulée : 
Crispîn bel esprit. Il fut encore 
auteur de quelques opéra qui 
n'ont point été imprimes. 
Enfin, il a publié des epîtres, 
des odes, dont quelques-unes 
ont été lues avec succès dans 
les séances de l’académie. Au 
reste , si ses poésies ne sont 
pas des chef-d’œuvres de ver- 
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sification, elles respirent du 
moins par-tout la vertu et les 
mœurs. Les senlimens esti- 
mables que l’auteur a expri- 
més dans ses vers, étaient la 
peinture de son àuie bienfai- 
sante et desintéressée. 11 n’usa 
jamais de son crédit que pour 
obliger ceux qui avaient re- 
cours à lui . Tout ce qui souf- 
frait, avaitdroit sur son cœur, 
et quoique sa position lui ait 
fourni des occasions fréquen- 
tes d’augmenter sa fortune, il 
estmort dans cet te médiocrité 
honorable , qui donne un nou- 
vel éclat à la vertu. 

AbeiiLe, (Scipion) frère 
du précédent, mort en 1677, 
a laissé une excellente his- 
toire des Os, j685, in-12, 
avec des vers , qui prouvent 
que la poésie était en lui uu 
talent de famille. Il avait été 
chirurgien-major du régiment 
de Picardie, ün a de lui un 
Traité relatif à cet emploi. Il 
le publia en 1696, sous ce 
titre : 1 e Parfait chirurgien de» 
armées. 

Abeicle, memb. de la so- 
ciété d’agriculture de Paris, 
a rédigé en 1790, avec TilUt, 
des observations df cette soc., 
sur l’uniformité des poids et 
mesures, i vol. in-8°.; et en 
I 791 , avec "Lefebvre et Tessier^ 
d’autres observations de la 
même société sur la ques- 
tion suivante, proposée par le 
comité d’agriculture et de 
commerce de l’assemblce na- 
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iLonale. — L'usage des domai- 
nes congéabLs est - il utile ou 
non au progrès de l' agriculture? . 

AnEi.li, (Louis) né dans 
le Vex in français , en 1^04, 
et mort à Pans eh 1691 , est 

5 )lus cüiinu par ce vers de 
3jileaii : 

« Que rliariin prRnne en main le 
moelleux Abeili ». 

ne par se.s autres ouvrages. 

1 fut d’abord grand - vicaire 
de Bayonne, ensuite curé de 
Paris , et enfin évêque de 
lUiodez. Ses principales pro- 
ductions sont Medulla Theo- 
logica^ in- 11, ouvrage perni- 
cieux selon les uns , estimable 
suivant les autres , et qui n’est 
plus lu de personne. La Vie 
de Saint - Vincent-de-Paul , 
f/i-4®. — La tradition de l’E- 
glise, touchant le culte de la 
Sainte- Vierge. — Des Médi- 
tations en 2 vol. 

Abt.ancoürt , ( Nicolas- 
Perrot d’ ) na({uit à Châlons- 
sur-Marne, en 1606, d’une 
famille tres-distinguée dans la 
robe , et m mrut à Ablaïu'ourt 
près de Vitry enChami'agne 
en i 6^'4- La vivacité et la pé- 
nétration <le son esprit lui 
firent faire despmgres rapides 
dans les belles lettres et la 
philosophie, 

A l’âge de 2") à 2b ans , il 
rentra dans la religion pré- 
tendue-reformee , qu’il av'ait 
abjurée à l’âge de iS par 
condescendance pour un de 
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ses oncles : après cette déraar- 
elle, il se rôtira en Hollande, 
pour laisser passer les premiers 
nruits de ce nouveau change- 
ment , et de-là en Angleterre. 
De retour en France, il se 
fixdâParis, où il fut accueilli 
par tout ce qu’il y avait de 
|)lus distingué et de plus ingé- 
nieux. L’Académie française 
se l’associa en 

Les auteurs qu il a traduits 
sont : — Minutius F’élix. — 
Quatre Oraisons de Cicéron. 
-- Tacite. — Lucien , dont 
la deuxième édition est la 
meilleure. — La Retraite des 
Dix-Mille , de Xénophon. — 
Arrien , des Guerres d’A- 
lexandre. — Les Commen- 
taires deCésar.— Thucydide. 

L’Histoire Grecque de 
Xénophon. — Les Apoph- 
tegmes des anciens. — Les 
Stratagèmes de F’rontin, à la 
fin duquel on trouvp un petit 
Traité de la maniéré de com- 
battre , des Romains. — 
L’Histoire d’Afrique do Mar- 
mol , en 3 vol. fn-4®. Cette 
version d’un ouvrage curieu.x , 
est encore lue avec plaisir. 
Quoique sonstylecommence 
à paraître* un peu suranné, 
dit l’abbé Sabathier , ses Tra- 
ductions sont si bien écrites , 
les tours en sont si élégans , 
les expressions si vives et si 
hardies , qu’on pense lire l’ori- 
ginal. Sa manière de traduire 
est fort libre; il se contente de 
présenter le sens en général , 
sans s’attacher à rendre en dé- 
tail les pensées du texte; ce 

qui 
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qui Gt appeler chacune (le ses 
traductions : la Belle infidelle. 
Elles sont en très-grand nom- 
bre , et il n’a jamais voulu tra- 
vailler ({u’en ce ^eiire. Il ré- 
pondit H ({uelquun ((ui lui 
demandai t pourcjuoi , écrivant 
si bien , il aimait mieux être 
Traducteur , qu’ Auteur lui- 
méme : » Que la plupart des 
» ouvrages modernes n’etaient 
» (jue des redites des anciens , 
» et (jue , pour bien servir sa 
» patrie , il valait mieux tra- 
» dnire de bons livres que d’en 
» faire de nouveaux , qui , le 
>> plus souvent , ne disent rien 
» de nouveau. » 

AnoT DE Basinghex, con- 
seiller en la Cour des Mon- 
naies de Paris , est auteur d’un 
traité des Monnaies et de la 
la jurisdiction de la Cour des 
Monnaies , 1764 , 2 vol. in-4® ; 
— et des Tables des monnaies 
courantes dans les quatre par- 
ties du Monde, 1764 , /«-x6. 

AnRABt , ( Nicolas ) né en 
Eorraine l’an 1089 , jesuiteen 
1601), mort professeur de théo- 
logie à Pont-à-Mousson , en 
i 6 ;i 5 , publia un vol. z/i-8®. de 
Notes sur Virgile, et un sa- 
vant Commentaire en deux 
gros vol. f/z-fol. sur quelques 
Oraisons de Cicéron , ou le 
texte est noyé dans la glose. 
On a détaché de cet ouvrage 
les Analyses de ces Oraisons 
qui valent mieux que son 
commentaire. Elles ont été 
imprimées j«-4°. à Ponl-à- 
Tome /. 
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Mousson, en i6qq. On a encore 
de lui des Questions théolo- 
giques, ouvrage intitulé sin- 
gulièrement : Pharus veieris 
Testamenti , à Paris , 1848 , f/z- 
fol. De tous ses ouvrages , le 
moins indigne d’étre connu , 
suivant Simon , est son Com- 
mentaire sur la paraphrase de 
Saint- Jean, en vers grecs par 
Nonnius. 

Acarcq, (d*) de l’académie 
d’Arras, de celle de la Ro- 
chelle et de la Crusca, ci- 
devant professeur à l’école 
royale militaire, a donné une 
Grammaire française philoso- 
phique , en 2 vol. f/z-12 , et 
des Observations sur Boileau , 
Racine, Crebilton, Voltaire, 
et sur la langue française eu 
général , en i vol. f/z-8®. 1770. 
Ses autres ouvrages sont un 
Discours de réception à l’aca- 
démie de la Rochelle, sur la 
Balance philosophique, 1760 , 
zn-S^. — Le Porte- feuille heb- 
domadaire, ouvrage pério- 
dique , pour l’annee 1770 , 
z'n-8®. — Un plan d’éducatiou 
publique , 1778 , z/z-8°. — Et 
des Remarques sur la Gram- 
maire française de VVailiy , 
1787 , z/i-8®. 

Accarias , de Sérione , a 
donné la traduction de Pu- 
blius Syrus , imprimée eu 
1736, Z/Z-12. Son style est pur 
et facile , et ses notes servent 
à l’intelligence de l’auteur, 
sans être trop longues, il 
1 obsen^e ({^ue Labruyere a 
2 
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rt'-paiidii dans ses Caractères 2 vol. /«-I2. — Observations 
pres(|ue toutes les scAitencesde sur les œuvres poétiques de 
ce poète; les exemples qu’il M. de Caux, r7.i4,/n-i2. — 
en rapporte sont sensibles. Réponse de l’auteur du Siecle 
I^resque tous|Ies moralistesne de littérature de Louis XV , 
font que se copier depuis en- à la Critique de M. de Caux , 
viron deux mille ans. Acca- i754,i«-i2. — Tabletlesd’un 
lias a donné un ouvrage sur curieux , ou la Clef de M. ,ds 
les intérêts des nations de Voltaire et de Fontenelle , 
l’Europe, qui est estimé. 2 vol. fn-12. — Satyre 

sur la corruption du goût et 
Acheri, (Dom Luc d’) bé- du style, 1759, — 

nédictiii, né à Saint-Quentin, Ainusemens d’un homme do 
en 1609, mort à Paris en i685. lettres , ou jugemens raison- 
Le grand nombre d’ouvra- nés et concis sur tous les livres 

f es qu’il a déterrés et mis en qui ont paru en 1759, ou Se- 
umiere , dans le recueil in- maine Littéraire, (avec M. de 
titulé qui a eu trois Caux ) 1769, 4 vol. in-11, — 

éditions; les deux premières Censeur hebdomadaire, 1760, 
en 13 vol. fn-4“. , la derniere fn-8°. — Les Muses chrétien- 
en 3 vol. i«-fül. lui ont mérité nés, ou Petit Dictionnaire 
une place parmi les savans poétique , contenant les meil- 
du siecle dernier; les excel- leurs morceaux des auteurs re- 
lentes préfaces qu’il a mises ligieux les plus connus, 1773 , 
à la tête de chaque édition, in-12. — Contes mis en vers 
prouvent qu’il aurait, pu ne par un petit cousin de Rabe- 

Ï iasse bornera la simple qua- lais. Londres, 1775, /n-8°. — 
ité d’edileur. Almanach littéraire ou Etren- 

nes d’Apollon', 1777 jusqu’en 
Acquin, (Pierre-Louis d’) 1794, /n-12. — Le Messager 

de Château-Lyon, docteur eu croustilleux, ou la Semaine 
medecine , né à Paris. — Voici recréative avec une sauce pi- 
la liste des ouvrages de cet quaute, 1793. 
écrivain : 

Ode an grand Conti , 1744 1 Adam , ( de Saint-Victor ) 
fn-i2. — Le Triomphe de mourut en 1177 , chanoine ré- 
THymen , poème , 174a > gulier de l’abbaye de S. Vic- 
i«-i2. — Lettre sur M. de Fon- tor-les-Paris. — 11 a fait quel- 
tenelle, I75i,i/i-i2. — Lettres ques Traités de dévotion, 
sur les hommes célébrés sous entr’autres une Proseen l’hon- 
le régné de Louis XV , 1762 , neur de la Sainte-Vierge, 
2 vol. i«-i2. — La Pleyade dont on trouve une traduction 
française , ou l’Pisprit des française dans le Grant Marial 
grands poètes français , 1740 , \ de la Mère de vie , Paris, 2 vol. 
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îrt-4°. le premier , eothique et 
sans date, lesecona,eiilettres 
rondes et de 1539. 

Adam , (Maître) surnom- 
mé Biilaut , menuisier de 
Ne vers, mort en 1662. 

Une verve singulière , un 
génie pour les vers qu’il ne 
tenait que la nature, beaucoup 
de l'acilité à bien rendre ce 
qu’il sentoit , quoiqu’il fût 
sans lettres, le firent regarder, 
dans son teins , comme une 
espece de phénomène poé- 
tique. Tous les rimeurs com- 

Î osèrent des vers à sa louange. 

<e duc de Saiut-Agnan lui 
adressa ceux-ci : 

» Ornement du siècle où nous 
sommes , 

» Vous n’aurer rien de moi , sinon 
» Que pour les vers et pour le nom 
» Vous êtes le premier des hommes. 

La chanson de maître Adam, 
qui commence ainsi : Aussi- 
tôt que la lumière vient redorer 
nos coteaux , suffirait seule 
pour justifier cet enthou- 
siasme. Il est auteur, outre 
cela , de plusieurs autres piè- 
ces , marquées au coin du 
même génie. Telles sont ses 
Chevilles, — Son Ville- 
brequin. — Son Rabot , in-i2, 

Adam , (Jean) Jésuite Li- 
mousin, mourut supérieur de 
la maison professe de Bor- 
deaux en 1684. Son zèle te- 
nait de l’enthousiasme et du 
fanatisme ; il comparait le 
cardinal MazarinàSaint-Jean- 
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Baptiste , et Anne d’Autriche 
à la Sainte - Vierge. On 
a de lui un grand nombre 
d’ouvrages, presque tous in- 
connus. — Le triomphe de 
l’Eucharistie , contre le mi- 
nistre Claude.— La Vie de 
Saint - François de Borgia, 
dans laquelle il n’est pas avare 
de miracles. — Une traduc- 
tion de l’Office de l’Eglise, 
qu’il opposa aux Heures de 
Port-Royal ; et plusieurs au- 
tres livres dout on ne parle 
plus. Un seigneur de la cour 
dit à la reine, après avoir en- 
tendu un de ses sermons : « Ce 
» discours m’a convaincu que 
» le P. Adam n’était pas le 
» premier homme dn monde. 

Adam, (Jacques) de l’aca- 
démie française , né à Ven- 
dôme, en 1663, mourut le 12 
novembre 173Ô. Ses parens le 
destineront à l’état ecclésias- 
tique, auquel semblaient l’ap- 
pelerla sagesse de ses mœurs , 
et une maturité au-dessus de 
son âge. Recommandé par sei 
supérieurs au célébré Rollin, 
Celui - ci , après s’être con- 
vaincu de ses talens , le pré- 
senta à l’abbé de Fleury , qui 
cherchait un homme instruit, 
pour l’aider dans ses travaux 
sur l’Histoire ecclésiastique. 
Le Jeune Adhm répondit, par 
son travail , aux espérances 
que l’on avait conçues de lui. 
L’abbé de Fleury ne dissimu- 
lait pas combien son Histoire 
ecclésiastique lui était rede- 
vable. Pour lui témoigner sa 
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reconnaissance , il se l’associa 
dans réducalion du prince de 
Conli. Adam passa de celte 
fonction à la place de se- 
crétaire des comiiiandeinens 
du prince et de chef de son 
conseil J il lut re<^;u membre 
de l’académie des sciences , 
en 1723; jaloux de payer aux 
lettres son contingent , il en- 
treprit et acheva une traduc- 
tion d’y^thenée , qu'ii se pro- 
posait de mettre au jour, lors- 
que la mort l’en empêcha. 

Adam , (Jean) prêtre , doc- 
teuren théologie de la faculté 
de Caen ^ et professeur émé- 
rite en l’Université de la meme 
ville , a donné en 17^4 un ou- 
vrage intitulé : PhÙosophia ad 
usum scholaru/n accotmnodata , 
4 vol. in- 12. - , 

Adanson , (Michel) na- 
quit à Aix , en 1727. 11 a été 
successivement de l’académie 
des sciences de Paris, de la 
société royale de, Londres , et 
tenfin membre de l’Institut 
national pour la Botanique et 
laphj'sique végétale. Dn a de 
lui une Histoire naturelle du 
Sénégal , avec la relation abré- 
gée d’un voyage fait eu ce 
pays pendant les imnées 1749 
et i7.‘>3 , — Une nou- 

velle méthode pour amircudre 
à connaître les difi’erentes 
familles des plantes, 2 vol. 
in-d°. — Ut plusieurs Mé- 
moires imprimés dans le Be- 
cueil de l’académie des scien- 
ces, qui ont pour objet l’His- 
toire JXaturelle , et princira- 
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lement celle des plantes ; on 
y trouve des observations ex- 
cellentes sur ce genre des pro- 
ductions de la nature. 

Ader , (Guillaume) na- 
uit au commencement du 
ix-septieme siecle. H exer- 
çoit la médecine à Toulouse 
en if:2i. — 11 est auteur d’uu 
Traité intitulé de Ægrotis et 
Morbh e\angelicis. Il y exa- 
mine si l’on auroit pu guérir 
par la médecine les niiiladies 
dont . 1 . C. délivroit par mi- 
racle. Ader décide que non. 

Adet , médecin , a fait la . 
Méthode de nomenclature 
chymique proposée par Mor- 
veau , Lavoisier , Berl bolet 
et Fourcroy, i vol. On 
y 0 joint un JS ouveau système 
de caractères chyniiques , 
adapté à cette nomenclature, 
])ar Hassenfratz^ et Adet. Ce 
dernier a traduit encore avc-o 
Hanigand le Traite de la théo- 
rie et curation des ulcérés , 
par M. Bell , i vol. in- 12. Ou 
a enliii do lui plusieurs Mé- 
moires chymiqties qui sont 
insérés dans d ill'érens recuei Is, 
entre autres dans les Annale» 
chymiques. 

Adhemar , ( Guillaume ) 
était un gentilhomme pro- 
vençal, célébré par son esprit 
et ses talens qui lui méri- 
teront l’estime et l’amitie de 
l’empereur Frédéric Barbe- 
rousse , et de l’iniperatrice 
Bealn.x son épouse. H dédia 
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à celte princesse un Traité 
des l’emnies illustres, en vers. 
]1 laissa d’autres pièces de 
poésie , et mourut vers 1190. 

AgaŸ , ( Pierre- Antoine- 
Alexandre d’ J , né à Baume- 
les- Moines , le i décembre 
1707 J entra chez les jésuites, 
et continua, après la destruc- 
tion desonordre, àvivredans 
la piété et la retraite. Il est 
mort à Besançon, dont il était 
chanoine, le id avril 1782. Il 
a donné quehfues ouvrages : 
Exercices chrétiens des gens 
de guerre, 1739, in -12. — 
Consolation du chrétien dans 
les fers, 1769, in-12. — Con- 
sidérationschrétieniies, 1708, 
in- 12. 

Agay , ( d’ ) dans le tems 
qu’il était intendant de la 
Picardie, publia deux dis- 
cours qu’il avait prononcés 
dans les séances publiques de 
l’académie d’Amiens; le pre- 
mier sur l’utilité des sciences 
et des arts, in- 4 “- — Et le se- 
cond, sur les avantages de la 
navigation intérieure. 

Agier, (Jeau-Pierre) natif 
de Paris , jurisconsulte , a 
rempli les fonctions de prési- 
dent auprès de plusieurs tribu- 
naux; il est dans ce moment 
président du tribunal criminel 
de Paris. Il a donné en 1793 ♦ 
un ouvrage ayant pour titre : 
Vues sur la réformatîon des lois 
civiles^ suivies d’un plan et 
d’une classification de ces lois, 
ivol. 
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Agoült, ( Guillaume d’ ) 
était un gentilhomme proven- 
çal. Son talent était de versilier 
ètde faire des chansims. J1 fut 
réputé le meilleur poêle de son 
tems. L’ouvrage le plus connu 
de ce troubadour , est un 
poème intitulé : La Maniera 
iamar dal tems passât. Il veut 
v prouver qu’il n’y a point 
tl honneur sans probité; point 
deprobitésansamour; et point 
d’amour, quand on n’a pas soin 
de l’honneur de sa dame. II 
vivait vers l’an 1198. 

Aguesseau, ( Henri-Fran- 
çois d’ ) Ce magistrat , l’un 
àes hommes les plus vertueux 
et les plus savans du dix-hui- 
tieme siecle, naquit à Limo- 
ges en i6fi8, d’une ancienne 
famille deSaintonge> et mou- 
rut le 9 février 1761 , à l’âge 
de 81 ans. Les dispositions 
heureuses qu’il avait l'eçues do 
la nature, lui applanirent les 
difiicultésd’unepremiereédu- 
cation , et lui ouvrirent , de 
bonne heure , le chemin des 
emplois. Louis XIV lui donna 
une charge d’avocat - général 
au parlement , et il parut avec 
tant d’éclat sur cettescène que 
le célébré Denis Talon, pré- 
sident à mortier, dit qu’il 
voudrait finir comme ce jeune 
homme commençait. Elevé à 
l’emploi de procureur-géné- 
ral, de toutes ses fonctions, 
celle qui lui fut lapluschere, 
fut d’hêtre le protecteur des 
faibles et des malheureux. 
Il regardait la condamnation 
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d’un citoyen comme unecala- 
mité publique; il descendait, 
avec le plus ^rand soin , dans 
tous les détails qu’exige l’ad- 
ïninistration des hôpitaux. 

Comme on lui conseillait de 
prendre du repos : — Puis- je 
me reposer, dit-il, tandis que 
je sais qu’il y a des hommes 
qui souffrent ! 

AprcslamortdeLouisXIV, 
le chancelier Voisin , n’ayant 
survécu à ce prince que 2 ans, 
le duc d’Orléans, régent, jetfa 
les 3'eux sur d’Aguesseau , et 
le n iinnia pour lui succéder. 
Semblable au chancelier de 
l’ilopilal , par ses lalens et 
par ses travaux , il se vit , 
comme lui , exposé à des ora- 
ges. Sa résistance aux innova- 
tions intéresseesetarabitieuses 
de i.aw, le fit exiler. Quand 
il re\:ut l’ordre de se retirer 
dans sa terre de l’resnes , il 
dit tranquillement : — Je ne 
méritais pas l’honneur que 
M. le régent m’a fait , en me 
donnant les sceaux ; mais je 
mérite encore moins l’affront 
qu’il me lait en me les ôtant. 

En 1720 , il reçut un ordre 
d’en .revenir , sans l’avoir de- 
mandé, et lessceauxluifurent 
rendus. On les lui ôta pour la 
, seconde fois en 1722, et il re- 
tourna à F resnes. Il en fu t rap- 
pelle au mois d’août 1727 , 
par les soins du cardinal de 
Fleury; mais les sceaux ne 
lui furent remis c[u’en 1737 • 
on les avait donnes à Chau- 
velin. Le parlement lui ht une 
députation , avant que d’en- 
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registrer les lettres du nou- 
veau garde-des-sceaux; d’A- 
guesseau répondit : « qu’il 
vouloit donner l’exemple de 
la soumission». Cessentimens 
étaient dignes d’un homme 
qui n’avait jamais demandé 
ni désiré aucune charge. Les 
honneurs étaient venus le 
chercher. Pendant les deux 
séjours cfu’il ht à Fresnes , 
teins qu’^il appellait les plus 
beaux jours de sa vie , il se 
partagea entre le plan de lé- 
gislation qu’il avait conçu et 
rinstruction de ses enfaus. Les 
mathématiques , les belles- 
lettres et l’agriculture for- 
maient ses délassemens. La 
chancelier de France se plai- 
sait quelquefois à bêcher la 
terre : dans sajeunesse, ilavait 
été trcs-lié avec Racine et , 
Boileau; leur société faisait 
ses délices, et' il ne s’en per- 
mettait point d’autre. Boileau 
qui n’a flatté que Louis XIV , 
nomme M. d’Aguesseau avec 
honneur dans plusieurs en- 
droits de ses ouvrages. La 
lecture des anciens poètes fut 
toujours sa passion. Un jour, 
il lisait un auteur grec , avec 
Boivin , si connu par sa vaste 
érudition. — • Hâtons-nous , 
dit-il , si nous allions mourir 
avant d’avoir achevé ! — Cet 
homme qui avait la réputa- 
tion de penser c*n philosophe 
et dê parler en orateur , fai- 
sait de très-beaux vers latins et 
français , et c’est encore un t rai t 
de ressemblance qu’il a eue 
avecle chancelier de l’Hopilal, 
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D’Aguesseau était si désin- 
téressé que pendant 6o ans, pas- 
sés dans les premières charges 
de l'Etat, il n’eut pas même la 

Ï enséequ’il pouvait s’enrichir. 

1 n’a laissé d’autres fruits de 
ses épargnes que sa biblio- 
thèque. Il avait épousé en 
169), Anne Lefebvre d’Or- 
messon : elle mourut à Auteuil 
le premier décembre 1736, 
laissant six enfans. La dou- 
leur de d’Aguesseau égala sa 
tendresse pour elle. Cepen- 
dant, à peine avait-il essuyé 
ses larmes , qu’il se livra aux 
fonctions de sa place. Je me 
dois au public , disait-il , et il 
n’est pas juste qu’il souff re de 
mes malheurs domestiques. 
— La plus grande partie de 
ses œuvres ont été recueillies 
etpubliées en 13vol. 1/1-4°. 
trouve dans cette collection 
ses plaidoyers, ses réquisi- 
toires^ des mercuriales , des 
discours , des mémoires , des 
dissertations , etc. 

Aignan , ( g. d’ ) médecin. 
On a de lui un ouvrage tra- 
duit du latin de Baglivi, 17^7» 
in-12.. 

Aigüebere,( Jean Dumas 
d’ ) né à Toulouse, mourut 
dans la même ville en 1755. 
La carrière de la jurispru- 
dence dans laquelle il entra de 
bonne heure , ne l’empêcha 
pas de se livrer à la poesie 
pour laquelle il avoit un goût 
particulier ; les disposition» 
lieu reuses qu’on remarque 
dans quelques-unes de ses 



AIL 

pièces font regretter qu’il n’ait 
pas suivi long-tems cette car- 
rière. — Sapièceintitulée : les 
Trois spectacles , annonce un 
esprit vraiment propre à oc- 
cuper la scène , et à y recueil- 
lir des applaudissemens juste- 
ment mérités. — On lui doit 
encore — le prince de Woisy, 
coméd ie héroïqu e, 1 730, i/i-8°- 

— Colinette , parodie de la 
pièce des trois spectacles. 

Air.É est auteur d’Œuvres 
diverses, i766,en 2 vol. in-12. 

Ailhaud, (Jean-Gaspard) 
si célèbre par les poudres pur- 
gatives auxquelles il a donné 
son nom , secrétaire du roi , 
docteur en médecine de la 
faculté d’Aix , a donné en 
1764 laMédecine universelle, 
prouvée parle raisonnement, 
D vol. in-12,. — L’Ami des 
malades, ou Discours histo- 
rique et apologétique de la 
poudre purgative, i vol. in-12. 

— Et desLettresàM. Barben 
du Bourg , au sujet de la 
poudre purgative , 1 762 ,i/i-t 2» 

Aili.t , ( Pierre d’ ) naquit 
à Compiegne en 1360, d’une 
famille pauvre , et mourut à 
Avignon le Haoût 1419,1! fut 
successivement docteur en 
Sorbonne , chancelier de l’U- 
niversité de Paris, confesseur 
et aumônier de Charles VI, 
évêquedu Puy etdeCambrai, 
et enlin cardinal. Le college 
de JNavarre , qui le reconnaît 
pour son second fondateur , 
qui l’avait eu au nombre de 
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ses boursiers, et dans le sein 
du(|uel il avait acquis le litre 
d’Aij;le des docteurs de la 
ïrance et de Marteau des 
hérétiques, heritade ses livres 
et de ses manuscrits. Le plus 
connu de ses ouvrages est le 
Traité de la réforme de Ü Eglise, 
divise en six chapitres , et 
publié avec les ouvrages de 
(ierson , son disciple. La plu- 
part de scs autres écrits dut 
paru à Strasbourg en 1490, tn-ï. 
et quel(|ues-uns ont été impri- 
més séparément à Paris à la 
lin du quinzième siècle. Tels 
sont les suivans : Concordia 
astronomice cumtheologia,i^<)0, 
in-'f, — De Anima , Paris , 

1 194» itt-é°' — Di Vita Christie 
ibid. 14H3 , in-4°. 

' Ailly , ( Pierre d’ ) natif 
de Paris, fut maître en chi- 
rurgie de la même ville ; il 
juourut le H août 1684. On a 
de lui un ouvrage sur les plaies 
d’armes à feu , 1668 , in- 12. 

Aijioin , bénédictin de 
l’abbavcdePleury-sur-Loire, j 
était d’Aquitaine, et vivoitau j 
commencement du onzième 
siècle. Son ouvrage sur l’His- | 
loire de France , est une mau- 
vaise compilation pleine de 
lables:ontrouve cette histoire : 
divisée en cinq livres dans le 
tome 111 de la collection de 
Duchesne; les deux derniers 
livres furent finis après sa 
jnort, par une main étrangère. 

Ain AUI.T ( Pierre ) né à Ap- 
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gers, en i5;j6 , et mort dans 
celle ville en lûoi , exerça 
d’abord à Paris la profession 
d’avocat et ensuite à Angers 
la charge de lieulenant cri- 
minel. 11 se rendit célébré 
dans l’im et l’autre de ces 
emjdois. On a de lui deux 
bons ouvrages ; i®. le Traité 
de l’ordre et instruction judi- 
ciaire , dont les anciens Grecs 
et Romains ont usé en accu- 
sation publique , conféré ù 
l’usage de la France , Paris , 
1.598 , /n-8“. Ce livre est plein 
de recherches. — 2,“. Le la 

t iuissance paternelle , i/1-4®. 
ait à l’occasion d’un de ses 
fils que les jésuites avaient 
enlevé pour le revêtir de leur 
habit. Ménage a donné la vie 
d’Airault eu latin en 1675 , 

/B-4®. 

Ar,AiN de Lille , appelé 
ainsi du lieu de sa naissance, 
üorissait en rUniversité de 
Paris au milieu du douzième 
siècle. Il avait plus de cent 
ans , lorsqu’il mourut vers 
1294. On l'appelait le docteur 
universel, et on disait de lui 
pour marquer la grande con- 
sidération dont il jouissait : 
Sufficiat vobis vidisse Alanum. 
— Ses ouvrages en prose et 
en vers oiit été imprimés à 
Anv'ers, en 1603 , i/r-fol. 

Ar AIN , (N.... ) poëte fran- 
çais, vivait au commencement 
de ce siècle. On a de lui plu- 
sieurs petites pièces de comé- 
die , dont la ipeilleUre’ est 
YEpreuve 
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Ÿ Epreuve re'ciproque, en I acte, 
et en pruse , qui est restée au 
théâtre. La Mothese trouvant 
un jour à une représentation 
de cette pièce , éga_ya le par- 
terre par ce mot : «Alain, 
lui dit -il, tu n’as pas assez 
allongé la courroie». Faisant 
allusion à l’etat du père du 

f )oète, qui était sellier , et à 
a pièce qui n’avait pas toute 
l’étendue dont elle paroissait 
susceptible. 

. Alaky , ( M. ) maître en 
chirurgie à Versailles, chi- 
rurgien en chef de l’hôpital 
delaCharitédelamême ville, 
et associé de l’académie de 
chirurgie , est auteur d’une 
Dissertation quia remporté le 
prix proposé par l’académie 
royale de chirurgie pour l’an- 
iiee 1742. La question avait 
pour objet de déterminer les 
difi’éreules espèces de réper- 
cussil's, leur manière d’agir , 
et l’usage qu’on en doit l'aire 
dans les différentes maladies 
chirurgicales. 

Ai,BF.nic , moine de l’ab- 
baye de Trois-Fontaines , au 
diocèse de Châlons, a laissé 
quelques poésies,et une Chro- 
nique, depuis le commence- 
ment d'il monde jusqu’à l’an 
1241, auquel il vivait. Leibnitz 
l’a fait imprimer à Leipsick , 
1698, i«-4''. Elle est en ma- 
nuscrit à la bibliothèque na- 
tionale : M. Gibert de l’aca- 
démie des inscriptions , vou- 
lait en donner une édition , 
Tome I. 
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avec les variantes ; mais la 
mort l’en a empêché. 

Albert , était chanoine et 
gardien de l’église d’Aix en 
Provence. W’ayant pu suivre 
les premiers croisés dans leur 
expédition , il entreprit d’en 
écrire l’Histoire sur les rela- 
tions des témoins oculaires. 
Elle s’étend depuis loqS jus- 
qu’à 1120 , sous le titre de 
Chronicon Hierosolymitanum . 
Helmstadii 1684 , 2 vol. z/z-8°. 
rare; et dans les Gesta Deiper 
Francos^ 1611 , 2 vol. in-fol. 

Albert , ( Joseph d’ ) de 
Luynes, mourut en 1768, âgé 
de 87 ans. Il av'ait cultivé les 
lettres en homme du monde , 
On a de lui un Eecueil de 
différentes pièces de litté- 
rature, contenant Timandre 
instruit par son génie , et le 
Songe d Alcibiade. 

Albert , ( Antoine ) prêtre 
bachelier en droit , a donné 
un Dictionnaire portatif des 
prédicateurs français, ijSj , 
f«-8°. — Et de Nouvelles ob- 
servations sur les différentes 
méthodes de prêcher , 1767 , 
in-12.. 

Albert, (M“®.d’) on doit 
à cet auteur le roman intitulé : 
Les Conüdences d’une jolie 
femme, en 4 vol. i«-i2, 1775. 

Albertet , naquit à Siste- 
ron , et mourut à Tarascon , 
dans le 13*. siècle. Suivant 

3 
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la coutume de son tems II eut 
une Dame de ses pensées , jiuur 
la(|uellell fit des vers pendant 
toute sa vie. Eu mourant , il 
laissa ses vers à un de ses amis, 
pour les remettre à sa maî- 
tresse; mais cet infidèle ami 
les vendit à lui rimailleur d’U- 
zès , qui les publia sous son 
nom. Ce plagiat ayant été 
découvert , le plagiaire fut 
fouetté : c’était alors la peine 
dp ces larcins littéraires. 

Ai.BF.RTi de Villeneuve , 
(François) était né à Nice, 
ies ouvrages qu’il a donnés 
sont. Le nouveau Diction- 
naire français-italien , et ita- 
lien-français , com^iosé sur les 
Dict. des acad. de France, etc. 
2 vol. in-!°. — Dell’ cdu- 
cazione fisicae morale contra 

1 principi , del Sgn. Rousseau , 

2 vol. — Le Notti di 

Young , trad. dal fraucese , 
Marseille , troisième édit. , 
1770. 

Albi, (Henry) naquit à 
Bolène dans le comtat \ cnais- 
siu, et mourut àAvleseu looq. 
Ses talenset son zèle lui frayè- 
rent le chemin aux premiers 
grades du corps des jésuites , 
dont il avait pris l’habit. Les 
ouvrages qu il a laisses sont 
écrits d’un style pesant , et 
respirent unzèleamer.Ils sont 
au nombre de trois , savoir ; 
— l’Histoire des Carduiaux 
illustres qui ont été employés 
dans les affaires d’etat, 1663, 
— l’iusieurs Viesparti- 
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cullères; — et l’Anfi-Théo* 
phile paroissial , in-ia. 

Albon , ( Claude-Camille , 
comte d’ ) des académies do 
Lyon, de Dijon, de Nîmes , 
de la Crusca, de Rome, de 
Chambéry , de Berne, né à 
Lyon en 1703, mort en 178 

üneraison prématurée lui fit 
consacrera l’étude une saison 
de la vie, qui n’est que trop 
souvent sacrifiée aux plaisirs 
et à la dissipation. Ses écrits , 
toujours dirigés vers un but 
iitileporlent 1 empreinte d’une 
philosophie douce. Son Eloge 
de M. Quesnai, souvent 

réimprimé , offre une infinité 
de vues patriotiques, qui font 
autant d honneur à son cœur, 
que la manière dont il les 
exprime en fait à son esprit. 
Dans son Dialogue entre Alexan- 
dre et Titus. in-ü^, il plaida 
la cause de l’humanité contre 
ceu.xqui, sous lelitresuperbe 
deconquéraus, en sont les plus 
terribles fléaux; et il le fait 
avec une supériorité de raison 
et d’eloquence digue de nos 
premiers écrivains. Rien de 
plus moral et de mieux écrit 
encore quesonpoémeen prose 
de la Paresse . prétendue trad. 
du grec, i/i-b“; ouvrage plein 
de chaleur et d’imagination , 
qui annonce une grande con- 
naissance de Iamythélogie,et 
l’art de la mettre en œuvre 
saus ostentation. Outre ces 
productions, cet écrivain en 
a laissé d’autres qui méritent 
d’être citees ; savoir : Obser- 
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yationa d’im citoyen sur le 
nouveau plan d’imposition ; 
Amsterd. 1774 , i vol. în-12. 
—Œuvres diverseslueslejour 
de sa réception à l’académie 
de Lyon, 1 774, /n -8°.— Eloge 
de M. Chamousset , 1776 , 
in-8“. — Discours politiques , 
historiques et critiques sur 
quelques gouvernemens de 
EEurope , 1779 , i vol. in- 8 °. 
— Discours sur l’histoire , le 

f ;ouvernement , les usages , la 
it térature, lesarls de plusieurs 
nationsde 4 ’Europe, Amsterd. 
1782, 4 vol. Discours 

sur cette question : Si le siècle 
dl Auguste doit être préféré à 
celui de Louis XIV ^ relative- 
ment aux lettres et aux scien- 
ces, 1784, I vol. zrt-8°. — 
Jiloge de Court-de-Gebelin , 
1780, i«-8°; — et enfin des 
pièces fugitives insérées dans 
plusieurs journaux. 

Atnaïc , évêque du Mans, 
mort en 856 , avait composé 
un Recueil de Canons tirés des 
conciles et des décrétales des 
papes. Cettecompilation s’est 
perdue. Il reste de lui trois 
Testamens ^ et un Réglement 
pour le service divin , dans les 
Analectes de Mabillon et dans 
les Miscellanea de Baluze. 

Alembert , ( Jean le Rond 
d’ ) secrétaire perpétuel de 
l’Academie française, mem- 
bre de celle des sciences , de 
la société royale de Londres, 
de l’Académie de Berliu , de 
Russie, de Suède , etc. naquit 
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à Paris, en 1717 , et mourut 
dans la même ville, le 29 oc- 
tobre 1783. 

D’Alernbert ne fut d’abord 
qu’un malheureux enfant,sans 
parens, sans berceau; fruit 
d’un amour clandestin , il fut 
abandonné en naissant par les 
auteurs de ses jours , et confie 
à la commisération publique. 
L'intérêt qu’il inspira à uu 
commissaire de quartier le 
sauva des enfans- trouvés , où 
sa destinée de^'ait le conduire. 
La femme d’un vitrier fut 
chargée des soins de son en- 
fance. Bientôt se développè- 
rent en lui des talens , qui 
annoncèrent ce qu’il serait un 
jour, lié tudiait en philosophie, 
lorsque son penchant pour les 
mathématiques , se déclara. 
Très-jeune encore , il rem- 
porta le prix proposé par l’aca - 
démie de Berlin , dont le sujet 
I était la cause générale desvents ^ 
et il fut élu membre de cette 
académie : à cette occasion , 
* Frédéric lui offrit la place de 

f )résidentdecetlesociété;mais 
e philosophe français la re- 
fusa par attachement pour son 
pays et sesamis. A mesure que 
ses talens se développaient , 
sa célébrité s’étendait, et fixait 
les regards de l’Europe éclai- 
rée. L’impératrice de Russie 
voulut l’attirer dans ses États, 
par l’appât d’une grande for- 
tune, pour lui confier l’édu- 
cation du grand duc de Russie 
son fils ; d’Alcmbert refusa 
encore. Nulle part , en eflet , 
il n’aurait ti'ouvé la considé- 
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ration dont il jouissait en 
J raiu;e : les personnes les plus 
dislin^nees par leurran;', les 
écrivains les plus célébrés, les 
étrangers qui venaient à Paris, 
tous s’empressaient de rendre 
hoinmjge ù son mérite. D’ail- 
leurs sou influence dans l’aca- 
démie des sciences, et sur- 
tout dans l’academie française 
dont il était secrétaire, con- 
courait à lui faire jouer un 
rôle important. A l’empireque 
lui donnaient ses taiens , il 
joignait encore celui d'une 
in iralité reconnue; une pro- 
bité exacte, un desintéresse- 
luent noble et sans faste, une 
bienfaisance éclairée, furent 
ses principales vertus. Ab in- 
doiiné des sa plus tendre en- 
fance, comme nous l’avons 
dit J aux soins d’une femme . 
<jui le nourrit et l’elevajusifu’à 
1 âge de quatre ans; il sut lui 
inspirer la tendresse la plus 
affectueuse, et ilconserva pour 
elle la sensibilité d’un bis re- 
connaissant. J 

« La vie de d’Alembert, 
dit Marmontel , a e.u trois 
époques , et il ii’eu est aucune 
qui n’ait laisse des souvenirs 
touchans.Sa destinée fut d’étre 
jeté dans la foule, des sa nais- 
sance, rebuté , délaissé par la 
nature, soutenu seulement par 
la force de son ame ; il trouva 
dans l’amour du travail, dans 
les délices de l’étude, le dé- 
dommagement de toutes ses 
disgrâces. C’est à ce courage 
qu il dut d’être admis, à 26 
ans, parmi les plus célèbres 
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géomètres de l’Europe, d’êtro 
un des architectes principaux 
qui elevèrent, à l’honneur de 
la France, le plus beau monu- 
meut que les sciences , les 
lettres et les arts p{)uvaient 
attendre de ce siècle, et d’y 
avoir placé ce frontispice i(ui 
seul immortaliserait son au- 
teur. La seconde époque est 
celle , où la réputation qu’il 
s’elait acquise, vint le tirer 
de son modeste asyle pour le 
montrer à ceux qui l’adnii- 
raient. C’est un tableau inté- 
ressant et digne deTéloqueiice 
que le développement de ce 
caractère sagement libre et 
naturél , plein d’enjouement 
et de facilité, mais prudent 
même dans ses saillies, me- 
sure dans ses hardiesses, dont 
l’ingcnuité avait toutes les 
grâces de l’enlânce, et toute la 
vigueur de la maturité, qui 
répandait dans ses entretiens 
une gaîté vive et piquante, 
une plaisanterie d’un sel ex- 
quis, et uii fond dephilosophie 
d’ou jaillissaient à chaque ins- 
tant des traits de force et de 
lumière. On a voulu le soup- 
çonner d’être peu sensible , de 
manquer de chaleur; non, il 
n’avait ni dans ses mœurs, ni 
dans ses écrits, cette chaleur 
factice, qui ôte à l’esprit , 
comme à la pensée et au sen- 
timent, la justesse et la vérité; 
mais il avait ce degré de sen- 
sibilité, qui est la bonté par 
excellence, parce qu’elle est 
juste, éclairée et active; la 
seusibilité dusage, la chaleur 
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de l’homme de bien Tl 1 

a^amusait du ridicule, traitait 
assez légèrement lasottiseet la 
vanité, et l’orgueil comme la 
bassesse ne lui inspiraient que 
du mépris. L’humanité avait 
sur lui un ascendant irrésis- 
tible, et c’était sur-tout dans 
les gens de lettres que l’in- 
fortune lui était insupporta- 
ble. Qu’un malheureux jeune 
homme , qui annonçait des 
talens , vint lui exposer sa 
situation, il n’avait point de 
repos qu’il ne lui eût fait un 
sort plus doux. L’ambition a 
voulu le séduire , etn’yapoint 
réussi : une seule passion a 
occupé son ame, celle de la 
bienlaisance. Après l’amitie 
dont il connaissait tout le prix , 
lecommercedeslettreset celui 
d’une societéchoisie, faisaient 
tous ses plaisirs, réunissaient 
toutes ses jouissances. Au de- 
clin de ses jours, qui forme la 
troisième époque de la vie de 
d’Alembert, quel plus atten- 
drissant spectacle, que celui 
d’un homme qui , toujours 
simple et naturel, ne met ni 
ostentation ni dissimulation à 
soutenir sa dernière épreuve, 
et laisse voir ingénuement , 
jusqu’au dernier soupir , son 
caractère tel qu’il est , c’est-à- 
dire , mêlé de force et de fai- 
blesse, mais dont la force est 
' de la vertu, et la faiblesse de 
la bonté. Cesontlàlescouleurs 
les mieux choisies pour pein- 
d re en grand , non le rival des 
Euler , des Bernoulli, mais 
l’homme de lettres supérieur, 
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la candeur, la bonté, la sim- 
plic' té de l’hom me vert ueux.» 

D’Alembert a donné les 
ouvrages suivans : Mélanges 
de littérature, d’histoire et de 
philosophie, 5 vol. in-i-z, 
plusieurs fois réimprimés. On 
y trouve le discours prélimi- 
naire de l’Encyclupedie. — 
L’Essai sur les gens de lettres. 

— Les Eloges de Bernoulli, 
deTerrasson.de Monlesquieu, 
de Mallet , de Duinarsais. — 
Les Mémoires de Christine. 

— Une Traduction de divers 
morceaux de Tacite, réim- 
primée séparément eu a vol. 
in~i2. — Des Elémens de 
philosophie. — Des Disser- 
tations sur divers sujets, sur 
l’eloquence, sur la poésie, sur 
la latinité des modernes.— 
Elémens de musique théo- 
riqueetpratique, 1762, i/i- 8°. 

— De la destruction des .Jé- 
suites, 1765, in~i2. — Eloges 
lus dans les séances de l’aca- 
démie française, 1779, in-j2, 
qui ont été suivis en 1787, de 
.S autres volumes. — Traité 
de dynamique. I7.'i8, /n-4“. 

— Traité de l’équilibre et du 

mouvement des fluides, 174}, 
i«-4®. — lléflexions sur la 
Cause gé né raie d es vent s, 1 74b, 
//r-4°. — Recherchessur la pré- 
cession des équinoxes, 1748, 
în-/°. — Essai d’une Théorie 
nouvelle sur la résistance des 
fluides, 1762, /n-4°. — Rech, 
sur divers points importuns du 
système du Monde , I7.‘i4 , 
1706, 3 vol. — Nova 

tabularum lunarium emendatio., 
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175^1, tn - 4°. — Opuscules 
lualliéiualiques , i'](n et an- 
nées suivantes, H vol.in-4°. — 
Lettre à Rousseau surl’article 
Cenive, dans l’Encyclopédie, 
1709, — Rcilexions sur 

rapplicati(in du calcul de pro- 
babilité il l’iiioculution de la 
])etile-véroIe, 1760, 7/1-4°. — 
Jlistoire des Moines inen- 
dians, 1768, 7n-i2. — Lettre 
à Condorcet sur inad. üeof- 
frin, 1777 , in~ B°. — Eloge du 
milord Marchai, 1779, i v. 
in-\2.. — Esprit , maximes 
et principes de d’Alembert , 
Genève, 1789, i vol. 7/7-8°. — 
Beaucoup de Mémoires dans 
les Recueilsdesacadémiesdes 
sciences del’aris, Berlin, etc. 

En l’an VIII, les Œuvres 
posthumes ded’Alembert, en 
2 vol. \n-12., ont été publiées 
par Charles Pougens, impri- 
meur - libraire, et membre 
de l’Institut. On y trouve un 
dialogue entre la Philosophie 
e\\a Poésie, qui semble être 
une réconciliation et le préli- 
minaire d’un traité de paix 
eiiIred’Alembert etlespcetes. 
— tTne critique du discours 
préliminaire de l’Enc_yclopé- 
die, qui avait été imprimée 
dans le journal des Savans^ 
contrel’nite en Hollande. — 
Un jugement sur la Nouvelle 
Héloïse et sur Emile. — Des 
Lettres sur la mort et le carac- 
tère de mad. Geofi'rin. — La 
Correspondance de d’Alem- 
bert avec le roi de Prusse, et 
d’autres écrivainsdeson tems ; 
euiiu les Sj'uonymes et 
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les autres articles littéraire» 
cjui lui appartiennent dans 
1 Encyclopédie. 

Plusieurs des ouvrages que 
nous venons de citer ont donné 
lieu à des critiques qu’il est 
de notre devoir de rappeller. 
Parmi ceux qui ont attaqué 
les écrits de d’Alcinbert, l’au- 
teur desTrois-Siècles est celui 
qui a relevé avec plusdeforce 
les défauts qu’ilacruy apper- 
cevoir. 

« P lusi eur s cr if iqu es respec - 
tables et éclairés, ditcet écri- 
vain dans la dernière édition 
de son ouvrage , nous ont re- 
proché d avoir traité avec trop 
d’indulgence les Mélanges de 
littérature de £ Alemhert ^ do 
n’avoir pas assez insisté sur les 
defauts de sa métaphysique, 
souvent obscure, impercep- 
tible, entortillée; sur les iné- 
galités de son stylo , tantôt 
faible, tantôt pleindemorgue, 
et presque toujours froid et 
bourgeois; de 11 avoir pas mis 
sous les yeux du lecteur, le 
contraste qui résulte de la mé- 
diocrité de ses productions, et 
du ton de mépris qu’il affecte, 
dans toutes les occasions, pour 
ce qu’il appelle le bas peuple 
des poètes, des orateurs, des 
historiens. C’estàcescritiques 
à développer leurs senfimen» 
sur cet écrivain. Pour nous, 
en persistant à dire qu’on le 
regarde comme un des plus 
habiles géomètres parmi ceux 
cjui n’ont pas eu le génie de 
1 invention, nousavoueronsde 
bonne-foi que nous avons eu 
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tort de le placer parmi nos 
bons littérateurs. 

«Il a cependant joui, sous 
ce dernier titre, d’une grande 
réputation, qu’il paraît con- 
server encore. Maisnedoit-on 
pas convenir qu’il a trop abusé 
decctte réputation, en voulant 
établir dans les lettres certains 
j)aradoxes qui tendent à déna- 
turer les genres, etquel’esprit 
géométrique, si nous enten- 
dons par ce mot la justesse des 
idées, aurait dû être le premier 
à réprouver? Lessentimensde 
M. d’Alembert sur la poésie, 
par exemple, ne sont nulle- 
ment d’accord avec les prin- 
cipes fondamentaux et con- 
sacrés par l’aveu de tout le 
monde. En exigeant des vers 
renforcés de pensées; en pré- 
férant dans lesversles pensées 
à tout autre mérite, n’est-ce 

F as en bannir ce qui eu fait 
agrément et la vie, l’imagi- 
nation? Assujettir les fictions, 
les images, la hardiesse, les 
écarts de la poésie au tonloiird 
et pénible de la vérité, c’est 
ôter à l’esprit humain ces 
charmes séducteurs qui l’at- 
tachent , le captivent et lui 
font goûter le vrai qu’ils ont 
embelli. Ce n’est pas que la 
poésie ne puisse et ne doive 
accorder sonlangageaveccelui 
de la raison; mais la gène du 
raisonnement et des preuves, 
énerve son activité , et fait 
avorter les traits de lumière 
et de sentiment, propres à 
frapper et à convaincre plus 
vivement que toutes les pea- 
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sées, les sentences ou les dé- 
monstrations géométriques, 

«Pourquoi donccetécrivain 
n’a-t-il pas respecté ce que tant 
d’autres géometresavaient res- 
pecté avant lui ? Libres de 
s’exercer dans la sphère des 
combinaisons, ils ne se sont 
point élancés dans le monde 
poéticjue, où ils auraient para 
étrangers; ils se sont bornés 
aux plainesarides et immenses 
du calcul, sans songer à venir 
ravager lescampagnes fleuries 
qu’arrose le Permesse. 

«D’ailleurs, ne serait-il pas 
facile de prouv’er , par des 
exemples, à l’auteur des Mè~ 
langes, (jue des vers , aussi 
pensés qu il le desire, ne pour- 
raient etre que des vers détes- 
tables? Ceux de la Mothe- 
Houdart, les plus pleins de 
pensées,sont précisément ceux 
qu’on lit avec lemoinsde plai- 
sir; les vers de St.-Evremont 
nesoiitpassupportables , quoi- 
qu’ils fourmillent de pensées; 
tandis qu’un seul trait, un seul 
tour , une seule image échap- 
])éeaugéniepoétique, attache 
l’esprit, échauffe le cœur et 
y laisse des impressions pro- 
fondes. 

«La poésie a toujours été 
regardée comme une imita- 
tion de la nature, non comme 
une science de raisonnement ; 
elle est l’art de peindre, non 
l’art d’enfiler des pensées.Tous 
les auteurs qui en ont traité , 
depuis Aristote jusqu’à Des- 
préaux, en ont cette idée, ut 
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pictura ^ potsis fr//, C’est-li cé 
qui l'oniie son essence; c’esl- 
là le but qu’elle se propose ; 
c’esl-là ce qui la rend si agréa- 
ble, si iiileressanle, et ce qui 
a de tout tems établi son em- 
pire sur les aines sensibles. 

« Les philosophes eux-mè- 
iries ont si bien reconnu sa 
puissance à cet égard, (ju’ils 
n’ont pas dédaigné d’en em- 
prunter la parure, toutes les 
fois que leurs talens naturels 
lenrontpermisd’enfaire usage, 
l’ithagore, Séncque, Malle- 
branche, aussi heureusement 
pourvus des dons de l’imagi- 
nation, que de la pénétration 
philosophique, n’ont fait goû- 
ter leurs systèmes, leurs ma- 
ximes , leurs raisonnemens , 
qu’en les assaisonnant des grâ- 
ces que. la poésie pouvait leur 
prêter. (,)uand nousdisonspoe- 
sie ^ nous ne prétendons pas la 
réduire à la simple versifica- 
tion : on sait en particulier 
que Mallebranche n’a fait que 
fieux vers en sa vie , qui l’ont 
même rendu ridicule ; nous 

Î iarlons de cette poésie qui, 
lien loin d’être ennemie de la 
prose, en est l’amc et l’orne- 
ment.L’flnmortelFenelon n’a 
pas eu besoin de s’assujettir 
aux réglés de la mesure et de 
la rime pour être poète ; et ce 
n’est que parce qu ilest poète, 
qu’il se fait lireavec intérêt, et 
que tout ce qu’il dit, s’insinue 
rofondement dans le cœur, 
’il se fut borne à accumuler 
des pensees et desveritesdans 
son Téle'maque, il n’anrait pas 
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trouvé de lecteurs, sur- tout 
s’il eût écrit en vers. 

«M. .d’Alembert, par uit 
retour de reflexion, a, sans 
donte,rétracte intérieurement 
cette assertion anti-poétique. 

«Il est à croire qu’il en a 
fait autant, à l’égard de ses 
principes sur l’eloquence, qui 
sont à-peu-près les mêmes 
que ses principessurlapoésie, 
et qu’on peut réfuter par les 
mêmes réponses. 

«On trouve encore dans les 
Mélangés du même écrivain , 
diflêrens morceaux traduits 
de Tacite. Il faut convenir 
(ju’on doit peu louer sa mo- 
destie d’avoir redouté la tra- 
duction de l’ouvrage entier. 
Quoii[ue ces morceaux aient 
leur mérite, à l’inexactitude 
près , l’auteur ne trouvera pas 
étrange qu’on leur préfère la 
traduction de M. l’abbé de la 
Bleteric, qui a paru depuis, 
et sur-tout celle de feu M, de 
la Beaumelle, que nous con- 
naissons par quelques frag- 
mens, et que nous nous liât tons 
que le public jugeraaussi favo^ 
rablement que nous. 

«Il parait sur-mut dans son 
Abus de la critique en matière 
de religion, qu’il s’attache plus 
aux raisons, ou, jionr mieux 
dire, à couvrir ses raisons , 
qu’aux grâces de style. Cet 
ouvrage , composé dans le des- 
sein d e j ust i fi e r les p>h i losoph es 
du reproche d’incrédulité , 
n’ofi’re ni plan, ni suite, ni 
liaison; mais en revanche on 
doit rendre justice à la dex- 
térité 
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« 



térité avec laquelle l’auteur 
traite ce sujet épineux. Plein 
desouplesseetdemodération, 
il présente ses pensées dans un 
jour ménagé, qui écarte de 
lui le bh'une de l’excès , autant 
que le soupçon d’un zele trop 
vif. Il serait même à souhaiter 
quQ le résultat de cet ouvrage 
fut un peu plus décidé , qu’il 
eût moins d’ambiguité dans 
’ensemble, et que la manière 
de procéder de l’apologiste ne 
rappellàt pas sisouventcevers 
de Virgile : 




Et fugit ad salices , et se cupit 
« ante viderL » 



« Il semble que la philoso- 
phie devait être plusirauché, 
sur-tout quand elle a sa source 
dans une aine aussi philoso- 

Ï )hique que celle de M. d’A- 
embert. 

« On ne doit cependant pas 
condamner cette réserve : il 
aurait pu faire, comme beau- 
coup d autres philosophes, ses 
subalternes, ne garder aucune 
mesure, déclameràoutrabce, 
insulter sans égard, prodiguer 
les épithètes dures, traiter de 
style de laquais les écritsanti- 
philosophiques, qualifier de 
libelles les ouvrages où l’on 
venge l’honneur outragé de 
quelques gens de lettres, etc. 
Mais ce personnage eût été in- 
digne de lui, et contraire aux 
intérêts de la philosophie, qui 
se fait gloire d’avoir unpareil 
soutien. Leschefsd’unesocieté 
quelconque ne doivent pas se 



compromettre légèrement; il 
est de la dignité de leur préé- 
minence de se maintenir irré- 
préhensibles.Un commandant 
de troupes conserve son sang- 
froid, et laisse la témérité au 
soldat. D’ailleurs, M.d’Alem- 
bert trouve cet heureux tem- 
jîerament dans son caractère 
autant que dans sa politique , 
et il respecte trop le public , 
pour ne passe faire un devoir 
de donner du poids à son zèle, 
par sa prudence. 

«Après avoir osé éclipser 
quelques rayons de sa gloire , 
nous nous livrons avec plaisir 
aux justes éloges qu’il mérite 
par d’autres productions. 

«Son Essai sur les gens de 
lettres est un assemblage de 
sagacité , d’élévation , d’une 
noble indépendance, qu’il se- 
rait àsouhaiter,pouri’honneur 
du monde’ littéraire, quecha- 
que homme de lettres pût ré- 
duire en pratique. Nous ne 
rougirions plus alors de voir 
subsister parmi nous ces riva- 
lités malignes, ces basses ja- 
lousies, ces cabales iniques, 
qui avilissent lestalens et ré- 
voltent l’honnêteté; enverrait 
s’anéantir l’esprit particulier , , 
qui n’admet que ce qu’il ap- - 
prouve, qui n’approuve que 
ce qui le flatte; cnaque litté- 
rateur trouverait desamis dans 
les compagnons de sa carrière , 
et le génie indigent n’aurait 
pas besoin de chercher des 
protecteurs, eu rampant. On 
proscrirait sur-tout cesbureaux 
d’esprit où l’on auathématise 
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les meilleurs ouvrages , quoi- 
qu’on ne puisse s’en dissimu- 
ler le mérite; où l’on encense 
la médiocrité, parce qu’elle 
est en état de protéger ou 
de nuire ; où l’on n’admet 
tan t d’adoral eurs si upides , que 
pour en l'aire des écnos , dont 
la voix ira d’oreille en oreille 
déifier tous les membres du 
tyrannique sénat , et promul- 
guer ses intrépides arrêts; nous 
aurions la douce joie de voir 
couler le lait et le miel à côté 
de rH3'pocrcne, de pouvoir 
cueillir ms Iruils du sacré 
vallon, sans redouter ceux de 
la discorde , de dormir sur le 
Parnasse sans craindre de ré- 
veils fâcheux ; nous verrions 
renaître , en un mot , l’âge 
d’or de la poésie, et le monde 
savant retracerait le modèle 
de cette république , dont 
M. d’Alembert aurait été le 
Platon. 

Alès de Corbet , ( Pierre- 
J^exandre, vicomte d’) Lieu- 
tenant des maréchaux de 
France, membre des acadé- 
mies d’Angers, de Marseille 
et de la société d’agriculture 
, d’Orléans, né le i8 avril 1715, 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : — De l’Origine du mal, 
1708, 2 vol. in -12. — Nou- 
velles Observations sur la no- 
blesse commerçante ou mili- 
taire , in-i2. — Origine de la 
noblesse française , 1666, fni2. 
— Rechercheshistoriques.sur 
l’ancieime gendarmerie fran- 
çaise , 1760 , in-i2. On lui at- 
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tribue encore une Disserta-* 
tion sur les antiquités d’Ir- 
lande, et d’autres écrits dont il 
adésavoué une partie, comme 
la lettre d’un jeune jésuite, 
écrite à ses confrères. 



Alexaxdrk de Paris, était 
un poète du 12®.. siècle; il 
employa dans son poème d’A- 
lexandre-le-Orand , les vers 
de douze syllabes, qui depuis 
ce tems ont été nommés 
Alexandrins. Ce roman rimé 
était passable pour son siècle. 
Il y en a une édition de Pa- 
ris, in-b". Gothique. 

Ai.f.xandre, ( Noël ) né 
à Rouen en 1639, dominicain 
eù i 655 , successivement pro- 
fesseur de philosophie et de 
théologie dans son ordre , et 
docteur de Sorbonne en 167S, 
mourut à Paris en 1724 , à 
l’âge de 86 ans. Il a droit à la 
reconnaissance publique , si 
l’opiniâtreté du travail pt la 
multitude des volumes sont 
un titre pour la mériter. Ses 
ouvr. de Théol. , et son Hist. 
ecclésiast. , écrite en latin , 
lui attirèrent , pendant sa 
vie , une grande considération 
qui nesubsisteplus que parmi 
les théologiens. Ou se fait 
néanmoins un devoir de pla- 
cer ce dernier ouvrage dans 
toutes les bibliothèques où il 
peutétrenécessaire,pourcom- 
pletter la collection des écri- 
vains sur ce sujet. On connaît 
ses ouvrages sous les titres sui- 
vaus : Historia ecclesiastica ve- 
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terls novique Testamenti , Paris 
169g, H vol. /rt-fojio, et, 24 V. 

Cette hist.aé^éréimp.à 
Lucques , en 1754 , — Thtolo- 
gica dogmatica et moralis^ en 1 1 
vol. fnb“. et 2 V. in- fol. — Des 
Commentaires sur les Evan- 
giles , et sur les Epîtres de S. 
Paul, Paris , 1703 et 1710 , 2 
vol. fn-fol. en latin. — Une 
Apologie des Dominicains , 
missionnaires à la Chine , 
f«-i2, ouvrage qui n’intéresse 

a ne ceux qui veulent ju^er 
’un coin ae l’Europe , des 
nsages de l’Asie. 

Alexandre (Jacques) bé- 
nédictin delà congrégation de 
St.-Maur, né à Orléans et mort 
en 1737 , âgé de 82 ans, a 
laissé un Traité sur les hor- 
loges élémentaires , i/z-b*’. 

Alexandre ( Nicolas ^ bé- 
nédictin delà congrégation de 
St.-Maur, né à Paris, et mort 
dans uu âge avancé, à Saint- 
Denis en 1728, est connu par 
deux ouvrages utiles. — La 
médecine et la chirurgie des 

Ï auvres, Paris, in-i%, 1738. — 
liction. botanique et pharma- 
ceutique , /n-8", ouvrage plu- 
sieurs fois réimprimé, dans 
lequel on trouve les principa- 
les propriétés des minéraux , 
des végétaux et des animaux 
qui sont en usage dans la 0)é- 
-decine, 

Alexandre, professeur 
émérite de l’école royale mi- 
litaire , a donné des pièces fu- 
gitives sur lacarrière du théâ- 
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fre , et sur celles des lettres ♦ 
1779 /n-8°. — La septième 
édit, du Quadrille des enfans, 
de Berthaud. 

Alexis , ( Guillaume ) re- 
ligieux béuédictin, vivait dans 
le i 5 *. siècle; il était poète. 
Les principaux ouvrages qu’on 
connaît de lui, sont:— -Quatre 
Chants - royaux , présentés 
aux Jeux du*Puy à Rouen , 
i/1-4". sans date. — Le passe- 
tems de tout homme et de 
toute femme, Paris, 01-8°. et 
in-^% sans date. L’auteur dit 
l’avoir traduit d’un ouvrage 
d’innocent III ; c’est un livre 
de morale sur la misère de 
l’homme^ depuis sa naissance 
jusqu’à sa mort. — Le Grant 
Blason des Eaulses amours , 
fn-i6 et z«-4°. sans date; et 
dans beaucoup d’éd. , de la 
Parce de Pathelin , et des 
QuinzeioiesduMariage. C’est 
un dialogue sur les maux 
qu’entraîne l’amour. 

Allainval, ( Léonor- 
Jean - Christine Soûlas d’) 
était né à Chartres; il mourut 
à Paris en 1753. Il a travaillé 
pour le Théâtre Français, et 
pour le Théâtre Italien, avec 
des succès qui auraient pu de- 
venir plusheureux,si sa mau- 
vaise fortune lui eût permis 
de cultiver ses talens , et dft 
travailler plus soigneusement 
ses ouvrages. U y a d’excellen- 
tes choses dans. sa comédie 
intitulée : l’Embarras des ri- 
chesses. Si ce qu’on a publié 
de lui est vrai , il n’a pas dû 
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en prendre l’idée d’après sa 
propre expérience : on dit 

a u’il était si bizarre ou si iii- 
if'ent , qu’il n’avait , pour 
ainsi dire, aucune demeure 
fixe. 11 couchait tantôt à la 
belle étoile , tantôt dans les 
chaises à porteur qui sont au 
coin des rues ; genre de vie , 
nullement propre à favoriser 
les dons du génie. Outre la 
pièce que nous avons citée , 
on a encore de lui : le Tour 
de Carnaval. — L’Ecole des 
bourgeois, et quelques autres 
•comédies, d'un inoindré mé- 
rité. Ses autres productions 
sont les Bigarrures calotines. 
— Lettres à Mylord ***, au 
sujet de Baron et de Mlle. Le- 
couvreur. — Anecdotes de 
Bussie, sous Pierre !«'. 1745, 
I vol. 7 /Î-I 2 . — Connaissance 
de lam;ythologie, 1762, in-12. 

At laibe , a donné la Revue 
ée tan yil, au théâtre des 
Jeunes artistes. 

Am.ais, (Denis Vairassed’) 

I irit son nom *de la ville d’Al- 
ais en Languedoc, où il était 
né. Après avoir passé en An- 
gleterre une partie de sa jeu- 
nesse , il revint en France, où 
il enseigna l’anglais et le fran- 
çais. Ses ouvragessont une 
Grammaire française métho- 
dique, i6ui , in-ia. — - Dn 
Abrégé de cette Grammaire 
en anglais, 168.";, in-12. — 
L’Histoire de Sévarambes , 
Amsterdam 1716,2vol. f«-i2. 
On a encore d’Allais d’autres 
ouvrages peu estimés. Cet 
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écrivain était un génieinqùiet 
et frondeur. 

• 

Ali. AI s* ( Robert ) né à 
Rouen , et négociant, a donné 
en 1790, un vol. //2-4°. sous ce 
titre : — Constatons avant 
tout , l’état des choses , ou 
principes pour l’établissement 
et le maintien d’une 'l.'onue 
méthode de comptabilité. 

Ali ard , ( Gui ) mourut en 
1715 , âgé d’environ 70 ans. 
Il est auteur de plusieurs ou- 
vrages sur l’Histoiro générale 
et jiarticulicre du Dauphiné. 
Les curieux rer.herolient son 
Nobiliaire duDaupIiiné,avec 
les armoiries, Grenoble i 7 i 4 > 
in-12. Ce livre n’est jias com- 
mun, non plus que sou Hist. 
des maisons Dauphinoises , 
1672. — i68a , 4 vol. /n-4°. 

Alleaume , ci - devant se- 
crétaire et interprête du duc 
d’Orléans, a donné les Quatre 
parties du ]Our, pocme en vers 
libres , imité de l’Allemand 
de Zacharie , Amsterd. 1769, 
fn-8°. Il y en a eu une nouv. 
édit, en 1773 , zn-8“. 

Allemand , ancien conser- 
vateur -des foiréts de Corse , 
puis consei*vateur général de 
la Garonne, associé amateur 
de J’academie de peinture , 
sculpture, architeetme civile, 
et navale de Marseille. Ou 
doit à cet auteur le plan d’un 
Traite général de navigation in- 
térieure J et particulièrement de 
celle de France t ^ 779 > 
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Traité des péages et plans 
d’administration, de naviga- 
tion iiilérieiire , i7do in*4°. 

— Mémoire sur la navigation 
intérieure. — Observations sur 
l’opération particulière , or- 
donnée parle gouvernement , 
pour préparer l’opération gé- 
nérale, présentée ici sous tous 
ses rapports. — Suite des Ob- 
servations préliminaires, au 
Traité général, i yHo, 1/1-4°. 

. Ali.éonDulac (Jean-Louis) 
avocat à Lyon , est auteur de 
Mélanges d’Hist. naturelle , 
1763 , 2 vol. qui reparurent en 
1766, en 6 vol. i/z-12. — Et 
de Mém. pour servir à l’Hist. 
naturelle du Lyonnais , du 
Forez et du Beaujolais; 1766, 
s, vol. 1U-I2. 

- Aixetz , ( Pons Augustin ) 
né à Montpellier , mourut a 
Paris en 1785 , âgé de 82 ans. 
La vie entière de cet écrivain 
laborieux et infatigable a été 
consacrée à des ouvrages de 
compilation et de recherches. 
En voici la longue nomencla- 
ture : L’art de fixer dans la 
mémoire les faits les plus re- 
marquables de l’Histoire de 
France , 1740 , in-8°. — Pré- 
cis de l’Histoire sacrée, 1745, 
7/1-12. — La Journée du pieux 
Laïc, 1747 , 1/I-I2. — Connais- 
sance de la Mythologie,oude 
la Fable, 1748, in-12. — Les 
Ümemensde la mémoire , ou 
les Traits brillans des poètes 
français les plus célèbres, 1 769 , 
i/i-ia. — Sclecia è Cicerone 
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prxcepta. 17.i1 , i/i-i8. —Mo- 
dèles d’eloquence, 1753, in-K'2.. 
— Hisl.des Singes, 1752, i/7-( 2. 

— Victoires mémorables des 
français, I7.>3, 2 vol in-] 2.. 

— Le Bon jardinier, ou Al- 
manach de 1704, //i-i^. — Pe- 
tit trésor de la Belle. Latinité, 
1704, f/i-12. — Dictionnaire 
théologique portatif, 1706 , 
in-if. — Excerpta. è Cornelio 
Tacîto^ ou Tableaux de la ty- 
rannie, sousTibère et Néron, 
1756, f/i-12. — Les Leçons de 
Thalie, 1757, 2 yol. 7/1-12. — 
Dictionnaire portatif des Con- 
ciles , 1708 , 7 /i-H°.— Encyclo- 
pédie de Pensées , de Maxi- 
mes et de Réflexions sur tou- 
tes sortes de sujets, 1760, //z8®. 

— L’Agronome , ou Diction- 
naire portatif du Cultivatêur, 
1760, 2 vol. m-8'’. — Princi- 

• pes fondamentaux de la Reli- 
gion, ou le Catéchisme de 
l’Age mur, 1760,7/7-12. — 
Petit Dictionnaire français et 
latin, 1760, 7 / 7 - 12 .— l)ialo- 
gues en français et en latin, 
pour servir de guide à M^®. les 
militaires , et aux personnes 
qui voyagent eu pays étran- 
gers, 1760, /'/7-i2. — Alman. ec- 
clésiastique , 1761 , 7/7-24. — 
Manuel de l’Homme du 
monde , ou Connaissance des 
principaux états de la société, 
1761 , 7/7-8°. — Almanach, 
parisien , en faveur des étran- 
gers , 1762—1765 , 2 parties 
7 «- 24 . — • Selectae Ciceronis ad 
Pomp. Atticum Epistolce, 1762, 
in-i 2 . — Selectae Fabulae ex 
Ub. Metam, Oyidii Nas, , 1762, 
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in-iï. — Selectce e N, T. HIs- 
torice ex Erasmi Paraphrasi 
deiumptae . 1763 ;n- 12. — Sy- 
nopsis doctrinal sacra seu insi- 
gn'iora etpracipua ex y. ac N. 
T. loca ordine alph. dîgesta, 
1^63 , — Abrégé de 

l’Hist. grecque , 1764 1 
— Magasin des Adolescens , 
dans lequel on trouve les 
Bègles de la langue française, 
les rrincipes de l’eloquence , 
etc. I'](i/y,in-ï 2 .— Argumenta^ 
quibus innititur Christiana reli- 
gîo; h. e. locfi. ex scripturis sa- 
cris petita ^ 1760 , in-12. — 
Abrégé de la Morale chré- 
tienne, et des principales vé- 
ritésde la Foi, contenues dans 
les Saintes Ecritures, 1765, 
7«-i2, Petite Encyclopédie , 
ou les Eléinens des Connais- 
sances humaines , 1765 , 2 v. 
in-12. — Et rennes à la Jeu- 
nesse, de l’uu et de l’autre 
sexe, 1766, m-2'y. — Tableaux 
de l’Histoire deFrance,i765, 
2 vol. 271-12. nouv. édit. 1769, 
7 /1-12. — Pracepta Rhetorices 
colL, ex libris de Oratore M. T. 
Ciceronis ^ 1766 , in-12. — 
Nouvelles Vies des Saints , 
1766, 7n-i2. — L’Esprit des 
Femmes célèbres du rè^ue de 
Louis XIV, et de celui de 
Louis XV, 1766, z«.i2, — 
Magasin énigmatique, conte- 
nant 437 Enigmes , puisées 
dans dinérens Recueils, 1767, 
in-12. — L'Albert moderne , 
ou nouveaux Secrets éprou- 
vés et licites, 1768, in-12. — 
Le géographe parisien , ou le 
Conducteur chronol.etliistor. 
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des rues de Paris , 1768 , 2 r» 
2 '/i-i 8.— Tableau de l’Huma- 
nité et de la Bienfaisance , ou 
Précis historique des chari- 
tés qui se font da'ns Paris , 
1769 , in-12. — Les Princes 
célèbres qui ont régné dans le 
monde, 1769, 2 vol. in-12. 

— L’Esprit des Journalistes 
de Trévoux , ou morceaux 
précieux de Littérature, ré- 
pandus dans les Mémoires 
pour l’histoire des sciences et 
des beaux arts, depuis 1701 , 
1762, 1771, in-12. — Abrégé 
de l’Hist. de la Milice fran- 
çaise , du père Daniel, 1773 , 
2 vol. in-12. — Tableau de 
l’Hist. de l’Eglise. Bruxelles , 
1773 , 4 vol. in-12. — Modè- 
les d’éloquence latine, 1774 ♦ 

in- 12 . — Historia romana^ res 
memorabiles ex scriptoribus il- 
lustr. collecta . 1774 , ini2. — 
Description historique de la 
tenue du Conclave , 1774 , 
2/1-8°. — Cérémonial du Sacre 
des Rois de France , 177^ , 
2«-8°. — Les Rêves d’ua 
homme de bien , ou les Vues 
utiles, pratiquables de la paix 
perpétuelle de l’abbé de Saint- 
Pierre; 1775, in-12. — Hist. 
abrégée des Papes , depuis 
Saint- Pierre, jusqu’à Clément 
XIV ; 1777 , 5 vol. itfi2. — 
Historia Gracorutn , res me- 
morabiles ^ etc. 1777 , in-12, 

— L’esprit des Journalistes 
de Hollande, les plus célèbres, 
1778, 2 vol. in-12 . — Tableau 
de la doctrine des Pères et 
des Docteurs de l’Eglise , 
Lyon; 1785, 2 vol. in-ü°* 
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AttETz , le jeune fils du 

Î récédent , a donné : Les 
Itrennesaux Parisiens palrio- 
les, ou Almanach militaire 
national de Paris , précédé 
d’un Précis sur la composition 
et l’organisation de l’armée 
parisienne , avec un Résultat 
général de ses forces, 1790, 
I vol. — L’Historiogra- 

{ >he national , ou Gazette mi- 
itaire , 1790. 

ALLiETTE.Cetauteuradon- 
né pour titre à ses écrits sin- 
guliers .l’anagramme de son 
nom. AinsionadeluiiËtteilIa 
ou la seule manière de tirer 
les cartes, Amsterd. 1770, 
dont on a fait une nouvelle 
édit, en 1773 , in- 8 °. — Le 
Zodiaque mystérieux , ou les 
Oracles d’Etteilla , Amsterd. 
et Paris , 1772 ^ — Ma- 

nière de se récréer avec le jeu 
de cartes nommées Tarocs , 
Amsterdam et Paris , 1784 , 
£«-8°. — Cours théorique et 
pratique du livre de Thott , 

F our entendre avec justesse 
art , la science et la sagesse 
de rendre les oracles , 1700 , 
in-8°. 

Alliot , ( Pierre ) grand- 
maître des cérémouiesdu duc 
de Lorraine , et fermier-gén., 
mort en 1779Î Ou a de lui la 
Relation de la pompe funèbre 
de S. A. R. Leopoldll, Nancy , 
1730. ■— Recueil des fonda- 
tions et établissemens faits 
par le roi de Pologne, pour la 
construction d’une place , où 
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est érigée la statue équestre 
de Louis XV , Nancy , I7.'i8 , 
/n-4°. — -Nouv. édit., Luné- 
ville, 1762 , ia-fol.— Compte 
général de la dépense des édi- 
fices et bâtimens que le roi 
de Pol(^ne a fait construire 
dans Nancy. 

Allix , ( Pierre ) natif d’A- 
lençon, mourut en 1717, en 
Angleterre, trésorier de l’é- 
glise de Salisbury. La révoj 
cation de l’édit de Nantes 
l’avait forcé de se réfugier 
dans cette isle. On a de lui 
des Réflexions sur l’ancien et 
nouveau Testament. — La Clef 
de l’épîtrede St.-Paul aux Ro- 
mains. — Jugement de l’an- 
cienne Eglise judaïque contre 
les Unitaires. — Une traduct. 
du traité de Ratramue , du 
corps et du sang de J. C. , 
Rouen, 1672, in-12. — - De 
Messiae duplici adventu ^ 1701 ^ 
in-i2. — Allix prétendait dans 
cet ouvrage que J- C. devait 
reveniren 17200U 1736. Cette 
prophétie donne la mesure du 
génie et des principes de cet 
écrivain. 

At,i,ons. ( Chauvet ) On a 
de cet écrivain un poeme qijL 
a remporté le prix à l’acad. 
de Marseille , sous le titre : — 
Le Siège de Marseille par le 
connétable de Bourbon , 1777, 
m-8°. 

Allouet, maître en chi- 
rurgie, et docteur en méde- 
cine. XI a donné un Abrégé 
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d’osféologie , in-12. — Ety- 
mologie des termes d’usage 
en anatomie et en chirurgie, 
1776 , in-12. 

Ai.MAnic. Cet écrivain est 
rédacteur de la Ciel diJcabiiiet 
des Souverains. 

Althen. On lui doit un 
Mémoire sur la culture de la 
Garance , Amiens , 1772 , 
et réimprimé à Paris , 

Alyon , lecteur du dernier 
■ duc d’Orléans , a donné un 
Cours élémentaire declij raie 
théorique et pratique, 1787 , 
— Un cours de bota- 
nique , par livraisons , 1788. 

Amadis-Jamyn , naquit à 
Chaource, ville de Champa- 
gne , du diocèse de Langres , 
sous le règne de François I*', 
et mourut vers l’an 1578. 
Attiré dès sa plus tendre en- 
fance à Paris , par des parens 
qui le chérissaient , il se dis- 
tingua dans le cercle ordinaire 
des classes , et se fit con- 
naître, de bonne heure , par 
une passion irrésistible pour 
les sciences, et sur-tout pour 
lu poesie. Ses rares talens lui 
valurent la place honorable de 
lecteur des rois François II , 
Charles IX et Henri 111 , qui 
se succédèrent si rapidement, 
et l’on peut dire qu’il vécut 
dans leur intimité. Il voyagea 
en Asie , j'arcourut les isles 
de l’Archipel, et visita l’heu- 
reuse contrée qui vit naître le 
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célèbre Homère , son auteur 
favori , et dont il donna une 
traduction: Revenu en France 
il continua de vivre très-fauii- 
lièrement avec les grands 
hommes de son siècle , les 
Dubellay, les Ruif, les Dorât, 
les Pasquier , et les Rapin. 
Ronsard lui fait l’honneur de 
l’admettre dans sa fumeuse 
P leyade.Heureuxau Parnasse 
comme àXîythère Amadis 
Jamyn chanta les héros et les 
belles , et eu fut également 
accueilli. Tous les poètes, ses 
contemporains , l’assimilèrent 
au célèbre Amadis de Gaule; 
lui-même il se plût à ce pa- 
rallèle ; et , pour que la com- 
paraison fut juste dans tous 
ses points , il célébra sa maî- 
tresse sous le nom de la belle 
Orianne. Quand il sentit la 
vieillesse s’appesantir sur lui, 
il se retira dans sa patrie. Un 
trait qui lui fait infiniment 
d’honneur ,et qui mérilebien 
d’être publié , c’est qu’il y 
fonda un collège où s’en- 
seignent les langues Grecques 
et latines. Il y forma plusieurs 
autres établissemens aussi 
utiles qui rendent sa mémoire 
chère ii ses compatriotes. 
François de Neufehâteau a 
donne une analyse de sa tra- 
duction d’Homère , qu’on ne 
sera pas fâché (îe trouver ici : 
«li’abbé HuguesSalelavoit 
commencé ]jar traduire les 
onze premierslivresde l’Iliade 
en vers de dix syllabes ; car 
alors on croyait cette mesui’e 
de vers plus héroïque et plus 

noble 
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noble que toutes les autres.] 
• Konsard en l'ait même un 
axiômedesa poétique. Jam^n 
plus.sensé , a traduit les treize 
derniers chants de l’Iliade et 
îes trois premiers de l’Odys- 
sée , en vers alexandrins. G est 
déjà un mérite d’avoif senti 
qu’Homère devait être traduit 
en vers et en grands vers. 11 
n’y en a pas beaucoup dans 
l’ouvrage de Jamyn que l’on 
puissedétacherouliredesuite; 
mais ce travail mérite cepen- 
dant d’étre connu. Jamyn ne 
fait presque rien perdre aux 
comparaisons d’Homère , de 
leur richesse et de leur poésie. 
On en jugera parcelle-ci du 
treizième livre de l’Iliade : 



« Tel que , pour sa défense , assuré 
w de sa (tent , 

» Tranquille , un sanglier , dans un 
n désert . attend 

» Le tumulte amassé d'un grand 
» peuple qui chasse ; 

» Il hérisse son dos d’un poil droit 
» qui menace ; 

> Ses jeux lancent ta flamme , il i 
» aiguise ses dents , 

» Pour blesser et les chiens et les 
» veneurs ardents : 

» Tel est Idoménée..... ». 

Il me semble qu’aujourd'hui 
même il y aurait peu de chose 
à reprendre et beaucoup à 
louer dans ces vers , qui d’ail- 
leurs rendent le texte avec 
autant de fidélité que la prose 
même. "Voici la traduction de 
madame Dacier : « Tel qu’un 
sanglier plein de confiance en 
sa force et en son courage, 
attend sans s’Stonner, dans le 
Tome /. 
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lieu le]{)lus désert d’une haute 
montagne, une I roupe dechas- 
seurs et de chiens qui fondent 
sur lui avec grand bruit ; son 
poil est hérissé, ses yeux étin- 
cellent de feu ^ il aiguise ses 
défenses mortelles, et se pré- 
pare à écarlerles plus hardis ; 
tel legrand Idoménée attend le 
courageux fils d’Anchise...... 

Il me semble qu’ici les six 
vers, faits sous le règne do 
François , ont plus de pré- 
cision et de chaleur que le» 
six lignes de prose de la ver- 
sion du siècle de Louis XIV. 
Je citerai encore la comparai- 
son plus rapide d’Fnéeet d’I- 
domenée auüieu de laguerre: 



» Ces deux fameux guerriers , au 
» milieu des hasards , 

» Montraient je ne sais quoi qui 
» ressemble au Dieu Mars ». 



Plus loin, lorsqu’Homèr» 
peint Apharée tué par Enée , 
iVlde Dacier dit ; La mort 
cruelle s’empara de tous ses 
membres. Jamyn , plus' fidèle 
à l’original, le rend par ces 
deux vers, dont la phrase est 
aussi plus poétique : •, 

S 

» Autour de lui , soudain , s'épancha 
» cette nuit 

» Parquilesentimentdansrhomm» 
U se détruit ». 

' ■ IMl . ■ * 

Quoique l’énergie ne soit ]>as 
le caractère particulier du 
style de Jamyn, sa traduction 
ofl’re des endroits très- forts; 
par exemple , voici comme U 

5 
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peintKeptuiiegtti^fant UBfour- 
biUon guerrier : 

» Il tenait dans sa main une épée 
» indomptable , 

» Horrible, longue , aigufi. U était 
» tout semblable 

» A l’éclair , à la loudre. Au choc 
» pernicieux, . 

K On n’oserait attendre un Dieu si 
» iurieux. » 

Mais il réussit mieux dans les 
morceaux qui demandent de I 
la grâce et de la mollesse. Rien 
n’est plus harmonieux que les 
vers qu’il met dans la bouche 
du Sommeil: 

» Doucement je charmai 
» L’esprit de Jupiter par le somme 
» enlcrmé ; 

» Alors je me versai dedans son 
,v ame entière , 

» Et d’un profond sommeil j’arrosai 
» sa paupière». 

On reconnaît encore l’inten- 
tixHi-d’un poêle dans la des- 
cription de la ceinture de 
, Venus : 

7 ‘ * 

» Là , sont tous les appas . 

» Là se trouve Désir , et la douce 
» Amitié , 

» L’appélitde se joindreà sou autre 
» moitié; 

» Là , l’amoureux Babil qui déçoit 
» les courages , _ 

» Qui dérobe l’esprit et meme des 
» plus sages ». 

.» 

Une chose fort singulière 
dans ce poëte , c’est l’emploi 
qu’il fait des lisages et des 
qualifications modernes. Il 
appelle Idoménée , le duc Ido- 
vtenée. Daps le troisième chant 
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de l’Odyssée , on trouve ce* 
vers : 

» Les gentils échansons du clfeva^ 

» lier Nestor 

» Leur versaient de bon vin dedans 
» des coupes d’or. » 

Il appelle également le Dieu 
des mers ^ comme cadet de 
Jupiter ,/« chevalier Neptune, 
Il mit aussi de tems eu tems 
des vers d’une tournure et 
d’une rime extrêmement bi- 
sarres : 

Ses chevaux il accouple 

» Chevaux aux pieds d’airain, volant 
» d’un jarrét souple.^ 

Et ailleurs ; 

» Un coup qui n'etait mot 

» Lui trancha sous le 1er les deux 
» tendons du col ». 

Mais en général , il a des ex- 
pressions , hardies , souvent 
heureuses, et sonouvrage n’est 
pas sans mérite pour le tems 
où il a été composé. — Les 
œuvres poétiques d’Amadis 
.Jam^munt été imprimées en 
i.'j77 et 1:184, en 2 vol. in-i2. 
Elles consistent en pièces mo- 
rales. 

Amboise > ( Michel ) sieur 
de Chevillon , fils naturel de 
Michel d’Amboise, amiral de 
France , était né à Naples j il 
mourut vers le milieu du 16® 
siècle. Accablé de misère pour 
avoir déplu à sa famille en 
contractant un mariage qui ne 
lui convenait pa«n et pour avoir 
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participé à un crime dont il 
lut puni par la prison. On a 
de lui en vers: Contre-Epîtres 
d’Ovide, Paris, 1546, in-16. 
— Les Secrets d’amour, 1642, 
în-8®. — Les Ris de Démo- 
crite,et lesPleurs d’Héraclite, 
Irad. d’Antoine Phileremo- 
F ragoso , 1 547 , in-8°. — Com- 
plaintes de l’Esclave fortuué , 

( c’est le nom qu’il prenait , ) 
i 52 q , — La Penthaire 

ou Lettres et Fantaisies, etc. 
J 530 , :n- 8 °. — Epigrammes , 
1832, fa-8°. réimpr. dans le 
suiv. — Epîtres vénériennes, 
1832, /«-8®. — Le Ba by Ion , ou 
Eettr. récréatives et joyèuses, 
f/i-d®.— Le Blason de fa dent, 
dans le Recueil intitulé : Bla- 
son des parties du corps fémi- 
nin, Lyon, 1836, 

Amboise , ( François d’ ) 
fils d’un chirurgien de Char- 
les IX , mourut vers 1620. Il 
fut d’abord maître des rec^ué- 
tes et ensuite conseiller d’Etat. 
C’est à lui qu’on attribue l’é- 
dition desOEuvresd’Abailard, 
en 1616, in-4°.— Ona encore 
de lui une comédie plaisante, 
intit. les Néapolitaines j 1884 , 
zn-12. 

Amboise, (Adrien d’) frère 
du précédent, fut curé de St.- 
Àndré à Paris , et évêque de 
Tréguier en 1604: il y mourut 
en 1616. Il est auteur de la 
tragédie à’HoIopheme , 1820 , 
in-&, 

Amboise , ( .Tacques d’ ) 
docteur en médecine et rec - 
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leur de l’Université de Paris , 
était aussi frère du pénultième. 
Il mourut de la peste eu i6o6. 
On a de lui-: Orationes duœ in, 
senatu habitoepro universis aca- 
demies ordinibus^ in Claramon- 
tenses , qui se Jesuitas dicunt , 
Paris, 1898, zn-8“.— Et quel- 
ues autres (Questions citées 
ans la Bibliothèque de la 
médecine ancienne et moder- 
ne , par M. Carrère. 

Ambeoise de Lombez , ca- 
pucin, professeur de théolo- 
gie et de philosophie, naquit 
à Lombez , en 1708, et mou- 
nit à Saint-Sauveur, près de 
Barèges , en 1778. 

Son Traité de la paix inté- 
rieure , dit l’auteur des Trois 
Siècles, est tout-à-la-fois un 
ouvrage de religion et de belles 
lettres : de religion , par les 
réflexions sages, les maximes 
solides et les sentimens pleins 
d’onction qu’il ofl’re à son lec- 
teur : de belles-lettres , par la 
manière dont il est écrit. Cet 
ouvrage, en i vol. /«-12, a eu 
plusieurs éditions. — On a 
encore de lui desLettres spi- 
rituelles, I vol. /n-i2([ui por- 
tetit la même empreinte que 
sou premier ouvrage. 

Ameii.iion , ( Hubert-Pas- 
cal ) del’acad. des inscriptions 
et belles-lettres, de la société, 
d’agricult. , de l’Instit. nat. de 
France, bibliothécaire, né à 
Parte , le 8 avril 1730. Le 
premier ouvrage qu’il a donné 
au public a pour litre: Hûto/ra 



Digitized by Google 




36 AME 

du commerce et de la navigation 
des Eg} ptiens ,sous le règne des 
Ftolèmèes'y Paris, 1.766, in-b°. 
On J voit combien était üteiidu 
le commerce qui se faisait 
alors par lavoie d’Alexandrie, 
et quelles étaient les diverses 
ïoules que les commerçans 
suivaient à cette époque, tant 
par terre que par mer, pour 
aller aux Indes. Ameilhon, 
après la mort du savant le 
Beau , fut chargé de continuer 
son Histoire du Bas- Empire. J 1 
acheva le XXIB tome que 
l’auteur avait laissé imparfait, 
et publia ensuite les tomes 
XXIfl et XXIV. Cette conti- 
nuation a souffert de grands 
retardsparlescirconstàncesdu 
lems ; mais , Ameilhon l’a 
reprise : déjà deux volumes 
sont prêts à être mis sous 
presse , et il ne quittera pas la 

f lume qu’il n’ait conduit tout 
ouvrage à sa fin. En 1766, il 
entra à l’acad. des inscript, et 
hell.-leltr. , dont les portes lui 
furent ouvertes par trois prix , 
que lui valut le succès avec 
lequel il traita trois questions 
proposeesauconcours par cette 
célèbre compagnie. La pre- 
mière roulait sur le sujet qui 
a fourni à l’auteur la matière 
de son premier ouvrage. La 
seconde avait pour objet de 
rechercher quels étaient les 
droits et les prérogatives du Pon- 
tifex Maximus de Rome sur les 
prêtres des sacerdoces de la ville 
et des provinces. Cette dia#ert. 
est restée en manuscrit dans 
les porte-feuilles de l’auteur. 
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Dans la troisième question, 
il s’agissait d’examiner quelle 
fut ï éducation que Les Athéniens 
donnèrent à leur jeunesse dans 
les tems florissans de la Répu- 
blique. Le projet que l’auteur 
avait formé , de tracer un ta- 
bleau de tous les système» 
d’éducation suivis chez le» 
divers peuples de l’antiquité , 
l’empécha de faire imprimer 
dans le lems cet ouvrage , 
malgré les pressantes invita- 
tions de tous ceux qui en 
avaient eu connaissance. Au 
reste , il n’a pas renoncé à ce 
projet. Ameilhon, à son entrée 
dans l’acad. des inscript, et 
hell.-lctlr. , débuta par la lec- 
ture d’uii Mémoire intitulé : 
F^emarques critiques sur l’espece 
d’épreuve judiciaire -, appellée 
vulgairement l’épreuve de l’eau 
i froide. Ün sait- que c’était 
principalement les personnes 
accusées de magie, que l’an- 
cienne superstition soumettait 
à ce genre d’épreuve. Elle 
consistait à plonger le patient 
dans l’eau ; s’il surnageait , 
il était réputé convainen du 
crime de sorcellerie , et con- 
damné. au dernier supplice; 
s’il allait au fond, il était ab- 
sous. Ameilhon expliqua tout 
naturellement unpliénomène 
que la plupart des savan» 
avaient jusqu’alors attribué à 
des manreuvres coupables de 
la part de gens qu’ils suppo- 
saient avoir en intérêt de taira 
réussir l’epreuve. Cesprétén- 
dus sorciers, selon lui, étaient 
victimes, non de la super- 
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cKerie , niais de l’ignorance. 
Ameilhon les regarde comme 
desindividus attaqués d’alFec- 
tions vaporeuses et nerveuses. 
Il n’est pas étonnant que dans 
un tems où la nature de cette 
maladie était peu connue,' on 
ait pris pour des ellets surna- 
turels, les symptômes et les 
accidens extraordinaires qui 
souvent l’accompagnent. Or , 
l’expériencenousapprendtous 
les jours que , dans le nombre 
des personnes sujettes à des 
vapeurs portées au dernier 
degré, il en est qui ne peu- 
vent descendre au fond de 
l’eau , quand on leur fait pren- 
dre le nain. Ce Mémoire se 
trouve dans le XXXVII® tome 
du recueil de l’académie. Il 
fut suivi de recherches sur 
l’exercice du nageur che\ les 
Anciens , et sur les avantages 
qu'ils en retiraient. L'auteur 
s’était déterminé à traiter ce 
sujet dans la vue d’exciter , 
par l’exemple des anciens, les 
parens etlesinstiluleursàfaire 
entrer l’exercice de la natation 
dans l’éducation de notre jeu- 
uesse. Ce mémoire a été im- 
primé dans la partie historiq. 
du XXXVUl® volume de 
i’acad. Dans un autre Mém. 
servant de suite au précédent , 
l’auteur traite daV art du Plon- 
geur. Ameilhon y fait voir 
que , parmi les moyens em- 
ployés par .les anc. plongeurs , 

1 )our rester sous l’eau le plus 
ong-tems qu’il leur était pos- 
sible, il s en .trouvée un qui 
peut passer pour être l’ébauche 
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de notre cloche du plongeur. 
Ce Mém. a ete inséré dans la 
partie historique du XL® vol. 
de l’Acad. Le savant auteur 
de l’ouvr. intil. : de Y Origine 
des découvertes attribuées aux 
modernes J prétendait avoir dé- 
montré que lesanclens avaient 
connu l'usage du Télescope. 
Ameilhon a cru devoir com- 
battre celte opinion : il suit 
pas à pas l’auteur qu’il attaque; 
il reprend , les unes après les 
autres , ses preuves , et tache 
de le convaincre qu’il n’a point 
saisi le véritable sens des au- 
torités sur lesquels il s’appuie. 
Il lui soutient qu’il n’y a au- 
cune des découvertes faites 
dans le ciel par les astronomes 
de l’antiquité, à laquelle la 
vue simple n’ait pu parvenir. 
Cette dissertation polémique, 
où il est beaucoup question 
d’astronomieancienne, etdans 
laquelle Ameilhon fixe l’ori- 
gine des verres optiques, est 
imprimé dans le XLIi® tome 
du recueil de l’Acad.. Dans le 
XLVI®, ou trouve du même 
aut. un I®® Mém. fort^étendu, 
sur la Métallurgie ou Y art d'ex- 
ploiter les mines chex. les anciens. 
On n’y voit point , sans éton- 
nement, les travaux immenses 
que les anciens entreprenaient 
pour arracher du sein de la 
terre les métaux. Ce premier 
Mémoire roule sur l’exploi- 
tation detor. L’auteur y suit^ 
dans le plus grand détail , 
toutes les opérations des ou- 
vriers depuis le moment où 
ils Commençaient à tirer ce 




3« A M E 

prdcipux métal de la mine, 
jusqu’à l’instant où il sortait 
de la fonte. Ce premier Mé- 
moire en appelle nécessaire- 
ment d’autres , que l’auteur 
espère donner par la suite. 

En 1774, l’Academ. choisit 
Ameilhon pourallerdeux fois 
par an rendre compte de ses 
travaux à celle des sciences, 
de même que l’Acad. des sc. 
députait un de ses membres 
pour remplir la même fonc- 
t ion au prés de l’Acad. des bel I.- 
lettr. Cesdeuxcompagniesont 
touj'oiirs entretenu unecorres- 

J xindance fraternelle ; elle n’a 
lui cju’avec leur existence. 
Ameilhon parut d’autant plus 
propre à cet honorable emploi, 
qu’il avait l’habitude d’analy- 
ser les ouvrages des autres. Il 
a travaillé, pendant un grand 
nombre d’années, à des jour- 
naux , et en particulier au 
journal intitule : 2 a Clej du 
Cabinet des Princes ^ dit vul- 
gairement \eJournaldel^erdun. 
11 l’a fait seul depuis 1770 Jus- 
qu’à u momen t que ce t o u vrage 
périodicjue a cessé d’exister. 
L’Acad. des inscript, et bell.- 
lettr, ayant été supprimée , 
Ameilhon fut élu membre de 
rinstit.nat.de l'rànce, et il y 
occupe une place dans la classe 
de littérature et beaux-arts, 
section del’antit^uité. Ce litté- 
rateur qui, dans ses études 
sur l’antiquité, paraît avoir 
fixé son attention , principa- 
lement ^\!ix\ç,s>aTtsmêchaniques 
des anciens, dont les savansse 
sont trop peu ctccupés jus^i’à 
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présent , annonça , en enIranP 
a l’Institut, un travail parti- 
culier sur les couleurs connues 
des anciens ^ et sur les arts qui 
peuvent y avoir rapport. Le 
premier de ces arts, est celui 
de la teinture. Ameilhon a 
déjà lu, à la nouvelle société 
qui l’a adopté , trois Mémoi- 
res sur cette matière. Dans le 
j)remier, il détaille les opé- 
rations de l’ouvrier qui dé- 
graissait les toiles et les étof- 
fes , pour les disposer à la 
teinture. Ce Mém. présente 
l’histoire complelle de X art du 
foulon chez les anciens. Il est 
imprimé dans le 1*' tome du 
recueil de la classe de littéra- 
ture et beaux-arts. Dans le 
second Mémoire, l’auteur fait 
connaître les diverses espèces 
de mordans que les anciens 
employaient pour fixer la subs- 
tance colorante sur l’étofie, et 
la manière dont ils appli- 
uaient ces mordans. Enfin , 
ans son III® Mém. , il parle 
des manipulations usitées par 
les anciens teinturiers pour 
préparer la cuve et le bain de 
teinture, et il commence à 
faire connaître les procédésqui 
étaient particuliers à chaque 
couleur. Il s’est borné dans ce 
Mémoire , à la couleur rouge 
tirée du règne animal, seule- 
ment, comme le kermès, ^ 
laccfue , la pourpre. Dans le^ 
suivaiis, il traitera de cette 
même couleur extraite des 
végétaux , et successivement 
de toutes les autres, en suivant 
toujours la même méthode. 
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A la suite du Mémoire sur le 
méfier du loulou, se trouvent 
imprimés deuj{ morceaux d’é- 
rudition, dans l’un desquels 
l’auteur établit , que notre 
saponaire est le vrai struthium 
dont les anciens se servaient 
pour blanchir les toiles et les 
étülFes; et dans l’autre, que , 
du tems de Dioscoride , le 
dipsacus , pu chardon à bon- 
netier, n’était pas encore en 
lisage dans les atteliera des 
foulons. Ces deux articles tien- 
nent un peu à l’histoire de 
l’ancienne botanique. Un au- 
tre , qui y tient davantage , est 
un long Mém.far/« différentes 
espèces de Sparte , dont il est 

J iarlé dans les auteurs grecs et 
atius , et sur l’emploi que les 
pncieus en faisaient pour les 
divers usages de la vie domes- 
tique. Il se trouve dans le II® 
tome des Mém. de la classe 
de littérature et beaux-arts. 
Ameilhona encore présenté à 
l’Institut un Mémoire sur la 
pêche des anciens • un autre , 
dans lequel il explique et ré- 
tablit uneancieune inscription, 
tronquée, et gravée en latin 
sur un cuivre qui a été trouvé 
dans le voisinage de Tunis. Il 
fait voir que celte inscription 
èst un décret , par lequel le 
sénat , le peuple et les magis- 
trats de Curubis. ville située 
dans la tégion Zengitane , ou 
l’Afrique proprement dite , 
déclarent qu’ils reconnaissent 
pour leur patron C. Pompo- 
niusj et qu en conséquence ils 
lui accordent la tessère d’hos- 
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pitalité , pour jouir de ce droit 
dans leur ville. Le II® tome 
des Mém. de la classe de litté- 
rature et beaux- arts, contient 
encore, du même auteur, un 
Projet sur quelques changemens 
quon pourrait faire à nos cata- 
logues de Bibliothèques. Ameil- 
hon y a joint des observations 
sur le caractère, les qualités 
et les fonctions d’un vrai bi- 
bliothécaire. Ameilhon a pu 
parler ici par expérience. Il a, 

I iendant.^oans, étéattachéàla 
libliothèque de la municipa- 
lité , qui est devenue celle de 
la commune de Paris, d’où il 
a passé à la bibliothèque pu- 
blique et nationale de l’Arse- 
nal , à la tête de laquelle le 
directoire exécutif^ par son 
arrêté du 9 floréal de l’an V, 
l’a mis pour l’organiser. Ce 
trésor des connaissances hu- 
maines est, après la grande 
bibliothèque nationale, le plus 
riche et le plus précieux qui 
existe dans la république. De 
plus, Ameilhon n’a cessé d’ê- 
tre occupé sans relâche pen- 
dant près de sept années , à 
rassemblér et mettre enordre 
les bibliothèques des corpora- 
tions religieuses et séculières 
qui , par suite de la révo- 
lution , ont été supprimées 
dans toute l’étendue du dépar- 
tement de Paris. Si le tems 
qu’il asacrilié à ce genre d'oc- 
cupation pénible et obscure, 
a été stérile pour lui , il n’a 
pointété perdupourles lettres 
et les sciences , puisqu’il en 
est résulté la conservation 
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d’une rfuanlité j)rodigieusede 
valûmes. Ameilhüii lait mon- 
ter à préi de huit cent mille 
le nombre deceuxqui ont été 
recueül.s par ses soins, dans 
les dépôts litteiaires qu’il a 
formés et diriges. 1.1 concourt 
aussi à un travad particulier, 
«pu a pris naissance dans le 
sein de l’Acad. des bell.-lettr. 
et que l’Institut national a cru 
devoir continuer. Ce travail a 
pour objet, de faire connaitre, 
par des extraits et des notices 
aux savans et aux curieux , 
les manuscrits de 'la grande 
bibliot. nation, et ceux des 
autres bibliothèques. Ameil- 
hon s’est chargé spécialement 
de tirer de l’obscurité une 
Collection de manuscrits grecs ^ 
appartenansà la grande biblio- 
thèque nationale , désignés 
sous le nom Chemici yeteres. 
Il a déjà fourni sur ces ma- 
nuscrits, trois articles qui ont 
été insérés dans les tomes V 
et VI , des Notices. Dans ces 
mêmes vol. on trouve , du 
même auteur , la notice en 
deux parties, d’uu ouvrage 
qui est d’un genre bien difl’e- 
renf. C’est un manuscrit ori- 
ginal , composé en mauvaises 
rimes , et dans un patois, tel 
qu’onleparlait alorsà Kamur, 
et dans tes cantons voisins. Il 
roule sur les troubles qui ont 
désolé laFrance,sousle régne 
désastreux de Charles VI. Il 
est curieux, par la singularité 
de la composition , et par les 
détails qu’il présente sur les 
usages militaires et les mœurs 
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desguerriersdecesiécIe.L’au- 
teur de ce manuscrit , qui 
s’appelait Cotigniés , était 
un (létermiiié partisan dé la 
faction bourguignone. Enfin 
Ameilhon a fait part à la so- 
ciété libre d’agriculture du 
départ, de laSeine, dont il est 
membr., de divers morceaux 
détachés relatifs à l’agricul- 
ture et à l’économie rurale 
des tems anciens. Ces articles 
feront partie d’un ouvrage 
complet sur cette matière. 
« Si cet ouvrage, dit l’auteur, 
» ne fait pas faire de grands 
» pas , ni des progrès bien si- 
» gnalés à notre agriculture , 
» au moins il fera jouir les 
» agriculteurs modernes de 
» l’expérieucedesancienscul- 
» tivateurs ; et sous ce rapport 
» il pourra n’étre pas tout-à- 
» fait inutile à nne science 
» qui a plus besoin d’expé- 
» riences et de pratique que 
» de théorie et de spécula- 
» tion ». 

Ameune. — Licencié en 
dro^t. On a de lui une vie de 
M.'de Lalande, curé de Gri- 
gny, 1772, in-i2. 

AsiEtOT de la Houssaye , 
( Abraham-Nicolas ) ne à 
Orléans eu 1631, mourut à 
Paris eu 1706, dans un état 
peu au-dessus de l’indigence. 
La politique fut sa science 
favoriteril s’y était formé sous 
le president de Saint- André , 
ambassadeur à Venise, qui le 
prit pour son secrétaire. Nous 
avons 
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«vonsdeluiplusieiirsouvrages, 
parmi lestjuels on distingue: 
sa traduction de l’Histoire du 
Concile de Trente, de Fra- 
Paolo , 1686 , in - 4" , assez 
estimée avant que celle de 
le Courayer parut. — Celle 
du Prince, de Machiavel, en 
2 vol. in-i2. Il s’efi'jrce d’y 
justifier cet écrivain deà justes 
reproches qu’on lui a laits, 
d’avoir donné des leçons d’as- 
sassinat et d’empoisonnement. 
— La Version de l’Homme 
de Cour, de Gratian, in-iz, 
avec des remarques morales 
et politiques. — Celle des An- 
nales deTacile, eii4vol. in-12, 
sèche et platte , mais estimée 
à cause des notes politiques , 
dans lesquelles il a noyé son 
auteur. — L’Histoire du gou- 
vernement de Venise, 3 vol. 
i«-ia, 1714» avec l’examen 
de la liberté originelle de Ve- 
nise, traduit de l’italien. — 
La Morale de Tacite, extraite 
de ses Annales, in-12. — Un 
Factum servant de réponse au 
livre intitulé : Procès fait aux 
Juifs de Metz , accusés d’avoir 
tué un enfant chrétien; Paris, 
1670, i/i-12. Ce petit écrit est 
fort rare. — Ses Mémoires 
historiques , critiques et litté- 
raires, 3 vol. in- 12. La plupart 
de ces Livres sont écrits d’un 
style dur, lourd et incorrect. 

Amelotte, ( Denys ) né à 
Saintes en 1606, prêtre de 
l’Oratoire en i65o , mourut à 
Paris en 1678. Nous avons de 
lui la Vie du P. de Coudren , 
Tamt I. 
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irt-4°, pleine de minuties. — 
La traduction du Nouveau- 
Testament en français, avec 
des notes en 2 vol. in-4®. et 
4 vol. i«-8®.- Cette version, 
imprimée aussi in-8° et in-ia 
sans notes, est très-répandue, 
— • Un abrégé de Théologie, 
— Harmonie des quatre 
Evangélistes, en français, in- 
12 , ic)6(); et en latin, sous le 
titre deyitaJesu Christie in-12. 

AMERVAi.,(Eloi d’)adonnd 
un livre en rimes françaises , 
intitulé le Livre deiaDeabUrie; 
i5o8, /a-folio gothique peu 
commun. 

Amestoy, ( d’ ) avocat, a 
donné le Sacrifice de la veuve 
du Malabar , fait véritable i 
Londres et Paris, 1787 , fn-8®. 

Amiens , ( Jean-Louis d’) 
capucin de la province de 
Paris , est auteur de différens 
ouvrages de Chronologie et 
d’Histüire; tels sont : Atlas 
temporum m 4 libris , etc. 
Pans, 168.1. — Epitome his- 
toriaruin omnium à Christo 
nato ad octogesimum annum 
supra millesimura sexcente- 
simiim ciim omnibus charac- 
leribus usque ad consumma- 
tionem sæculi ; Paris , i685 , 
in- folio. 

Amiens, (Georges d’) éga- 
lement capucin , sé fit une ré- 
putation distinguée parmi les 
érudits du 17* siècle ; on a de 
lui : Tertullianus redivivus, 
6 
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schollls et annota! ionibiis il- 
lustralua, etc. Il s’est fait à 
Paris 3 édit, de cet ouvrage: 
la première est de , 

in-U)lio. — Trina Saiicti Pauli 
Theologia, positiva, moralis 
et luyslica; seu omnif>ena in 
Sancti Pauli apostoliepistolas 
conuuentaria. Paris , 164'^ , 
3 vol. /rt-folio. 

Amiot, né à Toulon , mis- 
sionnaire à Pékin, est auteur 
A'xiwElogedelavilledeMoukden, 
poème traduit en français, et 
d’un Mémoire sur ta Musique 
des Chinois. — Il a fourni un 
crand nombre d’articles dans 
les divers volumes concernant 
les Chinois. 

Amontons , ( Guillaume ) 
naquit à Paris en 1663 , et 
mourut le II octobre 1700. 11 
étudiait encore en troisième , 
lorsqu’il lui resta d’une mala- 
die une surdité assez consi- 
dérable qui le séquestra pres- 
qu’eiitièrement du commerce 
des hommes. N’étant plus qu’à 
lui -même, il se livra tout en- 
tier à la méchanique; il apprit 
le dessin, l’arpentaue, l’archi- 
tecture, et fut employé dans 
plusieurs ouvr. publics. Mais 
il ne fut pas long-teins sans 
s'élever plus haut j et il Joignit 
aux arts, qui ont pour objet 
nos besoins, l’étude des arts 
plussubliiuesquise rapportent 
à la connaissance del univers. 
Xes instrumens, tels que les 
baromètres , les thermomètres 
et les hygromètres , destinés 
à mesurer les variations phy- 
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slques, étaient à peina connu». 
Amontons les étudia avec 
beaucoup de soin; et en 1687, 
n’ayant encore que 24 ans , il 
présenta à l’Acad. des scienc. 
un nouvel hygromètre, qui 
en fut approuvé. L’invention 
du thélégraphe , qui a reçu un 
degré de perfectioimemeut si 
utile, est due à Amontons. 11 
en fit laproposition , et il l’exé- 
cuta en presence de plusieurs 
princes (le la cour.Sesmoyens 
étaient exactetnent les mêmes 
que ceux mis en usage de nos 
jours. En 1695 , Amontons 
donna le seul livre imprimé 
qui ait paru de lui; il est inti- 
tulé : Remarques et expériences, 
physiques sur la construction- 
dune nouvelle Clepsydre , sur 
les Baromètres, thermomètres 
et Hygromètres. Cet ouvr, lui 
valut une place à l’Acad. des 
scicnc.en 1699, Encouragé par 
cette récompense, il se livra 
avec plus d’ardeur à l’étude ; 
cette assiduité au travail, qu’il 
n’interrompait par aucune dis- 
traction, abrégea ses jours; 
tout -à -coup, il fut attaqué 
d’une hiflammation d’entrail- 
les, qui l’emporta en peu de 
tems : il n’avait que 42 aus. 
Le public perdit par sa mort 
plusieurs inventions ut ilesqu’il 
méditait sur l’imprimerie, sur 
les vaisseaux , sur la charrue. 
Le génie de l’invention , si 
hartli et quelquefois si pré- 
somptueux dans les autres , 
avait en lui toute la solidité , 
toute la retenue , et même 
toute la dciiance nécessaires. 



I 
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Amoreu X, (Pierre- Joseph) 
ïnédecin à Beaucaire, lieu de 
ea naissance , a donné : Tenfa- 
men de Noxa animalium ; 
Montpellier, 1762, in-^. — 
Xelf re d’un médecin de Mont- 
pellier , sur la Médecine vété- 
rinaire, Montpellier, lyyS , 



Amoreüx, ( fils du précé- 
dent ) docteur en médecine , 
bibliothécaire à Montpellier. 
On lui doit un Mémoire 
sur les Haies destinées à la 
clôture des prés, des champs, 
des vignes, et des jeunes bois; 
3787 , in-8°. — J?Jotice des 
Insectes de la Francb, réputés 
vénimeux , tirée des écrits des 
naturalistes, des médecins, et 
des Observations, 1789, in-'A°. 

Amour, ( Guillaume de 
Saint-) naquit à St.-Amour, 
bourg de la Franche-Comté , 
et mourut à Paris en 1272. La 
défense qu’il entreprit, des 
droits de r Université de Paris 
contre les religieux mendians 
qui les avaient attaqués , l’ex- 
posa à beaucoup de traverses 
et de chagrins. Ses ouvrages 
ont été publiés en 1632 , 

Ils sont au nombre de trois. 
Le premier a pour titre : De 
Pharisæo etPnblicano. — Le 
2®. De periculisnovissimoriim 
temporum. — Le 3®. Colla- 
tiones Scripturæ sacræ. Il 
attaque , dans tous ses écrits, 
les Ordres Mendians. Saint- 
Thomas et Saint-Bonaventure, 
religieux l’un et l’autre, sou- 
tinrent la cause de leur état. 
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Thés moines mendians l’ont mis 
au nombre des hérétiques ; 
mais cet anathème n’est d’au- 
cune autorité. 

Amour , ( Louis Gorin de 
Saint- ) était fils d’un cocher 
du corps du roi, et filleul de 
Louis XIII. Il mourut dans 
un âge avancé en 1 687. Devenu 
recteur de l’Univ. de Paris , 
les évêques, partisans de Jan- 
senius , l’envoyèrent à Borna 
sous Innocent X , pour dél'eu- 
dre leur cause. N’ayant pas pu 
la gagner, il revint à Paris 
plaider celle d’ Arnauld.il fut 
exclus de la Sorbonne, pour 
n’avoir pas voulu souscrire à 
lacondamnation decedocteur. 
On a de lui un Journal de ce 
qui s’était passé à Rome tou- 
chant les cinq propositions, 
depuis 1646 jusqu’en 1663. Il 
fut imprimé en 1662, z/i-fol. 

Amphoux, né à Marseille, 
aumônier des galères, a donné 
une Oraison funèbre du Dau- 
phin, fils de Louis XV, 1770, 
irt-8°. — • Un poème sur les 
principaux traits de l’Histoire 
de Marseille, 1773, /«-8°. — ^ 
Une Oraison funèbre du duo 
de Villars, în-12. — Plusieurs 
Pièces fugitives dans les jour- 
naux. ' . 

Amy , ( N. ) avocat an par- 
lement d’Aix , mort en 1760. 

Les ouvrages de Physique 
qu’on a de lui sont dirigés, 
selon leur véritable destina- 
tion, ver» l’utiUté publique. 
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Les matières de pure spécu- 
lation n& prouvent souvent 
que l'abus de l’espnt de ceux 
tjui les traitent, et eutraîueut 
1 abus de l’esprit de ceux qui 
les lisent, Ani_y n’a aucun de 
ces reproches à se l'aire. Ce 
qu’il a écrit sur l’écon.daïuest, 
annonce l’homme instruit , le 
citoyen zélé et l’auieur utile. 
On U de lui: Observations ex- 
périmentales sur les eaux des 
rivières de Seine, de Marne , 
etc. 1749, in-i2. — Nouvelles 
fontaines filtrantes; 1737, in~ 
12. — Réflexions sur les vais- 
seaux de cuivre , de plomb et 
d’étaim, 1767, in-iz. 

Amvot, (Jacques) naquit 
à Melun, en 1613 ; son père 
était, selon quelques-uns, mar- 
chand mercier, selon d’au- 
tres, boucher. La prodigieuse 
fortune qu’il fit , a rendu les 
littérateurs fort curieux de 
savoir l’état de sa famille. Ce 
qu’on sait de certain , c’est 
qu’elle était très - obscure. 
Àmyot commença comme 
Sixte V. Un cav^ier qui le 
trouv'a au milieu des champs 
dans la Beaiiqe , le porta en 
croupe à l’hôpital d’Orléans. 
Amyot , qui avait quitté sa 
maison pour échapper à un 
châtiment , se rendit à Paris 
et y mendia. Une dame, qui 
le trouva d’une figure fort 
agréable, le prit pour accom- 
pagner ses en fans au collège. 
Amyot profita de celte occa- 
sion pour se former.Il recueil- 
lit les fleurs et les fruits de la 
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littérature, et brilla dès-lors à 
Paris. 11 quitta cette ville peu 
de teras. apres, parce qu’on 
l’accusait detre favorable aux 
nouvelles erreurs. Il se retira 
chez un gentilhomme de Ber- 
ri , qui lui confia ses enfans. 
Henri II ayant passe en Berri , 
Amyot fit une epigramme 
grecque, que ses éleves pré- 
sentèrent au roi. Le chance- 
lierde l'Hôpital fut sienchanlé 
de ce petit ouvrage, qu’il dit 
à Henri, que l’auteur était 
digne de veiller à l’éducaliou 
des enfans de France. Ces vers 
gre(-s furent, selon quelques 
auteurs, le premier degre qui 
fit monter Amyot aux plus 
grtmdes dignités : mais celte 
origine de sa fortune parait un 
peu romanesque, et est con- 
tredite par les dates. Les his- 
toriens les plus judicieux s’ac- 
cordent tous ùdirequ’Amyot 
étudia d’abord à Paris , au 
collegeduCardinal-le-Moine; 
qu’il fuiensuiteprecepteurdo 
Guillaume de Saci - Jiouche- 
rel, aloi-3 secrétaire d’état. Ce 
ministre le recommanda à 
Marguerite, sœur de François 
I®'' , et ce fut par le.crédit de 
cette princesse , qu’il eut la 
chaire de Lecteur public en 
grec et en laliu dans l’uuiver- 
sile de Bourges. Amyot tra- 
duisit les Théagine 

et de Chariclee . roman grec 
d’Héliodore d’Emèse , qui , 
selon l’abbé Le Bœuf, aurait 
été mieux remplacé par la '* 
traduction d’un Père grec : 
mais sous François qui 
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en fait de mœurs n’y regar- 
dait pas de si près, cette platle 
et dégoûtante lubricité lui va- 
lut l’abbaye de Bellozane. Le 
même esprit lui fit traduire 
les Amours de Daphnis et de 
Chloé^ de Longusi conte plus 
obscène encore, qui a paru en 
1718, avec des figures gravées 
par Benoît Audran. Après la 
mort de François 1 *=^ , Amyot 
suivit en Italie Morvilliers. Il 
eut occasion d’y voir le cardi- 
nal de Tournon , et Odet de 
Selves, ambassadeur à Venise. 
Ce fut dans cette ville qu’il 
reçut orelre d’Henri II , de 
porter au concile de Trente 
une lettre de ce prince , où il 
se plaignait de ce qu’il ne 

Ç ouvait envoyer ses évêques à 
rente , «\ cause de la guerre 
qu’on lui faisait eu Italie. 
Amyot , à son retour , fut fait 
précepteur des enfans de 
France. Charles IX , sou élève 
le nomma son grand aumô- 
nier, etluidonnapeu detems 
après l’abbaye deS t.-Corneille 
de Compiègne çt l’évêché 
d’Auxerre. Henri III , qui 
avait été aussi son disciple, 
^ lui conserva la grande aumô- 
nerie , et y ajouta pour tou- 
jours le cordon de 1 ordre du 
St. - Esprit , eu considération 
de sestalens etde ses services. 
Amyot manqua à la recon- 
naissance qu’il devait pour de 
si grands bienfaits, eu favori- 
sant les rebelles de la ville 
d’Auxerre, si l’on en croit de 
Thou J mais cet historien sou- 
vent prévenu , a été contredit 



A M Y 45 

sur ce fait par l’auteur de la 
yie de ce prélat , qui mourut 
le 6 février 1593, à l’âge de 
79 ans. Le plus célèbre de ses 
ouvrages est sa Traduction des 
OEuvres de Plutarque ^ qui est 
estimée encore aujourd’hui , 
malgré tant d’autres , écrites 
depuis en langage moderne. 
« Tant qu’un style simple et 
» naïf aura de quoi plaire , 
» dit l’auteur des Trois Siè~ 
» des , elle sera lue avec plai- 
» sir par ceux qui aiment à 
» retrouver les traces de l’an- 
» cienne aménité française ». 
On en a beaucoup moins loué 
l’exactitude; ellefourmille de 
contre-sens et de fautes. Quel- 
ques savans même ont voulu 
persuader qu’Amyot avait 
traduit Plutarque sur une ver- 
sion italienne de la bibliothè- 
que du roi ; mais quelle appa- 
rence qu’un professeur en lan- 
gue grecque, qu’un homme 

3 ui faisait assez bien des vers 
ans la même langue , ne sût 
pas assez degrecpourtraduire 
sur l’original ? On a encore 
d’Arnÿot la traduction des 
Sept Livres de Diodore de Si- 
cile , et de quelques Tragéd. 
grecques , etc. La bonne édit, 
de Plutarque est deVascosan, 
1067 et 1Ô74, 13 vol. 2/1 -b°. , 
6 aux Vies, 7 aux Morales , 
avec la table. Il faut prendre 
garde si dans le tome VI des 
Vies, celles d’Annibal etSci- 
pion , par l’Ecluse , s’y trou- 
vent. Le même Vascosan a 
donné une édit, de Plutarque, 
4 vol. in-foL , qui est moins 
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chère (jue r/n-8°. , mais n’est 
jias moins belle. Les OEuvres 
mêlées cCAmyot sont impri- 
mées à Lyon, i6ir , 
Uastieu , libraire à Paris , a 
donné une très -belle édition 
/«-b®des OEmres de Plutarque^ 
trad. par Amyot. Cussac en 
a donné une superbe i/i-b®. et 
in -4“. 

AMYRAtTiT, (Moïse) na- 
quit à Bourgueil, eu Tou- 
raine, l’an 1096, et mourut 
en 1664. Son père voulut le 
consacrer à la jurisprudence, 
mais Amyrault préféra la 
théologie. Nous avons de lui 
L’n traité de la Grâce et delà 
r réd e s I ina t ion. — L' ne Apolo- 
gie de sa Religion, 1647,2/1-8°. 
— Une Paraphrase sur le 
Nouveau Testament , 12 vol. 
7/2-8°. — Une autre sur les 
Pseaumes , în-^. — La vie de 
la Noue, dit Bras - de- fer ^ 
Leyde. , 1661, în -^. — Une 
Morale Chrétienne , etc. 

Ancillon, (Charles) né 
à Metz, le 29 juillet 1609, 
mort à Berlin , le 5 juillet 
171.6 , à 56 ans, a publié son 
Traité des eunuques, sous le 
nom de C. Ollincan , qui est 
l’anagramme de son nom; il 
ajiublié ce livre à l’occasion 
d’un eunuque qui voulait se 
marier. 

Akcoükt, (Florent Car- 
ton d’) naquit à Fontaine- 
hleau , le premier novembre 
1661 , et mourut à Courcelie- 
le-Rüi, eu Berri, en 1720. 
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Ses talens pour le barrean,- 
dont il^avait embrassé la pro- 
fession , malgré les instances 
du Père de la Rue, jésuite , 

a ui voulait le faire recevoir 
ans la société, l’aurait rendu 
célèbre, sf une passion vio- 
lente, qu’il conçut pour uno 
comédienne ne l’eut pas en- 
gagé dans une autre carrière , 
où il ne s’est pas acquis moins 
de gloire. 

Ù'Ancourt fut non - seule- 
ment grand acteur, mais en- 
core auteur distingué : son 
Théâtre annonce dans presque 
toutes les pièces, un génie 
égal , quelquefois à celui de 
Molière , et capable d’en ap- 
procher plus constamment , 
si sa trop grande facilité nq 
l’eut souvent jetlé dans la né- 
gl igence et l’incorrection.DanS 
ses Comédies, Dancourt n’a 
u’un petit cercle , autour 
uquel il revient sans cesse ; 
presque par - tout ce sont des 
financiers , des procureurs ou 
des villageois, qui forment la 
base de ses comédies. Il est 
même plus souvent au village 
qu’à la ville, et aussi souvent 
au moulin qu’au village. Le 
talent sint^tilier qu’il eut, pour 
faire parler les paysans, les 
lui fit souvent mettre en jeu; 
il les peinttoiijoursd’une ma- 
nière naturelle ; il les fait 
parler de même : nul auteur, 
avant lui, n’avait osé compo- 
ser une pièce toute en style 
villageois. Dancourt en a fait 

Î ilusieurs, et toutes ont réussi; 
a plupart même sont restées 
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au thëâtre. C’est donc un nou- 
veau t^enre, dont la scène fran- 
çaise lui est redevable. Borné 
aux petites peintures , il en- 
treprit rarement de grands ta- 
bleaux; et lorsqu’il voulut le 
tenter , il choisit mal ses su- 
jets : j’en excepte le Chevalier 
à la mode^ pièce d’intrigue. 
D’Ancourt a su y jettep des 
caractères plaisans et bien sou- 
tenus; mais ce qui paraît l’a- 
voir principalement occupé , 
c’èst le soin d’ajuster au théâ- 
tre l’Histoireet le Vaudeville 
du jour. Une aventure , une 
mode , un proverbe , la plus 
légère circonstance , lui four- 
nissaient l’idée d’une comé- 
die; et souvent la pièce a sur- 
vécu aux circonstances qui 
l'avaient fait naître. Les agré- 
mens de sa conversation éga- 
laient lescharmes de son sty le. 
Louis XIV prenait plaisir 
à l’entendre , et l’honorait 
d’une bienveillance particu- 
lière. Dans une circonstance , 
d’Ancourt étant sur le pointde 
tomber dans un escalier, qu’il 
ne voyait pas, le monarque à 
qui il parlait dans ce moment, 
le retint par lé bras , en lui 
disant : — Prenez garde , 
d’Ancourt , vous allez tomber. 
Puis se retirant vers les sei- 
gneurs qui l’environnaient.— 
11 faut convenir, leur dit-il , 
que cet homme parle bien. — 
Plusieurs princes s’empressè- 
rent de le combler de bien- 
faits. L’électeur de Bavière lui 
fit un jour présent d’un dia- 
mant de mille pistoles. Ces 
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anecdotes sont connues, mais 
comme elles tiennent au ta- 
lent de l’auteur, nous n’avons 

Î )as voulu les passer sous si- 
enne. Ses ouvrages ont été 
rassemblés en 1727 , en 8 vol. 
in-i2. Celles de ses Comédies 
qui ont été conservées au 
théâtre sont : les Bourgeoises 
à la mode.— Les trois Cousi- 
nes. — Le Chevalier à la 
mode. — Les Coquettes. — 
Le Moulin de Javelle. — La 
Parisienne. — La Foire de 
Bezons. — Le Mari retrouvé. 
— Colin-Maillard. — Le Ga- 
lant Jardinier. — Le Tuteur. 

Andouillé (M. ) écuyer 
conseiller, premier chirurgien 
du roi , en survivance , vice- 
résident de l’Acad. royale 
e chirurgie , et associé libre 
de r Acad, des sciences, a laissé 
des Dissertations intéressantes 
sur les plaies d’armes à feu , 
et sur les abcès du foie , à la 
suite des plaies de tête. 

André , ( Yves-Marie) Jé- 
suite , né à Châteaulin , dans 
le comté de Cornouailles , en 
1675, mourut en 1764. La 
chaire de professeur de ma- 
thématiques le fixa à Caen : 
il y remplit ce poste avec au- 
tant de fruit que d’applaudis- 
semens. Aucun genre de lit- 
’térature ne lui était étranger; 
il avait réussi dans la chaire , 
il avait fait des vers pleins de 
grâces, mais il est principale- 
ment coimu par son Essai sur 
le Beau; c’est une de ces pro- 
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diictions on<;ii\ale 3 , qui ne 
Baiiraicnt être que le fruit du 
génie. C’est dans cette source 
ne la plupart des auteurs di- 
adiques d’aujourd’hui ont 
puise les bons préceptes qu’ils 
ont donnes, et c’est d’après 
ces préceptes que les jeunes 
littérateurs doivent travailler 
pourobtenir devéritablessuc- 
cès. L’imitation de la nature , 
voilà le grand point auquel il 
faut tendre. Le P. André dé- 
veloppe ce principe avec un 
ordre, un discernement, une 
clarté , .qui ne laissent rien à 
desirer. 11 définit toutes les 
especes de Beau avec préci- 
sion , avec justesse. Le cha- 

f titre qui regarde le Beau dans 
es ouvr. d’esprit, est plein de 
rellexions profondes, instruc- 
tives, lumineuses; il semble 
y être l’interprète des Muses 
et de la Nature. Dans le cha- 
pitre qui concerne le Beau 
dans les mœurs , la raison , le 
seutiuieiit, laverité, nesesont 
jamais mieux exprimés que 
par sa plume; on y voit bril- 
ler une philosophie supé- 
rieure, qui connaît aussi bien 
les passions du cœur, que les 
ressorts de la politique hu- 
maine. On en a donné une 
nouv. édit, dans le recueil de 
ses Œuvres, en 1766 , 5 vol. 
în-12. 

Av D n É , chir urgi eu de l’hô- 
pital de laCharite à Versailles* 
né à Dijon le i 5 oct. ifoq, a 
donné les ouvrages suivans : 
Dissertation sur les maladies 
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de l’urètre qui ont besoin da 
bougies, lybi, in-12 . — Ob» 
serv'ations pratiques sur le» 
maladies de l’uretre et sur 
plusieurs faits convulsifs , 
1756, i/i-12. — Manière de 
l'aire usage des bougies anti- 
vénériennes , 1758, — 

Nouvelles observations sur les 
maladies de l’urètre et de la 
vessie , f«-8“. 

Andbé, oratorien. On a de 
lui : Lettre à M. Prévost sur 
les missions du Paraguay... — 
La divinité de la religion chré- 
tieime v’engée des sophismes 
de J. J. Bousseau , auteur 
d’Emile, 1763, 2 vol. in-12. 
et :n-8°. — Esprit de M. Du- 
guet , 1764, in-i2 . — Hist. 
générale et particulière de 
Bohême, Vienne et Péters- 
bourg, 1784, 2 vol. in-8“. 

Andeé , homme de Lettres 
à Paris , est connu par une 
Epîire d’un jeune pocte à un 
jeune guerrier, pièce quia con- 
couru pour le prix de l'acad. 
franç. , 1773, /n-8“. ; et par 
les Bienfaits de la Nuit, ode 

3 ui a concouru pour le prix 
a l’acad, franc. 1774, fn-12.; 
et par une Hist. abrégée de 
l’Empire britannique pour les 
années 1 792 * 93 , 94 1 par 
Plowden , trad. de l’anglais, 
1796, 2 vol. i/i-8®. 

Andreu de B1I.ISTEIN , 
( Charles Léopold ) de Nancy, 
conseiller de Commerce en 
Russie, a donué un Essai sur 

la 
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la ville de Nancy, 1 762 ,în-i±. | 
— Inslilution militaire pour ! 
la France ou le Vegèce franç. , 
Amsterdam , I7<)2 , 2 vol. 

— F-ssai sur les duchés 
de Lorraine et de Bar, Ams- 
terdam, — ‘Essai 

sur la navigation lorraine , 

1764, ! 

Andhezel, (le marquis d’) 
est connu par un ouvrage qui 
a pour titre : Essais politiques , 
ï7Ô7;2vol. in~ï2. Ilenaparu 
une seconde édit, en 1766 , 
aug. aussi en 2 vol. fa-ia. 

Axdrieü , doct. en méd. et 
chirurgien. On a de lui: Avis 
aux citoyens sur les causes, 
les caractères et les vrais re- 
luèdes de l'aveuglement, de 
la surdité , et des principaux 
accidens vénériens, 17H0 , 

— Nouveaux mo3'ens 
également sûrs , agréables et 
commodes pour guérir la ma- 
ladie anti-sociale sans le se- 
cours des applications caus- 
1 iques ni des instrumens tran- 
chans , etc; 1782 , i/z-8“. — 
Nouvel avis à la société sur 
3000 giiérisonsopérecs à Paris 
avec la poudre medicanien- 
1 e U se d U cheval ier G ode rn a U X. 
Orléans, 17H4. — Avis con- 
servateur du citoV’on sûr les 
causes des maladies violentes 
et de mort imprévue, qui ra- 
vagent soudain leshomiues de 
tous les rangs; découverte in- 
téressante du 18^' siècle , 1786, 
gr. m-8®. — Agenda aiitisy- 
phillitiqiie, pour connaître et 
Tome I. 
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guérir les maladies vénérien- 
nes, 1786, /«-8®. — Compte 
rendu au public sur les nou- 
veaux moyens de guérir les 
maladies vénériennes , dans 
tous les cas , d’une manière 
certaine , agréable et peu oné- 
reuse, augmenté d’un agenda 
auti-syphillitique,i786,:/i-8°. 

Andrieux , membre de 
1‘insllt. et du tribunat , a don- 
né les ouvrages suivans : Ana- 
xiniandre, ou le Sacrifice aux 
Grâces, cum. en i acte et en 
vers de six syllabes , représen- 
tée et imprimée en 1782. — • 
Les Etourdis, ou le Mort sup- 
posé , coin, en 3 actes et en 
vers, représentée et imprimée 
en 1787. — L’Enfance de .L J. 
Rousseau , com. en i acte , 
mêlée d’ariettes (musique du 
cit. Dala^'rac ) , représentée et 
iniprim. en prairial de l’an IL 
— Contes et opuscules en vers 
et en prose , x vol. in-8“. , an 

Vill. 

Andri, (Nicolas) d’abord 
professeur de philosophie à 
Paris, au college des Grassins, 
ensuite ou collège ro\'al, et 
doyen de la faculté de méde- 
cine, mourut en 1742 , dans 
un âge avancé. Il est auteur 
dé quelques ouvrages de lit- 
térature qui ue lui ont pas sur* 
V'écu. Comme médecin , il a 
donné un bon Traite de lagé- 
' nératlon des vers dans le corps 
huinaiii, nz-12. — Un autre, 
iiilit. rOnhopedie, ou l'Art 
de prévenir et decorriger dans 

7 
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les enfans les difl’ormilés du 
corps. — Traité des alimens 
decarêine, 1713 ,avol.:«-i2. 

— Remarques sur la saignée , 
la purgation et la boisson , 
1710, in-12. — La préémi- 
nence de la médecine sur la 
chirurgie , in-12. 1728. 

Andri , ( Charles-Louis- 
François ) doct. rég. de la ci- 
devant faculté de médec. de 
Paris, et proies, dechirurg. en 
langue franc. , a donné Ma- 
nuel du jardinier, 

— Matière médicale extraite 
des meilleurs auteurs , 3 vol. 
fn-i2. 1770. — Discours pro- 
noncé aux écoles de méd. pour 
l’ouverture solemnelle des 
écoles de chirurgie , sur cette 
<}uestion : Combien la chirur- 
gie doit aux travaux des mé- 
decins? le 22 nov. 1772, 1773, 
fn-i2. — Recherches sur la 
rage, nouv. édit. 1781 , 
—Précis historique sur la vie 
de Sanchez , à la tête du ca- 
talogue des livres de ce méde- 
cin , 1783 , /n-8'^. — Observa- 
tions et recherches sur l’usage 
de l’aimant en médecine , 
( avec Thouret ) 1783 , zn-8°. 

— Observations sur les mala- 
dies vénériennes, parSanchez, 
178.1, in-i‘2.. — Recherchessur 
la mélancolie , 178b , 

Androuet du Cerceau, 
(Jacques) fameux architecte 
de la hn du siècle, est 
auteur de plusieurs ouvrages 
sur son art. 11 donna les de.s- 
sins de la grande galerie du 
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Louvreà Paris. LePonf-NcuF, 
les hôtelsdeSully,de Mayen- 
ne, des Fermes, de Carna- 
valet , etc. etc. sont de lui. Il 
mourut dans lespaysétrangers 
où il s’était retiré , pour exer- 
cer plus tranquillement la re- 
ligion calviniste qu’il avait 
embrassée. On a de lui son 
Architecture J, l33(j, //i-fol. , 
réimprimée depuis. — Les 

Î lus excellens DÛtimens de* 
rance, 1.576. — Leçons de 
perspective , Paris , 1576 , 
in-lhlio. 

Aneau, (Barihelemi ) était 
né à Bourges. Sa fin cruelle 
et malheureuse , l’a rendu 
aussi célèbre que ses écrits- 
En r56S, une pierre jetee 
d’une des fenêtres du collège 
de la Trinité , de la ville de 
Lyon, dont il étoit principal, 
étant tombée sur le prêtre qui 
portait le S. Sacrement en pro- 
cession le jour de la Fête- 
Dieu , les catholiques, irrités 
de cette action , entrèrent sur 
le champ dans le collège , et 
ayant trouvé Aneau, qu’on 
regardoit comme uncalvinisto 
secret , l’assommèrent et le 
mirent eu pièces. On a de lui 
des Chanis-Royaux. — Un 
Mystère de la JNativnté , iSaq, 
in-b°. — Lyon marchand, sa- 
tyre française, 1042, in-i 6 . 

Plusieurs autres ouvrages 
en verset en prose. Lescurieux 
recherchent son Alector , ou 
le Coq, hist. fabuleuse, Lyon, 
i.56o, :/»-8'’. , réimprimé à 
Paris eu 176^, z/i-i2^ 
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'Angb de S*.-Jose^i , (le P.) 
«armedéchaussé cleToulouse, 
doni levrainométait laBrosse, 
mourut provincial de sou 
ordre , à Perpignan , en 1697. 
Comme il avait resté long- 
tems dans la Perse , en qua- 
lité de missionnaire aposto- 
lique : le libre séjour qu’il fit 
dans ce royaume , lui donna 
■lieu d’en apprendre la langue. 
Cette connaissance l’engagea 
d’entreprendre une traduction 
lutine de la Pharmacopée per- 
sane , qui vit le jour à Paris 
en i68r , fn-8°. Il y a encore 
de lui , Ga\ophylacium linguœ 
persarum , Amsterdam, i (>84» 
in-fol. Il y explique les termes 
eu latin, en Irançaiset en ita- 
lien , pour que son livre pût 
être d’un usage général aux 
nations les plus éclairées de 
l’Europe. Cet ouvrage est re- 
commandable par la justesse 
des remarques et par divers 
traits historiques. 

« 

Ange de S*«. Rosalie , au- 
gustin déchaussé , et savant 
généalogiste, naquit à Blois , 
en i 656 , et mourut à Paris , 
en 1726. Il préparait une nou- 
velle édit, de 1 Histoire de la 
ma ison d e France et des grands 
officiers de la couronne , com- 
mencée par le P. Anselme , 
lorsqu’il fut subitement frap- 
pé de la mort. Le P. Simph- 
cien , son associé dans ce tra- 
vail , le publia en 9 vol. f«-fol. 
—Le P. Ange aaussicomposé 
l’Etat de la France, eu 5 vol. 
/n-l2. 
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Angers , ( François d’ ) ca- 
pucin de la province de Paris, 
joignait aux vertus attachées 
à sa profession , un amour 
ardent pour les lettres. L’oii 
a de lui, entr’anlres ouvra- 
ges : Historia mrssionis capu- 
cinorum adregnum Marochii in 
Africa , etc. Madrid , 1644 , 
fn-8°. — Vita Patris Josephi 
LeclerCjCapucini.Pavvi f i 545 , 
in-j^. < 

Angiebert , étudia avec 
Charlemagne , sous Alcuin , 
qui lui fut attaché comme un 
père l’est à son fils. Charle- 
magne lui donna Berthe sa 
fille , le fit gouverneur de la 
France maritime, depuis l’Es- 
caut jusqu’à la Seine , et mi- 
nistre principal de Pépin son 
fils, qui l’avait fait couronner 
roi d’Italie. Angilbert quitta 
le ministère et sa femme, pour 
se faire moine en 790 , dans lo 
monastère de Centule ou dn 
SS-Riquier , dont il devint 
abbé peu d’années après. Il fut 
obligé desortir très-souvent de 
son monastère pour des inté- 
rêtsd’état,oupourdes affaires 
ecclésiastiques. Il fit quatre 
voyages à Rome. Dans le der- 
nier , il accompagna Charle- 
magne , qui l’appelait son Ho- 
mère. Il le vit couronner em- 

[ lereur d’Occideut , et mourut 
’anfiiq. Nous n’avons de lui 
ue peu d’ouvrages : ce sont 
espoésies.On en trouve quel- 
ques-unes dans le Recueil des 
Historiens de France, dans 
Alcuin, dans le Spicilège. üa 
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B aussi riilsloire qu’il a écrite 
de sou monastère. 

A^cf ES. Ou a de lui : La 
rertertiuii clé la teinture noire 
sur la souj^ uieiuoire c[ui a 
concouru pour le prix j)ro])ü- 
se eu t 77 C> , Jiar l’acad. des 
sciences , La ilaje et Taris , 

^ 77 ^» • 

AxonAVE , inspecteur des 
pouls et chaussées J est auteur 
d'un mémoire qui a remporté 
le prix propose par l’acad. de, 
iNismes, en 1774, sur les 
pi )^ ens les plus simples et les 
»i 0 ins d ispe iid ie U X d’av'o i r des 
fontaines dans les diHerens 
quartiers. decette ville, m-q”- 

ANiBF.i;T,nc il Arles, mem- 
bre de plusieursi academies. 
— Mém. liistoriquçs et cri-, 
tiques sur rancieiino républi- 
que d’Arles , pour servir à 
l'Hist. pénérale de Provence, 
Yverd.on, 1779, 3 vol. i/iria. 
— - Mémoire sur Vancienuetc 
d’Arles , suivi d’observations 
sur la Ibrmatiou <les luarais 
voisins de cette ville , ei sur 
u^i passage de l’Hist. d’Am- 
mieu Marcelliu, 17H3 , i/i-12. 

Axnat , ( François ) né à 
Hliodez, eu i.iqo , jésuite , 
professeur do qdiilosopliia et 
de théologie dans son oi-dre , 
assislaiit du general, ensuite 
pirovincûil, et enlin confesseur, 
de Louis XIV , en 1604 , mou- 
rut à Paris , en 1670. Nous 
«vonsde lui plusieurs ouvrages 
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en latin , Paris , if.Gù , vol- 
/a-4“. cl d’autres en fraiiçaTs*. 
contre lesnouv. disciples de S. 
Augustin. Le plus singulier est 
celui ([ui est iutitulé: lella.bal- 
• joie des jansénistes , ou obser- 
vations sur le uiiraclü ([u’oa 
dit être arrivé à Port-Royal. 
Co livre n’est plus lu , cl u’u 
jamais mérité do l’étrc. Pascal 
lui a adressé ses deux der-% 
i ifières Provinciales, 

Anneix de Sodvenel , 

^ ( Alexis-François-.Tacques ) ^ 
né en Bretagne eu i68y, mort 
à Rennes eit 170H, bâton- 
nier des avocats du parlement 
de Rennes. 

Ceux (|ui l’ont eulendn plai- 
der , dit l’auteur des Troia 
Siècles , assurent que ses dis- 
' cours reunissaient le talent 
; d’une clo((uem;c mâle et vd- 
ggureuse, à cette douce clia- 
Leur de sontiiucnl qui achève 
le lrioin|)he tic lujus)icç et do 
' laverite, eu les faisant abyer 
de ceuvméme qui ont iiiloivt 
à les combattre. Peu d’ora- 
teurs ont possédé mieux ([uo 
lui l’art de simplilier les faita 
les plus compliqués , les ia- 
cidens les plus accumulés, et 
de les réduire à une proposi- 
tion u.nit|uo, capable (le ré- 
pandre la lumière sur les oh- 
jelsquieu paraissaientaïqjara' 
vnnl Je moins suscepiiblcs. Co 
; mérite, soutenu d'une diction 
: noble , élégante, et toujonra 
correcte, a fuit regarder cet 
, avocat comme Je Cocbiit du 
barreau de Rennes , et doit 
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faire desirer <[u’ou imprime 
sps plaidoyers. 

Pour se délasser des péni- 
bles travaux de l’élat qu’il 
. avaitembrassé, Aniieix entre- 
tenait commerce avec les 
Muses, et son Kpîire à l’ombre 
de Des^réaux (ait regretter 
qu’il n ait pas eu plus de 
luomens à consacrer à leur 
• culle. Cette épitre très-esti- 
ïugble par le fond des choses , 
et sou vent par la manière dont 
elles sont rendues , est une 
satyre du goût du siècle pour 
la Irivolilé. L’auteur y venge 
avecesprit Despreauxetllous- 
spau de l’injustice de ceux qui 
unt osé reléguer ces deux 
grands poètes dans la classe 
des versificateurs. 

. Anquetii., (Louis-Pierre) 
cjjanoine régulier de S".-Ge- 
neviève, prieur de Château- 
Benard, et meiub. de l’inst. 
nation. , pour l’Histbire„ est 
né à Paris. Ou a de lui : l’Hist. 
civile et politique de la ville 
de Beims, lyiîô ,a vol. in-i2. 
T- L’esprit de la Ligue, ou 
üdiât- politique des. trouilles 
de lu Prauce, pendant les 
et i7« siècles , 1767 , 3 vol. 
in- 1 2. On en a donné luie nou- 
velle édit. en 17^13,3 voL ia-i2. 
— Intrigue du cabiuet de 
pleury IV et de Louis XIII, 
terminée par la Fronde , 
Maéstricht, 1782, dvel- in-TZ. 
rr- Vie du maréchal do Vil- 
lars, écrileparlui-même, sui- 
vie du journal de la Cour, 
depuis 1724 jusqu’à 1734 , 
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4 V. 1/1-8'’. 178.1. 2=. édit. i7';2 , 
4 vol. //1-12. — Louis XIV , 
sa cour et le régent , 1789 , 

4 vol. //z-8°. Précis de l’Hist. 
Universelle , an VII de la re» 
publique , 9 vol. in-iz. 

Anqüetii. DupF.r.TioN, frère 
du précédent, de l’acad. des 
inscriptions et belles-lettres , 
interprète des langues orien- 
tales , et memb. de l’inst. , u 
employé dix ans à voyager en 
Asie. Tous ses ouvrages sont 
le fruit des observatioiis on- 
des éludes qu’il a faites pen- 
dant ses voyages. On a de lui 
Zeii-Avesta , ouvrage de Zo- 
roaslre , contenant les idées 
tbéologiques , jiliysiques et 
morales de ce législateur , tra- 
duit en français , sur l’origi- 
nal, avec des remarcjues, 

5 vol. f/i-4“. — Législation 
orientale, ou le despotisme 
considéré dans les trois Llai.s , 
la 'Turquie , lu Perse et l’Iu- 
doslnn , Amsterdam , 1779 , 
//z-4‘’, — L’Inde , eu rapport 
avec l’Furope , i-83,//i-b“.— - 
La dignité du commerce et de 
l’elat du commerçant , 1789, 
//î-8“. — Des Mémoires dans 
le recueil do l’acad. des ins- 
criptions , etc. 

Ansart , ( André- Joseph ) 
né dans le ci-devant Artois , 
cliapelain de l’ordre de Malte, 
et memb. de plusieurs acad. , 
a donué les ouvrages suivaiis: 
Dialogue» sur l utilité des 
moines rentés , 1768, in-iz, 
Lx-positiou sur le Cantiqu» 
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ües Canli(|ueâ de Salomon , 

1770 , in-12. — Hist. de S'.- 
Maur , abbé dç Glanfeuil , 

1771 , in -12. — Eloge de 
Charles V , empereur , tra- 
duit du poème latindeJac. Ma- 
senius , 1777, in-12, — Esprit 
de S'.-Vincent de Paul , ou 
modèle de conduite proposé à 
tous les ecclésiasliifues, 1780 , 
in- J 2. — Hist. de S'«.-Reine- 
xTAlise et de l’abbaye de Cla- 
vigny , 1783 , in-12. — Biblio- 
thèque littéraire du Maine , 
ou Traité historique et cri- 
tique de cette province , 
1784 , in- 8 °. 

Ak seatj me, (N.) secrétaire, 
Tépétileur et soutleur de la 
cxjméd. italienne , naquit à 
Paris. hJous ne parlerons pas 
de ses talens sous les trois pre- 
miers titres, on ne les connaît 
pas. Si on le j iige comme poète, 
on ne peut se dispenser de le 
mettre au rang des plus mé- 
diocres. H a compose une 
infinité de pièces propres à 
son théâtre qui forment trois 
gros volumes. Quatre ou cinq 
de ces pièces ont réussi ; il 
serait aisé d’expliquer la cause 
de leur succès , en l’attribuant 
aux agrémens de la musique. 
Cependant , on doit dire que 
<fuelques-unes ne manquent 
point absolument d’intérêt , 
telles sont : l’isle des fous, la 
Clochette, les deux Chasseurs 
et la Laitière. Les autres pro- 
ductions d’Anseaume sont : 
A' cngeance de Melpomène , 
prologue, 1753, in-12, — Le 
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chinois poli eu France, 1754.' 
— Bertholde à la ville , 1754, 
in-12. — Le Monde renversé 
ou les Femmes qui comman- - 
dent , o])era-com. en 3 actes , 
Amsterdam , 1704, in-12. — 
Les Amans trompés, opera- 
coin. en 3 actes, 1706, (avec 
M. Marcouville ) , in -8“. — 
Le Peintre amoureux de son 
modèle, pièce en 2 actes, 1767 
et 1771 , 7n-8'^. — La Fausse- 
avent urière., op. co. en 2 actes, 
La Haye , 1708 , in-12. avec- 
M. de Marcouville. — Ledoct. 
Sangrado , opera-com. en i 
acte, 17.^8, in -8“.— Le Mé- 
decin de l’amour , opéra-com. 
en I acte, 1709 , in-B“. — L’I- 
vrogne corrigé, 1759, in-8°.— 
Les Epreuves de l’amour , 
1709. — Il a eu part au Procès 
des ariettes et des vaudevilles, 
pièce eu i acfe,I.a Haye, 176^ , 
in-12. — Le Soldat magicien, 
opéra com. , 1767 et 1770 , 
in-12.— lia travailléensociété 
à la nouvelle 'Troupe, com. en 

1 acte , 1760, La Haye , 1772 , 
in-12. — Mazet , com. en 2 
actes , mêlée d’ariettes , 1761 , 
in-8°. — La Veuve indécise , 
opéra com. de feu Vadé , 
Amsterdam , 1761 , in-8°. Il- 
a fait en société avec M. Quê- 
tant , le Dé|)it généreux , en 

2 actes , 1761 , in-8°. — Le 
Milicien , com. en i acte , 
mêlée d’ariettes, 1763 et 1774» 
in-12. — L’Ecole de la jeu- 
nesse ou le Barnevelt français, 
com. en 3 actes, en vers, 
mêlée d’ariettes , Besançon , 

, 1765 , in-8“. Ces pièces sont 
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ïeciieillles sous le titre : 
Théâtre de M. Anseaume , 
1766 , 3 vol. /«-S®, — Depuis 
il a publié : Le Tableau par- 
lant , nom. en i acte avec 
des ariettes, Bruxelles, 1769', 
in-h®. — La Coquette de vil- 
lage , com. en 2 actes , mêlée 
d’ariettes , 1770 , zn-h°. Se- 
inire et Melinde , com. en 2 
^ actes , 1773 , — Le Re- 

tour de la 'Bendresse , inter- 
mède en I acte , 1774 , /n-8®. 
— La Ressource comique , ou 
la pièce à deux acteurs, en i 
acte, mêlée d’ariettes, 1772 , 
— Le Rendez - vous 
bien employé , parodie en i 
acte , en vers , mêlée d’a- 
riettes, 1774 , /«-8®. 

Anselme, (N.) de l’ordre 
de S‘.- Augustin , né à Paris , 
en 1625 , mort en 1694. 

Par son Histoire généalo- 
gique et chronologique de la 
maison de France , et des 
grands olficiers de la couron- 
ne , il n’a pas peu contribué 
à fournir des lumières à ceux 
qui ont travaillé sur cette par- 
tie de notre histoire. On ne 
la propose pas comme un mo- 
dèle cle style ; on ne peut en 
regarder 1 auteur que comme 
ceux qui découvrent les mines 
en laissant aux autres le soin 
d’épurer les métaux qu’on en 
tire, et delesmettreen valeur; 
ce qui aura toujours un grand 
mérite aux yeux des justes 
appréciateurs de ce genre d’u- 
tilité. 

Cette histoire a été conti- 
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nuée d’abord par M. de Four- 
ny , puis par deux religieux 
augustins , les PP. Auge et 
Simplicien. 

Anselme , ( Antoine ) abbé 
de S'.-Sever , historiographe 
des bâtimens , de l’acad. des 
inscriptions et belles-lettres, 
né à risle-en-Jourdain , petite 
ville de Gascogne dans l’Ar- 
magnac , en 16.02 , mort en 
1723. Ses sermons, ses pané- 
gyriques et ses oraisons fu- 
nèbres , imprimés en 7 vol. 
/n-8°. , n’ont pas eu le pouvoir 
de soutenir la réputation qu’il 
s’était acquise lorsqu’il les 
débitait. Ses Dissertations in- 
sérées dans les Mémoires da 
l’acad. des inscriptions , sont 
plus propres à le faire regar- 
der comme un sage érudit et 
un bon littérateur. 

Anson , ( Pierre-Hubert ) 
né à Paris , le 1 1 j uin , 1744 , 
administrateur - général des 
postes de France , et memb. 
du conseil-gén. du départ, de 
la Seine, de la société d’ému- 
lation d’Abbeville , et fonda- 
teur du Lycée républicain, a 
donné les ouvrages suivaus : 
Deux Mémoires historiques^ 
sur les villes de Milly et bJe- 
moui-s, insérés dans les Nouv. 
Recherches sur la France , 
Paris, (Hérissant) 1776, 2 
vol. /n-i2. — Anecdotes sur 
les ancêtres du ministre d’Or- 
messon , insérées dans le jour- 
nal Encyclopédique , et citees 
dans la Bibliothèque de la 
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France, de Leloiig , .t vol. 
jrt-tdl. — Plusieurs discours 
sur l’adniinislralion générale, 
et sur les liiiances, insérés dans 
les Proces-verbaux de l’as- 
semblée constiluanlc , aunées 
J' Vi) , yo et yi. — Lettres de 
Milady Moniagut , ( traduc- 
tion de l’anglais) chez Bailly, 
Paris , lyyo , 2 vol. in 12. — 
Odes d’Anacréon, traduction 
nouv. en vers français, chez 
Dupont , Paris , lyyj , i vol. 
in-i 2. 

Diverses poésies insérées 
dans l’Almanach des Muses, 
dans les Etrennes Lyriques, 
et dans d’autres Recueils. 

A^ttf.signan , (Pierre) na- 
<r»iit à Rabasteins, dans le 16* 
siècle. 11 est auteur d’une 
Grammaire grecque , qui fut 
imprimée plusieu rs fois,avant 
quoi! eu eût de meilleure. Il 
iit ensuite une Grammaire 
universelle, compilation con- 
fuse , ininteUigible pour tout 
autre que pour un érudit de 
son siecle. ün a encore de lui 
mie édit, de Térence , qui ne 
vaut pas mieux que cette der- 
nière Grammaire. 

A^•THEl5IY , (.Toseph ) cha- 
noine de Fréjus, eu Provence, 
niblia plusieure Dissertations 
atitics, sur l’Histoire ecclé- 
siastique de Fréjus , Aix , 
1680, — Sur le Sym- 

bole de St.-Athanase , I()26 , 
in-ï2. — Sur quelques ouvra- 
ges, attribués à St.-Léon, eu 
particulier , les LivTes de la 
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convocation des Gentils. Soft 
dernier ouvrageest une Lettre 
au P. Pagi, touchant les ac- 
tions et la mort de St. - Mar- 
tin - de - Tours. Il mourut à 
lrejus,en i6y7,âgé de 4y 
ans. 

\ 

AxTHEt.siY, ( d’ ) profes- 
seui* de inathémati<[ues , et 
ius|iecteur des éludes à l’E- 
cole militaire, mourut le .*> 
janvier 17H;’. On a de lui une 
traduction des Fablesde Lrs~ 
sing^ suivies d’une Disserta- 
tion sur la nature de la Fable, 
1764 , m- 12. et la traduction 
du Messie , poème de M.Klops- 
tockj l’jOij, 2 vol. in- 12. 

Antili.y (d’) Cet auteur a 
donné : l’Ecole de l’adoles- 
cence , comédie, i7Hy , in-i^°, 
— La Vieillesse d’Annclteet 
Lubin , opéra en i acte et en 
prose , i7yo , 2/1-8®. 

Antoine ( Paul - Gabriel ) 
jésuite , vit le jour à Lune- 
ville, en 1674 , et mourut û 
Pont -à - Mousson , eu 1744 , 
après avoir professé la philo- 
sophie . et la théologie. Nous 
avons de lui : — Theologia uni- 
versa dogmatica, Pans, 1740, 

7 vol. 2/7-12. — Theologia mo- 
ralis > à Paris , 174.4 , eu 4 vol. 
/'/2-I2, et d’autres ouvrages. 

Antoine, (.Tosepli-PIerre) 
est né à Brazey , près St.-Jeau 
de Lone , eu 1730. On a de 
lui : La Navigation de Bour- ' 
g”gne, ou memoi"' et Projet 

pour 
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pour angmenler et établir la 
navigation sur les rivières du 
duché de Bourgogne, Amster- 
dam, i774,in-4°. 

Antoneiæe, ( P. A. ) 
maire d’Arles , et député à 
l’assemblée législative, — est 
auteur des Observations sur le 
compte rendu au roi, par les 
commissaires civils envoyés à 
Arles, en 1781 , in-8“. — Du 
Contraste des sentimens, ou 
le citoyen Delacroix eu pré- 
sence d’un démocrate. ' — De 
Journaux et de Discussions 
polémiques, pendant la révo- 
lution. 

AxTRAiGrEs, (le comte d’) 
député du Vivarais, à l’as- 
semblée nationale.. Cet écri- 
vain , l’un des plus judicieüx 
que la révolution ait produit, 
lit paraître en 1789, un Mé- 
moire sur les états-gén., i vol. 
z/i-h°. qui fit la pli^ grande 
sensation, tant piu" la nature 
des recherches cju’il présen- 
tait, c[ue par la force et rinlérét 
du style. On a encore de lui : 
Quelle est la situation de l’as- 
semblée nationale ? 1790, i v. 
in-‘ 6 °. — ' Exposé de notre an- 
tique et seule légale constitu- 
tion française , d’après nos lois 
fondamentales, 179a, 

— Observations sur la con- 
duite des princes coalises , 
Londres, 1795, in- 8 ^. 

Anvit.ie , ( J. b. Bourgui- 
gnon d’) géographe ordinaire 
du roi , secrétaire du duc d’Or- 
Tume /, 
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léanàjperisionné de l’acad. des 
inscriptions , géographe ad- 
joint de l’acad. des sciences , 
membre de la société des an- 
tiquaires à Londres , et de 
l’acad. de St. - Pélersbourg , 
naquit à Paris , le ii juillet 
1607 , et mourut le 28 janvier 
1782, Son goût pour la géo- 
graphie se montra dès sa pre-* 
miere jeunesse. Dans le cours 
de ses études, il s’occupait « 
en lisant les auteurs anciens , 
à dessiner les Cartes des pa^'é 
dont ils parlaient, à y placer 
les villes , les champs de ba- 
taille , à y tracer la marche 
des généraux. A l’âge de 2a 
ans, il obtint un brevet de 
géographe, et publia des Car-* 
les qui méritèrent l’approba- 
tion de l’abbé de Longuerue , 
dont le suffrage , comme sa- 
vant ét comme naturellement 
désapprobateur , était double- 

■ ment honorable. Rien de'cel 
qui pouvait l’éclairer ne lui 
avait échappé ; on était sûr 
qu’il n’ignorait que ce qu’illuî 
était impossible de connaître 
à l’instant ou il composait ses 
caries. On y vit disparaîtra 
une foule de ro3'aumes , da 
fleuves, d’îles, qu’il reléguait 
dans les paj’s des chimères. 
De vastes espaces en blanc, 
marquaient ce qui restait à 

■ connaître; mais ils étaient uné 
preuve del’exactitudé de tout 
ce qui était rempli. A la géo- 
graphie moderne, d’Anville 
avait joint l’etude de la géo- 
graphie a/icienne,et de celle 
du moyen âge qui unit l’une 

a 
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à l'autre. Géographes , philo- 
sophes , historiens , orateurs, 
poètes même , il avait tout 
étudié, mais uni^uemen t dans 
leur rapport à 1 objet de son 
travail. Âussi,les recueils pu- 
bliés parl’acad. des belles-let- 
tres renferment - ils trente- 
six Mémoires importcuis de 
d’Anville , qui donnent une 
haute idée de son érudition. 
C’est à la lecture des auteurs 
grecs et romains et non aux 
observations modernes que 
d’Anville a dû une partie des 
corrections importantes qu’il 
a faites dans la Carte d’Italie. 
Depuis la publication de celte 
Carte , on a fait en Italie des 
travaux géographiques, bien 
combinés , et dont le résultat 
s’est trouvé conforme à ce 
qu’il avait deviné ; triomphe 
le plusgrand qu’un géographe 

F uisse obtenir, et d’Anville 
a -obtenu plus d’une fois. 
Ceux qui ont parcouru, ou 
même mesuré les pays qu’il 
a décrits, ont été souvent sur- 
pris d’une précision à laquelle 
il paraissait impossible que de 
simplesconjectures pussent at- 
teindre. On croirait qu'un 
géographe si laborieux aurait 
parcouru quelques - uns des 
pays qu’iladécrits, qu’il avait 
appris par ses propres obser- 
vations à juger de celles des 
autres, que les counaissances 
de géométrie et d’astronomie, 
sur lesquellas la géographie est 
fondée, lui étaient familières; 
cependant d’Anville n’avait 
pas voyagé, il avait très-peu 
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de géométrie et encore moins 
d’astronomie. D’Anville avait 
rassemblé avec soin une imj 
mense collection de Cartes ; 
on la plaçait au nombre de ces 
choses rares et précieuses qui 
semblent appartenir de droit 
à la nation. Le roi en fit l’ac- 
quisition,enlaIssant d’Anville 
jouir , le reste de sa vie , d’un 
bien qu’il devait à ses travaux 
et à sa réputation. Le travail 
nécessaire pour mettre en or- 
dre cettecollection,fut leder- 
nierdout d’Anvilleputs’occu- 
per. Apeine fut-il term iné que, 
privé de ce grand et dernier 
intérêt , il perdit son activité 
et ses forces. L’intervalle de 
deux ans, qui s’écoula entre 
ce moment et sa mort , ne fut 
rempli que par le dépérisse- 
ment de ses organes ,et il suc- 
comba sous le poids de l’âge 
et des infirmités, le 28 jan- 
vier 1782. D’Anville eut tou- 
tes les bounesqualitésque doit 
avoir u# homme laborieux , 
dont le plus grand plaisir est 
l’élude , la science qu’il cul- 
tive la passion dominante, et 
la gloire d’y exceller la seule 
ambition. On lui reprochait 
delaisserappercevoirla bonne 
opinion qu’il avait de lui- 
même; mais cette bonne opi- 
nion était excusable ; ou ne 
consacre point sa vie à un ob- 
jet , on ne lui fait point le sa- 
crifice entier de son tems et 
de ses forces , sans éprouver 
pour cet objet un véritable en- 
thousiasme , sans être pénétré 
de sou importance, sans l’exa- 
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gérer même ; heureux , lors- 
que l’objet de cet enthou- 
siasme est une science utile et 
difficile. D’Anville regardait 
la géographie comme une des 
connaissances les plus dignes 
d’occuper les hommes , et il 
ne pouvait ignorer qu’il était 
dans cette science le premier 
de ses contemporains. Il n’a- 
vait jamais puise résoudre à 
rien négliger de tout ce qui 
pouvait lui procurer quelque 
instruction ; il était assuré que 
sur chaque objet il» avait 
tout lu, tout étudié; ce n’était 
qu’après un travail opiniâtre 
qu’il prenait un parti, qu’il 
embrassait une opinion ; il 
était donc naturel qu’il y tînt 
‘fermement , qu’il la soutînt 
d’un ton tranchant , et ce 
ton pouvait paraître dur, sur- 
tout, lorsque des hommes qui 
avaient pensé quelques heures 
à ce qui l’avait occupé toute 
sa vie , se croyoient en droit 
de disputer avec lui , et de le 
contredire. Dans toute autre 
circonstance, il était doux, gai, 
comme le sont tous ceux dont 
l’amour-propre porte sur des 
objets qui intéressent peu les 
autres hommes. La constitu- 
tion de d’Anville était déli- 
cate , et néanmoins elle lui 
suffit pendant près de 6o ans 
à un travail de quinze heures 
ar jour ; mais la régularité 
e sa vie , une excessive so- 
briété, un genre de travail 
qui n’exigeait point ces grands 
eii’orts , plus tatigans qu’une 
application coutinuei la douce 
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habitude de succès toujours 
répétés , qui faisaient de sou 
amour - propre même une 
source de plaisirs purs et con- 
tinuels; destinée, dont bien 
peu de savans peuvent jouir , 
et que bien peu de sciences 
peuvent procurer; toutes ces 
causes furent plus puissantes 
pour prolonger sa vie, pour la 
soutenir dans le travail, qu’une 
constitut. plus forte qui, peut- 
être , lui eût donné d’autres 
besoins et d’autres passions 
( Extrait de téloge de d^An- 
vîlle ^ par Condmrcet ). On a de 
lui les ouvrages suivans : Pro- 
position d’une mesure de la 
terre , dont il résulte une di- 
minution considérable vers sa 
circonférence , sur les paral- 
lèles, 1735, in-i2. — Mesure 
conjecturale de la terre , sur 
l’équateur, en conséquence do 
l’étendue de la mer du Sud , 
1736,1/1-12. — Lettre au R. P. 
Castel , au sujet des pays de 
Kamschatka et de Jéco , avec 
la Réponse duP. Castel, 1737, 
fn- 12. — Réponse au Mém. 
envoyé à l’acad. des sciences, 
contre la mesure conjecturale, 
1738, in-12. — Eclaircisse- 
mens géog. sur l’anc. Gaule , 
1741 , in-i2. — Analyse géo- 
graphique de l’Italie, 1744» 
f/t-4°. — Dissertation sur l’é- 
tendue de l’ancienne Jérusa- 
lem et de son temple, et sur 
les mesures hébraïques de lon- 
gueùr, i746,i/i-8®. — Eclair- 
cissemens géograph. sur la 
carte de l’Inde, 1763, /n-4°'. 
, — • Mémoire sur la carte du 
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Canada , ly.ia , in-4°. — Mé- 
moire sur la carte des Côtes 
de la Grèce, 1767, — 

JSiotice sur rancienne Gaule , 
tiree des moiiuinens romains, 
17Ô0, /n-4°. i — Mémoire sur 
l'Egypte ancienne et mo- 
derne , suivid’unedescriptioii 
du golplie Arabique , ou de la 
meritouge, 17^0, in-4'', — 
G eographie ancienne ab’.egée, 
17C8, 3 vol. /«-12.— 'l'raitedes 
mesures itinéraires, anciennes 
et modernes, 1769 , in-h°. — 
Etats l'ormes en Europe , 
après la chul§ de l’empire 
^ romain en Occident, 1771, 
— L’Empire turc, con- 
sidéré dans son etablissement 
et dans ses accroisseinenssuc- 
cessits, 1772,2/1-12. — L’Em- 
pire de Eussie , considéré 
danssun qrigme et ses accrois- 
semens, 1772, /«-12. — A|i- 
tiquitegcograpliiquederinde 
et plusietirsautres contrées de 
lahaule Asie,i775,gr. — 
Llemoire sur la Chine, 1776, 
i/i-h-’. — Considérations gene- 
rales sur l’etude et les con- 
naissances que demande la 
composition des ouvrages de 
géographie, 1777, grand 2^4°. 
r— Mémoire sur la mer Cas- 
pienne, lu à l’acad. des scieur. 
^777 » i7j- 4®. — L’Euphrate et 
le Tigre , 1779, 222-4°. Mé- 
moire sur la Mésopotamie , 

1 Irak. , etc- 1781 , On a 
encore delui unegrande quan- 
tité de Cartes géographiques, 
recherchées toujours avec un 
pouyel empiressement ,. où il 
dévioé süuveiu des positions , 
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telles qu’elles ont été depuis 
determinees par les plus ha- 
biles astrouomes, 

Apuc.ny , ( le Pir vuR d’ ) 
a donné : Essai sur l’art de la 
Teinture et sur les moyens de 
la perlectionner , avec des ob- 
servations sur quelques ma- 
tièresqui ysontpropres, 1770, 
2'/z-i2. nuuv. edit. 1774,2/2-12. 
— Essais historiques, sur la 
Morale des anciens et moder- 
nes, 1772, 222-12. — L’Art de 
la teinfiire des fils et étoiles 
decoloii, i776,2a-i 2. — Traite 
des Couleurs matérielles, et 
delainanière décolorer, relat. 
aux difl'ereus arts et métiers, 
1778 , 2'/2-i2. — ’Eraite sur la 
M usique , et sur les inoj’ens 
d’en jieri’eclionner l’expres- 
îion , 1779,2/2-8°. — Principes 
de la morale, tirés des anciens 
et des modernes , propres à 
l’ormer les jeunes gens qui 
entrent dans le monde, 1781 , 
•n - iz. — Instructions sur 
l’art de faire la bierre , 1780 , 
2 /2-12. 

Araignon , ( .Tean-Louls ) 
natU de Paris, a exercé la 
profession d’avocat au parle- 
ment de Paris. 11 a donné le 
Siège de Beauvais, 1ra_«édio 
en cinq actes , 176.0 , 2/2-0°. — . 
Le vrai Philosophe, comédie 
en cinq actes en prose , 1767 , 
02-8°. — Contes Philosophi- 
ques , 1770 , 6 vol. 2<2- 12. .. 

Arbaud, ( Louia-Clgude- 
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Gaspard-Jérôme ) médecin , 
né à Marseille le n juin 1727 , 
a donné un Abrégé de l’his- 
toire du règne de Louis XIV, 
ï752,/«-I2. 

Arbogast, •( Louis-Fran- 
çois-Antoine ) lié à Mutzig, 
petite ville du département du 
Ras- Rhin, le 4 octobi'e 1759; 
professeur de Mathématiques 
à l’Lcole d’artillerie de Stras- 
bourg, et à l’Ecole centrale du 
département du Bas -Rhin, 
membre associé de l’Jnst. nat. 
de France , 'Correspondant de 
l’academie des sciences de 
Petersbourg,a publié lesdeux 
ouvrages suivans ; Mémoire 
sur la nature des fonctions 
arbitraires qui entrent dans 
les intégrales des équations 
aux dihérentielles partielles , 
pièce qui a remporté le prix 
de l’académie des sciences 
de Fétersbourg en 1790- Avec 
l’épigraphe : NuUi quæ subdiia 
Ugi, Fétersbourg, de l’impri- 
merie de l’acad. des sciences, 
1791 , I volume i«-4° de 96 

Î ages , avec 3 planches. — 
)u calcul des dérivations et 
de ses usages dans la théorie 
des suites, et dans le calcul 
diliérenliel, Strasbourg, chez 
Levrault, anVllI. i vol. :b- 4®. 
de 400 pages. 

AacÈnE , (Loiiis-Fdienne ) 

S rêtre de l’Oratoire , né k 
larseille , et mort en 1781 
dans un tige avancé, est moin's 
connu par les prix de poésie 
qu’il remporta à Toulouse , à 
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• Marseille , à Fau, que par son 
Histoire de la ville de la Ro- 
chelle et du pays d’Aunis, 
qu’il publia én i7.>6, en 2 vjI. 

Cet ouvrage , écrit avec 
clarté , et quelquefois avec 
élégance , offre des recher- 
ches curieuses. — On a encore 
de lui un Eloge historique du 
F. Jaillot , 17.10 , trt-4°. — Le 
journal historique , au sujet 
de la tentative de la flotte an- 
glaise sur la côte d’Aunis, 
1707, tn-4°. — Un Mémoire 
sur la nécessité de diminuer 
le nombre des Fêles , 1763, 
in-12. — L’état de l’agricul- 
ture des Romains, depuis le 
commencement de la répu- 
blique jusqu’au sièclede J ules 
César, relativement au gou- 
vernement , aux mœurs et au 
commerce , 1777 , 

Abcet, (Jean d’) médecin , 
membre de l’Institut et du 
sejiat-conservateur. Ce savant 
minéralogiste a donné un Mé- 
moire sur l’action d’un feu 
égal , violent et continué pen- 
dant plusieurs jours sur un 
grand nombre de terres , de 
pierres et chaux inétaHiques, 
essayées {jour la plupart,lelles 
qu’elles sortent du sein de la 
terre, rn -8° , 1766. — 2*^ Mé- 
moire , fn-8°, 1771. — Discours 
sur l’état actuel desFyrénees 
et sur les causes de leur dégra- 
dation, 177Ô. — Expé- 

riences faites parMM.Rouello 
et d’Arcet, d’après celle de 
M. Sagp, sur la quantité d’or 
qu’on retire de la terre végé- 
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taie et des cendres des végé- 
taux, in-i2, 1778. — Un rap- 
]K)rt sur la fabrication des sa- 
vons , in-b®, 179^. — Beau- 
coup d’autres Mémoires. 

Archabibai., (Jacques 
Desi.acs d’ ) vicaire-général 
de Bazas, a donné un Code 
ecclésiastique, ou collection 
des capitulaires, ordonnances, 
éd i f 3 , etc. j usqu’à Louis XVI , 
touchant la jurisdiction de 
l’eglise de France, 1778, i v. 
7A-4®; c’est l’abrégé des capi- 
tulaires de Baluze. 

Abchon, (Louis) chape- 
lain de Louis XIV , naquit à 
llioin en Auvergne en 1645 , 
et mourut en 1717. On a de 
lui l’Histoire de la Chapelle 
des rois de France , Varis , 
171 r , 2 vol. /n-4° , pleine de 
recherches curieuses. Il était 
licencié en théologie de la fa- 
culté de Paris. 

Arçon , ( d’ ) général de 
de d ivision , inspecteur des 
fortifications et membre du 
senat-conservateur , etc. On a 
de lui : de la Force militaire 
Considérée dans scs rapjjorts 
conservateurs , pour servir au 
développement d’un plan de 
constitution disposé dans l’ob- 
jet de faire mouvoirensemble 
et avec l’armée les corps de 
fartillerie, du genie et de 
l’état-major , sans altérer et 
sans confondre leurs fonctions, 
etc. StrasbourgetParisi 1789, 
i/j-8®. — Suite du Mémoire 



ARC 

S récédent , 1790 , *z/t-8°. — 
léponse aux Mémoires de 
M. de Montalembert , sur la 
fortification dite perpendicu- 
laire, 1790, in-b°. — Consi- 
dérations milit. et polit, sur 
les fortifications, 1796, /n-8®. 

Arconvilt.e. ( M**® Thi- 
Roux d’ ) Cet auteur a des 
droits à l’estime public^ue , 

f )ar le grand nombre et l uti- 
ité de ses ouvrages. En voici 
le détail. 

Avis d’un père à sa fille, 
traduit de l’anglais, d’Halifax, 
17.16, i/i-12. — Leçons de 
Chimie, traduit de l’anglais , 
1709, i«-4°. — De l’Amitié , 
1761, in -8®. — L’Amour 
éprouvé par la mort , ou Lettr. 
modernes de deux Amans , 
de Vieille-Roche, I763,in-i2. 
— Des Passions, 1764, i«-8°. 
— Pensées et Reüexions mo- 
rales sur divers sujets, 1766 , 
in-i2. — Mélanges de Poésies 
anglaises, traduits en français, 
1764, in-i2. — Essai pour 
servir à l’hist. de la Putréfac- 
tion , 1766 , in-8®. — - Estentor 

et Thérisse — DonaGratia 

d’Ataide , comtesse de Mé- 
nessés, hist. portugaise , 1770, 
in - 8°. — Vie .du cardinal 
d’O^at, avec son discours sur 
la Ligue, 1771 , 2 vol. in-8®. 
— Vie de Marie de Médicis, 
princesse de Toscane, reine 
de France et de Navarre , 
1774, 3 vol. in-8®. — Hist. de 
François II , roi de France , 
suivie d’une Dissertât., trad. 
de l’italieii , de M. Suriano « 



/ Digrtized by Google 



ARC 

ambassadeur de Venise, sur 
l’état de ce royaume à l’ave- 
■ nement de Charles IX au 
trône , 1783 , a vol. gr. in-8°. 

Arcq , ( Philippe- Auguste 
de S'«-Fotr , chevalier d’ ) né 
à Paris, et mort en 1779^ fut 
homme de lettr. 11 se mêla de 
hea ucoupd’aft’airesq u i I e firen t 
exilèr à Tulles où il finit ses 
jours. « Il était né avec de 
l’esprit et du talent , dit 
l’auteur des Trois-Siècles. Il a 
cultivé les lettres par goût , et 
les ouvrages qu’il a puhliésont 
été accueillis du public. Ses 
Loisirs, 1755, in- 9 ) , l'ont re- 

f retter qu’il n’en ait pas eu 
avantage; ils sont tout-à-la- 
fois agféablestet instructifs , 
sans que nous-prétendions ga- 
rantir la justesse de toutes les 
pensées. Le Temple duSilence, 
1754, in-i2, où il serait à 
souhaiter que les trois-quarts 
des auteurs modernes allassent 
faire un peu de séjour, est un 
Roman, où l’imagination , la 
philosophie , l’élégance , se 
disputent l’avantage de capti- 
ver et d’amuser le lecteur. 
* Une morale saine , des senti- 
mens délicats , des caractères 
bien saisis et bien développés, 
des évenemens présentés avec 
art , des réflexions naturelles 
et répandues avec choix , y 
forment un tableau intéres- 
sant , dont le but est d’inspirer 
l’horreur du vice et l’amour 
de la vertu. Les Lettres d’Os- 
man^ en 3 vol. in-ia, sont 
écrites avec la légèreté qui 
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convient à ces sortes de pro- 
ductions. Jj'Histoire générale 
des Guerres, en 2 vol. in-4“, et 
l'Histoire du Commerce et de la^ 
Navigation, en 2 vol. /n-i2, 
prouvent que l’esprit du che- 
valier d’Arcq n’est pas moins 
susceptible de profondeur et 
de solidité, que de délicatesse 
et d’agrément. Les vues sages 
et utiles qu’il a répandues dans 
ces deux ouvrages, et sur-tout 
dans le dernier, luiassurenl la 
double gloire d’avoir su amu- 
ser et instruire le public. On a 
encore de lui le Roman du 
jour^ i754,/n-i2,et la Noblesse 
militaire o u le Patriote français^ 
in-iz. 

Arcy , ( Patri(»e d’ ) né eu 
Irlande le 28 septem. 1720 , et 
mort à Paris le 18 ocf. 1779, 
passa en F rance en 1739 , ou il 
apprit les mathématiques du 
père de Clairaut. La profes- 
sion désarmés luifit connaître 
l’utilité de ce qu’il suivait, et 
l'engagea à s’y appliquer de 
plus en plus. Il parvint, par sa 
conduite militaire , au grade 
de maréchal de camp, et par 
ses écrits, à la place de mem- 
bre de l’académie royale des 
sciences. Il a successivement 
doimé : des Réflexions sur la 
théorie de la Lune, /n-8“. — 
Essai d’une nouv.t héo.d’artil., 
1760, in-b°. — Rec. des pièces 
sur un nouv. fusil, 1777 , in-ü°. 
— DesMém. dans le Rec. de 
l’acad. des sciences. 

Ardenne , ( Jean-Paul d’ ) 
prêtre de l’Oratoire , à Mar. 
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Rtille, mourut le o décembre 
17(19 , dans une campagne 
auprès de Folcartjiiier , ou il 
distribuait des remèdes aux 
pauvres. Un a deluila Cniluje 
des |•en.)nc;nles, des gtiillels et 
autres ileurs. — :it une Aunee 
eliainpetre , ou Traité d’agri- 
culture , 3 vol. in‘i2, 

Ardf.nne, ( Fsprit-.Tcan d’) 
frère du précèdent , a donne 
des Fables assez estimees qui, 
avec d’autres poésies, i'onnent 
4 vol. in-12. il est mort en 174!'. 

At!F.na , ( Antoine de ) ou 
du Sable , na([uit à Solliers , 
dans le diocèse de Toulon , et 
inonruteu 1044, étant jugede 
S'.-Remy, près d’Arles, il est 
connu moins par ses livres de 
jurisprudence que par scs vers 
jnacaroni(|ues. Un sait cpie 
cet te poesie, que Merlin Coc- 
c.aie rendit célébré en Italie , 
consiste à enliler conliisément 
des mots moitié latins, moitié 
français, moitie.provençaux , 
et d’en faire un mélange d’un 
goût barbare. C’est sous cette 
forme poétique qu’Arena a 
décrit laguerre.de Charles V 
en Provence, iinp. à Avignon , 
en 1.Ô37. Celte edil.quiest très- 
rare ^aélereimprim. en if 4 j, 
, à Paris , sous le nom 
d’Avignon. Il y a encore d’au- 
tres poésies macaroidques du 
même auteur , de Bmgardis- 
shna villa.de Soleriis , etc, 1670, 

Argens , ( Jean-Baptiste 
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de Boyer , marquis d’ ) ria-* 
qnit en 1704 à Aix en Pro' 
veiice , du procureur-gen. au 
parlem. decet te ville. Son père 
voulut eu vain le consacrer à 
la magistrature. Vif et impé- 
tueux, il prit le parti des 
armes à l’age de i.o ans. Il se 
trouva au siégé de Kell, où il 
fut blessé légèrement 011173 j. 
Après le siégé 'de Philisbourg, 
il lit une chute de cheval, qui 
le blessa tellement , qu’il lut 
oblige de renoncer au service. 
Il jiassaen Hollande, et trouva 
une ressource dans sa plume. 
Frédéric II, étant parvenu 
au trône da Prusse, l’appela 
auprès de lui, et se l’attacha 
en <|ualité de chambellan. 
Après avoir passé environ 25 
ans à Berlin , du il se maria , 
il tourna ses regards vers sa 
patrie , et revint à Aix , ou 
il vécut en philosophe. Il 
mourut en 1771. Sa conver- 
sationplaisait, par unevivacité 
pétillanlé, et des saillies tout-' 
à-fait originales. H avait du 
penchant à l’hypocondrie ; 
mais il était d'ailleurs bon 
epoux, bfinami et bon maître. 
Il avait, comme il le disait 
lui-méme , des dogmes qui 
dépendaient des saisons : aussi 
laissait-il courir sa plume avec 
la plus grande liberté. Barde 
était son modèle. 11 avait un© 
ardeur de savoir qui s’éten- 
dait à tout. Tl possédait plu- 
sieurs langue»; il se mêlait de 
chymie et d’anatomie; il pei- 
gnait assez bien. Ses ouvrages 
sont connus. Voici le j ugement 

que 
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que porte de cet écrivain l*au- 
teiir des Trois Siècles : « Ja- 
mais, dit-il, l’abus de l’éru- 
dition ne s’est iait plus sen- 
tir que dans les ouvrages du 
marquis d’Argens* Son ima- 
gination y paraît féconde , 
mais peu réglée ; son esprit 
aisé , mais minutieux et trop 
enclin à la satyre ; sou style 
naturel, mais diffus et très- 
négligé. Sonton est plus hardi 
que philosophique, ses plai- 
santeries plus indécentes qu’a- 
gréables, ses discussions plus 
pedaulesques qu’instructives. 
iSans ses Mémoires, M. le 
marquis d’Argens n’aurait pas 
un seul ouvrage digne d’étre 
Ju. » Nous laissons a nos lec- 
teurs à apprécier ce jugement 
qui attaque plus la nature des 
productions volumineuses du 
marquis d’Argens , que la 
mamèredont elles sont écrites. 
Quoi qu’il en soit, voici la liste 
des ouvrages de cet écrivain , 
suivant l’ordre dans lequel ils 
ont paru : Mém. et Lettres du 
marquis d’Argens, Londres, 
• Rouen, 1730, i.i-12. nouv. édit. 
I73(>, in-i2 , Londres , 1737, 
i«-8®. , Paris , 1748 , — 

Le Philosophe solitaire , ou 
Mémoires du marquis ^e 
Mirmoii , Haye , 173b , in-iu.. 
Mémoires de la comtesse 
de Mirol , 1736 , in-12. — Le 
Mentor Cavalier ou le fortuné 
florentin, Haye, 173b, in-12. 
*— Euchainement de l’amour 
et de la Ibrtune, Haye, 1736 , 
in-12 , 1748 , in- (2. — Mé- 
moires ae M'*®. Maiiiville, 
■ Tome I. 
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Haye , 1736 , in-12. — * !\^é- 
moires du comte de Vaxerre 
ou le faux Robin, Haye, 1737, 
in-12. — Le Philosophe amou- 
reux ou les Mémoires du - 
comte de Mommejan , Haye , 
1737, in-i2f — Aventures de 
Rosaline , La Haye , 1737 , 
in-12. — Lettres moralgs et 
critiques sur diverses occupa- 
tions des hommes , Amslerd, 
17.37, in-12, Haye, 1747, in-i2. 
Ainsterd. 1748 , in-12. — Mé- 
moires sec.rets de la Répub- 
des Lettres, Haye, 1737,4 
vol. in-12 , 1748, 6 vol. in-12. 
1766. 1 1 vol. in-12 , nouv. édit, 
sous le titre : Hist. de l’Esprit 
humain . Berlin , 176.3 , in-b". 

— Anecdotes hist. galantes et 
liltér. du tems présent, Haye, 
1737 , in-12. ( désavouées par 
lui ). — Philosophie du bou 
sens , ou Réflexions philoso- 
phiques sur l’incertitude des 
connoissances humaines , à 
l’usage fies cavaliers et du 
beau sexe , Londres , Haye, 
1737, in-8“., édit, augmentée, 
ilayo , 1740, 2 voi. in-12 , 
1646,2vol. in-12, 1703, ^ 
vol. in-12 , Dresde , 17Ô4 * 
in-t2, Haye, 1768, 3 vol. 
in-12, Dresde, 1769 ^ in-12. 
— Lettres d’un sauvage dé- ' 
paysé à son correspondant eu 
Amérique, Haye. 1738, in-12, 
désavouées. — Lettres j U ives , 
Haye , 1736 , in -8°. , nouv. 
édit, augin. 1738, in-8“., 1742, 

6 vol. in-8°. ; la meilleure édit. 
Haye, Paris, 1766. 8 vol. 
in -h". — Lettres chinoises 4 
Uaj'e , 173^ , 5 v>^ol. in-8°. 

9 
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17^2, — Lelires amu- 

sanleâuii Di-lassemcul de l’es- 
prit, Haye, 2 vol. /n-i2, 
désavouées. — Mémoires de 
Meilcourt, Haye, I7.;9i m-i2. 

— Anecdotes vénitiennes et 
turques ou JNoin-eaux Mé- 
moires du comte de Bonneval, 
Haye , 1748 ^ in- 8 '^. sous le 
uom de M irone , désavouées. 

— Aventures de la comtesse 
de Vau jour , sous le nom de 
^lirone , désavouées, Haye, 
1741 , 3 vol. — Lettres 
cabalistiques ,Haye, 1741 , 6 
vol. , ly.i/f, 7 vol. i/:-8“. 

— Le Triomphe de la vertu , 

ou Voyages sur mer, et avenj- 
tures cie la comtesse de Bres- 
sol , 1741 , 3 vol. m-I2. — 
Réflexions hist. et cril. sur le 
goût et sur les ouvrages des 
principaux auteurs , Haj’e , 
J743,/n-i2. — Memoirespour 
servir à l’histoire de l’esprit 
et du cœur , par le marquis 
d’Argens et M**®. de Çodiois, 
Haye, 1744, nouv. édit. 1760, 
4 vol. in-i2. — Mémoire du 
chevalier *** , llave, 174b, 
2 vol. zn-8°. — Jicitres philo- 
sophiques et crili((ues y ]iar le 
marquis d’Argeiis et M'*®. de 
Coehoisy Haye, 1744, m-12. 
nouv. édit. 1746, in-12, — 
Bibliotliéque crit. ou Méra. 
pour servir à l’hist. littéraire 
ancienne et moderne , Berlin, 
1746 , — Critique du 

du siècle, Haye, 174b, 2 
vol. 8 °. nouv. édit. 17.40,2 vol. 
ïn-\2. — Songes philosoph. , 
]iar l'auteur des I. et très juiv^es, 
Berlin, 1746, — Aveu- 
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tures de Bella, Haye, 17.48, 
:‘n-i2 , desavouées. — Ré- 
flexions sur les'écoles de Pein- 
ture , Berlin, 1702, in-12. 
nouv. edit., sous le titre : Exa- 
men crit. des diflèrentes éco- 
les de peinture, Berlin, 1768, 
in- 8 °. — ücellus Lucanus en 
grec et en Irançaisj avec des 
dissertations, Berlin, 1762 , 
in-\2. — Le traite de la nature 
et de l’ame du. monde, par 
Timée de Locres, traduc.avec 
des notes, Berlin, I76;p,/n-i2. 
— Hélense du Paganisme , 
trad. du grec de J ulieii , avec 
des Dissert, et de JNotes. Ber- 
lin , 17^4» in- 8 '\ nouv. edit. 
Genève.... — Lettres intéres- 
santes sur diflèrentes matières, 
Genève, 1760 , //î- 8''. — (Lu- 
vres contenant les Lettres jui- 
ves, chi noises et cabalistiques 
et la philosophie du bon sens, 
1768, 24 vol. in-12. — L’a- 
mour vainqueur des préjugés 
et couronne par la bienfaisance 
ou Mémoires du conate de 
Rosnav et marquis d’Or- 
rouville , ouvrage posthume, 
Haye et Paris , 1780 , in-i2. — ■ 
Quelques Mémoires , parmi 
ceux de l’academie de Berlin. 
On a donne en 1775 , l’Esprit 
du mar(£uis d’Argens , i vol. 
gr. ;n-J2. 

Argen.s , ( Luc de Boyer 
d’ ) frère d u précédent , che- 
valier de Malte , mort le 30 
mai T 772 , est auteur de ré- 
flexions politi([ues sitr l’état et 
les devoirs des chevaliers de 
MaJie , 1734 ,1V. in-i 6 . 



Digilizedby Google 



A R G 

AncENTAt ^ ( le comte d’ ) 
le plus intime ami de l’écri- 
vain le plus célébré de son 
siècle , ( de Voltaire) ne doit 
pas être oublié dans les Siècles 
Littéraires de Id France, Nous 
le feronsconuaitreeu transcri- 
vant une partie de la Notice 
que Laharpe fit insérer dans 
le journal de Paris^ le i6 jan- 
vier époque delà mort 

du comte d’ Argentai. « Il pa- 
» rait que M. d’ Argentai ^ dit 
» Laharpe > a été un des 
» hommes les plus heureqse- 
»> meut nés pour eux comme 
>> pour les autres. Passé les 
» premières années de sa jeu- 
» nesse où l’on sacrifie plus ou 
» moins aux passions de cet 
» âge^ il n’a eu que des incli- 
»> nations douces > et desplai- 
» sirs tranquilles; il cultivait 
» l’amitié , les lettres et la so- 
— » ciété.Cel’ut-làsa vie entière; 
elle a toujours été la même 
» sans altération jusqu’à l’âge 
» de 8H ans. Engagé quelque 
» tems dans la magistrature , 
»> il en remplit les devoirs avec 
» une exactitude qui semblait 
\ ne lui rien coûter. Devenu 
depuis ministre d’une cour 
» étrangère , les correspon- 
dancesrégulièresqu’ilentre- 
» tenait avec elle devinrent 
» le principUl objet de ses 
» soins , et parurent entrer 
» dans ses goûts; mais le pre- 
» mier de tous et le plus vit’, 
» fut toujourscelui des lettres; 
» il fut lie avec tout ce que la 
» France a eu de plus célébré 
» eu ce genre, mais sur-tout 
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« avec Voltaire. Au reste > 
» M. d’Argenlal n’était point 
» un de ces prôneurs charla- 
» tans c|ui s’enorgueillissent 
» sous l’enseigne d’un grand 
» nom. Son admiration pour 
» Voltaire était un sentiment 
» vrai et sans ostentation ; il 
» adorait ses talens comme il 
» aimait sa personne avec la 
» plus grande sincérité. Il 
» jouissait véritablement de 
» ses Confidences et de ses 
» succès ; il n’en était pas v'ain;’ 
» il en était heureux^ et de 
» si bonne-foi^ que tous ceux 
» qui le voyaient, lui sav^aieut 
» gré de ce bonheur. Il n’est 
» pas nécessaire de dire que 
» l’ami de Voltaire et le pre- 
» mier dépositaire de toutes 
» ses pensées et de tous ses 
» écrits, avait un goût natu- 
» rellement juste et un esprit 
„ orné J nourri de la politesse 
» de ce beau siècle de Louis 
>, XIV , dont il avait vu la 
» fin.Ilaimaioujoursles vrais 
» talens en tout genre et 
» notre grand acteur le Kaiu 
» trouva en lui un protecteur 
» aussi constant qu’aflection- 
» né. Dans un accès de fièvre , 
» qui fut le commencement 
» de la maladie dont il est 
» mort au bout de trois jours ; 
» il fit des vers pour une 
» dame qui depuis bien des 
>> années était son aipie. Il en 
» fesait peu , quoiqu'il les 
» aimât infiniment , et l’oit 
» Irouv'e encore dans ses der- 
» niers un sentiment aimablo 
» délicatement c.xprimé». 
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Argf.ntré , ( Bertrand d’) 
né à Vitré ^ et mort en iSgo , 
à 71 ans^ de chagrin^ dit -on, 
de voir sa patrie en proie aux 
fureurs de la Ligue, s’adonna 
heaucpup à la jurisprudence 
et à l’histoire. On a de lui des 
Commentaires sur la coutume 
de Bretagne; l’aris , 1621, 
?«-l'oI. en latin , et l’Histoire 
de cette province, in-l'olio, 
pleine d’inepties, et de contes. 

‘ Argkxtré, ( Charles Du- 
plessis d’ ) naquit en 167;^, du 
doyen de la noblesse de Bre- 
tagne , et mourut en 1740. H 
fut successivement docteur 
de Sorbonne, aumônier du 
roi, et enfin évêque de 'l'iilles. 
Par-tout il se montra recom- 
mandable par ses vertus et 
sonsavoir.Onadeluiplusieurs 
ouvrages; le ]ilus connu est en 
3 vol. i«-fül. publié à Paris en 
1728, sous ce titre : CoUtctio 
judiciorum de novis erroribv.% , 
qui ab initio sœculi XII ^ ad 
annuin 1720 , in Ecclesia pros- 
cripri sunt et notati. Cet te com- 
pilation est pleine de recher- 
ches savantes; mais elle man- 
que d’ordre. On a encore de 
lui des Elémens de théologie , 
en latin , in-\°. et une expli- 
cation des sacremens, 3 vol. 
fni-I2. 

Argenvili.e , ( Antoine- 
Joseph Dezallier) maître des 
comptes , de la soc. roy. de 
Londres et de Montpellier , 
né à Paris , et mort dans la 
même ville , en 1760 , fit sa 
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prlnclp. étude del’hist. delà 
nature. Il a fourni les articles 
d’Hydrographie et de Jardi* 
nage qui sont dans le Dictiôii. 
encyclopédique. On a de lui : 
La Théorie efla pratique du 
jardinage , 1747 , — La 

Conchyliologie, ou Traité sut* 
la nature des cocpiillages. Cet 
ouvrage intéressant est est imé, 
et ou l’a réimprimé en 2 vol. 
/■/Z-12. — D’Argeuville a écrit 
en lat in des Essais de dénom- 
brement de tous les fossiles 
(fui se trouvent dans les dif- 
férentes provinces de France; 
— L’Ory ihologie , ou Traité 
des pierres , des minéraux, 
des métaux et autres fossilles , 
Paris , 1755 , f«- 4 °. Son goût 
pour l’histoire naturellen’etait 
point exclusif. Il fut amateur 
éclairé de jdusieiirs arts. Ou 
en voit une preuve dans son 
Abrégé de la vie de quelques 
peintres célébrés , ly pi, 3 vol. 
i/î-4°. , ou 1762 , 4 '■'ol. /n-4®. 
Les articles d’Hydraiilitfue et 
du ifardinage, dans l’Encyclo- 
f)édie sont de lui. On trouve 
son nom dans la liste des aca- 
démiciens de Montpellier. 

Ahgi net, membre associe 
de l’acad. de Toulouse, a don- 
né des Observations astrono- 
miques faites à l'oulouse , 
1778 et année suiv. , 

Argonne, (DomBonaven- 
ture d’ ) né à Paris en 1640 , 
mourut Chartreux à Gaillou 
en 1704 , âgé de 64 ans. On 
I croit communément qu’il est 
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J’auteur des Mélanges d’Hîsl, de Paris, aussi estimable par 
et de littérature, publiés sous ses mœurs que par sou savoir, 
le nom de Vigneul de Mar- mourqt au commeucemeut 
ville, et réimprimés en 1720, de r:e siècle. Il estauleurd’une 
en vol. in-12. S’il? sont véri- Institution au droit français, 
tablement dé'lui , le P. d’Ar- en 2 vol. /a-12 , très-bien di- 
jçonne peut être regardé nom- rigée. L’Institution au droit 
me un littérateur, dans qui la ecclésiastique, parl’abbél'leu- 
solitude n’avait affaibli ni l’a- ry son ami , le porta à cum- 
mour des Lettres, ni celui des poser cet ouvrage, 
anecdotes , ni l’art de les ra- ; 

conter avec agrément. IJaurait Argues, ( Gérard des) géo- 

dû seulement être plus cjr- ' mètre du 17'-’ siècle , naquit à 
ronspect dans le jugement Lyon en 1097, et y mourut 
mi’il porte sur lés caractères en 1661. Il était ami de Des- 
de la J3ru_yère. Pourquoi dé- cartes, cette amitié fut utile ' 
clamer ûvec tant d’humeur et à tous les deux : Desçartes 
de partialitécontreuiumvrage instruisit son ami , et des 
dontlescritiifuesn’aflaibliront Argues défendit son maître, 
jamais le mérite? Quand Nous avons de lui : Un Traité 
même il existerait quelques de perspective , in-fol. — Uu 
défauts dansce livre vraiment Traité des sections conicfues , 
original, ils seront toujours de -La Pratique du 'l'rait, 

la nature de ceux qu’on oublie in- 8 °‘ — Un très- bon Traité 
en faveur de la justesse et de de la coupe des pierres, 
la solidité des reflexions , de 

la noblesse et de l’énergie du Ari.et , docteur en méde- 
style , de la vérité des maxi- cine de la faculté de Mout- 
jnes qui s’y présenVent à pellier , de la soc. roy. des 
chaque page : trop heureux si sciences de la même ville , a 
la littérature n’olfroit jamais donné un Mémoire estimé sur 
que de pareils sujets d’indul- les diüereuces du volume, du 
gence! On a encore de lui un poids, de la consistance et de 
Traité de la lecture des Pères l’arrangement du cerveau de 
de l'église , ouvrage fort judi- l’homme , et de celui do plu» 
deux. La meilleure édit, est sieurs animaux , avec le rap- 
de 1697, in-iz.— L’Educa- port qui se trouve, entre ces 
tien, maximes et réflexions différences et la diversité de 
deMoncade, d-i 2. Il existé leurs exercices , 174b, 
de ce chartreux quel<{ues au- 
tres ouvrages manuscrits. Ari.uc , ( d’ ) professeur de 

botanique à l’Univ. d’Aix , 
Argoo, (Gabriel) natif du membre de la société demé» 
Vivarex , avocat au parlement deciue de Paris, est auteur 
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d’un poëme sur l’inoculation^ 
et d’une Histoire naturelle de 
la Provence, Avignon fct Paris 
tome I. 17^2 , tome II. 17^4. 

AnniAND , ( François-Hu- 
guet ) né à Richelieir , en 
161 ig , et mort le 26 décembre 
1760, débuta sur le théâtre 
des comédiens français , à 
Paris, le 2 mars 172.4. Pen- 
dant quarante ans ^ il a fait 
l’amusement du public dans 
les rôles de valets qu’il ren- 
dait avec une vérité et nne 
intelligence qui lui -eiaient 

E -opres. Il est auteur avec M. 

erozée-, de l'Heureux évène- 
ment, divertissement, en 1751. 
Sou fds , privilégié du roi 
pour les spectacles de Fontai- 
nebleau , a donné jdiisieurs 
petites pièces, dont les plus 
ejninies sont : le Cri de la na- 
ture, com. en i acte et en vers. 
— La Foire auxcouipllmens, 
prologue. — Le Retour des 
comédiens^ en r acte, en versj 
en prose et en vaud. — Les 
Etrennes allégor. d’arlequin , 
com. en vers libres, en l’ acte, 
avec un divertissement. — Le 
Petit-maître raisonnable ou 
les coquettes dupecS, com. en 
vers, en un acte. — L’Amour 
vainqueur et désarmé, pasto- 
rale , en I acte et en vaude- 
villes, mêlée d’ariettes. — La 
Pupile , com. en i acte, dé 
P'agan , mise en vaudevilles , 
inélée d’ariettes, en trois actes. 
— Les eiléts de la vengeance, 
comedie en prose , en trois 
actes. — L’Heureuse union, I 
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prologue en vers , mêlé d’a-» 
riettes. — Le moyen d’être 
heureux , ou les bienfaisans , 
comédie en vers et en trois 
ar. t es. — La res t i t u t ion secre 1 1 e, 
comédie en vers , et en deux 
actes. — Le malin Vieillard , 
comédie en vers et en 2 actes. 

— Le Faux brave, en 2 actes. 

— L’Epoux imprévu, coméd. 
en I acte et en vérs. ^ — Le se- 
cret de famille , en r acte, en , 
prose, etc. . ’ 

Aujiand GouFFÉ,'adorin)Ç 
an théâtre des Troubadours ^ 
avec 1 ) uval : Clément Marot, 
— Le Val-de-Vire. — - Vade à 
la Grenouillère. Au Vaude- 
ville : Gilles, Aréonaute. — 
Jac([ues le Fataliste. -Hyp- 
polite amoureux. 

Armandhy , a traduit de 
l’aliemand : le Voyageur d’hi- 
ver de M. Jacob^'. Hambourg, 
I7d-f ,//z-i2. Ily eua'unenouv. 
édit, qui a pai:u en 1796, fn-b®. 

Arnaud de Villeneuve, 
médecin , vivait dans le 14“= 
siècle. La théologie et les 
sciences mystiques, l’ocDUpè- 
reiit plus que son état; Il pro- 
fessa là-dessus des principes 
qui l’exposèrent à des dangers. 
L’Université de Paris le con- 
damna , et l’Inquisition se dis- 
posait a le poursuivre, lors- 
qu’il se retira en Sicile , au- 
près du roi F rodéric d’Aragon. 
(,)nelque tems après, ceprince 
l’avant renvové en France, 
pour traiter (élément V alors 
malade, il mourut sur le vais- 
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seau quile portait, et fut en- 
terré à Gênes. Ses ouvrages 
put été imjrritnés à Lyon, en 
1.^04 et 1620; et à Bâle, en 
i 5 M 5 , //:-folio, avec sa vie, et 
d es no tes d e Nicolas Taurell us. 
C’est sans raison que Guill. 
Postel lui attribue le livre 
imaginaire De tribus Impostori- 
bus. Arnaud cultiva la chimie 
avec succès. Cette connais- 
sance le conduisit à trouver 
l’esprit-de-vin, l’huile de té- 
rébenthine, et les eaux de 
senteur. Voyez sa Vie, pu- 
bliée à Aix en 1719, m-iz , 
sous le nom de Pierre-Joseph : 
elle est d’un littérateur pro- 
vençal nommé de Hailse. 

Arnaud , (François J abbé 
de Grandchamp , tneJBore de 
l’Acad. franç., associé de celle 
des bell.-lettr., historiographe 
en survivance de l’ordre de 
S'.-Lazare, nacjuit en 1721 à 
Aubignan près de Carpentras, 
et mourut à Paris le a décem- 
bre 1784. L’étude des laugues 
et de la littérature anciennes 
occupa sa première jeunesse. 
Ne avec cette sensibilité d’ori 
ganes et d’imaginationquifait 
découvrir et goût’er, dans les 
arts, des charmes inconnus 
au commun des hommes , il 
se livra sur-tout à lamusique , 
qu’il aimait avec passion ; il 
en démêlait les eh’ets avec 
une sagacité exquise, et il 
faisait partager aux autres sou 
enthousiasme, par l’éloquence 
lout-à-la-fois élégante et pit- 
toresque avec laquelle il do- 



A R N 71 

veloppait ses idées et les im- 
pressions qu’il avait reçues. 
Ce fut ^ l’age de 32 ans qu’il 
alla se fixer à Paris, et le 
premier ouvrage qu’il y pu- 
blia, fut une Lettre au comte 
de Caylus , où il exposait le 
plan d’une Phéioritpie de la 
musique. Cette brochure, très- 
courte, mais pleine d’idées 
neuves et séduisantes, com- 
mença la réputation de l’abbé 
Arnaud. En 1760, il se char- 
gea du Journal Etranger , qui 
avait été abandonné en I7;i8. 
Admis à l’Acad. des inscr., en 
1762, il y lut dill'erens Mém. , 
sur les ac cens et X harmonie de 
la Langue grecque , sur l'art de 
£ Elocution grecque J sur le style 
de Platon , sur quelques ques- 
tions de Musique ancienne, sur 
la vie (£ Ap elle , sur la poésie de 
Catulle, etc.Sesproducl. litté- 
raires, sont en petit nombre; 
mais elles offrent des vues 
ingénieuses , des pensées pro- 
fondes , et des traits brillans. 
Ayant étudié l’art d’écrire à 
l’école des anciens, son style 
est ferme , noble , élégant , 
rempli d’images et d’harmo- 
nie. Mais , c’est sur-tout dans 
les discussions relatives aux 
beaux arts que l’abbé Arnaud 
étalait toutes les richesses de 
son imagination : on eût dit 
quelquefois qu’il était inspiré; 
les idées , les images , les fi- 
gures, les comparaisons , les 
métaphores venaient en foule 
s’offrir h lui , et s’arranger 
d’elles-mêmes delà maniéré 
la plus propre à passionuerson 
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discours, et à faire passer son 
enthousiasme dans l’ame de 
ceux qui l’écoutaient. Une voix 
pleine et sonore, uneprouon- 
cialion fortement articulée , 
son accent naturel qui ajoutait 
encore déjà Ibrce'et de la^^râce 
à ce qu’il disait, aclievaient 
le prestige, et enlevaient tous 
les suffrages. Ce talent de la 
# parole, ([ui lésait desirerl’abbé 
Arnaud dans les sociétés les 
plus brillantes, ne contribua 
pas peu à détourner de la cul- 
ture des lettres. Recherché 
dans le monde , il en prit le 
goût, et perdit en grande 
]iartie celui de l’étude et de la 
retraite. Accoutumé à des 
succès faciles, mais fugitifs 
comme la parole qui les lui 
procurait , il eut moins d’ar- 
deur à briguer des succès plus 
durables qu’il n’aurait pu ob- 
tenir quepar un travail pénible 
et soutenu. Mais, s’il a peu 
fait pour la gloire , on doit lui 
tenir compte d’avoir été un 
de ses plus zélés et de ses plus 
ardens apôtres , et toujours 
juste envers ceux qui s’effor- 
caient de l’atteindre. L’abbé 
Arnaud v'ojait , sans envie , 
ceux dont ilaurait pu êtrelori- 
vali lapoursuivrèavec ardeur; 
il les animait, il applaudissait 
des premiers à leurs efforts 
heureux ; souvent même il a 
. aidé de ses conseils et de ses 
lumières, les gens de lettres 
qui voulaient y avoir recours, 
et la manière honorable dont 
il est cité dans plusieurs ou- 
vrages justement estimés , al- 
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teste à-la-fois et la reconnais- 
sance des auteurs^ et celle des 
services qu’il leur a rendus, 
ün a de lui : Variétés litté- 
raires, ou Recueil de pièce», 
tant originales que traduites , 
concernant la pliilosophie, la 
littérature et les arts. Paris , 
1770, 4vol. /n-i2.-— Un Dis- 
cours do réception à l’Acad, 
fraiiç. 1771, in-4°. —Quel- 
ques Mèm. parmi ceux de 
cette Acad, et de celle des 
inscript. — 11 a eu aussi part 
à la Description des pierres 
gravées du Cabinet au duc 
d’Orléans. 

Arnaüd, (François -Tho- 
mas- Marie Bac U tA KD d’) ori- 
ginaire du comtal Vénaissin, 
né à P*ris , conseiller d’am- 
hasSade de la cour de Saxe et 
de la cour de Berlin. On a de 
cet écrivain, aussi fécond qu’es- 
timable : Coligny , Irag. en 3 
actes , 1740 , nouv. édit, 
1751 , ZIZ-12. La plus nouv. 
edit. I7hg , ;a-8°. — I.es Rê- 
ves de laPhilosophife,Poëme, 
1743, z«-8“. — Les Epoux 
malheureux, ou Mémoires de 
M. etM“«. de laBedoyère, a 
vol. ii74fi-i74'), fn- 12, nouv. 
édit. 1780, 2 vol. Z/Z-12. Suite, 
enaparlies, 1783, nouv. édit, 
Avignon, 1792, 4 vol. z’«-i2. 
-^Thérèr.e, H isloire italienne, 
1746, 2 vol. Z/Z-12. — Le Bal 
de Venise, 1747, zn-t2. nouv. 
édit, sous le titre : Amour, ce 
soiit-làde lesjeux ! I749,z‘/z-i2. 
— La mort du maréchal de 
Saxe , Püërae , 1750 , in^°. 

1752 , 
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Î7“i2, in- 12. ly.'iOi — 

Les ÀvanlagesdS beaux arts, 
lj 6 o,in- f°. — Le Dégoût du 
théâtre, Epître, 1743, /n-8^ 
-—Poésies, lySi , 3v'ol. //z-i2. 
“ L’Hymen et l’Amour réu- 
nis , ou I,e Mariage du prince 
Henri, frèreduroi de Prusse, 
Poème 1702, în-^^. — Les 
Lamentations de Jéremie , 
Odes sacrées , 1702 , 
nouv. édit, en 17.37 et lyby, 
in-S°. — Ode sur le Mariage 
de M. le comte de Brissao , 
1706, ia-li®. — Epître uouv. 

àM échevin de Paris, 

17.36.— Elvire,Poéme,Ains- 
lerd. 1 763, in- 1 2.— La Erance 
•sauvée , Poème , 1757 , in-^°. 

— A la Nation, Poème, 1762, 

m-4°. — Les Amans mal- 
heureux , ou le Comte de 
Comminge, drame en 3 actes, 
Ænvers,précéd. d’un Discours, 
et suivi des Mémoires du 
comte de Comminge, 1764 , 
jn-S". 2^ édit. 176.3 , 3e. 

,edit. Haye, 1767, désavouées 
par l’auteur, Paris, 1767, /n- 3 ”. 

< — Hist. de l’infortuné comte 
de Comminge, etd’Adelaîde 
de Lussan , 1 7H3, z«-8“. Lille. 
1793 , 2 vol /n-12. — Famiy , 
ou l'heureux Repentir. Amst. 
et Pélers. 1766, /a-12. — Syd- 
ney et Sylly, ou la bienfai-* 
sance et la reconnaissance ; 
Hist. anglaise suivie d’Odes 
auacréoiitiques, Londres et 
Pétersbourg, 1766, in-i2. — 
Julie,ourheureuxRepentir, 
Jiistüire anglaise, 1767, in- 8 °i 

— Clary , ou le Retour de 
la Vertu récompensé , 1767 , 

Tonie I, 
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//i-8°. — Lucie et Mèlanie , 
ou les deux Sœurs généreuses, 
1767, in-ï2. — Nancy , ou les 
Malheurs de l’imprudence et 
de la jalousie, ^67, in-12. — 
Ratilde , ou l’Héro'isme do 
l’amour, 1767, zn-8°. — Eu- 
nhémie, ou le Triomphe de 
la Religion, drame en 3 actes, 
176H, /Vi-8°. uoüv. édit. 1769 , 
in- 8 °. — Mémoires d’Euphé- | 
mie , formant la suite du ' 
drame. Yverdou, 1769, /n-8°. 

— Anne Bell , Hist. angl. 1 770, 
in- 8 °. — Sidney et volsan , 
histoire anglaise, 1770, in- 8 °. 

— Fayel , ou Gabrielle do 
Vergy, tragédie en 5 actes , 
en vers, précédée d’une pré- 
face sur l’ancienne chevalerie 
et suivie d’un Précis del’Hist. 
du châtelain de Fayel , 1770 , 
nouv. édit, l’jjj ,in- 8 °. — Sé- 
licourt, nouvelle, 1771, ia-8®, 

— 'Les Epreuves du sentiment, 
1772-1781, 12 volumes zn- 12. 
Maëstricht, 1784, 7 vol. z/z-i2. • 

Ce 1 1 c col lec. con t ien t pi usie u rs 
Hist. ou Anecd. suiv. — Zé- 
uotliémis , Anecdote marseil- 
laise , 1772. — Adelson et 
Salvine , Anecd. angl. 1772. 

— Sargines, 1772 , z/i-8°. 2®. 
édit. 1788. — Rosalie, ou la 
Vocation forcée, 1773, ^ 
in-12. — Donna Elmira, ou 
la Fidélité à l’épreuve, trad. 
de l’Esp. 1774 , zz 2-8°. — Ba- 
xile, Anecd. française, 1775. 

— Lorrezzo , 177.1. — Lieb- 
mann , Anecdote, allemande, 
177.3. — Pauline et Suzette , 
1777. — Duminville, 1778. 

— Àlmanzi, 1777. — Makin, 
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Gormenil, 1777. — Ilenrielle 
et Cluirlat, 177^^ in S”. — Val- 
iiiiers- 1779- — Amélie, Anec. 
angl. 17H0. — T^'s JJelassemeiis 
de l'hiHU mesensi l)le, ou Anec. 
div. 171^4, et ann. suivantes , 
^79.3* — Nouv. 

hist. 1774-17H4 et ann. suiv. 
Maestricht, 17H4. 3 vol in-iz. 
Cette coll. contient lesAnecd. 
/ suiv. — La comtesse de ,Sa- 
lishury , 1774 .. — Var- 

beck, 177Ü, — Gilles, 

Î rince de Bretaj;ne, 1776, 
.e sire de Crc(|uL , 1776 , 
/n-i2. — Eudoxie, ect. ... — 
î.e comte de Strafl'ord , 17H1 , 
— Le comte de Glei- 
cbeii , 17H4. in-K". — Mérin- 
val, drame eu. 4 actes,eii vers, 
1774, zn-d''. — ViedcDesrues, 
exécuté à Paris, le 6 mai 1777, 
J/l- 12. — CEuvr es dramatiques, 
Amsierd. 1782 , 2 vol. in- 12. 
— (Envres comjil. cont. les 
dOélassemensde l'homniesen- 
• sible, les Epreuves du senti- 
ment, les JNouv. hist. et les 
Qùivres drainat. 24 vol. iniz. 
— Lavraie grandeur^ou Hom- 
mage à la bienlaisance du duc 
d’ürUians, 1789, z/i-8''. — Les 
Loisirs utiles, renlémiant des 
Anecd. ;Liuville>ou les Plai- 
sirs de la vertu ; Eupnie. ou 
les Suites funestes d une pre- 
mière faute, 1793. a vol. i/i-8“. 
— Les Matinées, 3 volumes 
In- 12. — Beaucoup de Pièces 
dans y Almanach des Muses ; 
Contes dans le Mercure de 
France; Lettres sur la Mu- 
sique , dans les Journaux ^ 
etc. 
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AnNAUDDE RoNsir, , 

( George ) uocteur eu méd. 
et ebirurgien > membre de 
l’acad. de chirurg. de Paris , 
puis résidant à Londres, où il 
est mort le 27 février 1774. Il 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : Dissertation on Ruptu- 
res , liondres , 1747, Jn-12. 
nouv. édit. 17.49, 2 vol. in-i2. 

— Inslructionsclaircsel fami- 
lières, sur les Hernies, eu 
anglais, Londres, i7.'>4, Jn-8“. 

— Übserv’ations sur l’Ané- 
vrisme , en anglais , Londres , 
1760 , in - 8°. — Instruction» 
simples et aisees , sur les ma- 
ladies de l’iirêtreet de la ves- 
sie, en angl. Londres, 1783, 
Jn-8°. en Irançais , Amsierd. 
1764, Jn-12. — Dissertation 
sur les Hermaphrodites, en 
angl. Londres , 176.... Jn-8. — 
Discourse on lhe importance 
of ariatomy ,.ii.<ondres, 1787 , 
J/i-8'^. — Mémoires de Chi- 
rurgie , avec ({iielf[ues Re- 
marijues sur l’elat de la Mé- 
decine et de la Chirurgie en 
France et en Anglet. Lond. 
et Paris, 1789, 2 vol. Jn-4“. 
Remarques sur la composif. 
l’usage et les efléis de l’Ex- 
trait de Saturne de M. Gou- 
lard et de son Eau végéto-mi- 
nérale, Londres, 1771 , J/i-8“. 

AnNAUi.D, (Antoine) avocat 
général de la reine Catherine 
de Médicis, naquit Ji Paris , 
eu i.'î8o, et mourut en 1619. 
Son élo([uence fut ^ilus célè- 
bre de sou teins , qu elle n’est' 
estimée aujourd’hui , d’après 
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les ouvr. qu’il nous a laissés. 
Son plaidoyer contre les jé- 
suites est ce qui le fit coiinaî- 
tre.llaétéréimpriméen 1772, 
în-12.. avec un Plaidoyer de 
M. Chevalier, avocat au par- 
lement, del’au 1610, Il publia 
un autre ouvrage contre la so- 
ciété ; il a pour titre : le frauc 
et véritable Discours au roi , 
sur le rétablissement qui lui 
est demandé pour les jésuites, 
în-iz. 

Arnauld d’andiily, (Ro- 
bert) fils aîné du précédent , 
naquit à. Paris , eu 1689 , et 
mourut en 1674. On a de lui 
plusieurs ouvrages , dont la 
plupart sont des Traductions , 
qu’on lit encore avec plaisir , 
en faisant gract? aux infidé- 
lités, en faveur de la pureté 
du style. Celle de l’Hist. des 
Juifs par Josephe, est sur tout 
répréhensible par beaucoup 
d’inexactitudes , sans qu’on 

i )uisse néanmoins lui refuser 
e mérite d’être supérieure à 
celle du P. Gillet, génovéfain, 
dernier traduc(^urde cet his- 
torien. 

Arnauld cul tiva aussi lapoé- 
sie. Il fit un Poème sur la vie 
de J. C. et d’autres Œuvres de 
piété , eu vers , qui prouvent 
que laprose était sonvéritable 
genre. 

Cet auteurvécut long-tems 
à la cour, où il n’employa son 
créditquepour rendre service. 
Il se relira ensuite à Port- 
Royal, où il termina sa car- 
rière en philosophe chrétien. 
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II fut père de Simon Arnaud, 
marquis de Pompoue, minis- 
tre et secrétaire d’état , qui , 
par son crédit , ne put empê- 
cher , comme l’a remarqué 
M. de Voltaire , ni les dispu- 
tes, ni les disgrâces de sou 
oncle, dont nous parlerons ci- 
après. On a de lui plusieurs 
ouvrages. La Traduction des 
Confesâions de S*.-Augustin , \ 

/rt-b". et 2/1-12. — I)q l’Hist. 
des.Tuifs ,'de Josephe, 5 vol. 
inA'P. et i/2-12. La meilleure 
é d i t. est ce 1 1 e d’ A ms I crd . 1 68 1 , 

2 vol. ii^-folio, avec figures. — 
Des Vies des SS. Pères du dé- 
sert, et de quelques S""'. , écri- 
tes par des Pères de l’Eglise , 

3 vol. 2 '/j- 8°. — De l’Echelle 
Sainte de St.-Jean Climaque. 

— Des CEuvres de S*®. Thé- 
rèse, 2n-4°. 1670. — De celles 
du B. Jean d’Avila , in-folio. 
Mémoires de sa vie , écrites 
par lui-même, 2 vol. 
imprimés en 1734, pleins de 
candeuret de vérité. — Poème 
sur la vie de J. C. petit in-12. 
Œuvres Chrétiennes, en vers, 
et plusieurs autres ouvrages. 

Arnautd , (Henri) frère 
du précédent , naquit à Paris, 
en 1.597, et mourut eu 1692 , 
à l’âge de 9.5 ans. Engagé dan» 
l’état ecclésiastique, il fut en- 
voj'é cà Rome , en qualité du 
médiateur , et pour calmer les 
contestations survenues entre 
les Barherins et Innocent X , 
l’abbé Aruauld montra beau- 
coup de zèle pour l’intérêt de 
sa patrie , et pour ceux des 
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Barberins. Celle maison fit 
frapper une médaillé en son 
honneur, et lui éleva une sta- 
tue. Arnauld, de retour en 
France, fut fait évêque d’An- 
gers, l’aii 1649. Ses négocia- 
tions à la cour de Rome et en 
difl'erentes cours d’Italie , ont 
été publiées à Paris en 174H , 
5 vol, in-12., long-tems après 
sa mort. On y trouve beau- 
coup d’Anecdptes curieuses , 
et des particularités intéres- 
santes, racontées dans un style 
agréable. 

• 

Arnaüi.d, (Antoine) frère 
du précédent, docteur de Sor- 
bonne , naquit à Paris, en 1 6 1 2, 
et mourut à Bruxelles en 1694. 
Celui-ci, avec du génie, de 
l’éloquence , et unelittéralure 
étendue, aprouvé combien un 
homme sage doit se défier de 
ses préventions , et combien il 
est essentiel, pour le bonheur 
et la véritable gloire, desa- 
voir les réprimer lorsqu’elles 
nous emportent trop loin. Il 
était né avec toutes les quali- 
tés qui forment les grands 
écrivains , mais son esprit na- 
turellement poléjuique , s’en- 
gagea dans des disputes (jui 
eigrlrent son humeur , le ren- 
dirent injuste, et dégradèrent 
ses falens. Il lui fallait absolu- 
ment des adversaires à com- 
battre. Ennemi des proleslans, 
il écrivit contre eux avec vi- 
gueur, et enmême-tems avec 
beaucoup de talent. Dans ses 
controverses avec le ministre 
Claude , ou admire une _dia- 
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lectique profonde, une mé- 
thode lumineuse, un enchaî- 
nement de preuves, une viva- 
cité d’images, une force d’ex- 
pression qui captivent l’esprit 
et l’attachent agréablement. 
«Ce qu’il a écrit contre les jé- 
suites , est de la même magio 
de style , de la même élo- 
quence, sans pouvoir néan- 
moins y méconnaître une 
amertume, un acharnement, 
bien éloignés de ce ton, qui 
fait valoir les raisons et 
prouve l’impartialité. On doit 
par conséquent, se garder d’a- 
dopter inconsidérément tout 
ce qu’il leur impute dans sa 
Morale pratique ^ et dans ses 
autres écrits , où l’animosité 
éloufl’e le djs^èrnemeiit , et 
laisse une libre carrière ù 
l’exagération , à la fausseté , 
aux contradictions. Ce n'est 
pas pardes imputations étran- 
gères à la question , qu’on 
réussit à réfuter ou à confon- 
dre ses antagonistes. Tel était 
le caractère d’Arnauld une 
humeur prompte à s’enllam- 
mer , une grai*:le facilité pour 
écrire , et , plus que tout cela, 
le désir de la célébrité , désir 
dont on sait si rarement se 

( ;araiitir, leprécipilèfent dans 
es disputes de son lems , et 
consumèrent des travaux (ju’il 
eût pu rendre infiniment pins 
utiles. Il ne se borna pas à tics 
discussions théologiques ; il 
écrivit contre le prince d’O- 
range. L’auteur du Siècle de 
Louis J, prétend que ce 
Livre n’éàt pas d’^Lniauld» 



« 
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à cause du lilre , qui tient du 
style du P. Garasse. Cet his- 
torien n’a pas lu sans duule , 
tous les ouvrages de ce doc- 
teur ; il en a composé incon- 
testablement tant d’autres, où 
le style du P. Garasse se fait 
si souvent sentir, (|ue l’on est 
autorisé à lui attribuer celui- 
ci , jusqu’à ce que l’on ait des 
preuves plus solides du con- 
traire ». , 

« Il attaqua aussi leP.Ma- 
lebranche, sur sa Mélàphysi- 
(fue. Celui-ci ne put lui par- 
donner d’avoir cnoisi parmi 
ses opinions, celles qui prê- 
taient le plus à la satyre , pour 
le rendre ridicule aux yeux 
de la plus grande partie du 
public.Malebrancheavait rai- 
son de se plaindre ; mais pou- 
vait-il ignorer que cette mé- 
thode a été de tout teras la 
ressource favorite de tous les 
autours , qui ont voulu établir 
leur repulalion sur les débris 
de celle des au 1res? D’ailleurs, 
la morale d’Arnauld, eu fait 
de disputes , était assez indul- 
gente pour ceux à qm les 
égards pèsent. Il ne craignit 
point de publier un ouvrage 
sous ce titre : Dissert, selon la 
méthode des géomètres, pour 
la justification de ceux , qui, 
eu do certaines rencontres , 
emploient , en écrivant , des 
termes que le monde estime 
tlurs. Il s’efforce de justifier 
les einportemens de son style, 
par l’autorité de l’Ecriture et 
des S“.-Pères ; maison peut 
litre avec justice, que cette 
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dissertation ne prouve autre 
chose , sinon qu’il est des es- 
prits , pour ainsi dire ambi- 
dextres, prêts au pour et au 
contre, et qui ont le talent 
tl’en imposer un moment , par 
cette métamorphosé que Ju- 
venal leur reproche. — Qui 
nigra in candida vertunt. Nous 
le répéterons encore, il est 
fâcheux que la chaleur et l’e- 
nergie du style de cet homme ' 
colore > aient été consacrés à 
soutenir des rivalités dont il 
aurait pu se défendre. Son gé- 
nie^ plus constamment appli- 
que à des «ibjets convenables 
à saplume, nous eut laissé des 
productions utiles au lieu de 
ces écrits polémiques , qui 
tombent d’eux-m^ies , aveu 
le sujet c)ui les a fait naitre. 

En se bornant à un genre de 
travail utite^ il aurait obtenu^ 
du consentement unanime do 
la postérité ^ le titre de Grande 
que ses seuls jiartisans ont eu 
le courage de lui donner. (Ej:- 
trait des 3 siècles de Litiérat ). 

On vient de donner à Lap- 
sanne l’edit. complette de ses 
œuvres, avec sa vie, en 42 vol. 

On peut les diviser en 
5 classes : la premiè.re , com- 
posée de belles-lettres et de 
philosophie : Grammaire gé- 
nérale et raisonnee , avec 
M. Lancelot, publiée de nou- 
veau en lyôG', sous ce titre : 
Granfuiaire générale et rai- 
sonnée J roiitenaiit les fomle- 
meus de l’art de parler, etc. 
par M‘“.de l’ort-Royal; iiouv. 
edit, augmentée de Notes de 
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Ar. Duclos, de l’acad. franc. , 
cl d’imSiipplém. par M. l’abbé 
ïîromant, in-12. iyd6, ou- 
vra<ic fondamental ^ et qui 
est la clef deloufesles langues. 
— Elcmensde Géométrie. — 
1 /Art de penser , avec ]\ i- 
cole\ livre excellent. liCS bons 
professeurs, pour la plupart ^ 
y ont pris leur logique; ils ne 
pouvaient la puiser dans une 
meilleure source.-Rétlexions 
sur l’éloquence des Prédica- 
teurs , à Paris , en i 6 y 5 , 
adressées à M. Dubois. — Ob- 
jectionssurlesMéditations de 
Descarles. — Le tffraité des 
vraies et des fausses idées , à 
Cologne , en ib8;p La2<=. classe 
des ouvrages sur les matières 
de Iagrace,donton trouve une 
liste fort longue dans le Dic- 
tionnaire de Moréri. Le prin- 
cipal est celui quia pour titre : 
Réflexions philosophiques et 
théologiques. La plupart des 
autres ne roulent que sur des 
disputes particulières , si l’on 
en excepte la Traduction des 
livres de S'.-Augustin, de la 
correction , de la grâce etc. 
La des livres de contro- 
verse contre les Calvinistes. — 
LaPerpétuité de la Foi. — Le 
Renversement de la Morale 
de J. C. par les Calvinistes > 
en 1672^ 1/1-4°. — L’Impiété 
de la Morale des Calvinistes, 
en 1670. — L’Apologie pour 
les Catholiques. Les Cidvinis- 
les convaincus de dogmes im- 
pies sur la Morale. — Le 
jsrince d’Orange^ nouvel Ab- 
saloa, ilbuvel Hérode nou- 



A R N 

veau Cromwel. La 4 '* des 
écrits contre les Jésuites, par- 
mi lesquels on distingue la 
Morale-Pratique des J ésu ites, 
en H vol. On peut mettre dans 
celte 4®. classe tous les écrits 
contre la morale relâchée , 
dont il était un des plus ardens 
ennemis. La 5 ®. des écrits sur 
l’Ecriture-Sainte : Histoire et 
Concorde évangélique , en 
latin, ib >3. — La Traduction 
du Missel, enlangue vulgaire, 
autorisée par l’Ecriture-Sainte 
et par les Pères, faite avec de 
Voisin. — Défense du Nou- 
veau Testament de Mous , 
contre les Sermons de Maim- 
bourg , avec Nicole , et quel- 
ques autresécrits surla même 
matière, etc. On a imprimé , 
après sa mort ,q vol. de Lettres, 
qui peuvent servir à ceux qui 
voudront écrire sa vie. 

Arnaui.d , (Antoine) abbé 
de Chaumes , üls aîné de 
Robert Arnauld d’Andilly , 
passa quelques années dans le 
service. Il se retira depuis 
auprès de son oncle l’évêque 
d’Angers , et mourut eu i6y8. 
Il a laissé des Mémoires. 1766, 
3 vol. in-12. 

Arnauld, (Simon)marquis 
de Pompone , frère du précé- 
dent, mourut en 1699, à 81 
ans. Il fut emoloyé dès l’âge 
de 23 ans, en Italie, eu qua- 
lité de négociateur. Il y con- 
clut plusieurs traités, et fut 
ensuite intendant des armées 
du roi , à Naples et eu Cata- 
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lognc , et enfin , ambassadeur 
exlraord inaire en Suède. II y 
demeura trois ans, et remplit 
cette place une' seconde ibis 
en ifryi. La même année 
mourut un secrétaire d’état, 
il lut nommé à sa place 19 ans 
apres , il fut renvoj'é ; mais sa 
disgrâce n’empêcha pas qu’il 
ne passât en France pour un 
ministre plein de probité, de 
vertu et d'esprit. Un a de lui 
la Négociation de sa première 
ambassade en Suède. 

Arnauld, (Henri-Charles) 

! dus connu sous le nom de 
'Abbé de Pompone ^ naquit, 
en i 652; à la Haye, où le 
marquis de Pompone était 
ambassadeur , et mourut , en 
1766, à 87 ans. Dans les em- 
plois d’ambassadeur , de com- 
mandeur, chancelier, garde- 
des-sceaux, et sur-intendant 
des finances et des ordres du 
roi , qu’il remplit successive- 
ment, il s’attacha à se rendre 
utile, et eut le bonheur d’y 
réussir. L’abbé de Pompone 
fut élu membre de l’Acad. 
des inscript, en 1643; et quoi- 
que dans un âge avancé , il 
n’avait pas renoncé au com- 
merce des Muses. 

Arnauld , ( Angélique ) 
sœurd’Ant. Arnauld, abbesse 
de Port-Royal-des-Champs à 
•Il ans, mit la réforme dans' 
son abbaye à 17. Elle fit re- 
vivre dauscet te maison l’esprit 
de S*.-Bernard. La réforme 
de l’abbaye de Maubuissou, 
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gouvernée par la sœur* Ga- 
brielle d’Estréss, lui causa 
bien des sollicitudes. Elle 
transféra ensuite son monas- 
tère des Champs à Paris , et 
obtint du roi que l’abbesse 
serait élective et triennale. 
Elle mourut en 1661 , égale- 
ment illustre par sa vertu, par 
son esprit et son savoir. On a 
d’elle 2 vol. de Lettres sur dif- 
féreas sujets, Utrecht 1742. 

Arnauld , ( Agnès sœur 
de la précédente , publia deux 
Livres , l’un intitulé : l'Image 
de la Religieuse parfaite et im- 
parfaite^ Paris, i665,//r-i2; 
et l’autre : le Chapelet secret 
du S. Sacrement , 1663, in- 12, 
suprimé à Rome, pour cjue 
les gens peu instruits 11 en 
abusassent point. Il ne fut 
pourtant pas censuré. — Les 
Constitutions de l’abbaye de 
Port-Royal , petit in-iï, i665. 
— Instructions religieuses.-— 
Des Eloges, dans le Nécro- 
loge de Port-Royal. 

Arnauld*, ( Marie-Angé- 
lique de S*.-Jean ) fille de 
Arnauld d’Andilly , entra , 
dès l’âge de 16 ans, au monas- 
tère de Port-Royal, et y fut 
élevée par ses tantesAiigélique 
et Agnès. Elle en fut élue 
abbesse eu 1678. Elle remplit 
.cette place avec distinction, 
et mourut en 1684 , à 69 ans. 
JNous avons d’elle 2 volumes 
de Conférences sur la règle de 
de S*. -Benoît, — Un volume 
de Discours, appelés 
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eord.es. >— Des J\ellcxlons sur 
la persécution, //I-I2. — lleau- 
coupile Mémoires, do i\ela- 
iions édifiantes de la vie doses 
Sœurs. — Ueaucou]) d’Üloj>rs : 
elle s’eiioiiçail et écrivail Ircs- 
purement. 

A B N A U r.T , ( F ra II CO i s) pen t i l- 
hoinme de l’eri<;ord, né au 
commencement du xf.® siècle, 
embrassa l’état ecclésiastique, 
et s’y distingua par son mérité 
t?t se^ emplois. 11 fut doyen 
de Carenac, prieur de Lurcy, 
archidiacre de Bordeaux ^ et 
chancelier de l’Univ'crsité de 
cette ville. Il mourut à Béri- 
gueux eu 1607, dans un âge 
avancé. On a de lui Us Anti- 
quités de Périgord, lüjj , ou- 
vrage fort rare. — TL’Anti- 
Draxrtc. Toulouse, 1064. C’est 
nue apologie des femmes 110- 
Jiles. bonnes et honnêtes. — 
Traité des Anges et des Dé- 
mons. traduit du latin, de 
.1 eau Aialdoual. Rouen, 16x9, 
in- 12. 

ArNAOLT de NoBLEVItLE , 
(Louis-Daniel) doct. euméd. 
à Orlejins , ou il est né le 24 
décembre 1701. On a de 
lui le Manuel des Dames de i 
Charité , ou Formules de mé- 
dicamens. Orléans. 1747. in- 
12, iiouv. édit, à Orléans et à 
Paris, 1750-D7-60-66. irt-i2. 
— Aëdologie, ou Traité du 
Rossignol liane ou chanteur, 
1751. in-i2. — Histoire natu- 
relle des animaux pour servir 
de suite à la malicx'e médicale 
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de Gcofi’roy , ( avec Salerrte ) 
I7iî6,9 V0I.//1-12. — ^Descript. 
abrégée des Plantes usuelles 
employées dans le Manuel 
des Dames de Charité ( avec 
le môme), 1767, in-12. — • 
Cours de médecine pratique, 
rédigé d’après les principes de 
Ferrein. X76y, '3 vol. /n-12; 
nouv. édit. X78X, in-12. 

AnNAUi.T,a<lonné les pièces 
suiv'antes: Marins à Miiiturne, 
tragédie en 5 actes , 179X. — ' 
Lucrèce, trag. en Sactes, 1792. 
— ■ Blanche et Montcassin. 
ou les Vénitiens, trag. en 5 
actes . 1798. — Oscard . trag. 
en 5 actes. — Horatius Codes , 
o|)éra en un acte, 1794. — 
Melidor et Phrosine, opéra 
en 3 actes . au théâtre Favart. 

Arnavon , ( abbé) bache- 
lier de Sorbonne, est couuii 
par un Discours apologétique 
de la Religion chrétienne .. au 
sujet de plusieurs assertions 
du Contrat social, et contre 
les paradoxes des fau.x poli- 
tiques du siecle. 1773, in-h°. 

A R N A Y, pro fesse ur de bel I es 
lettres, est auteur de la yie 
privée des Romains . 1767 > 
in-12. Il a traduit aussi les 
petits écrits anatomiques de 
Haller, 1760, in-' 6 °. 

Arnex a traduit les ouvx'a- 
ges suivans : Caractères de 
Frédéric- Ic-Graud, par Bus- 
chiug, Berne ,1788. — • 

Histoire de la guerre dé sept 

ans , 
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ans , en Allem. , par M. cl’Ar- 
cheiihotz , Berne, lyüÿjf/i-B®. 

Arîioijl, évêque de Li- 
sieux, dans le 12®. siècle , 
mourut Fan 1184, dans l’ab- 
baye de S'.-Viclor de Paris , 
où il s’était retiré. On a de lui 
un volume à! Epitres ^ écrites 
avec assez d’élégance. Elles 
sont sur - tout remarquables 
parlesparticulariléssurl’Hist. 
et sur la discipline de son 
teins. 'Purnèbe en donna une 
édit, à Paris, en m-K°. 

On a encore de lui des Poésies, 
impr. avec ses Lettres. On les 
trouve aussi dans la Bibliothè- 
que des Pères. 

AtinoüL, (François) Do- 
minicain, natil'du Maine, eut, 
vers le milieu du dernier siè- 
cle , le dessein bisarre d’éri- 
ger un ordre de chevalerie 
pour les femmes , dont l’objet 
aurait été de propager le culte 
de la Vierge. Il publia, en 
conséquence , à Paris et à 
Lyon, Je projet de son ordre 
du Collier céleste du Sacré Ro- 
saire , composé de 5 o Demoi- 
selles; mais il ne put trouver 
des chevalières. Ne sachant 
être fondateur, il voulut se 
faire médecin , et n’y réussit 
guères mieux. Il publia pour- 
tant un livre intit. ; Révélations 
charitables deplusieurs remèdes, 
Lyon, 16.01, in-12., qui le 
mit au rang des empynques. 

ArnoüL , ou Arnulphe, évê- 
que de Roohesler, au 12®. siè- 
cle, naquit à Beauvais , vers 
Tome I. 
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• 1 an 1040 , et mourut en 1124. 

Il laissa unlivre intitulé: Tex- 
tus Roffensis , et quelques au- 
tres Traités, insérés dans le 
Spicilége. 

Arnodld, directeur du bu- ' 
reau de la Balance du com- 
merce, tribun, est auteur : du 
Commerce de la ville de Pa- 
ris, et des Intérêts de la com- 
mune, 1789 , i«- 8 °. — De la 
Balance du commerce , et des 
Relations commerciales exté- 
rieures de la France, dans 
toutes les parties du globe , 
particulièrement à la hn du 
règne de Louis XIV, et au 
moment de la révolution , 
Ï791 . 179;’ > 2 vrol. in- 8 ° , ou 
I vol. / 7 z- 4 °, traduit en alle- 
mand par Alb. W’ittenberg, 
Lubeck, 1792, 2vol. in- 8 \ 

— Répartition de la Contri- 
bution foncière., 1791, in-^. 

— Point de Terrorisme contre 
les Assignats, ou triple Union 
entre la foi publique , et les 
intérêts des finances et du 
commerce, 1790, in- 8 °. 

Atînoucd, (François Müs- 
soTjhommede lettres à Paris, 
né à Besançon , a donné beau- 
coup^ de pièces à plusieurs 
Théâtres; les principales sont: 
Malbroug s’en va-t-en guerre, 
pantom. grivoise en i acte \ 
en prose, 1783, in-12. — l’Hé- 
roine américaine, pantom. en 
.3 actes, 1786, za-8°. — La 
Mort du capitaine Cook, 1787, 
itt-S^. — Le Savetier dupé , 
en I acte, mêlee de Vaudev. 

— LTleureux .Jaloux ,tom. 

Il 
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en I acte , mêlée d’ariettes.- — 
La Petite Meunière, coniéd. 
eu I accle. mêlée d’ar.— ^ Le 
Testament de l’olichinel , en 
J arie. — Polichinel de retour 
de l’autre monde, en i acte. 

La Pontaine merveilleuse, 

en I acte , mêlee de danses. — 
Les Audiences de Cythère , 
en I acte. — Monnaie fait 
tout ,oula Réconciliation in- 
téressée , en I acte. — Le Dé- 
nicheur de merles, en i acte. 

Le Répertoire , comédie 

épisudicfue , en i acte. — La 
Veillée villageoise, eu i acte. 

Robinson Crusoé , coméd. 

en I acte , mêlée de musique. 

L’Arbre de Cracovie , en 

I acte. — Amynte , pastorale 
liéroï-comique, melée de mu- 
sique , en I acte. — Les deux 
Solitaires, en i acte. Les 
trois Rivaux , en x acte. 
Pierrin etPierretle.eu i acte. 

Arnoui.t , (Jean-Baptiste) j 
prêtre de Besançon , est mort 
dans cette ville, en 1753. 11 
est auteur d’un Traité sur la 

Ï rudence, 174^, in-12,. Du 
'récepteur , ou huit Traités 
sur l’éducation de la jeunesse, 
1747, in-4**.“”D un draitéde 
la grâce , I749> in-12. 

AaNontT, membre de l’as- 
semblée constit., est auteur 
d’une collection de Décrets 
de l’ass. constit. , 1792» zn- 8 “. 

Arp.ukan , ( d’Assy d’ ) 
, médecin de Montpellier , né à 
Maiizac , dans les quatre Val- 
lées î 1738» a donné une Dia- 
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sertation sur la Phtysie pul- 
monaire , 1779 , fn-8°. — Les 
Œuvres de Gorler , trad. de 
l’anglais , fn-4°. 

Arragon. (d’)On a de lui: 
Epître au plus illustre de mes 
aïeuls, 17^*0, in-H°. — Epître 
au roi , à l’égard des réformes 
de sa maison, 1780, in-8°. 

Artaud, (.Tean-Baptiste) 
homme de lel très , né à Mont- 
pellier, le décembre 1732, 
a donné : La petite Poste dé- 
valisée, Amsterdam et Paris, 
1767 , in-12,— Sophie, com. en 
5 actes, en vers, in -8°. — 
L’Heureuse Entrevue , corn, 
en I acte, en vers, in-8°. — 
L’Echange raisonnable, com. 
en 3 actes , en prose , in-8". 

— Le Centenaire de Molière, 
en I acte, envers, 1773,^-8°. 

— Taconet , ou Mémoires 
pour servir à la vie de cet 
homme célèbre, 177.'’ , in-12. 
Il a rédigé le Courier d’Avi- 
gnon, 1770 , et ann. suiv. 

Artefeuii. , est auteur de 
l’Hist. héroïque et universelle 
de la noblesse de Provence, 
Avignon, 1707-1709, 2 vol. 
in-4 . nouv. édit. 1777 , in -4°. 
3e. vol. 1786 , in-4®. 

Arthalin, (Claude-fran- 
cois) professeur eu médecine 
à Besancon , mort doyen de 
l’Université, le i 5 mai, 17B2, 
est auteur de : Instimtiones 
anatomicce^ ï'jS^,inS °. — Let- 
tre à un médecin de province, 
au su j e t d’uu CO up reçu à la té te. 
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Arthaüd, (Pierre-Joseph) 
né à Bonieux dans le coiutat 
Venaissin , mourut à Cavail- 
lon, dont il était évêque , en 
1760. Ses talenspour la chaire 
firent sa fortune ; il avait la 
réputation d'être à la fois un 
homme aimable et un prêtre 
exemplaire. On a de lui : Pa- 
négyrique de S'.-Louis, 1764, 
in -4®.— Discours sur les ma- 
riages , à l’occasion de la nais- 
sance de M. le duc de Bour- 
gogne , 1757 , in-4®. — Quel- 
<pes mandemens et instruc- 
tions pastorales. Ses prônes 
étaient des modèles clans le 
genre familier. 

Arthaud. On connaît de cet 
auteur une Dissertationsur la 
dilatation des al tères , et sur 
la sensibilité , 1771 , :n-8°. — 
Et plusieurs Mémoires dans 
le journal de Physique. 

Artigny, (Antoine-Gachet 
d') né à Vienne en Dauphiné, 
le 29 mars , 1704, y fut char 
noine de l’église primatiale , 
et y mourut en 1768 , le 6 
mai. Cet écrivain tourna de 
bonne heure son esprit vers 
la littérature et les recherches 
bibliographiques ; il fit aussi 
des vers , mais qui ne lui 
donnent aucun rang parmi les 
poètes : il est plus connu par 
ses Mémoires d’histoire , de 
critique et de littérature, en 
7 vol. zn-i2- Quoique ce livre 
ne soit c[u’une compilation , 
on y trouve cependant des 
choses curieuses, et il prouve 
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que l’auteur avait l’esprit de 
d iscussion et de critique. L’ab- 
bé Irailh y a puisé ce qui s’y 
trouve de meifleursurles gens 
de Lettres pour en faire usage 
dans ses querelles littéraires. 
D’Artigny est encore auteur 
d’un ouvrage intitulé : Rela- 
tion d’une assemblée tenue au 
bas du Parnasse- 

Arvieüx , (Laurent d’) né 
à Marseille en 1630 , mourut 
en 1702. Un de ses parens , 
consul dans le Levant, l’ayaut 
emmené avec lui, ilappritles» 
langues orientales , et s appli- 
cfuaà la conuoissance de l’iiis- 
idBb ancienne et moderne des 
peuples de l’Asie. Revenu 
en France , il fut envoyé en 
1668 à Tunis pour y négocier 
un traité. Il y procura la li- 
berté à 380 esclaves français, 
qui, en reconnaissance, lui 
envoyèrent une bourse de six 
cents pistoles, qu’il refusa. 11 
fut ensuite consul d’Alger , 

S uis d’Alep en 1679. Il y fit 
eurir le commerce et res- 
pecter le nom français. On a 
ublié à Paris, en 1738 , en 
vol. ;«-i2, les Mémoires du 
chevalier d’Arvieux , conte- 
nant ses voyages à Constanti- 
nople , dans l’Asie , etc. — Le 
Voyage d’Arabie par la Ro- 
que, impr. à Pans en 1717, 
zn-i2, a été fait sur uii de ses 
manuscrits : la vie d’Arvieux 
se trouve à la tête. 

Ascelin , né en Poitou dans 
le II®, siècle, fut moine de 






Digilized by Google 




8^ ASP 

l’abbaye du Bec. 11 eût occa- 
sion de prendre dans ce mo- 
naslère les leçons du docle 
Lanfranc. Il fil de «grands pro 
grès sous cet habile maître et 
employa ses laleiis à l’avan- 
tage de l’Eglise. Il se trouva 
à la conférence de Brionnc , 
V disputa contre Bercnger,ct 
le réduisit au silence. On a 
de lui une lettre écrite sur la 
présence réelle , dans les 
œuvres de Lanfranc et dans 
les Conciles du P. Labbe. 

Asfet.d, ( Jaccfues-Vincent 
Bidal d’ ) né en 1664 ^ abbé 
de la Pieuviileen 1688, diflU. 
de Sorbonne en 1692 ^ mon- 
rut à Paris l’an lyi-o. ün lui 
a attribué plusieurs ouvrages; 
mais on prétend ((u’ils se bor- 
nent à la Préfacé du livre des 
Bègles pour rintelligence des 
saintes écritures , par Duguel. 
— Aux /(<'. O®, et 6®. tomes 
de l’Expli, cation d’Isaîe. — 
Aux trois vol. iri-i2 de celle 
des rois et desPàralipomcnes. 
«— Lettre à M. le cardinal de 
Tsoailles, au sujet de lacons- 
titution ùriîgenhiis. — Et quel- 
ques autres écrits sur les dis- 
putes du tems, qui lui occa- 
sionnèrent des chagrins. Ç’é- 
loit un homme plein de piété 
et de zèle. Son style est froide 
mais pur et'élégânt. 

Aspect , ( d’ ) né en Pro- 
vence, historiographe de l’or- 
dre de S'.-Louis. On a de lui 
l’Hist. de l’ordre roy. et milit. 
deS'.-Louis, 1780, 3 vol. 
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Assf.mn ,(Gllle3-’riiomas ) 
doct. de Sorbonne , principal 
du collège d’Harcourt , ne à 
Vire en JNormaiidie, mort à 
Paris en 1767 , âge de 85 ans. 
Il remporta dans la jeunesse 
jilusieurs prix à l’acud. franc, 
et à celle des jeux floraux. Ün 
a de lui une Ode estimée sur 
l’existence de Dieu et l’im- 
mortalilé del’ame,et d’autres 
pièces de vers. — Jja Religion, 
poème , i/î-8“. 

Asset i.n , ( Eustache-Be- 
noît ) avocat en parlement ; 
puis député rlu départ, de la 
Somme à la Conv. nat. On a 
de lui: Coutume du gouvern., 
bailliage et prévôté de Clnm- 
ni , avec des notes , içHp , 
;«-i2. — Desopiirions et des 
discours pendant la révolu- 
tion; 

Assei.in , aJ)bé , vicaire- 
géneral de (îlandcves , est 
auteur de Discours sur la vie 
religieuse, i-8t, , 2 vol. //1-12. 
— De Discours sur' divers 
suîeisde religidnet demorale, 
1706, 2 vol. fn- 12.’ 

Assotici , ( Charles Coy- 
peau , d’) appellé le singe de 
Scarron , naquît à Pans en 
1604 , d’un avocat au p'arlem. , 
et mourut en 1679. Tout 
fut •extraordinaire et hisarre' 
dans la vie de cet écriv'ain. 
A l’âge de 8 ans , il s’échappir 
de la maison paleénelle , sn 
rendit à Calais oii il se donna 
pour fils de César Nostrada- 



* 



Digitizeit by Google 



ASS 

mus. S’étant mêlé de vouloir 
guérir , il vint à bout de pro- 
curer la sauté à un malade 
d’imagination. Le peuple de 
Calais , croyant qu’il devait sa 
médecine à la magie, voulut 
le jetler dans la mer. Après 

Î lusieurs autres courses à 
londres , à Turin , et dans 
d’autres villes, il vint à Mont- 
pellier , où son amour flerc- 
glé pour deux pages manqua 
de lui attirer un châtiment 
exemplaire. Il erra ensuite 
de pays en p'âys , et arriva 
enfin à Rome , où ses satj’res 
contre celte cour le firent 
mettre à l’inquisition , qu’il 
àppellait un pieux enfer. Re- 
venu eu France, il fut mis 
à la Bastille, efaprès être sorti 
de cette nouvelle prison , il 
fut conduit avi Châtelet avec 
ses deux pages , pour le même 
crime qui l’avait fait enfer- 
mer à Montpellier. Ses pro- 
iecteurs le firent sortir six 
mois après. Ses poésies ont été 
recueillies eir'3 voh in-12 . , 
3678. On y trouve une partie 
des Métamorphoses d'Ovide 
traduites, sous le titred’Ovide 
en belle huntéür. C’est une 
version burlesqùb'i dans la- 
quelle il y a , coratiTe dans 
tous les ouvragesde ce genre, 
mille plafiludes et mille gros- 
sièretés, pourune bonne plai- 
.sanferie. On y trouve encore 
le Ravissement de Proserpine 
Üé"Claudien, à laquelle il 
lait 'parler le langage le plus 
bas.’ IJ’Assoùci a public ses 
aventures d’un style presque 
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bouflbn : on peut les voir dans 
le Dicfioiiiiaire critique de 
Bayle. Le plus rare de ses 
écrits est un vol. in-12, 1678, 
qui contient sa prison et ses 
pensées dans le saiiit-ofiicp. 

AsTtioNOBiE, ( I.’ ) On ap- 
pelle de ce nom un écrivain 
duq*. siècle, auteur de la l^ic 
dé l’empereur Louis le Dé- 
bonnaire , à la cour duquel il 
avait exercé quelque charge. 
Il eut plusieurs conférences 
avec ceprincesur des matières 
d’astronomie. Le president 
Cousin a traduit du latin en 
français son histoire. 

Astrt'C , ( .Tean ) docteur 
de la faculté de Montpellier, 
et de celle de Paris, naquit à 
SUuve danslediocese d’Alais 
en 1684, et mourut à Paris le. 4 
mai 1766. Il professa d’abord 
la médecine dans l’Cniversilé 
où 'il avait pris ses degrés, l.e 
bruit de son savoir étant par*- 
venii a la éapilale 'là. facilité 
'da Paris l’adopta eii 1743'. 
Loins X'i'de mit au nombrè 
de 'ses iriédécins cortëùltans ", 
eflui domui une placé de pro- 
fesseur 'au' Collège roval.-Liés 
élrangers, que l’ardeur d’ap^ 
])rendro attirait à Paris , s’èiu* 
^jressaient de se proCurei' une 
place dans son école : •la foule 
I des auditeurs la rendit sou- 
vent trop'jrletiie.üne rhcihicrè 
d'écrire pleine de noblesse, 
de chaleur et de pénéiriition , 
fçpànd dé l’intérêt, même sur 
ceu.x de ses ouvrages qui 
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n’ont de rapport qu’à la më- 
duciiie. Ses dissertations, ses 
mémoires pour servir à l’iiist. 
naturelle du Languedoc, l’ont 
juger qu’il aurait pu s’illus- 
trer parmi les littérateurs 
comme il s’est immortalisé 
parmi les médecins. Ses prin- 
«ùpaux ouvrages sont : Origine 
delà peste, 1721, fn-8". — 
Pe la contagion de la peste , 
1 ” 24 » — De motu inus- 

culari , l’jiQ , in-12. — Mé- 
moires pour servira l’histoire 
naturelle duLanguedoc, 1737, 
in-/).". — De morbis Venereis 
libri sex. Cet ouvrage n’avait 
d’abord paru qu’en un vol. 

en 17365 mais les exem- 
plaires ayant été rapidement 
enlevés , l’auteur en lit faire 
peu d’années après une 2«. 
édit, en 2 vol. et M. Jault le 
traduisit en franc. 4 vol. /n-12. 
Xa matière y est épuisée. Ou 
ne peut rien ajouter à l’éru- 
dition et à la sagacité de l’iia- 
Xile scrutateur. Quelques cri- 
tiques y auraient désiré plus 
de précision. — Traité des 
maladies des femmes, où l’op 
a lâché de joindre à une théo- 
rie solide , la pratique la plus 
sûre et la mieux éprouvée , 
avec un catalogue chronolo- 
gique des médecins qui ont 
écrit sur ces maladies; 6 vol. 
J/2-12, 1761-1765.— L’iirl* 
d’accoucher réduit à ses prin-: 
cipes, où l’on expose les pra- 
tiques les plus sûres et les 
})lus usitées dans les différen- 
tes espèces d’accouchemens ; , 
avec 1 Histoire sommaire de i 
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l’art d’accoucher,et une Leltr» 
sur la conduite qu’Adam et 
Eve durent tenirà la naissance 
de leurs premiers enfans , 
1766 , ;/i-i2. — Theses de Phari’ 
tasia , de sensatione ^ de fistula. 
ani. de judicio , de hydropho- 
bia. — De motus fermentativi 
causa ^ 1702 ^ /n-i2. -^Mé- 
moire sur la digestion, 1714 » 
j/i-8°. — Tractatus pathologi- 
cus , 1766.. zn- 8 °.,et Tracta- 
tus therapeuticus , 1743^ i/i-8®, 
— Traité des tumeurs, 1759, 
2 vol. jn-i2. — Doutes sur 
l’inoculation, 1766 , /n-12. — 
Des Dissertations sur diffé- 
rentes matières médicales , et 
sur d’autres qui n’y ont aucun 
rapport , telles .que ses Con- 
jectures sur les Mém. origin. 
qui ont servi à Moise pour 
écrire la Genèse, Paris, 1753, 
J/2-I2, et sa Dissertation sur 
l’immatérialité et l’immorta- 
•lité de l’ame , Paris , 1755 , 
in- 12. — On a publié après sa 
mort des Mémoires pour ser- 
vir à rilistoire de la faculté 
de médecine de Montpellier, 
jn-4''. 1767. 

Aube r',’ ^idministraleur- 
commissaire du bureau d’agri- 
culture du département, de la 
Seine-Inférieuré à Roueu,est 
auteur d’un Rapport sur les 
moyens à prendre pouraihë- 
liorer les troupeau.x et perfec- 
tionner les lames dans le dé- 
partement de la Seine-Infé- 
rieure et dans la république , 
avec des Pièces et des Notes 
y relatives, Rouen 1795 , i/i-p®. 
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- Rapport sur les prix natio- 
naux d’agriculture dans le dé- 
partement delà Seine-Iufér., 
avec des Notes y relatives, 
Rouen 1795, — Et d’un 

Mémoire sur le gisement des 
côtes du département de la 
Seine-Inférieure ; sur l’état 
actuel de ses ports, tant sur la 
Manche que sur la Seine; sur 
les moyens de les perfection- 
ner, et sur les canaux qu’il 
serait utile d’y établir, pour 
faciliter la navigation inté- 
rieure, Rouen 1795, 

Aubert, ( Pierre ) av’^ocat, 
né à Lyon en 1682, mourut 
dans la même ville en 1733. 
Ce n’est pas pour ses ouvrages, 
qui ne consistent qu’en quel- 
ques Plaidoyers en 2 vol. , 
que nous lui donnons une 
place dans cette galerie litté- 
raire; il a rendu aux Lettres 
des services plus réels. C’est 
lui qui, le premier, donna, 
danssapatrie, l’exemple d’une 
assembl.académiq., laquelle, 
à sa sollicitation, fut confirmée 
par lettres-patentes du roi en 
172I, sous le titre à’ Acad. roy. 
des Sc. et BeUes-Let, de Lyon. 

Aubert voulut être encore 
utile d’une autre manière à 
ses concitoyens : il fit présent 
à la ville d e Lyon de sa bi bl io- 
thèque, qui était considérable, 
à condition qu’elle serait ou- 
verte à tout le monde. On lui 
doit une nouvelle édition du 
Dictionnaire de Richelet en 3 
vol. i/i-folio , que lesderuières 
ont fait oublier. 
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Aubert , ( B.. ) né à Oulli- 
onles en Provence le 31 juillet 
1692^ mort dans cette ville, 
médecin du roi , à Marseille, 
en 1782 J adonné une Consul- 
tation médicale sur la maladie 
Noire , 174$ , f/1-4®. 

Aubert, (F.I.P.)homme 
de lettres à Paris, est auteur 
d’un livre intitulé : Etudessur 
l'éducation^ ^793» f«*b“. 

Aubert, ( Jean-Louis ) 
simple clerc-tonsuré, ci-devant 
chapelain de l’église de Paris , 
censeur royal, dii-ecteurde la 
Gaxette de France, professeur 
de Langue et de Littérature 
française au Collège-Royal ^ 
place à laquelle il fut nommé 
en 1773, et qu’il a remplie 
jusqu’en 1784. qu’il obtint la 
pension de retraite. 

« On a pu , dit l’auteur des 
» TroisSièclesdelalittérature , 
» regarder pendant quelque 
» teins Lainotte et Henri 
» Richer, comme les iini- 
» tateurs de la Fontaine, en 
» laissant toujours une dis- 
» tance très-grande entre le 
» maîtreetlesdisciples.L. Au- 
» bert a su diminuer consi- 
» dérablement cet intervalle 
» sans s’éloigner du naturel 
» et de la simplicité , il a eu 
» l’art d’élever le ton de l’apo- 
>> logue > et de lui donner un 
» air de philosophie qui ne 
» dépare point la fable, quand 
» il est sobrement dispensé. 
» On peut orner la raison des 
» charmes de l’imagination et 
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» tle l'osprit ; on peut donner 
» à la morale une tournure 
» piquante, endev'clopperles 
» maximes d’une maniéré in- 
» genieuse. sans déroger au 
» genie l'abuliste, qui est la 
» 8iinpUcité;onse rend même 
» par-là plus intéressant , sur- 
» tout quand il n’est pas ]ios- 
» sihle d’atteindre un modèle 
» inimitable par lui-meme. L. 
» Aubert a fait ces tentatives 
» avec un succès qui le dislin- 
» guerafoujours.Tout homme 
» de goût sera de l’avis de 
» Voltaire, au sujet de ses 
j> fables du Mer/e , dn Pu- 
» triarche ^ des Fourmis^ en y 
» reconnaissant le sublime et 
» la naïveté fondus ensemble. 
» Ce ne sont pas les seules 
» qui méritent cet éloge; pln- 
» sieurs ont droit, chacune 
» dans leur genre , à un tribut 
» de louange particulier. 

» Ses autres poésies décc- 
« lent un auteur elegaut et 
» facile. Dans le poeme de 
f> Psyché ^ l’agrément et la 
M variété des peintures ; le 
!> choix, l’imagination et la 
» finesse des expressions; les 
» graceset lavivaciledust yle , 
» SC disputent l’avantage de 
» captiver le lecteur et de 
» l’amuser. C’est ainsi qu’il 
» faut écrire dans les sujets 
» d’agrément.L’esprit ne plaît 
» que quand il brille dans son 
» vrai genre^ et la chaleur 
» fantastique de ({uelques-uns 
» de nos poètes^ ne suppléé 
» point au délàul de naturel 
>> et de fécondité <pi’on a 
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»> raison de leur i-eprocher. »» 

( Extrait des Trois-Sièc/es. ) 
Ün a de L. Aubert les ouvr. 
suivans : 

llecueil de Fables, dont il 
y a eu à Paris 4 éditions eu 
I7Û6, 1761 , 1764 et F773, 
avec des Contes moraux eu 
vers, et un Discours sur la 
manière de lire les Fables ou 
de les reciter, la première 
édition formant i vol. petit 
et chacune des autres , 
I vol. petit i/i-12. — Le Pros- 
pectus , et le premier vol. 
des traits de l’flistoire, ouvr. 
entrepris par Lebas, graveur, 
format i/j-b° . lig. — La mort 
d’Abel . drame en 3 actes ;et 
le Vœu de Jephlé,mot et fran- 
çais, 176Ô, //i-li®. — Psyché, 
poeme en 8 chants, (porté 
depuis à 10 J suivi de di- 
verses Pièces fugitives, 1764;, 
I vol. |ietit /rt-12. — Discours 
sur les progrès de la Langue 
et de la Littérature française, 
prononcé le 2 4 décembre 1 773, 
pour l’ouverture de ses leçons 
au College Pioyal. — Fables , 
et Œuvres diverses , conte- 
nant ( à l’exception des traits 
de l’Hist. ) tous les ouvrages 
précédens , et les Imitations 
eu vers latins, de quelques- 
unes des Fables, par le P. 
Desbillons, jesuile, 1774, 2 
vol. , ornes de 2 froutis- 
])ices, gravés par 'l'illiard , 
d’après les dessins de Cochiii. 
— 11 a commencé en 1702, 
les Annonces et Affiches de 
Province, et celles de Paris, 
feuilles dépendantes du privi- 

* lèga 
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li'go général de la Ga:(ette de 
France; a conliiiué celles de 
Jjroviuce pendant ejiviron 3 
uns ; s est ensuite prlacipale- 
nient attaché à la partie litté- 
raire de celles de Paris ^ f[u’il 
U rédigées depuis ladite année 
17Ô2 jusqu’en 1790, et Iburnit 
actuellement à cette feuille , 
des Fables nouvelles , qu’il 
entremêle de Dissertations 
tTitiques sur la littérature, et 
tl Extraits d’ouvrages moder- 
nes. — Il a lait depuis le mois 
de juin 1766, -le journal de 
arevoux , auquel ii a donné , 
en janvier 1768 , le titre de 
journal des I 3 eaux-Arls et des 
Sciences , et qu’il a continué 
jusqu’à l’année 1774, epoque 
on il 1 ut chargé de la direction 
générale de la Gazette de 
F’i-ance, rédigée par Bret et 
autres ; lonction qu’il a quittée 
en T786, reprise en 1791 , et 

laissée en 1792 On a aussi 

de lui, outre ungrandnombre 
de V ièces en vers et en prose , 
répandues dans les journaux, 
une Réfutation suivie et dé- 
taillée des Principes de Jean- 
^ Jacques Rousseau touchant la 
Musique française , brochure 
publiée dans le teins que 
jiarut la XiOttre de ce célébré 
écrivain. 

Aubert, avocat à Nancy , 
a donné la Vie de Stanislas 
Desziflsky, roi de Pologne , 
duc de Lorraine et de Bar, 
Nancy 1769, i/i-12. — Vie de 
Marie - 'Phérèse Leszinsky, 
princesse de Pologne., reine 
Tome /, 
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Aubert, né à Caen. On a 
de lui un Ode sur ces paroles 
du chapitre XIV d’Isaïe : 

Quomodo cessavit exactor. 

Le triomphe de Thémis , 
sonnet de Miroménil , 1776 , 
'i” ■ Amyntns , ou lè 

Cantique du matin, stances à 
Lüu is XVI sur sou avènement 

au trône, couronné à Roflen 

en 1774, impr. 1776, z'n-S'’. 

Aubert, docteur en méde* 
cinc , de la faculté de Mont- 
pellier, membre de la société 
royale de cette ville, et pro- 
fesseur de Médecine à Aix , 
a donné des Mémoires concert 
nant t organisation de la Méde- 
cine en France ^ présentés au 
Comité de salubrité ; Aix , 
Montpell. et Paris , 1791 , m-8°. 

Aubertin', (Edme) minis- 
tre de Charenton, naquit à 
Châlon.s-sur-Marne en lôq.'i , et 
mourut à Paris en i 652 . Il est 
auteur d’un livre estimé dans 
sa secte, sous le titre: de l’Eu- 
charistie de t ancienne Eglise , 
'b-fol. Cet ouvrage a été 
ré in té parle célèbre Arnauld , 
dans son livre de la Perpétuité 
de la Foi, 

Aubery ou (Jean) 

Albericus^ natif du Bourbon- 
iiois , médecin du 'duc de 
Montpensier, vivmt au com- 
mencement du 17* siècle. On 
a de lui l’Apologie de la Mé- 
decine en latin. Paris 1608, 

12 
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— Antidote de l’Amour, 
1Ô99, //Ï-12 : cet ouvrage cu- 
rieux et savant l ut remis sous 
presse eu 1663 in- [2. 

Aubery , (Antoine) avocat 
de Paris, mourut d’une chute 
en 1690, à l’âge de 78 ans. 
C’était unécrivain inratigable, 
travaillant régulièrement de- 
puiso heuresdu matin j useju’à 
6 heures du soir. 

Les cardinaux deRichelieu 
et Mazarin, dont il a écrit 
l’histoire, doivent peu au mé- 
rite de sa plume. On 3^ trouve 
néanmoins des détails iiité- 
ressans, parce qu'ils ont rap- 
■ port à des hommes célèbrçs. 
X.a reine-mère , Anne d’Au- 
triche, répondit au libraire 
Rerlhier, qui n’osait imjirimer 
la V ie du cardinal de Riche- 
lieu ,• parce que l’historieu y 
pariait peu avantageusement 
(le plusieurs seigneurs de la 
cour : TravailUx, sans crainte ^ 
et faites tant de honte au vice > 
quilne reste plus que de la vertu 
en France. J’arole qui carac- 
térisé l’esprit d’un gouverne- 
ment vraiment sage, et que 
les princes ne sauraient trop 
répéter pour l’enconi’agement 
deceux qui ne craignent pas de 
s’élever contre l’erreuret l’ini- 
quité , les plus redoutables 
ennemisdesroiset desnations. 

Les Remarques de Vaugelas 
étaient leseul livre de récréa- 
tion d’Auber3'. — On a de lui 
plusieurs ouvrages , qui sont 
presque tous au-dessous du 
médiocre pour le style, mais 
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dans lesquels on trouve des 
recherches. Les principaux 
sont : l’ITist. des Cardinaux , 
5 vol. 1042, composée 

sur les Alémoires de INaudé 
et de du l’uy. — Mémoires 

Ï )our l’histoire du cardinal de 
Tichelieii, ibho, 2 vol. /«-Tel. 
1667, 0 vol. ;n-i2. — HisI.du 
même ministre, i(> 6 o, t/i-fol. 
— Hist. du cardinal Alazariu, 
4 vol. in-i2, 1701 : oiwrage 
encore moins estimé que 1» 
precedent. — Un Traite hist. 
de la prééminence des rois 
de France , 1 649 , /«-q®. — U n 
Traité des justes prétentions 
du roi de France sur l’Em- 
pire, 1667, qui le fit 

mettre à la Bastille , parce 
que. ies princes d’Allemagne 
crurent quelesideesd’Auhery 
étaient celles de Louis XLv. 

Aübery, (Louis) sieur du 
Maurier , mourut en 1687. 
On a de lui des Mémoires pour 
servir à [histoire de Hollande , 
2 vol. in-\2\ ouvrage où la 
vérité est dite aveccourageet 
l'eriueté , et dont plusieurs 
historiensont tiré le plus grand 
jiarli. Son j)etit-fils a donné , 
en 1737 1 Mémoires de 
Hambourg, in-12, qui sont 
aussi de lai. — ün lui doit 
encore une Relation de l’exé- 
cution de Cabrières et de 
Ménndol, Paris, 164S, /n-4®-., 

f 

Aubespine, ( Gabriel de l’ y 
fut successeur d’un de ses 
]>arens à l’évêché d’Orléans , 
en 1604. H servit l’état dans 
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des occasions imporiantes. 
Henri IV et Louis XllI em- 
ployèrent utilement ses con- 
seils. Il mourut à Grenoble 
en 1620, âgé de 02 ans. On 
a de lui :De veteribusEcclesics 
Titibus . irt-4°. en 1622. — Un 
Traité de l’ancienne police de 
^l’Eglise sur l’admiuislr. de, 
l’Eucharistie. — On aj encore 
de lui des Notes sur les con- 
ciles ^ sur Tertullien , et sur 
Opiat de Milève. 

Aübespine, (Magdeleine de 
1 ’) femme de Nicolas de Neu- 
ville de Villeroi, secrétaire- 
d’état. Sou esprit et sa beauté 
la rendirent un desoruemens 
de la cour de Charles IX , 
de Henri III et de Henri IV. 
Ronsard la célébra-Elle mou- 
rut à Villeroi , en 1596. 13 er- 
taud , évêcfue de Seès , fit son 
^itaphe. Ou lurattribue une 
Traduction des Epîtres d’O- 
vide , et d’autres ouvrages en 
vers et en prose. 

Aubignac , ( François He- 
delin abbé d’ ) naquit à Paris 
en iôoq, et mourut à Nemours 
eu 1676 , à 72 ans. La protec- 
tion dont le cardinal de Ri- 
chelieu l’honora, après lui 
avoir confié l'éducation duduc 
de F ronsac , son neveu , lui fit 
jouer un rôle important dans le 
monde et danslarép.des Lett.. 
L’ouvrage qui lui a fait le 
plus de réputation est sa Pra- 
tique iu théâtre. Il est impossi- 
ble, eu effet, de mieux déve- 
lopper tout ^e qui a rapport 
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au procédé théâtral. La Me- 
nardière,qui dans sa poétique, 
avait traité avant lui de l’art 
dramatique, n’a fait que com- 
menter ce qu’Aristote et Cas- 
telvetro ont écrit sur le même 
sujet. Il parle à la vérité fort 
au long de l’art du théâtre , 
de l’origine du drame , de ses 
espèces , des trois unités, des 
caractères, des moeurs, des 
bienséances ; mais ce n’est pas 
bi ce dont ou avait besoin : 
Aristoteetses cominentaleurs 
avaient assei détaillé ces dif- 
férentes parties de la poésie 
dramatique. L’abbé d’Aubi- 
gnac , plus rempli de sagacité 
et de j ustesse , a fait des obser- 
vations nouvelles sur les objets 
les moins connus et les plus 
difficiles. Lé choix du sujet , 
par exemple , la contexture 
du plan , l'art de préparer les 
incidens , de nouer et de dé- 
nouer l’intrij^ue , la nécessité 
de soutenir Faction , la dispo- 
sition des actes,^ la poupe et 
la liaison des scènes , et ccat 
autres particularités sur les- 
quelles les anciens ne sont 
entrés dans presqu’aucun dé- 
tail, sont présentées chez lui' 
avec une clarté de principes 
et une sûreté de goût qui le 
mettent bienau-dessus de tous 
ceux qui se sont exetees à 
écrire sur la théorie et la 
pratique du théâtre. 

Ce qui prouve encore mieux 
la bonté de sou ouvrage , c’est 
l’ut ifitéqu’onen a tirée. Aussi- 
tôt qu’il parut , Corneille com- 
mença à soigner uupeumieu.x. 
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sci fragtyies. L'abbe d’Au- 
bigiiac cul mciue sujet de se 
plaindre de ce que ce poêle 
ne fit aucune mentiou de lui, 
soit dans ses préfacés , soit 
dans son discours sur les trois 
Unités. Ce silence fut taxé 
d’ingratitude par l’auteur di- 
dactique , et occasionna entre 
lui et le père de notre tragé- 
die , une cperelle que ce 
dernier soutint par des épi- 
grammes grossières , qui , 
pour sa gloire , ne sont pas 
v'enues jusqu’à nous. 

L’abbé d’Aubignac n’eu 
resta pas là ; il lit sur la So- 
phoiiisbe , le Serlorius , l’Œ- 
dipe es remarques cr i t i q ues 
q ui e lira y èren t son ad versa i re. 
Corneille n’ignurait pas com- 
bien les discussions analy- 
tiques sont propres à faire éva- 
nouir les plus grandes beau tés: 
on peut les comparer à des 
sucs corrosifs qui détruisent 
les substances, sous prétexté 
de les ép/irer ; c’est pourquoi 
il prit le parti de se taire, et 
de se venger eu faisant mieux. 
Telle devrait être la ressource 
des grands talens. On s’avilit 
toujours par quelque endroit 
dans la dispute J c’est quitter 
le sceptre du génie pour pren- 
dre les armes du gladiateur. 

L’abbé d’Aubignac eut en- 
core d’autres démêlés ; mais 
moins illustres ; il entra en lice 
aveo- Ménage , Richelet et 
M’*®. Scudery et quelques 
autres gens de Lettres de «m 
teins; dans toutes ces querel- 
lés , V d’Aubiguac se montre 
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' avec un caractèredéfavoràidej 
et propre à deparer les meil- 
leures choses. On a de lui : 

I Pratique-du lliéâlre, Amster- 
dam , i-i.i , 2 vol. ia-b'’. et 
Pans , — Térence jiis- 

tilié^ livre semé derecliercbes 
sur le théâtre ancien, il se 
.trouve dans l’édiliou de s:i<* 
Pratique, faiteeu Hollande en 
1710.— Une mauvaise Apo- 
logie des spectacles. — Zeno- 
bie, 1647, tragédie en 

prose, composée suivant les 
règles prescrites dans sa Prati- 
que du théâtre; elle fut sif- 
i llee. Il a laissé encore les Irag. 
de la Pucelle il’Orléans, 1667 , 
in-i2, — De Cyminde , 16, ta , 
in-i2 , en prose ( d’autres l’at- 
tribuent à Collelet ) ; et le 
Martyre de S“=. Callierino, 
en vers, i 65 o, /«-q®. Elles 
sont plus niaiiv'aisc‘3 , s’il se 
peut , que sa Kenobie. — Ma- 
carise , ou la Reine des isics 
fortunées, à Paris, i6fi6 , 2 
vol. — Coiisedsd’Arisîe 
à Celynèiie, in-12. — llist. 
du Icms , ou Relation du 
roj'aume decoquétterie,z«-i 3. 
L’auteur du Dictionnaire ly- 
pograjibique , et le coAlinua- 
leur de Ladvocat, lui attri- 
buent encore un Traité. cu- 
rieux et peu commun des 
Satyres, finîtes. Monstres, 
etc. Paris , 1637 , /n-8®. ; mais 
il n’est pas sûr qu’il soit de lui. 

Aubigîîk, (TliéodorqA gri- 
pa d’ ) né en i 5 oo à S'.Alau- 
ry , près de Pons , dans la 
Saintonge, lit des progrès .si 
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rapides sous les habiles maî- 
tres qu’on lui donna , <{u’à 8 
ans il Iradtiisit , dit-on, le 
Clitoii de rialüii ; mais l’on 
sait que ces essais de savans 
])recüces sont presque tou- 
jours , au moins eu grande 
partie , l’ouvrage des institu- 
teurs , occupés à sè taire une 
ié|mtalion par celle dS leurs 
éleves. Son père, qu’il perdit 
dès l’âge do 13 ans, ne lui 
ayant laisse que son nom et 
des dettes , le jeune orphelin 
crut que l’éj)ée l’avancerait 
plutôt que la plume. 11 s’at- 
tacha à Henri, roi de Navarre, 
qui le fit gentilhomme de sa 
chambre, maréchal-de-camp , 
gouverneur des isie^ et du 
château deMaillezais, etvice- 
amiral de Guyenne et de Bre- 
tagne, et ce qui valait encore 
mieux, son lavorh D’Aubi- 
gne perdit sa laveur par le 
relus qu’il fit de servir les 
passions de son maître, et sur- 
tout par une inflexibilité de 
caractère que les rois n’aiment 
pas ; et que lès particuliers 
soutirent avec jseine. Il quitta 
la cour, et ensuite le royaume 
pour se réfugier à Genève , 
où il mourut en 1631 à 80 
ans. Le principal' ouvrage de 
d’Aubigné • est son Histoire 
universelle depuis i55o jus- 
qu’en 1601 , avec une Hist. 
abrégée de la mort de Henri 
IV , en 3 vol. in-folio , im- 
primée à S*.-Jean-d’Angely, 
quoique le titre porte à Mail- 
lé , eu 1616-1618-1620, et 
réimprimée eu 1626 , avec des 
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augmentations et des correc- 
tions. «Celle histoire, dit 
l’auleurdes Trois vSièc/w, porte 
l’empreinte de son aine, c’est- 
à-dire, qu’elle est écrite avec 
beaucoup de liberté , d’en- 
thousiasme et de négligence. 

Il était né pour la satyre et 
la plaisanterie, comme on en 
peut juger par un de sesaulres 
ouvrages, qui a pour titre : 
Confession de Sancy, (satyre 
amère de ce seigneur, aucjuel 
il donne le rôle de Mercure 
de Henri IV ) ». A peine le 
premier volume de l’His- 
toire universelle eut - il 
paru , que le parlement de 
Paris le fit brûler. Henri III- 
y joue un rôle qui inspire le 
mépris et l’horreur. Ou y 
conte, sur son caractère et sur 
, ses mœurs, mille particula- 
rités curieuses. On a encore 
de lui: Les Tragiques, 1616, 
1/1-4“. et z«-8“. — Petites œu- 
vres mêlées, Genève , 1630 * 
//z-8®. — Sou baron de Pœues- 
te , 1731 , zrt- 12 , est plein de 
grossièretés , et fort inférieur 
à la Confession de Sanev'. 
Constant d’Aubigné , père 
de M“^. de Maintenon , était 
fils de Théodore Agrippa. • 

Aubin , (P. P.) homme de 
lettres à Paris, a* donné un 
Traité élémentaire de Monde 
et du Bonheur, pour servir de 
suite à la collection des Mo- , 
ralistes, 1784, nouvelle édi- 
tion, 1796, /«-8°. Ilestauteur 
et éditeur de plusieurs autres 
ouvrages. 
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Atjblet, ( Fusée) apo- 

thicaire à risle- de - France, 
1752-1771 , à Cayenne , 1762, 
puis à S'.-Doraingue , est au- 
teur d’une Hist. des l’Jaiites 
de la Guiane française, Loiid. 
et Paris, 1775 , 4 vol. in- 4 “, 

Aublet de Mauboy, avo- 
cat. On a de luiiLes Vies des 
Femmes illustres et célèbres 
de la France, 1763 - 1766 , 6 
vol. în-ï2. — Vie de Marie 
I.eszinsky, princesse de Po- 
logne , reine de France, 1774, 
2/1-8°. — Traité des Dépôts 
volontaires, nécessaires, ju- 
, diciaires et autres , 1782 , 
in-12. 

Aubriettk a donné : La 
Matinée du comédien de Per- 
sepolis, proverbe en i acte et 
en prose, Amsterdam, 1782, 
2 / 1 - 0 °. 

Aubry, (Jean ) prêtre, né 
à Montpellier , docteur en 
droit, abbé de Notre-Dame 
de l’Assomption, mourut vers 
Il associa -à son minis- 
tère la profession de la méde- 
cine , et dans les deux genres; 
il fut aussi bisarre qu’e.xtraor- 
dinaire. On en jugera par les 
titres de ses productions. Peu 
de jours aMant sa mort , il pu- 
blia une brochure qui 

commence par ces mots: «Au 
public, à l’honneur et gloire 
» de Dieu, etc. Je commen- 
» cerai la trompette de l’E- 
.'> vang. , etc. » T.es livres suiv. 
île sont pas moins singuliers , I 
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Î ar leur titre emphatique. La 
lerveille du monde , ou La 
médecine véritable ressusci- 
tée , Paris , i 655 , — Le 

Triomphe de l’Archee , et le 
désespoir de la médecine , 
ibid^ 1606, /■/»-4°. Ces deux 
ouvrages réunis ont paru sous 
ce titre : La Médecine uni- 
verselle et véritable, pour tou- 
tes sortes de maladies les 
plus désespérées , in - 4°. — 
Abrégé des secr. de Raimond 
Liille, 2/1-4“. etc. . 

' Aubry, (.Tacques*-Charles) 
avocat, naquit à Paris, en 1707, 
et mourut en 1739. Il .se mon- 
tra digne rival des Normand et 
des Coc)iin. Il aurait fourni , 
siins doute, ime carrière aussi 
brillante que celle de ses deu.x 
confrères , si la mort ne l’eût 
enlevé à la fleur de son âge. 
Sou talent principal consistait 
dans l’art de manier adroite- 
ment l’ironie. On peut croire 
qu’il savait employer d’autres 
ressources , selon les diverses 
.circonstances. Celte figure de- 
vient ennuyeuse, quand elle 
n’est pas dispensée à propos 
et son fréquent usage en affai- 
blit la force , qui ne consiste 
que dans la vivacité et la ra- 
reté. On a de lui plusieurs 
Plaidoyers, Mémoires et Con- 
sultations, dispersés dans nos 
I bibliothèques, et qu’il serait, 
utile de réunir en corps d’ou- 
vrages. Ceux qui ont fait le 
plus de bruit sont : Les deux 
Consultations , pour Soanen , 
évêque de Seae< , la premier^ 
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souscrite de vingt avocats , et 
la seconde de cinquante. — 
Deux Mémoiresponrles ducs 
et pairs , contre le comte d’A- 
céHois , depuis duc d’Aiguil- 
lon , etc. Ses manières aima- 
bles et obligeantes, une mo- 
destie, qui est ordinairement 
le partage des hommes supé- 
rieurs, elle plus parfait désin- 
téressement dans l’exercice de 
sa profession, donnèrent un 
nouveau lustre à ses talens. 

Aubry, (P. F.) député de 
ViUers-Cotlerets , à rassem- 
blée constituante, et membre 
du corps législatif, a donné : 
Cadastre général de la France, 
imp. par ordre de l’fts. nat. 
1790 , — Au peuple 

français, et à ses collègues, 
composant le corps législatif, 
1795, in- 4^. 

• 

Aubry, docteur en médec. 
conseiller, rai^ec. ordin. du 
roi, intendant des eaux mine- 
ra les de Luxeuil, mort eniçdi, 
est connu par les ouvrages su i- 
vans : Les Oracles de Cos, 
ouvrage intéressant pour' les 
jéuues médecins, chirurgiens, 
les curés, etc., 177b, in-b". 
uouv. édit 17b!, • 

Aubry, Homme de lettres. 
On a de lui : Les Passions du 
jeune Wei^lier , traduit de 
l’Allem. Manbeim et Paris , 
1778-, fn-8“. 

Aubry, bénédictin, a pu- 
blié, eu 1790, des Leç ons mé- 
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taphysiques à nn mylord in- 
crédule, sur la nature et l’exis- 
tence de Dieu, 1790, /n-8". 

Aubry , (Charles - Louis) 
né le I®'. juin i74b,àLaferté- 
Milon,géomètre, et commiss. 
à T errier, maintenant libraire, 
est auteur des Terriers rendus 
perpétuels , ouvrage in -fol. 
qui a paru à Pans, eu six 
livraisons , en 1787. — De la 
Régie méthodique, publiée 
en 1788 , que la révolution a 
interrompue. — L’Instruction 
élémentaire , sur le nouveau 
système des mesures , in-8°. 
de 2 feuilles et un ti^leau ,^à 
sa 4'. édit — Du système des 
nouvelles mesures , mis à la 
portée de tout le monde 3 
feuilles in-8°. et un tableau, à 
sa 5 ®. édit. — De l’Accord des 
nouvelles mesures , avec les 
Hautes sciences, une feuille 
fn-8®. et un tableau.— DesLoga- 
rithmes linéaires univers, six 
feuilles i«-8'^. — Du Compa- 
rateur facile, 2 feuilles in.b®. 
avec un tableau gravé , à sa 2®. 
édit. — Du comparateur uni- 
versel , 6 feuilles in-8°. avec 
I tableau gravé , à sa 2®. édit. 
Tous lesdits ouvrages réunis , 
se vendent , quand on le veut, 
'réunis sous le titre de Métro- 
logie linéaire universelle. •— 
Du Barème décipial , à sa 4®. 
édit. — ffe la Correspondance 
du libraire, en 3 vol. in-8^. 
publiés eu 1792 et 1793. 

Aubry. .... On a de lui 
des Voyages eu Lurope, en 
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Asip et en Afrique , 3 vol. 

iii-fol. 

AunrssoN de i.a Peuii,- 
LAUE, (d’) On a de lui une 
I-ellre sur lu bataille de S'.- 
Golbard. 

Aucour, (Jean Barbier 
d') avoc. auparleni. de Paris, 
naquit à Laiii;res , de jiarens 
pauvres , et mourut à Paris , 
à 5;3ans, en 1694. Il est regardg 
comme un des meilleurs cri- 
tiques de son siècle. Dégoûté 
de la carrière du barreau , il 
se jelta dans celle des belles- 
leitres , et eut des succès. Col- 
* liftrt le cfiar^eadc réducatioii 
d’un de ses lils, et il fut reçu 
de l’acad. franc, en 1683. 11 
n’efail ])üint l’ami des jésuites, 
et la ])lupart de ses ouvrages 
sont contre celle société , ou 
contre ses écrivains. Celui qui 
lui a fait le plus d’honneur 
est, intitulé : Scnlimcns de 
Cléaule , sur les entretiens 
d’Ariste et d’Eup,ène , par le 
3 ’ère Bouhours, jesuite, i/z-12. 
D’Aucüur y sème les bons 
mots et rèrudiliou ,saii 3 pous- 
ser trop loin la raillerie et les 
citations. Le jesuitcBouhours 
lut misa sa place, et ne put se 
relever du coup ([ue lui porta 
son adversaire. L’abbé Granet 
a donne , en 1730 , une edit. 
de cet ouvrage , à laquelle il a 
jniut deux Fuctums^ qui prou- 
v'ent que d’Aucour aurait été 
aussi bon avocat que bon cri- 
tique. Ses autresècrilsne sont 
qu’un llecuejl do plaisaute- 



A U D 

ries, indignes de leur auteur, 
comme les Gaudmelles. — 
L’Ünguenl pour la brûlure , ' 
contre les jésuites. — Apollon 
vendeur de Mitliridate, con- 
tre Kacine — Deux Satyres eu 
mauvais vers. 

Aude, de l'acad. desscieii. 
et des arts de Sicile ,‘a donne : 
Lettre d’uu vieillard de Ler- 
ney , à l’acad. l’ranç. éloge do 
V oltaire, 1779, — L’he- 

loise anglaise , drame en 3 ac- 
tes et cil vers, 1783, /n-8''.— 
\’ie privée du comte de IQuf- 
fon, suivie d’u'n Ilecueil de 
jioesies , dont quelques - unes 
sont relatives à cet écrivain 
célcbri#, 1790 , ;n-8“. — Dif- 
ferentes pièce.s dans l’Alma- 
nach des Muses. 

Aude , a donné au théâtre 
l'avart : Saint Preux et Julie 
d’Etanges , drame en .3 actes , 
en vers, eu 17^7. — Le Jour- 
naliste des Ombres , ou Mo- 
miis aux Champs Elisées,co. 
en I acte, en vers, 1790. — Au 
théâtre national ; les Amaus 
anglais^ eu 3 actes ,en vers. — 
Les deux Sophies^ coin, en 
5 actes. — ,J. J. Rousseau au 
Pararlet , com. en 3 actes, eu 
prose , 1704. — Gerlrudo , en 
1 acte, 1790. — Les Prélimi- 
naires de paix > eu i acte , eu 
vers , 1797. — *Au théâtre 
Müiitausier : tous les Roussel.^ 

Aüdideeti , doct. en mé- 
decine à Paris, a donné un 
Traité des maladies véné- 
ricimei 
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rîennes par J. Hunfer , trad. 
1787, in-B''. 

Aüdiëhne, (Jacques) pro- 
fesseur (ie mathématiques , 
né à Beauchamp dans la val- 
lée de Münimorency. On a de 
lui: Géographie de Robbe, 
auomenlee 174^1,2 vol. 7«-i2. 
— Élemens d’Ruclide du R. 
P. Descliales et de M. üza- 
nam, 174b, nouv. édit. 17^3- 
177H , in-i'i. — Traité com- 
plet de Trigonométrie, 1708, 
m- 8^. — Elemens de géomé- 
trie , 1765 , /n-8°. — Traité 
de l’arpentage et du toisé, etc. 
par t'eu M. Ozanam j nouv. 
édit, mise dans un nouvel 
ordre et augm. d’un nouveau 
traite d’aritnme tique , de tri- 
gonométrie et du nivellement, 
1779, f«-i2. — Méthode de 
lever les plans et les cartes de 
terre et de mer, par l'eu M. 
Ozanam , ouvrage entière- 
ment retondu et augm. 1782, 
I/1-I2. — Plusieurs mém. sur 
les mathématiques dans les 
journaux. ' 

Audierwe , ( Josepli d’ ) 
provincial des capucins de lu 
province de Bretagne. Ou a 
de lui : Lettres curieuses , 
utiles et theol. ou Abrégé de 
l’ouvrage de Benoit XIV sur 
la béat ilicat ion des saints , 
Bennes, 170901 années suiv. 
6 vol. /n-T2. — • Instructions 
militaires, ou explication d’un 
grand nombre de diiiicultes 
relatives à la conscience, qui 
*e rencontrent dans le metier 
Tome I. 
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de la guerre, 1772, deux par^ 
ties in-ï2. 

Aüdifsed publia avec M, 
Barbeui’: Cadastre perpétuel , 
1790 , 1/1-8°. 

Audiffret, (Hercule) na- 
tif de Carpentras , pieux et 
savant general de la docfriné 
chrétienne , oncle et maître 
deFlechier, mourut en tb-îq. 
On a de lui deux Orais!>us fu- 
nèbres , dans lesquelles il a 
tracé la n/iite de la véritable 
éloquence. 

AuniFFRET, (.Tean-Bapfiste î 
d’) gentilhomme de Dragui- 
gnan en Provence, ou selon 
d’autres, de Marseille , mou- 
rut à Nanci en 1 733 , à 76 ans , 
après avoir rempli avec hon- 
neur l’emploi d’ambassadeur 
auprès de plusieurs cours. On 
a de lui une Géographie an- 
cienne, moderne et historique 
en 2 vol. m-4°. , 1689 et 1690, 
et en 3 vol. i/i- 12 , 1694, qui 
ne contient que quelque* par- 
,ties de l’Europe. L’acct/rd 
heureux que l’auteur fait de 
la géographie et de l’histoire, 
a lait regretter qu’il n’ait pa* 
achevé son ouvrage. 

Aodigier est connu par un 
ouvrage ayant pour titre : 
Origine des Français. 

Aüdiguieh ^ (Vital ) mau- 
vais écrivainetmauvaispoete, 
iut assassine vers l’an i >.-o. Il 
publia des romans et des livre* 

^3 
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de piété. — Il traduisit de 
l'espaonol les Nouvelles de 
Cervantes, Paris, 1613— Fit 
un Traité de la conversion de 
la Madeleine. — Des poésies 
oubliées, 1614, — Et l’usage 
des Duels , 1617, 

Atjdinot, acteur de l’Opera 
Comicfue puis de la Comédie 
Italienne , a donné le Tonne- 
lier , opéra com. , 1761 , inS°. 
— Dorothée , pantomime , 
préc. des Preux Chevaliers , 
prologue pantomime , 1782 , 

Audoin de Chaignebrun, 
(Henri) premier chirurgien 
aux hôpitaux et armées du roi 
enFrance , est auteur des Car- 
tes microcosmographiques ou 
description du corps humain , 
1770 in-4®. — D’une relation 
d’une maladie épidem. et con- 
tagieuse , qui a régné l’été et 
l’automne de 17Ô7, sur des 
animaux de difi’érentes es- 
pèces dans la Brie , 1762 , 
2/1-12. 

Addouin , ( Xavier ) né à 
Ximoges.le 18 avril 1766, 
homme de Dettres, et succes- 
sivement olficier municipal , 
commissaire des guerres, se- 
crétaire-général de la guerre, 
commissaire - ordonnateur , 
adjoint au ministère, défen- 
seur près le conseil de guerre , 
historiographe de la guerre , 
juge au tribunal de cassation, 
membre de la société libre 
d’institution des belles-lettres 



AUD 

et arts , a publié des Fable# 
insérées dans plusieurs jour- 
naux. — Une brochure sur la 
suppression des privilèges , 
intitulée : ^vîs au clergé , im- 
primée à Paris en 1789 , chez 
Champigny,rueHautefeuille. 

— L’Oraison funèbre de Mi- 
rabeau, prononcée au Champ- 
de-Mars , chez le même im- 
primeur. — Plusieurs discours 
sur la Révolution , chez Gal- 
lety , rue Honoré, en 1790- 
1791 et 1792. — Lettres sur 
la Constitution britannique , 
aussi chez Gallety. — L’In- 
térieur des maisons d’arrêts, 
an III , (1795), chez Pougens, 
impriin.-lib. , rue des Pères. 

— Le publiciste philantrope, 
id . — 11 parut d’abord uncahier 
chez Pougens , et il devint en- 
suiteouvragepériodique,chez 
Guyot , rue du Jardinet. — No- 
ticesur lavie dugén. Meunier, 
tué à Mayence. — Notice sur 
la vie du général Dugommier, 
tué aux Pyrénées - Orient., 
publiées par le Rédacteur, an 
IV et an V , etc. (1795), 

Audodl, (Gaspard ) Pro- 
vençal , avocat au parlement 
de Paris , conseiller ordinaire 
du duc d’Orléans. Il est auteur 
d’un Traité de l’Origine de la 
Régale, et des causes de son 
établissement , Paris , 1708, 
:n-4°. On voit dans cet ouvr, 
divisé eu huit livres , entre 
autres , une Dissertation , par 
laquelle il prétend prouver , ' 
contre Baronius , Bellarmin , 
et plusieurs autres habile» 
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écrivains , même François , 
l’authenticité du Canon 22 , 
distinct. 63 de la première 

J jartie du droit canonique, et 
e synode dont il y est fait 
mention. Cet ouvrage fut con- 
damné par un bret du Pape 
Clément XI , du 18 Janvier 
1710. 

Aüdra, ou Audras,( prê- 
tre) professeur de religion et 
cl'hist. au collège royal de 
Toulouse, a donné une Hist. 
générale à l’usage des collèges. 
Tes nouvelles ecclésastiques , 
du 9 décembre 1770 , rappor- 
tent le Mandement de l’arche- 
vêque de Toulouse > qui con- 
damnait le livre, et fait men- 
tion de la mort de son auteur , 
causée parle désespoir, le 28 
août 1771. 

Aüdrein , premier vicaire 
épiscopal de Vannes, député 
du départ, du Morbihan , à 
l’assemb. constit. On a de lui: 
Mémoire à l’assemb. nation, 
sur l’importance de maintenir 
les lois qui organisent le culte 
catholique, 1792 , ia-b°. 

Averdy , ( Clément-Char- 
les de 1’) ministre d’état, con- 
seiller d’hcHineur au parlera, 
ancien contrôleur-général des 
finances, puis présid. de l’aca- 
dém. des belles-lettres , né à 
Paris,en 1720, fut décapité en 
vendémiaire an II, (oct. 1794) 
Sa réputation de magistrat in- 
tègre le conduisit aux pre- 
miers emplois de l’état. Le 
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choix que Louis XV fit de lui 
pour le mettre à la tête des 
finances , fit croire cju’on son- 

P eait sérieusement a rétablir 
ordre dans cette partie de 
l’administration publique. La 
marquise de Pompadour elle- 
même , concourant à accrédi- 
ter la haute opinion qu’on 
avait de ce magistrat , à la 
cour , affecta de lui adresser 
une boîte , avec le ^xirtrait de 
Sully , auquel elle avait joint 
le quatrain suivant : 

« De l’habile et sage Sully , 

» Il ne nous reste que l’image ; 

» Aujourd’hui ce grand personnage 
» Va revivre dansT Averdy ». 

Les premières opérai Ions de 
ceministreséduisirent la mul- 
titude , qui rarement vaau-de- 
là des apparences. Peu de jours 
après son élévation, le parlera, 
enregistra une déclaration , 

[ )ortant permission de faire 
ecommerce et le transport des 
grains de toute espèce^ depro- 
vince à province , sans payer’ 
aucuns droits; et au bout de 
quelques mois , un édit , sur 
la même matière , par lequel 
le commerce des grains était 
entièrement libre^, sans qu’il 
fut besoin de permission pour 
le faire entrer et sortir du 
royaume, à la charge seule- 
ment d’un droit léger dans le 

{ ircmier cas , et ne défendant 
’exportation par les ports et 
lieux situés sur la frontière, 
que lorstjue le prix du bled 
aurait été porté ,pmidant trois 
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marclips conslpuiifs , à un 
prix desigiip e' allcirniant. 

Celle hljerie , aan idée au 
comineri e des bled:',s >ii dans 
rinlenetir du ruyauine , soit 
avee t’elraii^er , pouvait avoir 
ele d.i 'ee par de bjiis nioliCs; 
mais ei.e loi ma une é] orpie 
c.riielie j ou" la naliuii , par la 
facilite (ju’el le d uniaatixsana- 
snes de i'elat , de .s’engraisser 
aux de| eus du | eupie, et par 
lar herté éii irrneet cruelle ou 
elle 1 oria cet te deiirce, clierte 
<pii,satil de lepers ralleiilis- 
seiiieiis , dura jus(|ii’a la mort 
de !.. lins \ V ,et j loduisit par 
intervalle la t'auiine avec tou- 
tes ses liorreiirs. 

Bien des f;eiis attribuè- 
rent ceiiei:alainiteaus\ sieiiie 
duc niroleurgeneral , et leur.s 
claïui urs ciuunieni èrent a d.s- 
siper .es préventions lavora- 
Lies (jui ravaieiit pousse au 
ministère. r'iiedcclaruliun(|ui 
parut sur ces entrelaites » por- 
tant del’ense de rien écrire , 
imprimer , ni publier sur 1 a 
reloniie dé radministratii n 
des finances , trahit son (>énie 
mmutieux , | etit et despoti- 
ue. Enfin le l’ameux edit 
U 17 décembre 1764 , sur 
la libération des dettes de 
l’état , acheva de le jierdre. Le 
desordre des finances, au lieu 
de diminuer par toutes ses 
o|:ierations ,ne fit qu’accroître. 
D’un autre cote , la nécessite 
de satislaire t n racine - teins 
aux dépensés du roi ,. c[ui , 
n ayant pas alors de maitresse 
«U litre, avait beaucoup de 
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rantalsies , et aux prodigalités 
du duc de Clioiseul tiui, ii’é- 
conoinisant j as plus le trésor 
de I’elat t[ue le sien , avait en- 
core plus de créatures à satis- 
iaire que sou mai Ire, rendit sa 
position extrémeinent diffi- 
cile. Pour se niainlenir en 
place, il fallait annoncer des 
ressources, et comme il n’eu 
avait aucune dans le genre , 
du nuins des finances, ou il 
ii’en tendait rien , il était obligé 
d’admettre tout es les idées que 
lui suggéraient les charlatans 
politiques, et c’est ainsi i(uo 
loni concourait à le plonger 
de plus en plus dans l’abîme. 
Chai|ue j )ur, c’elail nue nou- 
velle invention fiscale , ([iii 
jiruvoqnail les remontrances 
des purlemens, et lui attirait 
l’animadversioudu peuple. En- 
fin il lutattacpie par l’armedii 
r.dicu le,la plus terriblequi put 
l’atieindre , et à laipielle il so 
montra le plus sen.sible. ün 
le représenta sous l’embleme 
d’nn homme portant une iiutfe 
sur les épaulés , ayant une 
canne à bec-dc-eorbiu dans 
les mains, ( L’attribut du Con- 
trôleur gcner.)clierchant dans 
tous les ruisseaux et dans tous 
les tas d’ordures. Du bout do 
sou bâton sortaient des rou- 
leaux de papiers, intitules : 
Arrêts du conseil. 11 avait des 
lunettes sur le nez, et aubasdo 
la caricature étaient ces mots: 
Au grand Chiffonnier de Fran- 
ce. La dérision fut pousses 
|)lus loin encore. On fit circu- 
ler , avec profusion , un projet 
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qu’on lui avait adressé, pour 
établir des latrines public(ues 
dans des brouettes, au coin 
des rues, où l’on ne pourrait 
entrer cfu’en payant un droit. 
11 l’allut reuvoj'er un ministre 
qui , n’ayant plus rien à pro- 
poser à une cour insatiable de 
nebesses , était devenu la l'able 
du public. 

L’Averdy se retiradans ses 
terres , ou il vécut oublie, s'a- 
donnant à la philosophie, et 
sur- fout à l’agriculture, dont il 
faisait une étude partiénlicre. 

- Il entretenait des relations ha- 
bituelles avec les économistes ^ 
dont ilavait servi et encouragé 
les projets , pendant i^u’il était 
ministre. lloccupait une terre 
sui<3rbe , qu’il avait dans la 
coiniuune de Gambais , dans 
le departement de Se'me et 
Oise , lorsque la révolution 
arriva. Il y était encore eu 
1791 , époque où l’on lit une 
visite chez lui , pour décou- 
vrir s’il n’y avait point des ac- 
caparemens de bled. Cettevi- 
site déplut à l’ex - ministre , 
qui se retira sur-le-champ à 
baris , eu vendem. de l’au II , 
(octobre rvyq), il fut arrête 
dans sa maison , rue Guéné- 
gaud, et conduit dans la mai- 
son d’arrêt de - Teiagie. 
Quelques jours après , on le 
traduisit au tribunal révolu- ' 
lionnaire, comme ayant en- 
foui du bled , dans les fosses 
de son château de Gambais, 

" pour le soustraire à la consom 
matioii publique. Son procès 
se lit surceltebase.il niacous- 
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tamment le fait dont il était 
accusé. INéanmoius, sur la dé- 
clarât ion de plusieurs témoins, 
qui attestèrent l’existence de 
ce crime, il fut condamné à 
mort. — En descendant du tri- 
bunal , l’Averdy paraissait ne 
regretter que la peine qu’il 
s’elairdonnée , pour prouver 
son innocence. En marchant à 
la mort, il causa tranquille- 
ment avec un compagnon d’in- 
fortune, cfui allait avec lui à 
l’échafaud. Il avait soixante- 
dix ans et quelques mois. Il a 
donné les ouvrages suivans : 
Code penal , lyôz , i«-i2. — • 
Preuves de la pleine souve- 
raineté du roi sur la province 
de Bretagne , 1766 , — 

Suite des exper. de Gambais, 
dioc. de Chartres en lytilhsur 
les bleds noirs oucariés,/n-8®. 
Mtm. sur le procès criminel 
de Kobert d’Artois , comte 
de Beaumont, pair de France, 
dans les notices et extraits 
des manuscrits de la biblio- 
thèque du roi , 1787 et amxées 
suivantes : 

Avesxe., (d’.)a donné : les 
Jardiniers , coin, eu 2 actes , 
1771 , /n-8''. — Perrin et Lu^ 
cette, coméd. eu 2 actes , en 
prose , melée d’ariettes , 1774, 
//z-8®. — Il a eu part avec 
Poinsinet et Anseaume à 
l’Ecosseuse; et avec le. pre- 
mier au petit Philosophe 

et à Tom Jones , coiu. en 3 
actes , en prose , 1760, 

Il a aussi donné des poésies 
dans l’Almanach des itiuscs. 
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Aüffray , ( Jean ) në 
.Paris, des académies de Metz 
et de Marseille , est connu par 
les ouvrages suivans : Le Luxe 
considéré relativement à la 
population et à l’économie , 
1762, in-8°, — Idées patrio- 
tiques sur la nécessité, de ren- 
dre la liberté au comm'erce , 
1762 , in-8°- — Discours adres- 
sé à l’acad- de Metz, 1769 , 
in-8°. — Louis XII , surnom- 
mé le père du peuple , dont 
le présent règne nous rappelle 
le souvenir,'. 1775, in-8°. — 
lissai sur les moyens de faire 
du Colisée un établissement 
national et patriotique , 1772, 
in-i2. — Vues d’un politique 
du i6«. siècle , sur la législa- 
tion de son tems, Amsterd. 
1770 , in-8°. — Plusieurs Mé- 
moires et Dissertations dans 
les journaux et gazettes d’agri- 
culture et de commerce , et 
dans le journal économique. 

Aufrebi, (Etienne) juris- 
consulte du i 5 ® siècle , prési- 
dent du parlem. de Toulouse , 
a publie les ouvrages suivans; 
De officia et yotestate judicis 
ordinarii. Accessit tractatus de 
potestate sæcularium super ec- 
clesiis ac personis et rebus ec- 
clesiasticis. Item de potestate ec- 
clesice super laïcis ^ etc. Paris, 
l 5 l 4 - Tractatus tractatum juris, 
etc, Venise, i 58 /|.. — Decisio- 
nes curice archiepiscopalis Tor 
losanae^ Lyon, i6i6, in -^. — 
Tractatus de récusât ionibus. 

Augeahd, ( Mathieu )avo- 
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cat an parlement de Paris, e» 
1703 , secrétaire du sceau sou» 
Chauvelin , et enfin secrétaire 
du roi, du grand collège , mou- 
rut le 17 décembre 1751. Il a 
donné au public uu Recueil 
<£ Arrêts , de diffe'rens Tribu‘ 
naux du royaume en 3 vol. 
£/i- 4°. dont le premierparut eu 
1710 , et le troisième en 1718, 
Ce Recueil a été réimprimé 
en 1766.. iu-fol. 2 vol. 

I 

Auger , (Edmond) jésuite,- 
naquit à Alleman. village du. 
diocèse de Troyes , et mourut 
en iSqi , âgé de 61 ans. Son 
zèle pour la conversion de»- 
hérétiques.l’exposa plus d’une 
fois à perdre la vie. Ayant été 
arrêté à Valence, et condamné 
à être pendu; Augerétait déjà 
surl’échelle, lorsqu’un minis- 
tre, attendri parson éloquence, 
espérant de pouvoir le gagner 
à son parti, obtint sa grâce. 
Auger n’en fut que plus ar- 
dent à ramener les hérétique» 
dans le sein de l’Eglise. Henri 
III le nomma son prédicateur 
et son confesseur; poste dan- 
gereux alors et désagréable , 
parce qu’on attribuait au con- 
, fesseurtouteslesmomeriesdu 
pénitent , les processions aux- 
■ quelles le roi assistait , vêtu 
d’un sac . les confrairies , etc. 
'Il finit ses jours dans la dis- 
grâce de son ordre, dont il 
avait sacrifié les intérêts à ses 
devoirs. On a de lui plusieurs 
ouvrages de Controverse. C’est 
lui qui fit imprimer , en 1 568 :- 
I Le Pédagogue d’armes à uu 
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prince chrétien , pour entre- 
prendre et achever heureuse- 
ment une honue guerre , vic- 
torieuse de tous les ennemis de 
son état et de l’Eglise. Le P. 
Lorigny a écrit sa Vie , in-12. 
1716. 

Auger^ (Athanase) pro- 
fesseur de rhétorique , au col- 
lège de Rouen, associé de l’ac. 
des sciences, belles-lettres et 
arts de la même ville, memb. 
'de l’acad. des inscript, et belles- 
lettres : né à Paris , le 24 dé- 
cembre 1734 > mourut dans la 
même ville, le 8 février 1792. 
Modeste , tout annonçoit en 
lui l’innocence des moeurs 
patriarchales en même-tems 
tju’on trouvait dans ses écrits 
l'ami de l’antiquité , on re- 
connaissait sur sa figure les 
traits de Socrate. Il suffisait 
de le voir pour dire qu’il était 
bon de l’entendre pour admi- 
rer sa modestie , et de le lire 
pour reconnaître en lui l’hom- 
me éclairé. Ami des Lettres , 
ferme et courageux , il n’eut 

Î [ue deux passions , la bien- 
aisance et l’amour de l’étude 
qui le conduisit au tombeau 
avant le tems. Sa traduct. des 
OEuv. de Démostkène luidonne 
des droits à la reconnaissance 
publique. Outre qu’il est le 
prem. qui ait fait passer dans 
notre langue tout cequiexiste 
des ouvrages de cet orateur , 
dont on n’avait encore traduit 
que dix ou douze Harangues; 
il a rendu , avec une exacti- 
tude singulière , le sens de 
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l’original. On voit qu’il a tâché 
de rendre aussi sa manière ; 
mais son pinceau n’a pu sai- 
sir ce ton simple , mais éner- 
gique ; ces couleurs vives , 
maisnaturelles, qui caractéri- 
sent Démost. On netrouve éga- 
lement qu’une image imparf- 
aite de l’éloquence d’Eschine, 
dans la trad. qu’il a donné© 
des trois Harangues qui nous 
restent de cet auteur. Mais 
si le style de l’abbé Auger 
n’est pas aussi rapide , aussi 
animé , aussi mâle que celui 
de Démosthènes, aussi élé- 
gant , aussi fleuri que celui 
d’Eschine, il a du moins de 
la correction et de la netteté. 
Les principaux ouvrages de 
l’abbé Auger , sont : Harangues 
de Démosthène et d’Eschino 
sur la couronne , trad. du grec, 
Rouen , 1768, zn-12. — Dis- 
cours sur l’éducation , pronon- 
cé au collège. royal de Rouen, - 
suivi de notes tirées des meil- 
leurs auteurs anciens et mo- 
dernes. Rouen , 1775, Z«-I2. 
— Œuvres complettes de Dé- 
mosthène et d’Eschine , trad.; 
en français avec des Remar- 
ques, 1777, 5 vol. i/z-8®. , nouv. 
édit. 1788, 6 vol. gr. /«-8**. — 
Isocratis opéra omnîa grcecè et 
lat. cum versione nova . tripltci 
indice ^ variis lectionibm et 
notis, 1781,3 vol. gr. in-8°.— . 
Œuvres complettes d’Jsocrate 
trad. en français , auxquelles 
on a joint quelques discours 
analytiques de Platon , de 
Lysias , de Thucydide , do 
, Aeuophon , de Deeaosthène , 
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d’Anliphon de Gorglas , prëc. de quelques réflexions 
(rAulisllièneet (l’AIckkunas, sur l’assemblée nationale , 

. 17H1 , i] vol. gr. — Peu- 178;, gr. /n-8° Catéchisme 

sées morales d’Isocralc , , ex- du cit. IVançais, composé de 
traites de ses œuvres , Taisant l'esprit et de la lettre de la 
j'arlie de la collection des nouv. conslir. , 1790, ia-8“.— 
anciens moralistes , i78.ii , Sur les gouveruemens en gé- 
ia-i8. — Lisice opéra omnia néral et particulièrement sur 
grœcè ctlat.cumversione nova, celui qui nous convient, 17!^, 
triplici indice , variis hctioni • in- 8 '^, — Discours sur ce sujet ; 

bus et notés , » ,'3 vol.gr. Combien il nous importe d’a- 

in-8°. — Œuvres complet tes voir la paix? Quels sont les 
de Ljsias, trad. en français, moyens de mus la procurer? 
1783 , gr. in-ü°, — Discours lu dans la société des Amis de 
de liicurgue , d’Andocide , la Vérité , 1792 , /n-8'’. — 
«risée , de Dinarde , avec un (Euvres posthumes : De la 
' l’ragment sous le nom de De- constitution des romains sou» 
made , 1783, z'/i-.S'*. — IJonié- les rois et aux teins de lu ré- 
lies , discours et lettres choi- publique, 1792, 1-2 tom.gr. 
sies de .S'"-.Jean Chrvsostome tom. 3- v, 1 793, gr. z«-8°. 

avec des extraits tirés de ses — De la tragédie greci[ue et 
ouvrages, sur divers sujets , du nom qu’on devrait Uu don-' 
1780, 4 vol. /n-8“. — Discours ner dans notre langue pour 
choisis de Cicéron , à l’usage s’en faire une juste idée, 1792 , 
des classes, trad. en français, 

178 .-87 , 3 vol. z/i-8°. — Ho- 
mélies et lettres choisies de AucEa , ci-devant avocat 
Pasile-le-Grand , trad. 1788, du roi àParis. On a delui : un 
gr. in- 8 °. — Harangues tirées Traité sur les tailles et les tri- 
d’Hérodote, de Thucydide, bnnaux qui connaissent de 
des histoires grecques de Xé- cette imposition , 1788,4 vol.' 
nophon, de sa retraite des dix gr. 1/1-4°. 
milleet de sa Cyropédie.trad. 

et insérées dansune hist. abré- Augiek ,( Jean) né à Senez 
gée de cesmémes auîeursavec en Provence , et doct. en méd. 
«les notes sur le texte des de la faculté de Montpellier 
liarang.de Thucydide, 1788, a donné: Dissertaüo de fe- , 
2 vol. gr. 1/1-8°. — Prospectus condatione p Monspel. 1743» 
d’une édit, grecque deDérnos- i/i-8°. 
thène et d’Eschiue, avec une 

version latine et des notes Aügier Ditfot , ( Anne 
pour l’intelligence du texte , Amable ) méd. pens. du roi 
1789, gr. 1/1-4°. — Projet d’é- et de la ville deSoissons, pro- 
ducafionpourtoulleroyuume, fesseur de l’art des accouche- 

, mens , 
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mena , mécl. de la généralilé 
pour les maladies épidémi- 
ques et du dépôt des remèdes 
«raluits, membre de la soc. 
r.iy. d’agriculture de la pro- 
vince ; né à Aubussoir clans 
la Marche, le 14 mars 1733, 
mort en 1770. On a de cet 
auteur : Journal hist. et phys. 
de tous les Iremblemens de 
terre, i/ôô, in-12, — Traité 
de la politesse et de l’élude , 
1757, in- 12.. — Considérations 
sur les mœurs du tems, 1709, 
in- 12. — Jugement d’Apollon 
ou le père Mamaclii, convain- 
cu de plagiat', lyo';, in -12. — 
Xesjésuiiesatteintset cunvain- 
cus (le ladrerie , 1709, in-iz. — 
De morbis ex aëris intempérie , 
'^in-12 . — Tractatus de 
cordis mot U J 17 ^ 3 » — 

Mémoire sur les maladies 
épidémiquesdu pays du Laon- 
iiais, 1770, in-i2. — Mémoire 
sur la maladie épizooti(jue du 
Taonnais , 1771 , in-8°. — Mé- 
moire pour préserver les bdies 
à cornes de la maladie épizoo- 
tique ([ui règne dans la géné- 
ralité de Soissons , nouv. édit. 
1773, in-8°. — Catéchisme sur 
l’art des accouchemens, 1770, 
in-12. 

Aüoüste, (de S*.-Lo). On 
a de lui : Examen et réfuta- 
tion des réilcxiüiis sur le prêt 
de commerce. Vire, 1775, 
in -8°. 

Aviler, (Augustin-Charles 
d’ ) naquit à Paris en 1630 , et 
mourut à Montpellier en 1700. 

Tome L 
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Le goût de l’architecture l’en- 
traîna de bonne heure hors de 
sa patrie, fait prisonnier par 
des corsaires d*Alger, il ne 
dut sa liberté qu’à ses talens. 
Tunis lui doit le dcs’sin de la 
superbe mosrjuée qu’on y 
admire. De retour eii Erance, 
il éleva à Montpellier une 
porte magnifique à la gloire 
de Louis XIV. Les homieurs 
que les Etals du Languedoc 
rendirent à ses talens l’enga- 
gèrent à se fixer à Montpel- 
lier, où U finit ses jours. Ou 
a de lui un cours d architec- 
ture , 2 vol. in-4°. Cet ouvrage 
a été imprimé plusieurs fois 
à Paris et à La Haye , avec 
des augmentations. L’édit, la 
plusbelle et la plus complet te 
est celle de 1750 et I7.ià. Ma- 
rielté y joignit plusieursnouv. 
dessins , et un grand nombre 
de remarques utiles. D’Aviler 
avait auparavant traduit de 
l’Italien , le VI® livre de l’ar- 
chitecture de ScammozzL 

Aviron , ( Jacques le Ba- 
thelier d’ ) avocat au présidial 
d’Evreux , run des meilleurs 
jurisconsultes de son tems , 
composa vers 1. 87 des com- 
mentaires sur hreoutume de 
Normandie. Après sa mort , 
,1c piremier président üoulard 
les ayant fait imprimer, sans 
mettre le nom de l’auteur à 
la tête, ou le lui reprocha, 
« Ce livre est tant beau , dit- 
il , qu’il ne ' peut être que 
l’cBuvre de Jacques le Bathe- 
lier , ne connu sous autre 

A4 
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nom ». Leâ Commentaires de 
d'Aviron ont été réimp. avec 
ceux de GodetVoi, à liouen, 
i68 + , 2 vol. in-fol. 

' Aulnaye , ( Fr. H. S', de 
r ) a donné : Description et 
usage du respirateur antimé- 
phitique imaginé par feu M. 
Pilâtre de Rozier , avec un 
Précis des expériences faites 
par un physicien sur le mé- 
phitisme d.es fosses d’aisance , 
etc. 1786 , /«-8°. — La salta- 
tion théâtrale.ou Recherches 
sur l’origine , les progrès et les 
efl'cts de la pantomime chez 
les anciens ; diss. qui a rem- 
porté le prix double de l’acad. 
des inscript, et belles-lettres , 
en nov. 1789 , 1790, 2/1-8“.— 
Histoire générale et particu- 
lière des religions et du culte 
de tous les peuples du monde 
tant anciens que modernes , 
tom. 1 , 1795. 

Au MONT, ( Arnoulphe d’) 
cloqt. en méd. de TUmversilé 
de Montpellier, profes. roy. 
de méd. à Valence, meiub. 
desacad. de Lyon et de Mont- 
pellier, né à Grenoble le 27 
nov. 1720. On a de lui : Rela- 
tion des fêtes publiques don- 
nées par l’üniversité de Monl- 

E ellier , à l’occasion du réta- 
lisseraent de la santé du roi, 
1744, 2/2-4°. — Mem. sur une 
nouv. méthode d’administrer 
le mercure dans les maladies 
vénériennes et autres, 176a. — 
Plusieurs articles de méde- 
cine dans le Diction. euc\'cl. 

Vol. 5-7. 
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ArNir,toN,(Pierre-Charle« 
Fabiot ) abbé du Gué-de-Lau- 
nay, mort le 10 octobre 1766, 
âgé de 76 ans , a donné une 
Oraisonfunèb. de Louis XIV. 
— Azor , ou le prince enchan- 
té. — La force de l’éducation. 



Aunoy , ( Marie-Cathé- 
rine Jumelle de Berneville , 
comtesse d' ) veuve du comte 
d’Aunoy , mourut en 1700. 
Ses romans sont écrits avec 
assez de chaleur et d’intérêt , 
mais d’un style trop négligé. 
Hyppoly te, comte de Duglas, 
2/2- 12. est celui qui a été le plus 
accueilli. — Ses Mém. d^Es- 
pagne én 2 vol. sont pleins de 
faussetés et d’injustice dans 
ce qui a rapport à l’Histoire 
et aux mœurs de cette nation. 
-^Ses Contes des fees. 4 vol. 
2'/2- 12, n’eurent pas même le 
succès de la nouveauté , et ne 
le méritent pas. 



Aubiony , ( Gillesd’ ) était 
un poète dont le nom a été à 
peine conservé , mais dont les 
ouvrages méritent de l’être. ' 
Les éditeurs des Annales poé- 
tiques ont inséré dans leur 
Recueil sesmeilleures produc- 
tions, entr’autres son Tuteur 
d'amour^ petit poème plein 
d’imagination, cfe grâces et de 
naturel. 



Auriol, (Biaise d’) naquit 
à Castelnaudari , et mourut 
vers l’an 1640. François I«' , 
passant à Toulouse , Auriol , 
qui y professait le Droit-Ca- 
/ 
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non, s’avisa de lui demander, 
pour l’université , le titre de 
noble; et pour les professeurs, 
le privilège de faire des che- 
valiers. Le prince lui accorda 
_sa demande, et Auriol fut 
fait docteur-chevalier. Vol- 
taire prétend que qe docteur, 
ajoutant foi à la prédiction de 
quelques astrologues qui an- 
nonçaient un nouveau déluge, 
il se fit faire une arche, pour 
lui et ses amis. Il se mêlait de 

S iésie. On connait de lui sa 
épartie d’amours, à la suite 
de la Chasse d’amours, d’Oc- 
tavien-de-S‘.-Gelais , Paris , 
i533,in-4°. — Les Joies et 
Douleurs de Notre-Dame, en 
vers et en prose, Toulouse , 
i 52 o , /n-4°. — On a encore 
de lui quelques ouvrages de 
Jurisprudence peu connus au- 
jourd’lxuû 



Aükoux des Pommiers, 
( Mathieu ). était prêtre et 
docteur en théologie. Il a pu- 
blié un Commentaire fort es- 
timé et fort raresur la coutume 
du Bourbonnols , 1732, deux 
parties ia-folio, en 1741. — Il 
a donné des Additions- à son 
ouvrage. 

f 

•Avrigny, Ç Hyacinthe 

B.OBILI.ARD d’ ) né en 1675 à 
Caen, jésiiiteen 1691, mourut 
eni7i9.Larégence des basses 
classes ayant beaucoup ail'aibli 
sa santé naturellement déli- 
cate, on le fit pi'ocureur du 
collège d’Alençon, où il resta 
comme inconnu, malgré ses 
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falens. On a de lui: Mémoires 
chronologiques et dogmati- 
ques, pour servir à l’Histoire 
ecclésiast iquedepuis 1 600 jus- 
qu’en 1716, avec des réflexions 
et des remarques critiques , 

4 vol. ia-i2. — Méin. jxmir 
servir à l’Histoire universelle 
de l’Europe , depuis 1600 jus- 
qu’en 1716, à Paris, en 1725, 

4 vol. :a-i2, et réimprimés 
en 1767 , en 5 vol. avec des 
Additions et des Corrections, 
par le pèreGrifl’et., 

Avrixi-On , (Jean-Baptisle- 
Elie ) naquit à Paris en i652, 
et y mourut en 1729 à 78 ans. 
Entré dans l’ordre des Mini- 
mes , il s’y exerça dans le , 
ministère de la prédication; 
Il prêcha avec éclat pendant 
53 ans. Ses travaux apostoli- 
ques ne Tempéchèrent pas de 
se livrer à la composition de 
plusieurs Livres de piété : 
— Senlimens sur l’amour do 
Dieu , ou les Trente Amours 
sacrés, Paris 1763, ;n-i2. — 
Commentaire surlepseaume 
Miserere , pour servir de pré- 
pai-ation à la mort , Paris 1739, 
fa-12. — Conduite pour passer 
saintement le Carême^ Paris 
1748, in-12. — Conduite pour 

Ï asser l’octave delà Pentecôte, 
'aris 1758, in-i2. — Conduite 
pourletems de l’Avént, Paris 
174H, in-12. — Conduite pour 
la Communion, Paris 1749 , 
i«-i2. — Réflexions théo lo- 
giques sur les attributs de 
Dieu, Paris 1754, in-12 . — 
Annéeaâective^oaSeQtimeusi 



♦ 
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de l’amour de Dieu , Paris | 
174';, — Meditalions 

sur la S‘*.-Coinmunioii , Paris 
1741 , in-iz, — Traites de 
raniour de Dieu à l'égard des 
houiiiies, et de l’amour du 
prochain, Paris 17'p, in~ 12. 
— Retraite des Dix-Jours , 
Paris i"oo , in- 12. — Reflex. 
sur la Divine eni’ance, Paris 
1700, in-12. — Pensees sur 
difl'erens sujets de morale. 

AtJSONË, (DeciusMagnus) 
naliT de Bordeaux, 111 nirut 
dans la Saint. )Uge vers l’an 13. 
Il dut sou élévation aux pre- 
mières dignités de remiiire 
romain ,ases lalens distingués, 
Valentinien lui avait confié 
l’éducation de Gratien son fils. 
A])rés la mort de son eiève , 
Aus me se relira dans la soli- 
tiideou U vécut en philosophe. 
Il avait composé les Fastes 
consulaires jusiju’à l’an 3S3 ; 
mais cet ouvra__,e est l'.erdu. 
ÜNousn’avoiis (|ue ses Poésies^ 
dont il y a une trcs-lielle édi- 
tion ad usuin Dclphini , 

et dont rahbé.lanberl 
a publié une Traduction en 4 
vol. irt-i2, i7fi9,avücle texte. 
Ou y trouve les eloges de's 
principales villesde l’ Jimpire , 
un ouvrage, en vers sur les 
empereurs, un remercîment 
à Gratien , son bienrailenr. 
On y remarque beaucoup de 
facilité, de brillant cl de ieu ; 
mais les pensées en sont re- 
cherchées , le style dur , iné- 
gal, et la latinité peu correcte. 
iSon Poème sur la Moselle est 
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admire de tous les f^tiis de 
goût , et mis par quelques-uns 
à côté des ouvrages deVirgile; 
mais son Centon. production 
obscène, composée de vers pris 
de" côté et d’autre dans le . 
chaste Virgile, a révolté tous 
ceux qui ont des mœurs. 

Actets, (Guillaume des) 
poète français ej latin, ua([uit 
à Mont-Cenis près de Cha- 
rolles en Bourgogne, versl’an 
1.Ô29, et mourut en 1076. Il 
avait la manie de mettre en 
rimes tout ce qu’il écrivait , 
soit grec , soit latin , soit 
français. Tous sosouvrages sont 
mauvais et d’un style inintel- 
ligible. Un ne les Ut plus. 

Automne, (Bernard) natif 
de l’Agenois, avocat au par- 
lement de Bordeaux, était un 
écrivain laborieux, mais peu 
judicieux. Un a donné , eu ' 
i(>2 ;, une 3*^. édition de. sa 
Confèrence du Droit jrençais 
avec le Droit romain. — Son 
Commentaire sur la coutume de 
Bordeaux ^ lf> 44 > ^ fn-fol. 
a été imiirime av^ec les Obser- 
vations de P. Dupin ; Bor- 
deaux, 173b, i«-fol. 

■ Auton, ( Jean d’ ) au- 
gustin, abbé de l’Angle, et 
historiographe de F rance sous 
Louis XII, mourut en 1023. 

Il a écrit l’Histoire depuis 
l’an 1490 juscpi’en 1008, avec 
la fidélité d un témoin qui 
dépose. Théodore Godefroi a 
fait imprimer les 4 premières 
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ntineês de celte Uisloire, en 
1^20 , in-4“ ; et lesadernicres 
cfui avaient paru dès i6i6, 
in- 4 “, avec THistoire de Louis 
AU, par Sejssel : les trois 
autres n’ont pas encore’vu le 
jour. 

Aütpert , natif de Pro- 
vence, bénédicliu , abbé de 
S'.- Vincent -de-Vüllorne dans j 
l’Arbruzze, mourut 011778. 
Il a commenté iei Pseaumes > 
le Cantique des Cantiques ^ et 
Y Apocalypse , dans la Jbiblio- 
theque des Pères et dans la 
Collection de Martfenue. 

AuTnEAU , (Jacques) natif 
de Paris , mourut à l’hêpital 
des Incurables eu 1740, dans 
un âj^e fort avancé. Il fut 
peintre et poète , deux titres 
siiHisans pour écarter la for- 
tune. Il conserva jusqu’à la 
mort la manie de faire des 
vers. Une particularité à ob- 
server dans sa vie , c’est qu’il 
ne comuiençaà travailler pour 
le théâtre qu’à Page de 60 ans. 
Il était d’uiie humeur mélan- 
colique ; et malgré les obsta- 
cles de l’âge et du caractère , 
il a su repaiidre dans ses Co- 
médies une gaieté vive qui 
réjouit par intervalles. Quoi- 
que ses Pièces soient médio- 
cres, la lecture en est agréa- 
ble, à cause de la facilité du 
style et du naturel (|ui règne 
dans le dialogue. Le théâtre 
italien a coiisei’vé le Port à 
l'Anglais.^ en prose. — Démo- 
crite prétendu fou ^ eu 3 actes 
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et en vers. — Le théâtre 
L’rançaisa représenté Bayard, 
en 5 actes. — La Magie de 
ï Amour , pastorale en 1 acte 
en vers. — (1 donna à l’Opera 
Platée , ou la Naissance de la 
Comédie, dont la inusi({ue est 
du célébré Rameau. — Les 
Œuvres d’Autreau ont été 
recuéillies en 174 1, 4 vol, 
i«-i2 , avec une Préface de 
Pesselier, pleine de goùl et 
d’esprit. 

Autrepe, ( d’ ) ancien 
syndic dos experts-jures-ecré 
vains à Paris, est auteur des 
ouvrages suivans : Kpîire à 
irouchin. — Ordonnance du 
Parnasse. — Pilo-Boutli, tra- 
gédie burlesque , 1709 , in-iV^„ 
— Traite sur les principes de 
l’Art d’écrire, 1709, /«-folio. 
— L’Arilhmétl(|ue de la A’o- 
blesse commerçante , içba , 
/«-4°.— ■L’Arilhmelique mé- 
thodique et doaioniroe, avec, 
un 'Praitédes Changes otraii-, 
gers, — Discours et 

Dissertation pour la verilica- 
tion des Kcritures, avec Pail- 
lasson, in-'f, — islogo 

de J.-B. Colbert , Genève 1788, 
/n-8P. — l.elliessur la vérili- 
calion des Ecritures arguées 
de faux, 1770, in-12.; — 'et 
plusieurs autres écrits sur les 
mêmes sujeti. 

■ Autkey , ( ITcnri J. - B. 
Pabry comte d’) nu le 9 juin 
. 1723 , mourut en 1777. -Il il 
donné \ Antiquité justifie . ou 
Réfutation d’un livre qui u 
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pour titre : X Antiquité dévoilée 
par Us usages, etc. 1766, 

Autroche, ( d’ ) membre 
de la société d’ Agriculture 
d’Orléans, a donné un Mé- 
moire sur r amélioration de la 
Sologne , Orléans et Paris , 
1787, m-8°. 

Aüvigny,( N. Castres d’) 
naquit dans le Hainaul,mourut 
à fa bataille d’Etin^ben en 
1743 , âgé de 31 ans. Né avec 
le goût des Lettres, et formé 
jxir l’abbé Desl'onfaines , il se 
serait fait plus de réputation, 
si les devoirs içilitaires ( il 
était dans les chevaux-légers 
de la garde) lui eussent laissé 
plus de loisir, pour cultiver 
son esprit et épurer son goût. 
<^uelques-uns de ses ouvrages 
, ne sont pas sans mérite. 11 
ignorait sans doute que l’affec- 
tation d’esprit, la recherche 
desornemens préférésà l’exac- 
titude des faits historiques , 
qu’un ton romanesque , un 
style inégal , et trop plat dans 
certains endroits, sont des 
faits exclusifs pour obteni# le 
litre de bon historien. On a 
de lui les Prétendus Mém. 
de M"'*. de Baruewelt , 2 vol. 
in-12.. — Un Abrégé de l’his- 
toite de France et de l’his- 
loire Romaine , par demandes 
et par réponses, 2 vol. in-12, 
qui peut être de quelque uti- 
lité à la jeunesse. — Les trois 
premiers volumes et la moitié 
du de l’Histoire de Paris , 
5 vol. in-12 . — Les 8 premiers 
volum. des Vies des Hommes 
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illustres de la France, ?n-r2- 
Le 9*. et 10®. ont été publiés 
en 1744, par son frère, cha- 
noine de Prémontré. 

Auzanet, ( Barthélemi ) 
naquit à Paris en iSqi , fivt 
reçu avocat en 1609 , mourut 
en 1673, avec la réputation 
d’un magistrat éclairé et intè- 

f ;re. On a de lui des Notes sur 
a Coutume de Paris. — Des 
Mémoires.— Des Arrêts, etc. 
Le Recueil de ses ouvrages a 
été publié en 1708, fa-fol. 

AüzebV, ( Pierre) chirur- 
gien-dentiste , est auteur d’un 
Traité d'odontologie , où l’on 
présente un système nouveau 
sur l’origine et la formation 
des dents. Lyon et Paris 1772, 
fn-i2. 

Aüzoüt, ( Adrien) astro- 
nome , membre de l’Acad. 
des sciences, né à Rouen, 
mourut en 1691. Il est connu 
sur-tout pour avoir perfec- 
tionné le micromètre, dont 
la première invention est due 
à Huyghens , et pour en avoir 
fait un instrument d’un usage 

S énéraL Lorsqu’il en publia la 
escription , les astronomes 
anglaisen revendiquèrent l’in- 
vention pourGascoigne, unde 
leurs compatriotes; à qui ils 
ont attribué également l’ap- 
plication des lunettes au quart 
de cerclé : et ils prouvèrent 
assez -bien par les dessins in- 
formes qu’avait laissés Gas- 
coigne, et par quelques-unes 
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6e se^ observations, qu’il avait 
réellement fait usage d’une 
espèce de micromètre; mais 
cette discussion ne peut inté- 
resser la gloire d’Auzout.Gas- 
coigne avait été tué en com- 
battantpourCharlesI*^, avant 
d’avoir eu le tema de perfec- 
tionuer ses travaux astrono- 
miques. Ses Essais sont de- 
meurés dans l’oubli après Sa 
mort , et n’en ont été tirés que 
lorsque le patriotisme des sa- 
vans anglais en a eu besoin 
pour contester à Auront et à 
Picard , la gloire de la pre- 
mière idée du micromètre, et 
de l’application des lunettes 
au quart de cercle. 

Auzout était un excellent 
observateur, et possédait, à un 
degré rare, la connabsance des 
instrumens astronomiq. C’est 
lui qui, en présentant au roi 
l’observation intéressante de 
la comète qui parut à la lin 
de 1664, fit naître à ce prince 
l’idée de donner un Observa- 
toire et des instrumens à son 
académie. Ou a aussi de cet 
astronome une Evaluation pré- 
cise du rapport des mesures 
usitées en Europe ^ avec la Toise 
du Châtelet de Paris. Pénibles 
Bansêtredifficiles,ces travaux 
n’ont d’autre récompense que 
le plaisir d’avoir fait un ou- 
vrage utile, sans que rien de 
personnel puisse se mêlera un 
seutiment si noble , et en al- 
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térer la pureté. Son Traité 
sur le Micromètre fut imprimé 
au Louvre dans leBecueil de 
l’académie , 1693 , in-fol. 

Aymar, (J ean-Pierre-René) 
avocat au parlement de Tou- 
louse , a tait VExplication de 
r ordonnance des Testament. 

Ay«mard , (Jacques-Henri) 
avocat. — Remontrances au 
nom des ecclésiastiques etautres 
de la principauté d£ Orange. 

^ Aymé , chanoine de l’église 
d’Arras , et précédemment de 
celle de Tours., a donné les 
Fonderaens de la Foi mis à la 
portée de toutes les personnes, 
1775, 2vol. — Caté- 
chisme sur les fondemeus de 
la Foi, tiré du livre fonda- 
mental de la foi , 1775, in-12. 

Aymen,( Jean-Baptiste ) 
médecin. — Dissertation, dans 
laquelle on examine , si les 
jours critiques sont lesmêmes 
eu Hos climats , in-8°. 

Aymon , ( Jean ) théolo- 
gien calvinisteet jurisconsulte, 
a donné : Synodes nationaux 
des églises réf années de France^ 
1710, 2 vol. • 

Azémar , ( d’ ) est auteur 
des Deux Miliciens ^ ou l’Or- 
pheline villageoise ^ comédie 
en I acte mêlée d’ariettes , 
1 i77i,/«-ia. 
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I^AiiF-üF, François - Noël) 
naquit à S*.-(^iienlin , flans le 
départ, de l’Aisne, et lï^t dé- 
capilé à l’âge de vq ans , en 
Babeuf, né sans for- 
lune, fut d’abord domestique 
chez nu seigneur de son pays, 
<jui le reçut chez lui pour le 
soustraire à la misère. Les 
dispositions hein-euscs qu’il 
parut annoncer, et l’intérêt 
qu’inspirait son jeune âge, en- 
gagèrent ce seigneur à lui faire 
donner les élemens de la lec- 
ture et de l’ecrilure. Il répon- 
dit parfaitement aux soins de 
son bienfaileur , et apres s’ê- 
tre concilié sa confiance, il 
devint son homme d’affaires. 
Les connaissancesqu’il acquit 
dans ce nouvel état, le mirent 
à portée de prétendre à One 
profession plus indépendante. 
Il exerçait celle de l'eudisle , 
lorsque la révolution arriva. 
Une affaire infamante-; dont 
il eut à éviter les suites, l’cm- 
]n;chèrenlsansdouled’y pren- 
dre part dès son origine. Il 
avait été cundamné.r domine 
faussaire , à quelques années 
de fers , et le soin le plus im- 
portant pour lui était alors de 
se soustraire à l’effet de ce ju- 
gement. 

Ce ne fut qn 'après le ,qi 
mai que Babeuf parut sur la 



scène révolutionnaire. Tl eut 
d’abord de la peine à se faire 
remarquer parmi les hommes 
qui , de longue date , étaient 
en possession de fixer les re-> 
gardsde la multitude. Ce])en- 
dont , à force d’exagérations, 
il parv.nt à se faire connaître. 

Tl se décora du surnom de 
Gracchus ^ devint journaliste, 
et se déclara tribun diKpenple 
français. 

C’est avec ce titre qu’il par- 
courut les differentes époques 
de la révolution, jusqu’au 9 
thermido (20 juillet, 179/).) 
qui précipita Robespierre et 
ses complices sur l’échafaud. 
Mais tous les factieux ne pé- 
rirent pas avec lui. Babeuf fut 
du nombre de ceux qui sur- 
vécurent au supplice de leur 
chef. L’importance qu’il ac- 
quit parmi eux, depuis cette 
époque, lui offrit bientôt les 
moyens de jouer un rôle dans 
les grandes scènes révolution- 
naires , qui succédèrent au 9 
tliermidor. Il eut beaucoup 
de ]iart aux événemens du 

E remier prairial. Après l’éta- 
lissemeiit de la constitution 
républicaine, il fit reparaître 
son journal du Tribun du 

C euple , ou la loi agraire et le 
rigandage universel étaient r 
préparés et annoncés sans au- 
cun 
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cun ddguisement. Baiis le 
tnoiâ (Je v'enlôse de l’au IV , 
la destruction du gouverne- 
inent constitutionnel futréso- 
luedans les roUciliabules dont 
ilélait l’ame et lechel’. L’exé- 
cution du projet devait avoir 
lieu dans le mois de gefininal 
Suivant. L’on était à la veille 
de l’explosion, lorsque les cons‘ 
pirateurs, dénoncés par quel- 
ques-uns d’entr’eux turent ar-* 
rétés au milieu d’une foule de 
pièces de conviction. Babeuf 
Sout in t j usqu’à la mort son ca- 
ractère ; il déploya dans ses dé- 
fenses une éloquence , une 
érudition et des moyensqu’on 
ne lui soupçonnait pas. On 
les trouve consignés daiîs la 
la collection des Débats qui 
eurent lieu pendant son pro- 
cès , et qui furent imprimés 
en 3 vol. irt-b”. On a eiicore dé 
Babeuf plusieurs écrits pen- 
daiitla révolution, et son jour- 
nal , intitulé le Tfibuti du peu'^ 
pu, m-b®. Nous n’avons don- 
né autant d’étendue à cet ar- 
ticle , que parce que nous avons 
cru qu’il était essentiel de dé- 
masquer les scélérats qui ont 
couvert la France d’attentats, 
de ruines et de tombeaux , et 
livrer leur mémoire à l’exé- 
cralibn de la postérité. 

• Babîn (François^ né à An- 
.gers, en 1667, chanoine, grand 
vicaire et doyen de la faculté 
de cette ville, mourut le 19 
décembre 1734. Il est le ré- 
dacteur des 18 prem. vol. de 
l’édit, en gros caractères dés 
Tomt /. 



Conférences du^Iiocèse d’An- 
gers , fort estimées et fort ré- 

f (andues. La suite n’est pas de 
ui. Le style de Babin est tel 

3 u’il le faut pour ces sortes 
’ouvrages; net, clair, métho* 
dique , et ne sentant point la 
barbarie de l’école. Ses conti- 
nuateurs ne l’ont point égalé ; 
ils n’ont ni sa netteté, ni sa pré- 
cision. Les Conférences d’Ân-* 
gers renfermaient 28 v. /n-i2. 
que l’on a réduits à 14, petit 
caractèré , et auxquels on a 
ajouté depuis 5 volumes. 

Bablot*, (Benjamin) nié-* 
decin à Châlons-sur-Marne , 
est auteur d’une Epître à 
Zulmé, sur les avantages et les 
obligations du mariages, 1783, 
zrt-12, et d’une Dissertation 
sur le pouvoir de rimagina- 
tion des femmes enceintes , 
1788 , i/i-8“. 

Bachatjmont, (Françoisla 
Coigneux de) né à Paris , en 
1624, mourut en 1702. Il était 
fils d’un président à mortier, 
au parlement. Après ai'oir 
e.xercé pendant quelques an- 
nées la charge de conseiller- 
clerc , il renonça à la robe, 
pour se livrer à une oisiveté 
voluptueuse , égayée par les 
vers , l’amour et le Vin. C’est 
ainsi qu’il passa le reste de ses 
jours, avec les hommes les 
plus aimables de son siècle. 
Le fameux Chapelle tînt le 
premier rang dans son cœur. 
C’est avec cet ami illustre 
qu’il fit ce voyage célèbre par 
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la R pial ion heureuse et facile 

qu’ils nous ont laissée en vers 
et en prose , Bachau- 

monl eut beaucoup de part aux 
plus jülieslirades de celle des- 
cription. On y reconnaît sans 
peibeune suavité de coloris et 
une mollesse de pinceau que 
Chapelle n’avait pas. Il' ne 
nous resje de lui que cet ou- 
vrage. 11 avait fait bien des 
Chansons et des petits Vers de 
société, que nousn’avons plus. 
Il n’est pas inutile de remar- 
quer que ce n’est pas la mul- 
titude des vers qui conduit un 
poète h l’immortalité. Bachau- 
inont fpurnit un exemple re- 
marquable de cette vérité. 

Baciiaumont, (Louis Pe- 
tit ) né à Paris , mourut dans 
la mêmeville, lezq.maiiyvi* 
Il s’occupa , pendant sa vie , à 
différentes Critiques, sur le 
Louvre , sur l’Opéra , sur la 
place de Louis XV , sur les 
sallesde Spectacles, etc. Elles 
ont été recueillies en 1760 , 
en I vol. in-i2 , et en lySz en 
I vql. i/î-H°. Il est encore au- 
teur des Essais sur la peintu- 
re, la sculpture et l’architec- 
ture , 1752 , in - 8 °. — . De V ers 
sur l’aclièvement du Louvre , 
1755 , in- 8 “. — Enfin , il a pur 
blié Quintilien , de il’institu- 
tion de l’orateur , traduit ]^r 
l’abbé Gédoyn , avec un Mé- 
moire sur la vie du traduct. , 
1752, 4 vol. in-i2. Après sa 
mort , qn a dressé des Mém. 
secrets , d’après les notes qu’il 
faisait depuis 1762, sur cjia- 
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que événement et sur les ob- 
jets nouveaux de liltérat. , qui 
ont eu le plus grand suf-cés , 
1777,6 vol, in-i2. On les a 
continués depuis; il y en a ac- 
tuellement 24 volumes. 

BACHF.tiEa, (.Tean-.Tacqnes) 
directeur des Ecoles gratuites 
de dessin, de l’acad. de pein- 
turé, pi^jfesseur de dessina 
l’école centrale du Panthéon 
de Paris, est auteur du Con- 
seilde famille,prov.en i acte , 
1774 , in-tl°. — Et d’uli Mém. 
sur l’éducation des filles, pré- 
senté à l’ass. nationale i/89 , 
ifl-8° , etc. 

Bâcher ,(George-Erédéric) 
de la facidté de med. de Pa- 
ris , né à Thann , en Alsace , 
a donné : Exposition des dif- 
lérens moyens usités dans le 
traitemens des hydropisies , 
176.0 , in - 12. — Recherches 
sur les maladies chroniques , 
particulièrement sur les hy- 
dropisies , et sur les moyens 
de les guérir, 1772 , in- 8 °. 
nouvelle edit. 1776, i«-8°. — 
Précis de la Méthode d’admi- 
nistrer les pillules toniques, 
dans les hydropisies, 1765- 
1767-1771 , f/z-12. — Observ. 
faites par ordre de la cour , 
sur les hydropisies et sur les 
effets des pillules 'toniques , 
précéd. d’une Lettre, 1769, 
in-i‘2.. — Traité des incorpo- 
rations, vertus et propriétés 
des eaux minérales, à Bus- 
sang , 1 772 , in- 1 2, — Seconde 
Lettre à M. Bouvart, pouç 
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Servir d’extrait des recherches 
sur les maladies chroniques , 
1776, in-S®. 11 était un des 
a\i\e\iv&é.ViJouTnaldemédtcine^ 
en 1776. 

Bacon, (Jean - Baptiste- 
Pierre ) , naquit à Paris , pro- 
fesseur de langue et de belles- 
lettres françaises , à l’Ecole 
militaire, auparavant^ avocat 
au parlement. On a de lui : 
Mémoire, au sujet du prix 

Ï )roposé par de Causans , sur 
a Quadrature du cercle , par 
M. Bacon , pour la partie ju- 
ridique, et M. Digard pour 
la partie géométrique, 1755, 
in-.j.®. — La Mahonoise , com. 
en prose, en i acte, 1706 , in-là^r 
— Belphégor dans Marseille, 
com. en i acte , en prose , 
1766, — Panégyrique 

de Heuri-le-grand , ou Eloge 
liist. de Henry IV , avec des 
notes, Londres, 1769 , /«- 12 . 
Il a travaillé avec Douchet , 
aux principes généraux de l’or- 
1ogrdphe|française,ji 762, ia-8®. 

Bacon a donné: Manuel du 
jeune officier, 1782 , ia-8®. — 
Manuel militaire, pour le rè- 

f dement de service et de po- 
ice , à l’usage de la garde- 
nationale, 1789. 

Bacquet , (Jean) avocat 
du roi , en la chambre du 
trésor, est auteur de plusieurs 
Traités, commentés par Fer- 
riere , dout la dernière édit, a 
paru il Lyon , en 1744 , 2 vol. 
iu-1'olio. 11 mourut eu i597 , 



BAG ii5 

de chagrin , pour avoir vu 
rompre , en place de Grève , 
son gendre Charpentier, fa- 
meux ligueur. 

Bacquc^Guesbon, danseur 
de la comédie Française , a 
donné : Le Triomphe de l’A- 
mour , ballet pantomime , — 
ConsWérations sur la danse du 
menuet , 1784, /«-8®. — Mé- 
thode pour exercer l’oreille à 
la mesure dans l’art de la 
danse, 178, /«-8°. 

' Baer , Frédéric - Charles 
de) natif de Strasbourg , est 
auteur des ouvrages suivaus : 
Lettre sur l’origine de l’im- 
primerie, servant de réponse 
aux Observations publiées par 
Fournier le jeune , sur l’Ou- 
vrage de Schopllin, intitulé; 
Vitidicice typographicœ ^SXvdA- 
bourg , 1761 , f«-8®. — Essai 
historique et critique sur les 
A t lan t i ques, Paris, 1762, in-H® . 
— Recherches sur les mala- 
dies épizootiques , sur la ma- 
nière de les traiter, et d’en 
préserver les bestiaux , trad. 
du suédois en français , La 
Haye, 1776, in-12. Il a trad. 
la Üissertation du professeur. 
Meyer, sur les Spectres, dans 
le Recueil des Ûissertations 
sur les Apparitions , , les Vi- 
sions et les Songes, 1783, et 
il a publié des Eloges funèbres 
du maréchal de Saxe et de' 
Louis XV , et un livre de Can- 
tiques en allemand. 

BAC.\RD,(Cliaile3)mé^eciu 
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du duc de Lorraine , profev 
8eur du collège dea médeciua 
il Nancy , et de l’acad. de cette 
ville ; né à Nancy , le 2 janv. 
1 696, mort le 7 décembre 1 772. 
On a de lui : Quas^ med. an. 
votnitus façuUntus in passione 
iliaca ab antiperistalttco intes- 
linorum motu ^ Montpellier , 
1715, — Mémofre sur 

la petite vérole, — Histoire 
de fa Thériaque, Nancy, 1725, 
in-4“. — Mémoires sur les 
Macrobies et les Centenaires. 
, — Explication d’un passage 
d'Hippocrate , touchant le's 
Scythes, qui deviennent eunu- 
ques, ijSq, — Mémoi- 
res sur les eaux de Contrexe- 
ville,enLorraine,Dijon,i76o, 
ï«-4° , N ancy , 1760, in-l^. 
Les Eaux minér. de Nancy, 
1763 , — Dissert, sur la 

cause physique des tremble- 
jnens de terre , et les épidé- 
mies qu’ils occasionnent — 
Dispensawrium pharmaceutico- 
fhymicum , 1771 , in-lolip , — 
Finax materiæ medicinalis sive 
teUctus Medicamentorum offi~ 
cinaUum ^ simplicium et corn- 
posHomm J 1771 , in -8°, 

. Bagot , ( J ean ) jésuite , né 
à Bennes en 1690 , enseigna 
la philosophie et la théologie 
çuccessivement , fut censeur 
des livres à Rome, ensuite su- 
périeur de la maison-professe 
a Paris , où il mourut le 22 
août 1664 ; il est auteur d’un 
ouvrage intitulé •. Apologeticus 
fidei , 2 vol, in-fol, Paris, 1645, 
iivrt^savant, maU dihui. 
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Bagüenot a donné : Mé* 
langes curieux et intéressans 
de plusieurs objets , relatifs à 
la physique, à la médecine et 
à l’Histoire naturelle , Avig. 
i772,/n-i2. 

Bahier , (Jean ) prêtre de 
l’Oratoire , natif de Chatillon, 
mort secrétaire de sa congré- 
gation# en 1707 , s’adonna à 
la poésie latine , et eut des 
sucrés. On peut voir un de ses 
morceaux dans les Poésies di- 
verses ^ recueillies par Lomé- 
nie de Brienne. Son Poeme , 
Fuquetius in vinculis. composé 
lorsque le surintendant Eou- 
uet fut arrêté, eut du cours 
ans son tems. L’auteur ne 
sera cependant jamais mis au 
rang des bous poètes latins. 

Baïf, ( Lazare) conseiller 
an parlcm. de Paris, maîiro 
des requêtes, ablié de Char- 
roux et deGrenetière, naquit 
proche de la Flèche, et mou- 
rut en i54S. Il joua un rôle 
important sous de règne de 
François P', qui l’employa 
en diverses occasions. On a 
de lui : de re Vtstiaria , et 
de re Navali^ imprimés à Bâle 
en 1041 , in-4°. — La traduc- 
tion française de l’Hécube 
d’Euripide, i55p, /«-H*'. 11 y 
a beaucoup de recherches 
dans ses écrits, mais point 
d’ordre ni de choix. 

Baïf, (Jean-Antoine ) fils 
naturel du précédent, naquit 
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â Venise en 153a, pendant 
l’ambassade de son père en 
cette ville , et mourut en 
1592. Il fut le compagnon, 
l’ami et le collaborateur de 
Ronsard ; et tous deux tra- 
vaillèrent , de concert , à défi- 
gurer la poésie par un mé- 
lange barbare de mots tirés 
du grec et du latin. 

11 y a de tout dans les 
ouvrages de Baïf, qui paru- 
rent à Paris , en iSya , a vol. 

•— On y trouve du Sé- 
rieux , du Comique , du Sa- 
cré, du Profane J mais il est 
peu de personnes en état de 
supporter la lecture de tout 
ce fatras. 

BAiGNoux,homraedelettr. 
à Paris, est auteur de Paris, 
«cène lyrique, Amst. 178!., 
— D’un Discours sur 
la question des peines infa- 
mantes qui s’étendent aux in- 
dividus d’une même famille , 
proposée par la Société royale 
de Metz , 1780 , z«-8®. — Et 
d’un nouveau Plan de géogra- 
phie méthodique et univer- 
selle, distribué par tableaux, 
1780, 2 vol. 

Baii. , ( Louis ) docteur de 
Sorbonne, et sous-pénitencier 
de Paris, né à Aboeville, est 
auteur de plusieurs ou vr. dont 

Î uelques-uns sont estimés : 
l’Examen des Confesseurs, 
3 vol. fn-ra. — Une Biblio- 
thèque des Prédicateurs en 
latin , sous ce titre : Sapientia 
fvrit prçsdicansly où il donne 

t 
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en abrégé la vie des plus célè- 
bres Prédicateurs , et montre 
en quel genre ils ont excellé. 
— Summa Conciliorum, Paris 
1672, 2 vol. i/i-fol. •— De 
bénéficia crucis , Paris 1653, 
/«■8®. — Phi^iphie affec- 
tive , 1657, *-12. 

Baillet, (Adrien) prêtre, 
né en 1849’, à la Neuville , 
village du Beauvoisis, mourut 
à Paris en 1706. Toute la vie 
de cet auteur fut remplie par 
la lecture ou par la compo- 
sition. Il renonça à tout pour 
suivre son goût pour les*Let- 
tres. Baillet doit principale- 
ment sa célébrité à celui de 
ses ouvrages qui a pour titre : 
Jugemens des Snvans sur Us 
principaux auteurs , 1 685—86 , 

9 vol. in-ii. Cette compila- 
tion, où il a souvent mis du 
sien , lui attira beaucoup d’en- 
nemis. Ménage sur- tout fut 
offensé de la liberté avec la-' 
quelle il s’était expliqué à 
son sujet ; mais les lecteurs 
furent du parti de Baille*. 

Baillet ^a fait des Vies des 
Saints . ^n 4 vol. in - folio , 

10 vol. zn-4° , ou 17 vol. i«-8°, 

où sa critique est encore plus 
sévère qu’à l’égard des Savans 
qu’il a jugés J mais le stylo 
en est inégal, diffus et peu 
correct. Il a donné la Vie de 
Descartes ^ f«-4“. Il aurait pu 
se dispenser de la farcir do 
mille choses qui n’ont nul 
rapport à ce philosophe. Les 
autresouvragesde Baillet sont: 
de la Dévotion à la Vierge , 
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et du culte qui lui est dû, 
in-12. — Les Vies de Richer, 
de Godefroy Herraant , de 
S*.-Etienne de Grammont , 
chacune in-i2.- — L’Histoire 
des démêlés du pape Boni- 
face VIII , Avec Philippe- 
le-Bel , roi cro France, i«-i 2. 

— Relat. curieuse et nouv. de 
Moscovie, Paris 1698, in-12. 

— Histoire de Hollande sous 
le nom de la Neuville , 1693 , 
4 voL in-12, 

" Bailleux , ( Antoine ) est 
auteur d’un Solfège , pour 
apprendre facilement la mu- 
SKfue vocale et instrumen- 
tale , 1770 et 1784. — Il a 
publié aussi l’Harmonie pra- 
tique de M. Roussier, 1777 , 
ia-8“. 

Bailloît, (B. J.) est auteur 
d’une Nouvelle Méthode de 
Guitarre ^ selon le système 
clés meilleurs auteurs , 1781 , 
7 / 7 - 8 °. 

Bâillon , né à Montreuil- 
sur-Mer, a donné un ouvrage 
intitulé : Quelles sont les causes 
du dépérissement des Bois ? 
Quels sont les moyens d'y re- 
médier? 1791, in-4°. 

Baillot, ( Pierre^ natif 
de Dijon. On a de lui un 
Récit de la bataille de Marathon, 
lu en 1791 aux Gardes natio- 
nales volontaires de la Côte- 
d’Or, lors de leur départ pour 
l’armée, 179a, 7«-8“. . 
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Baii.loü , ( Guillaume de ) 
médecin de Paris , né au 
Perche vers 1038, et mort 
en i6t6. Il argumentait avec 
tant de force, qu’on l’appe- 
lait le fléau des Bacheliers. La 
médecine lui eut de grandes 
obligations. C’est un des pre- 
miers qui l’aient réduite à 
ce qu’elle a d’utile. Henri IV 
se l’attacha , et lui donna la 
place de premier médecin du 
Dauphin son lils. Nous avons 
de lui Consiliorum Medicina- 
lium libri duo , Paris 1638 , 
7/7-4°. Ce Recueil renfermait 
un Traité de Calcula ^ qu’on 
consulte encore. Ses Œuvres 
ont clé réimprimées à Genève 
en 1762, 4 vol. 7'/7-4°. Baillou 
était un vrai philosophe , et 
il préféra tou jours les douceurs 
de la vie privée aux hoimeurs 
dangereux de la cour. 

Bailly, ( Roch ) connu 
sons le nom de la Rivière , 
1°' médecin de Henri IV , 
naquit à Falaise, et mourut 
à Paris en i 6 o 5 . On a de lui*; 
Demonsterion j sive 300 apho- 
rismi continentes summam doc- 
trinal Paracelsica J — et un 
Traité de la Peste , en i 58 o. 
Ces ouvrages sont peu connus. 
Sou Demonsterion fut traduit 
en français , et imprimé à 
Rennes en 1578. -Cette ver- 
sion est rare. 

f 

Bailly , ( Jacques ) garde 
général des tableaux du roi , 
né à Versailles en 1701 , mort 
en 1768, est uu de ces poètes 
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cfui rie paraissent avoir tra- 
vaillé que pour l’oubli ; tous 
ses ouvrages ont été frappés 
de mort au même instant 
qu’ils ont paru. Son Théâtre 
parut en 1768, en a vol. 

Les principales pièces qui le 
composent sont : Armide , — 
Boland , — Momus, — le 
Triomphe de l’Hymen , — 
les Victoires de l’Amour, — 
Phaëton., — Omphale , — 
le Bouquet , — l’Accident 
imprévu, etc. ; . 

Bailly DE Montaron J 
(Pierre) docteur de Sorbonne, 
chanoine , et chancelier de 
l’université d’Orléans , sa pa- 
irie , où il est mort en 177a. 
Il est auteur des Vertus du 
Cassis , avec des remèdes 
pour guérir la Goutte, 11749 , 
in-ia. 

' Bailly de Rolley , mort 
en 1 786 , a doiuié Iphigénie 
4 n, AuLide^ opéra, .in-^. 

Bailly, ( Jean-Silvain ) 
membre de l’académie des 
spiences , de l’ Acad, française, 
celle des inscriptions et 
belles-lettres, premier député 
de Paris à l’assemblée, natio- 
nale , élu président de cette 
assemblée , et i^"^. maire de 
Paris, naquit en cette ville le 
i5 septembre 1736,, et fut 
décapité le 12 novembre 1793. 

Parmi les hommes qui ont 
joué un grand rôle dans la 
révolution française, Bailly 
est un de ceux quç.l’Lüistoire 
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transmettra avec le plus d’in- 
térêt à la postérité. Son nom 
est attaché à des évènemens 
si importans; il a si fort épuisé 
les contrastes de la faveur et 
de l’infortune j il a tant de 
titres aux souvenirs et à la 
reconnaissance des amis des 
beaux arts et de la philoso-, 
phie , que toujours il sera 
intéressant de connaître un 
homme dont la destinée et les 
talens sont autant une source 
de réflexions pour le sage , 

Î ue d’instruction pour l’esprit 
lumain. La nature avait doué 
Bailly de toutes les disposi- 
tions qui rendent . propre à 
l’élude des sciences, à l’obser- 
vation de la nature, et aux 
méditations de la philosophie. 
Il avait été destiné à la pein- 
ture, et il y avait fait déjà- 
dès progrès ; mais bientôt il 
se sentit un attrait plus mar- 
qué pour les belles - lettres. 
Son premier goût fut pouc 
la poésie ; enhn , l’avantage» 
qu’il eut dé se lier avec le 
célèbre- Lacaille, détermina 
sa vocation en faveur de l’as- 
tronomie; et dès l’année. 1763 , 
après plusieurs essais qui fixè- 
rent sur lui l’attention des, 
savans, il présenta des Ob-, 
servations lunaires à l’Acad. 
des sciences , qui s’empressa 
de l’admettre au nombre de 
ses membres. Son goût pour 
la littérature le délassait de 
ses travàuxastronomiques.Eu 
1767, il concourut à l’Aca- 
démie française Tpax X Eloge de 
Charles V, En 1768, il envoya; 
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à l’Acad. de Rouen, Je 

Corneille , et il eut l’accwif. 
11 adressa à l'Académie de 
Berlin, l’£/o^« de Leibnitx^, et 
il remporta le prix. D’autres 
Eloges c[u’il fit , signalèrent 
encore son talent pour les 
belles-lettres ; il concourut , 
avec Condorcet , pour la place 
de secrétaire de l’Académie 
des sciences; et en 1784, il 
fut reçu à l’Acad. française 
à la place de Tressaii. Le 
premier ouvrage important 
qu’il donna au public , fut 
son Histoire de tAstronomie 
des Peuples ^ tant anciens que 
modernes ^ dont le premier 
volume parut en 1775. On y 
trouva la touche d’un grand 
écrivain, qui réunit à des 
connaissances vastes, un ta- 
lent exquis pour peindre et 
intéresser ses lecteurs. Il en- 
voya son livre à Voltaire : 
eelui-ci, en le remerciant , 
lui fit des objections; ils en- 
trèrent en correspondance, et 
il en résulta 2 vol. inléressans. 
Ses lettres sur l’Ori^/«« des 
Sciences ^ sur V Atlantide de 
Platon^ et sur l’ancienne Hist. 
de l’Asie ^ écrites avec une 
clarté et un agrément sans" re- 
cherche, offrirent une-érudi- 
tionaussi profonde que variée, 
et jirouverent sa supériorité 
sur presque tous les écrivains 
de son siècle. Dès ce moment , 
Baillj'^ fut recherché par tous 
les nommes de génie , par 
ceux qu’un éclat étranger n ir- 
rite point, qui savent rendre 
hommage au talent par-tout 
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où il se trouve ; et il reçut 
la recoin jiense la plus douce 
pour un homme de lettres, 
celle d’être, eu 1785, reçu 
à l’Acad. des inscriptions et 
belles-lettres , et de se trouver 
par-là membre des trois pre- 
miers corps académiques de 
la France. 

En 1784 « le Magnétisme 
anitnâ/de Mesmeroccasiouna , 
dans tout Paris, une agitation 
extrême. Le roi nomma des 
médecins , et l’Académie des 
physiciens, pour éclairer les 
esprits sur ce prétendu phé- 
nomène. Bailly fut l’un des 
commiss. nommés parl’Acad. 
Il fut chargé de la rédaction 
du rapport : c’était un fait., 
important à consigner dans 
l’histoire des erreurs de l’es- 
prit humain, et une grande 
expérience à constater sur le 
pouvoir de l’imagination. 

Bailly fut lohg-tems occupé 
de son rapport ; mais enfin il 

Ï iarut, et la vérité reçut un 
lommage qui fit disparaitre 
tont es les illusions de l’aveugle 
crédulité. 

En 1786, l’Academie ayant 
nommé des commissaires , 
pour l’examen du projet d’un 
nouvel- Hôtel - Dieu , Bailly 
rédigea- éncore un rapport , 
qui est Un ouvrage aussi pré- 
cieux pour la physique qu’in- 
téressant par les sentimens 
d’humanité qui dirigeaient 
son auteur. 11 proposait quatre 
hôpitaux difierens. Le projet 
avait été accepté , lorsque la 
révolution' vint l’interrompre. 

I.e 
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Leariàvril 17H94 leséleclenri 
de Paris, assemblés pour nom- 
mer des députés aux élals- 
péaéraux , clioisireiit Bailly 
Dur secrétaire de l’assem- 
lée. Les mêmes raisons qui 
l’avaient élevé à cette place -, 
le firent bientôt nommer dé- 
puté; et quelques jours après, 
déterminèrent le choix du 
t ie rs-é t a t po U r le prés ider dans 
sa première séance du 5 mai 
à Versailles. Le 17 juin, Igs 
communes s’étant constituées 
en chambre-nationale ; Bailly 
iut continué président. Ce fut 
lui qui, le 20, conduisit l’as- 
semblée au Jeu de Paume ; 
et il présidait encore , lorsque 
les deux autreiordçes vinrent 
se reunir au tiers-état. Le i 5 
juillet, le roi étant venu à 
Paris, après la prise de la 
Bastille, Bailly lut nommé , 
par acclamation publique ; 
pour être à la tète de la ville , 
sous le nom de maire de Paris, 
î'fous ne le suivrons point dans 
3 a carrière politique ; mais 
nous ne pouvons nous empê- 
cher de faire une réflexion 
affligeante pour l'humanité , 
c’est que jtJailly ne sut point 
résister ^ en philosophe , aux 
séductions qué tant de faveurs 
appelèrent autourde lui. Elevé 
successivement auxpremières 

S laces, objet de l’admiration 
es savanset de l’enthousiasme 
du peuple, il éprouva l’em- 
pire de la vanité , et fut vic- 
time des triomphes de cette 
passion sur son cœur; il souf- 
l'rit que quelques misérables 
Tome L 
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inirigans lui fonnassént une 
cour servile ; par une flexi- 
bilité , indigne d’une grande 
ame, celui qui avait montré 
tant d’énérgie dans la séance 
du Jeu de Paume, devint 
renommé, par la souplesse de 
ses complimens. Pour main- 
tenir sa popularité, qui dé- 
croissait de jour en jour, il 
n’opposa que la mollesse aux 
mOTivemens séditieux ; pou- 
vait-il prévoir que sa bonté 
accoutumerait le peuple, qu’il 
voulait flatter, à se plaindrede 
sa faiblesse , à demander un 
jour sa Jéte àlui-même, quand 
l’orgueil du maire aurait fait , 
abandonner l’honnête homme 
à la discrétion de ses vils cour- 
tisans, et quand sa condès- 
cendance aurait permis aux 
factieux de tout désorganiser. 
I/aft’airesanglante du Champ- 
de-Mars, qui arriva le 17 juil- 
let lyt)! , fut le dénouement 
de sa faiblesse et de sa popu- 
larité. Après cet acte d auto- 
rité , Bailly , devenu l’objet 
de la haine des partis, né 
fut point continué dans sa ma- 
gistrature ; et après deux ans 
et demi d’exercice public, il 
rentra chins la classe de simple 
particulier. Il voj'agea pen- 
dant l’année 1792 et une partie 
de 1793. Dans le cours de son 
voyage, il n'ignora point les 
machinations qui se tramaient 
contre lui; on lui offrit des 
occasions de quitter la F rance; 
mais il ne voulut point aban- 
donner sa patrie , et il se retira 
à Meliui , où , reprenant le 

ï6 
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goût des lettres, il vécut en 
pliilosophe, f-egrettant, mais 
trop tard, de n’avoir pas écou té 
les conseils de quelques amis, 
((ui avaient vainement essayé 
de Carracher aux pièges de 
l’ambition et de la vanité. 
Son nom , qu’il croyait avoir 
fait oublier, en disparaissant 
en quelque sorte de la société , 
fut inscrit, après le 31 mai, 
sur les Hstes sanglantes de 
proscription ; et le 20 bru- 
maire de l’an II, ( 10 no- 
vembre 1793 ) il fut traduit 
devant le tribunal révolution- 
naire comme un conspirateur 
qui avait trahi la cause de 
la liberté , pour les intérêts de 
la tyrannie. Quelle agonie que 
celle, de sa mort! Quel cou- 
rage que le sien ! Quelle gran- 
deur d’ame dans ses derniers 
momens! Traçons ce tableau 
digue de fixer dans tous les 
tems l’admiration et la sen- 
sibilité des hommes. Il y 
avait un espace d’environ une 
lieue .à parcourir pour arriver 
au lieu du supplice ; le teins 
était froid , et il tombait une 
pluie abondante : tous ces 
obstacles semblaient devoir 
épargner à rinlortuné^Bailly , 
les imprécationsetlesoulrages 
de la multitude, aux gages 
des tyrans, qui s’attachait aux 
pas des malheureux qu’on 
conduisait à la mort , pour 
les abreuver dans leur agonie, 
d’humiliations et d’opprobre; 
mais tout cela n’était pas ca- 
pable de rebuter cefte escorte 
féroce qui, chaque jour , se 
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traînait, avide de sang, du 
tribunal à l’échafaud , et de 
l’échafaud au tribunal ; ce 
jour-là même , elle semblait 
s’être grossie de tout ce qu’il 
y a d’impur dans une grande 
ville , de ces hommes pour 
qui l’aspect d’un infortuné 
conduit à la mort, est un 
sujet d’allégresse et d’amu- 
sement, et qui insultent au 
malheureux prêt à tomber 
sous le glaive de la loi, avec 
la même facilité qu’ils en- 
censent et préconisentlecrime 
qui triomphe. C’est à cette 
troupe, vile et barbare, que 
Bailly fut livré, en sortant 
de la Conciergerie, pour mar- 
cher au supplice ; et c’est alors 
, que commença pour lui celte 
longue et douloureuse agonie, 
pendanllaquelleilsouflnttout ^ 
ce que le sort vengeur a ja- 
mais pu rassembler d’humi- 
liations et de souffrances sur 
la tête des plus grands scé- 
lérats. A peine parut -il en 

1 )résence de la multitude , que 
es imprécations les plus hor- 
ribles l’accueillirent : en un 
instant il fut couvert de boue; 
l’un souhaitait pouvoir lui 
manger le cœur; tautre le dé- 
chirer en lambeaux : des hom- 
mes furieux s’approchaient 
pour le frapper, malgré les 
bourreaux indignés eux-mê- 
mes de tant de fureur : une 
.pluie froide qui tombait à 
verse , ajoutait encore à l’hor- 
reur de sa situation ; sa mar- 
che était tantôt précipitée et 
tantôt retardée , suivant le» 
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caprices de la multitude, à 
ui on semblait avoir aban- 
onné le soin de présider 
aux apprêts de sou supplice : 
Bailly , calme et tranquille 
eu milieu de tous ces délires 
de la férocité, paraissait in* 
sensible à tout ; il était dans 
la situation d* un homme qui 
est vivement préoccupé de 
quelque grande contempla- 
tion, et qui rapporte à cet 
objet toutes les facultés de 
son être : son regard était 
$xe , et sur son front siégeait 
ce calme profond, qu'imprime 
à l’homme la méditation de 
quelque grande pensée. C’est 
ainsi , qu après une heure et 
demie de marche , il arriva 
au .Champ-de-Mars. 11 était 
descendu de la fatalecliarette, 
et déjà le bourreau l^eutraî' 
nait vers l’échafFaud, lors- 
qu’on se souvint de brûler 
sous ses yeux le drapeau 
ro^e qui avait servi lors de 
l’affaire du Champ-de-Mars: 
cet incident retarda son sup- 
plice ; on apporta du feu , et 
un habitué du tribunal , te- 
nant dans ses mains le dra- 
peau, l’agita tout enflammé 
sous la figure de Bailly ; ce 
qui lui procura une douleur 
cuisante , à laquelle il donna, 
comme malgré Jui, une plain- 
te. Ce raffinement de barbarie, 
loin de toucher la multitude 
cpii l’enkourait, valut des ap- 
plaudissemens à son auteur. 
Au milieu de tant d’actes 
déshonorans pour l’humanité , 
la mort était pour Bailly la 
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seule consolation qui pût le 
toucher; mais elle aurait été 
trop prompte au gré des canni- 
bales qui se disputaient le 
plaisir cruel de lui faire é- 
pronver le plus d’outrages ; 
on s’écria que la terre sacrée 
du Champ-de-la-Fédération 
ne devait point être souillée 
par le sang d’un si grand scé- 
lérat : cette idée, accueillie 
avec enthousiasme, donna en- 
core lieu à de nouveaux dé- 
lais: il fallut démontei’ l’écha- 
faud , le transporter hors de 
l’enceinte du Champ-de-Mars , 
et le relever dans un des fossés 
qui se trouvent sur le bord de 
la Seine. Bailly fut donc con- 
duit à pied dans cet endroit : 
on le plaça sur la chaussée , 
d’où il devait voir remonter 
l’instrument fatal. C’est alors 
qu’entièrement livré aux fu- 
reurs de la populace, il épuisa 
la barbarie de ses bourreaux ; 
chacun voulut avoir sa part 
des humiliations qu’on lui 
faisait endurer; l’un lui cra- 
chait au visage, l’autre le 
frappait du pied , un autre 
lui déchirait ses vêtemens : 
trempé d’eau, et saisi de froid, 
il tremblait de tout son corps. 
TJn homme lui dit : Tu trem- 
bles^ Bailly Mon ami , c’est 
de froid . lai répondit Bailly. 
Il fut trois heures à la place 
I de son supplice; Que ne dût-il 
pas souffrir dans ce long in- 
tervalle , où il eut à lutter , 
non seulement contre là féro- 
cité d’une multitude eftrénée 
et barbare, mais encore contre 
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l’abaflement de la nature , 
toujours trop l'aible pour ré- 
sister à tant d’assauts à-lu-i'ois. 
Les mai iisliées derrière le dos , 
la tête nue , oblif’é de ravaler 
l’humeur qui s’écoulait de son 
nez, il demandait quelquefois 
le terme de tant de maux ; 
mais ces paroles étaient pror 
férées avec le calme digue d’un 
des premiers philosophes de 
l’Euroce. Enfaii , le moment 
tju’il uésirait le plus arriva : 

1 échafaud fut dressé sur un 
tas d’ordures ; il n’attendit pas 
que le bourreau vint le saisir. 
Beirouvaut toutes ses forces , 
il monta avec courage , et se 
précipita lui -meme sous le 
couteau fatal qui termina ses 
jours. Ainsi mourut cet hom- 
me célèbre. Bailly était grand, 
d’une physionomie sérieuse , 
et d’un carac tère sensible. .Son 
desintéressement s’est montré 
plusieurs fois envers ses ]ia- 
rens d’une manière très-rare, 
et trcs-cxtruordinaire , et en- 
vers les pauvres , pendant sa 
magistrature, auxquels ilasa- 
enhe sa fortune. On a de cet 
auteur les ouvrages suivaus : 
Observations de Lacaille, sur 
5 i 5 étoiles du, Zodiaque, en 
— Essais sur la Théorie 
des satellites de Jupiter, avec 
les Tables de Jupiter, par 
.Teaurat, 1766, i«-4°. — Eloge 
de Leibnitz , qui a remporté 
le prix de l’acad. de Berlin , 
1769, in-4°. — . Histoire de 
l’Astronomie ancienne, depuis 
son origine jusqu’à l’etablisse- 
ment d’ Alexandrie , 1775 , 
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/h- 4®. — Histoire de l’Astro- 
nomie moderne , 1779 ,in-4“, 

— Histoire de l’Astronomie 
ancienne et moderne, i7h,5» 
4 vol. iij-4°. — Lettres sur l’o- 
rigine des sciences , et sur 
celles des peuples de l’Asie , 
adressées à Voltaire, et prec. 
de quelques lettres de Vol- 
taire à l’auteur , 1777 , zn-b®, 

— Lettres sur l’Atlantide de 
Platon, et sur l’ancienne Hist. 
de l’Asie , Londres , 1779 , 
z/2 -8. — Sur l’origine de la 
Fable , et des anciennes Reli-. 
gions , 1781-1782, z/ 2-8°.— 
Discours prononcé à l’académ. 
frànç. à sa réception, 1784 , 
grand z/t-8“. — ■ Rapport des 
commissaires charges par l’a- 
cad.des sciences, de l’examen 
du magnétisme animal, avec 
quelcjues autres , 1784, 7/1-4°. 

— Rapport des coinmissaiies 
chargés par l’ac.ad. des scien- 
ces , de l’examen du projet 
d’un nouvel Hôtel-Dieu, 1787, 
z/i-4°, — Discours et Mém, 
1790 , 2 vol. z/z-8°. — Procès- 
verbal des séances et délibé- 
rations de l’assemblée génér, 
des électeurs de Paris, rédigé 
par Bailly et Duveyrière , 
1790 , 3 vol. i/z-8°. — Poésies 
dans rAlnianach des Muses. 
—Mémoires danslesRecueils 
des acad. donl.il était memb. 

Baiu.y , ( Louis) bachelier 
de Sorbonne , et profasseuv de 
théologie, à Dijon, né à Bli- 
|■gny,prè3deBeauneen Boury, 
en 1730. On a de cet écrivain: 

1 Tractatus de yera reli^iotie ad 
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usum seminariorum ^ Dijon, j 
1771 , 2 vol. irt-8° et z«-i2, 3®. 
édit. 1775, 2 vol. i«-i2, .)«. 
édit. 2, vol. în-i2. — Tracta- 
tus de Ecclesia Christi ad usum 
seminariorum ^Di]on, 1776,2 
vol. in-i2, nouv. édit. 1779, 
zn-8°. 3«. édit. 1780, 2 vol. 
in-iz. — Theologia dogmatica 
ft moralis^ ^7^9 » ^ in-i2. 

Baili.y , ( le ) avocat et 
membre du Musée de Paris , 
né à Caen, le 4 janvier 1766. 
Ona de lui :Fables nouvelles, 
suivies de Poésies fugitives , 
1783, in- 12. 

Baj O LET ,( Jean -François) 
maître de pension à Paris, a 
donné . La vraie iVIéthode d’en- 
seigner à life par épellation, 
1762 , in- 12. 

Bajon , ancien chirurgien 
de l’ile de Cayenne et dépen- 
dances, correspondant de l’a- 
cadém. ^oy^ des sciences de 
Paris , et de celle de cliirurg. 
a écrit : Mémoires pour servir 
à l’Hist. de Cayenne et de la 
Guyane française , tome I , 
1777, tom. 11 , 1778, irt-8° , 
Mémoires dans les Recueils 
des acad. mentionnées. 

Baize, (Noël - Philippe) 
prêtre de la Doctrine Chré- 
tienne, naquit à Paris, en 
1672,01 mourut en 1747, dans 
la maison de S'.-Charles,dont 
il était bibliothécaire, l^es sa- 
vans , et en particulier l’abbe 
Bignuu , ont beaucoup loue 
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l’ordre et l’exactitude du Ca- 
talogue de la bibliothèque , 
coniiée à ses soins. On a de lui 
quelques autres petits écrits : 
De congregatione Clericorum se- 
cularium doctrina. — Eloge de 
le Semelier, 

Balde , ( Jacques ) jésuite , 
né dans la haute Alsace , en 
1603, mourut à Neubourg , 
en 1668. Les séuateursde cette 
ville se disputèrent à qui se- 
rait l’héritier de sa plume; et 
celui auquel elle échut, la ht 
mettre dans un étui d’argent. 
La réputation qu’il s’étaii faite 
comme prédicateurel comme 
poète, lui valut cet hommage. 
Ses œuvres furent imprimées 
à Colügn® , in-^C. et zn-12. , 
1641. U y a de tout dans ce 
recueil, des pièces dethéâtre , 
des traités de morale, des 
odes , des panégyriques , des 
poémeshéroi-comiques.Balde 
était né avec le feu et le génie 
des poêles; mais il nes’attacha 
pas assez à former son style et 
son goût. L’Uranie victorieuse, 
QU le combat des ciiu[ sens. 
— La Batrachom^’omachie 
d’Homère, entonnee avec la 
trompette romaine . poeine 
héroi-comiqne , en 6 chants. 
— Le Temple d’honneur, bâti 

t iar les romains , ouvert par 
a vertu et le courage de hér- 
dinand III, sont des produc- 
tions d’un homme de college. 

Balderic , évêque de 
Noyon, auteur de la Chro- 
nique des évêques d’Arras 
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et de Cambrai , mourut en 

III2. 

Balderic , évêque de Dol 
dans le même siècle , écrivit 
une Histoire des' croisades , 
qu’on trouve dans le Gesta Dei 
per Francos , de Bon«àrs , 
i6ir , f;;-fol. On a aussi de lui 
la Vie de Robert d’Arbrissel , 
1641, fn-8®. Elle a été traduite 
en français , 1647*, in-8“. 

Balestrier Canilhac, 
( L. S. *de ) cet auteur , a 
donné : Panégyrique de S*.- 
Deiiys, 1786, zn-4. — Politi- 
con , <ou choix des meilleurs 
discours sur tous les sujets de 
politique , traités dans la pre- 
mière assemblée n^ionale de 
Eraiice, avec une analyse his- 
torique et critique des mot ions 
et opinions sur les mêmes su- 
jets, 1792 , 8 vol. in-8°. 

Bat.in, chirurgien herniaire 
à Paris , est auteur de l’art de 
guérir les hernies ou descen- 
' les , 1768 , zn-i2. 2®. édit. 
I779,z‘«-I2. 3®. édit. 1785, 
z’zz-ra. 

Baixet , (François ) ancien 
curé de Gif ,.né à Paris , le 6 
mai 1702, a donné 4 vol. de 
Panégyriques. —Traité de la 
dévotion à la S'®.-Vierge. — 
Exposition de la doctrine de 
l’Egliseapostol. et romaine. — 
De la dédicace des églises. — 
Hist. des temples. Instructions 
sur le Jubilé. — Prônes sur 
les évangiles des dimanches de 
l’année. — Sur les comman- 
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demens. — La vie de la sœur 
Bonyr. — Instruction sur la 
pénitence du carême. Tous 
cesouvragas forment 12 vol. 
in-i2 1767 et arm. suiv. 

Ballet , notaire royal à 
Haguenau en Alsace , a don- 
né les conférences sur les or- 
donnances , les principes du 
droit romain et la jurispru- 
dence des arrêts du conseil 
d’Alsace, Colmar, 1788, gr, 
zn-b”. ' 

Ballière, né à Paris, ds 
l’acad. de Rouen , a dormé à 
l’Opéra-comique , en 1751 , 
Deucalion et Py rrha. — le Ros- 
signol , même année. — Le 
Retour duprintejîs,en 1753, 
Zephireet Flore, pastorale.— 
La guirlande, opéra-com. , en 
1754 et en 1707. — Un bon 
ouvrage sur la théorie de la 
musique, 1764, petit zn-4*. 
et un éloge de M. le Cat , 
Rouen , 1769 , zn-8*. 

Balme , ( C. D. ) doct. en 
méd. , corresp. de la soc. de 
médecine , médecin au Puy , 
est connu par les ouvrages 
suivans : Recherches diété- 
tiques du médecin patriote sur 
la santé et sur les maladies 
observées dans les séminaires, 
pensionnats , et chez les ou- 
vriers en dentelles et suivi 
d’un Mémoire sur le régime 
des convalescens et valétu- 
dinaires , au Puy et à Paris , 
1791 , Z/1-12. — Mémoires de 
méd. pratique sur les «fforl» 
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considérés comme principes 
de plusieurs maladies , 17^2 , 
iTi-ÿ®. — Quelques Mémoires 
dans le Recueil de la société 
de médecine. 

/ 

Balthazar , ( Christophe ) 
conseiller d’état, intendant en 
Languedoc , a donné les ou> 
vrages suivans : Justice des 
armes du roi de France contre 
le roi d’Espagne. — Traité 
des usurpations des rois d’Es- 
pagne. — Discours des droits 
des rois de France sur l’Em- 
pire. 

Balthazar , ( Christophe) 
fils du précédent , avocat du 
roi au présidial d’Auxerre, 
se fit calviniste à Charenton, 
et mourut vers 1670. Nous 
avons de lui le Panégyrique 
de Foucquet , en latin ^ 160S, 
m-4°. — Traité du droit de 
régale. — Traité du domaine 
royal. — De l’ordre judiciaire. 
— De l’origine des fiefs. Son 
style est élégant et pur. Il 
avait composé plusieurs dis- 
sertations contre Baroiiiiis ; 
mais on ne sait ce qu’elles 
sont devenues. 

Baltus , ( Jean-François ) 
jésuite , né à Metz eu 1667 , 
mourut bibliothéc. de Reims, 
en 1743. L’Hist. des Oracles 
de Fontanelle, lui fournit l’oc- 
casion de se faire connaître , 
et la réfutation qu’il fit du 
système de cet académicien , 
est de tous ses ouvrages le plus 
connu: il fut imprimé à Stras- 
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bourg, 1707 et 1708 inS°. Les 
autres productions de Baltus 
sont : Défense des SS. PP. 
accusés de platonisme , fn-q". 
1711. — LaReliçion chrétieiir 
ne prouvée par 1 accomplisse- 
ment des prophéties, /n-4°. , 
1728. — Défense des prophé- 
ties de la religion chrétienne , 
zn-i2. 3 vol. 1737. 

Baluze , ( Etienne ) né à 
Tulles en 1630 , mourut à 
Paris en 1718, à 88 ans. Il 
avait été l’ami et le biblio- 
thécaire du grand Colbert , 
ensuite, professeur et inspec- 
teur du collège royal. L’Hisf. 
généalogique de la maison 
d’Auvergne , faite à la prière 
du cardinal de Bouillon , lui 
fit perdre ses places et ses pen- 
sions. Il fut exilé successive- 
ment à Rouen, à Tours et 
à Orléans , et il ne put obte- 
nir son rappel qu’après la paix 
d’ LJ t rech t . Les gens de Le t très 
regrettèrent à sa mort un sa- 
vant profond, et ses amis un 
homme doux et bienfaisant. 
H ne ressemblait point il ces 
érudits avares de leurs lumiè- 
res; il communiquait volon- 
tiers les siennes , et aidait ceux 
qui s’adressaient à lui , de ses 
conseils et de sa plume. Il 
était né avec la facilité d’es- 
prit et la mémoire qu’il fal- 
lait pour son travail. Peu de 
savansont eu une connaissance 
plus étendue des manuscrits 
et des livres. Nous avons de 
lui plusieurs édit, du livre de 
l’archevêque de Toulouse ; 
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Marca de concordia Sacerdotii 
et Imperii , 1704, i/i-ful. aV'ec 
kviü de l’auleur, un supplé- 
ment et des notes, où l’on re- 
trouve toute l’érudition de ce 
savant prélat. Des capitulaires 
de nos rois , ran>^és dans leur 
ordre , qu’il a auj;incntés des 
collections d’Ansegise et de 
lieiioit , diacre, avec de sa- 
vantes notes , a vol. /n-t'ol. à 
Baris , en 1(177. Des lettres 
du pape Innocent DI , en 2 
vol. in- loi. 16H2. — De l’ou- 
vraf>e de Marcu , intitulé : 
Hîarca Hispanica-, c’est-à-dire , 
la Marche, ou les limites de 
l’Espaone , iù88 , in-lol. — 
Des Vies des papes d’Avignon 
depuis 1300 jusqu’en 137Ù, 2 
vol. in-4° ,1693, — DeSalvien, 
de Vincent de Lerins,deLoup 
de Ferrière,d’A}'obard,. d’A- 
molon, de lieidrade. — D’un 
Traité de Flore, diacre, de 14 
Homélies de S'.-Césaire d’Ar- 
les, des Conciles de la Gaule 
IN arbonuaise , de Heginon; de 
la correction de Gratien , par 
Antoine Augustin; de Marins 
Mercator, etc. — Sept vol. 
in-8“. de Mélanges , 1678 à 
171,5. — Un supplément aux 
conciles, du B. Labbe , etc. 
J683 , in- 1 'ol. — Hisloria Tu- 
leleusis, 1717, 2 vol. in-4°. Le 
latin des notes et des préfacés 
qui accompagnent ces ouvra- 
ges, est assez pur , on y re- 
connaît partout un bomme 
qui possède l'iiisloire ecclé- 
siastique et profane, le droit 
canon ancien et moderrj^e , et 
les pères de tous les siècles. 
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.Balzac, (.fean-LoùisGuer, 
seigneur de) de l’acad. fran-^ 
çaise , naquit à Angouléme , 
en i.>94 , et mourut aux en- 
virons de cette ville, en 1654* 
Le duc d’Epernon et le car- 
dinal de la Valette furent les 
premiers auteurs de sa for- 
tune , et l’évêque de Lucon , 
depuis cardinal de Bichetieu, 
l’acheva. Dès qu’il fut minis- 
tre , ce prélat lui donna une 
pension ae 2000 liv. et le bre- 
vet de consciller-d’état , et 
d’bistoriOiirajibe du roi. Les 
tracasseries <[u’il éprouva de 
la part du père Goulet , gene- 
ral des feuiltans qui , sous le 
prétexte de critiquer sa ma-i 
nière d’écrire , l’avait attaqué 
dans ses inorars , le dégoû- 
tèrent de la capitale. Il alla 
chercher un asyle dans sa 
terre de Balzac ^ située sur 
les bords de la Charente, ou 
il huit ses jours. Cet écrivain, 
dit l’auteur des Trois Siècles , 
a rendu à l’eloquetice fran- 
çaise, le même service que 
Malherbe avait rendu à la 
poesie. Ces deux arts ont ren- 
du de ces auteurs une har- 
monie , une noblesse , une 
elegance qu’on ne connaissait 
pointavant eux , qu’on ne pou- 
vait même prédira, d’après 
les écrivains qui les avaient 
précédés. Dans les ouvrages 
de }'.r,)se , le style était l’ob- 
jet dont ou s’embarrassait le 
moins ; pourvu que l’expres- 
sion ne fut point barbare , 
cpi’elle rendit la pensée de 
I 1 auteur > on croyait avoir la 

talent 
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talent d’écrîre. Annrot , du 
Perrier, Rabelais, Montagne, 
Charron , étaient les seuls 
auteurs qu’on pût lire avec 
intérêt , et cet intérêt naissait 
plus encore du génie parti- 
culier de ces écrivains , que 
de l’agrément de leur langage. 

Balzac fut le premier qui 
s’appliqua à donner du nom- 
bre , de la cadence et de la 
grâce au discours, par le choix 
et l’arrangement des mots , 
par la disposition des phrases, 
et le mélange des sons. C’est 
par cette magie que sa prose 
est autant supérieure à celle 
de ses contemporains , que les 
vers de Corneille et de Racine 
le sont à ceux des petits poètes 
tragiques d’aujourd’hui. 

Malgré tant de droitsànotre 
estime, Balzac ne saurait être 
proposé comme un modèle. Il 
n enrichi la langue , à la vé- 
rité , il l’a annohlie, il l’a sub- 
juguée; mais la recherche dé- 
lacée de son style le rend 
oursoufîlé; la magnificence 
de l’expression le rend forcé 
et gigantesque; la délicatesse 
des tours le rend affecté ; l’u- 
sage immodéré des figures le 
rend ridicule : enfin son af- 
fectation continue d’élégance 
et de noblesse dans les choses 
qui en exigent le moins, le 
rend souvent absurde et péni- 
ble à la lecture. Ce défaut de 
goût l’a fait tomber dans une 
espèce de mépris , qu’on a 
poussé toutefois un peu trop 
loin. On doit lire avec plaisir 
quelques-unes de ses Lettres, 
Tome I. 
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plusieqrs de Ses Traités , et 
surtout son Arjstippe. Les ré- 
tlexionsexcellentes répandues 
dans ce dernier ouvrage , les 
sages préceptes de morale et 
de politique , les exemples 
bien choisis y peuvent faire 
t)ublier les fautes du style , 
et fournir des instructions à 
ceux qui voudront instruire 
les autres. 

Balzac a doublement con- 
tribué aux progrès de l’élo- 
quence , par ses écrits et par 
ses bienfaits : on ne doit pas 
oublier qu’il a été le premier 
fondateur du prix d’éloquence 
à l’acad. française. Il consis- 
tait dans une médaille d’or , 
représentant d’un côté S‘.- 
Louis , et de l’autre une cou- 
ronne de laurier , avec ces 
mots : à Y Immortalité. 

On fit, en 1 665 , un Recueil 
de tous les ouvrages de Balzac, 
en 2. vol. zB-fol. avec une sa-* 
vante préface de l’abbé de 
Cassagne , son admirateur et 
son ami. On trouve dans ce 
Recueil : Ses Lettres. — Le 
Prince. — Le Socrate chrétien. 
— L’Aristippe. -—Trois livres 
de vers latins. — Le Christ 
victorieux, et l’Amynte. 

Balze , avocat, membre 
de l’académie de Nisme», 
né à Avignon , a donné des 
Poésies. — Uue Ode sur le 
sublime poétique. — Corio- 
lan, tragédie, 1776, 

Bannefroy , inspecteur des 
maisons de force et des dépôts 

17 
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de mendicité de France, est 
auteur d’uu Mémoire sur la 
mendicité, 1791 , in-i\°. 

Ban’nei.ier , (Jean) avocat 
au parlement de Bourgogne, 
et doyen de l’université dq 
P iion, a donné:Introdnclion 
à 1 etude des digestes , Dijon, 
1730, — Traités snr 

diverses matières du Droit 
l’rançais, à l’usage du duché 
de Bourgogne, avec des Notes, 
Dijon , 1701 , et années suiv. 
7 vol. in-i2. — Coutumes du 
duché de Bourgogne, servant 
de suite aux Traités du Droit 
français , fetc. 1776 , i Vol, 
7rt-i2, — Traité politique et 
économique des Cheptels, Di- 
’on 1766, zn-ï2. — 11 est aussi 
’auteur des Notes dans le 
premier volume des Arrêts 
notables du parlement de Di- 
jon, par F. Pefrier. 

Banniér, (Antoine) de 
l’académie des inscriptions et 
belles-lettres, naquit à Cler- 
mont en Auvergne, monrut 
à Paris, en 1741, âge det>9 ans. 
Ses talons lui procurèrent de 
bonne heure des ressources 
honoi'ables , et la douceur de 
ses mœurs, des amis solides. 
De tous les auteurs qui oqt 
écrit sur la Théologie payenne , 
c’est celui gui en a le mieux 
débrouillé te chaos. \!Expli- 
cation historique des Fables^ 
bn ^ \-olumes /«-12, qui Itri 
mérita une place à l’Açad, 
des inscriptions; et la Mytho- 
logie impliquée par t Histoire ^ 
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en 3' vol. et 8 vol. în-iz ^ 

sont deux ouvr. pleins d’éru- 
dition, de recherches, d’idées 
neuves , et écrits d’ailleurs 
avec autant d’élegance et de 
netteté , que ces sortes de 
dissertations en peuvent com- 
porter. Sa Traduction des Mé- 
tamorphoses cC Ovide , en 3 vol. 
/«-f2, est un peu trop libre, 
trop inexacte; mais les Notes 
qui l’accompagnent, sont si 
intéressantes , si prolondes , 
qu’elles sont bien capables de 
la soutenir contre l’oubli. Il 
y en a une magnifique édi- 
tion latine et française, in- 
folio , avec les figures , de 
B. Picart. Elle a été efi'acée 
parcelle de Paris, 1767, en 
4 vol. £«-4® , avec fig. Bannier 
à donné encore plusieurs Dis- 
sertations dans les Mémoires 
de l’Acad. des inscriptions. 
— Une nouvelle édition des 
mélanges d’H ist. et de Littér. 
de Vigneul- Marvillé, aug- 
mentés d’un tiers. — 11 a eu 
part à la nouvelle édition de 
l’Histoire générale des Céré- 
monies des pe u pies d u Monde, 
1741 , en 7 vol. £n-fol. 

• 

Baour-Lormian, poète à 
Paris , est auteur delà Jéru- 
salem délivrée , traduite en 
vers français, 1790, 2 vol. 
£a-8® , — et de beaucoup de 
Poésies dans difl’érens genres. 

'■ Bar, ( Jean ) peintre et 
graveur à Paris , publia en 
1749, avec- dom Jalabert et 
dom François Pradier, héiMi- 
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dictîns dp la congrégation de 
S'.-Maur : Etat de la France, 
6 vol. in-i2. — Recueil de 
tous les Costumes des ordres 
religieux etmililaires, toiu. 1, 
1776; tom. II , 1783 , i«-l’ol. 
• 

Bar , (de) a donné yinti- 
Hege'sias ^ dialogue en vers 
sur le suicide, avec desremar- 
ques critiques et historiques, 
I vol; /a-b®. 

Barante, (Cl.-J.) à Paris, 
est auteur d’une Introduction 
à C étude des Langues ou Le- 
çons de Grammaire générale, 
à l'usage des Enfans , 179a , 
in -8®. 

Barbault , ( Ant.-Franç. ) 
chirurgien , professeur et dé- 
monstrateur de l’art des ac- 
couchemens à Paris, sa patrie, 
mourut dans la même ville 
le 14 mars 1784. Il se distin- 
gua dans sa Jeunesse par des 
ouvrages estimés; mais bien- 
tôt renonçant aux autres bran- 
ches de son art , il se livra 
totalement à celle des accou- 
chemens , et se rendit si cé- 
bre dans cette science, qu’il 
fut jugé digue de succéder 
à Puzos dans la chaire pu- 
blique des accouchemens à 
l’école de chirurgie. Il l’a 
occupée pendant vingt-cinq 
ans uniquement partagé entre 
les devoirs de cette place et 
l’exercice de son art, ajoutant 
sans cesse aux connaissances 
de sa théorie profonde, les 
découvertes qu’il devait à sou 
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expérience journalière. Il dut 
à la bonté d’une heureuse 
constitution , et à la vigueur 
de son esprit, de résister si 
long-tems aux extrêmes fati- 
gues d’une vie aussi laborieuse 
et aussi pénible. Ou a de 
lui : Splauchnologie , suiv'ie 
de l’AngiologieetclelaNévro- 
logie , 1739 , in- 12. — Prin- 
cipes de chirurgie, in -12. 
T- Cours d’ Accouchemens 
en faveur des Etudians , des 
Sages-Femmes et des Aspi- 
raiis à cet art, 1776, a vol. 
in-12. 

Barbault, (P.-F.) employé 
dans le bureau des relations 
extérieures de la république, 
a publié les Loisirs de la li- 
berté, nouvelles républicai- 
nes, 1795, iV-8°. — Craon, 
ouïes Trois Opprimés, 1790, 
i/i-8®. 

Barbay, (Pierre) est connu 
par un Cours de Philosophie 
entièrement basé sur le sys- 
tème d’Aristote , et par une 
Epitaphe qu’on voyait à Saint- 
Etieune-du-Mont à Paris, qui 
atteste que cet auteur avait 
enseigné la philosophie avec 
lapins grande réputation.Il'ne 
fallait que savoir son compen- 
dium philosophioe , pour être 
reçu maîlre-ès-arts. 

Babbazan , ( Étienne ) né 
à Sb-Fargeau en 1Ô96, passa 
toute sa vie à lire les anciens 
auteurs français, et mourut 
eu 9770 , après a\'oir publié i 
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Contes et Fabliaux des an- 
ciens poètes français du 12* 
et 13® siècles, 1766, 3 vol. 
in-12. Ce Recueil est précédé 
d’une Dissertation sur les poè- 
tes , dont il présente les ou- 
vrages , et suivi d’uu Voca- 
bulaire. — Ordène de Che- 
valerie ; c’est un Recueil de 
plusieurs anciens contes, avec 
une Dissertation sur la langue 
française , et un petit Glos- 
saire. — Le Castoyement , 
ou Instruction d’un père à 
son fils , 1760, précédé 

d’une Dissertation sur la Lan- 
gue celtique. — Observations 
sur les Etymologies , avec un 
Vocabulaire à la fin. — Il a 
été éditeur avec l’abbé de la 
Porte et Graville, du Recueil 
alphabétique , depuis la let- 
tre C jusqu’à la fin de l’alpha- 
bet. Cet ouvrage est eu 24 
volumes /«-i2. 

Bahbe , prêtre de la Doc- 
trine Chrétienne, a donné des 
Fables nouvelles, divisées en 
6 livres, 1762, in-12. — Des 
Fables, et Contes philoso- 
phiques, 1771, in-12. 

Barbeau de i.a BsuriRE , 
(Jean-Louis) né à Paris en 
1718, mourut à Montmartre 
en 1781. Il était fils d’un 
marchand de bois ; mais , au 
lieu de se livrer à la pro- 
fession de son père , il suivit 
son penchant pour les lettres, 
et embrassa l’état ecclésias- 
tique. Quelque tems après, 
il renonça encore à cette car* 
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riêre pour se retirer en Hol- 
lande, où il passa environ 
i 5 ans. A son retour , il publia* 
une Mappemonde historiq. , 
carte ingeiiieuse et nouvelle, 
où il reunit en un seul sys- 
tème, la Géographie, la Chro- 
nologie et l’Histoire. Ou lui 
doit les édit, des Tablettes 
chronolog. de l’abbé Langlet , 
1763 et 1778 ; — de la Géo- 
graphie moderne; — 'des z 
derniers volumes de la Biblio- 
thèque de la France du P, le 
Long , et il aida beaucoup 
Fontette pour la publication 
des trois premiers — On a 
encore de lui une Description 
de l’empire de Russie, trad. 
de l’allemand du baron Stra- 
lemberg , 1767 , z vol. 

Barberet , ( Denis ) méde- 
cin, né le 27 décembre 1714. 
On a de lui : Dissertation 
sur le rapport qu’il y a entre 
les phénomènes du Tonnerre, 
et ceux de l’Electricité , cou- 
ronnée et imprimée à Bor- 
deaux , 1760 , i«-4°. — Mé- 
moire qui a remporté le prix 
de physique de l’année 1761 
au jugement de l’Acad. de 
Lyon, sur ce sujet : Quelles 
sont Us causes qui font pousser 
U vin? etc. 1762, /n-4". — Il 
a aussi remporté le prix de 
l’Acad. de Besançon, sur la 
meilleure manière de cultiver 
la vigne et de faire le vin , 
en 1761 ; et il a partagé le 
prix de la société d’agricult. 
de Rouen, sur la question: 
^amender relativement à Uurs 
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différentes qualités * 1763. — 
Mémoire sur les Maladies 
épidémiques des bestiaux , 
couronné par la société d’aari- 
culture dé Paris en 1765 , 
imprimé en 1766, ï/i- 8°. — ^ 
Il a aussi travaillé à la Col- 
lection académique, dont il 
a fait les Tables raisonnées 

f )our les trois premiers vo- 
umes; et il a traduit plusieurs 
feuilles des Ephémérides des 
curieux de la nature d’Alle- 
magne. 

Barbeu du Bourg, (Jacq.) 
médecin de Paris, membre 
do la société de médecine 
de la même ville, de celle 
de Montpellier, de la société 
médicale de Londres , de 
l’Académie des sciences de 
Stockholm , et de la société 
philosoph. de Philadelphie, 
naquit à Mayenne le i 5 févr. 
1709, et mourut à Paris le i 5 
décembre 1779. P^®' 

mièresétudesavec distinction. 
A l’âge de i 5 ans, il avait 
fini son cours de philosophie : 
aprant plusieurs frères dans 
1 Eglise, il se détermina d’au- 
fant plus volontiers pour l’état 
ecclésiastique , qu’il semblait 
favoriser le goût qu’il avait 
pour l’étude : il commença 
par celle de la théologie ; 
mais sou esprit , avide de 
toutes les connaissances hu - 
maines , le porta bientôt à 
celle des mathématiques; il y 
lit les progrès les plus rapides. 
Doué par la nature d’une mé- 
moire prodigieuse y les lan- 
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gués les plus difficiles ne lui 
coûtaient rien à apprendre. 

Il étudia l’hébreu avec tant 
de succès, que son professeur 
au collège Royal le consultait 
sur les passages difficiles , et 
voulait en faire sonsuccesseur. 
L’Italien et l’anglais furent 
les deux langues auxquelles il 
donna la préférence. 11 se fit 
d’abord connaître par la tra- 
duction des Lettres sur l’his- 
toire du célèbre lord Boulin- 
broke , avec qui il fut fort 1 ié 
dans sa jeunesse , et qui ne 
lui permit de faire cette tra- 
duction qu’à condition que cet 
ouvrage, fait pour un jeune 
lord de ses amis, ne paraîtrait 
qu’aprés sa mort. Le goût 
{fue mylord Boulinbroke lui 
avait inspiré pour l’Histoire, 
le porta à travailler à celle 
partie de la littérature. Cet 
ouvrage existe en 2 vol. 

Peude terasaprès,il donnaune 
carte chronographique avec 
une introduction abrégée à 
l’histoiredesdifférens peuples 
anciens et modernes , conte- 
nant les principaux évènemens 
de chaque siècle , et quelques 
traits de la vie des personna- 
ges illustres , depuis la créa- 
tion du monde jusqu’à pré- 
sent , 1 vol. fn-i2. Cet ouvrage 
fut fort bien reçu par les gens ' 
de lettres ; le plan en est ingé- 
nieux et simple , propre à sou- 
lager la mémoire , en pré- 
sentant sous un même point 
de vue l’ensemble des siècles 
et le rapport des évènemens. 
Cette carte est divisée en trois 
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grandes époques ; depuis la 
création jusqu’à la fondation 
de Rome ; depuis la fonda- 
tion de Rome, jusqu’au com- 
mencement de notre ère, et 
depuis cette époque jusqu’à 
nous. Il y suit l’ordre des 
siècles avec la plus scrupuleuse 
attention. L’attrait que laphy- 
sique et l’hisloire naturelle 
avaient pour lui, lui donna 
ilu goût pour la médecine ; il 
étudia cette science avec avi- 
•dilé, et il fut reçu docteur 
de la faculté de Paris. En 1761 
et 1762, il fît la Gazette de 
médecine , sous le nom de 
Gazelted’Epidame;mais des 
allàires imprévues l’empécliè- 
rent de continuer cet ouvrage. 
Pendant ce teins, il s’élevait 
en Amérique un liomnie d’un 
geuie vaste et sublime, qui 
en très-peu de lems a changé 
la face de ce pays , et fait fleu- 
rir les arts et les sciences à 
l’ombre de la liberté. Rarbeu 
du Bourg, depuis très-long- 
tems eu correspondance avec 
ce célèbre ph i I osophe, ne tarda 
pas à être lié d amitié avec 
fui. Franklin lui ouvrit bientôt 
son porte-feuille, et le char- 
gea de faire une édit, et une 
traduct. française de ses œu- 
vres , dans lesquels l’eleclri- 
^ cité est non-seulement trai- 
tée à fond , mais encore plu- 
sieurs autres parties de la 
jihysique. On y trouve les 
rclle.’dons les plus intéressan- 
tes sur les météores, les vents 
alisés, les orages, les trombes 
et les autres grands phéno- 
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mènes de la nature ; sur la 
musique , la politique , la po- 
pulation , l’inoculation; enfia 
un vieil almanach de Pensyl-. 
vaille, intitulé : le pauvre Henri 
à son aise. On y voit plusieurs 
lettres de l’auteur au traduc- 
teur et réciproquement du 
traducteur à l’auteur. Mais 
ce qui intéresse le plus, c’est 
la correspondance d’une jeu- 
ne philosophe , miss Steven- 
son, avecFranklin. Cette tra- 
duction des œuvres de Fran-, 
klin , est en 2 v'ol. zh- 4°. Bar- 
beu du Bourg, qui s’occupait 
sans cesse, et souvent de plu- 
sieurs choses à la fois, donna 
bientôt après une nouvelle 
méthode de botanique , sous 
le nom de Botaniste français ^ 
2 vol. ;«-i2. Ce traité con- 
tient des réflexions intéres- 
santes sur cette branche de 
l’hist. naturelle. Les plantes y 
sont décrites avec le plus grand 
soin; il avait entrepris un ou- 
vrage pour les herboristes de 
Paris , qu’il instruisait dans 
un petit jardin rempli de 
plantes usuelles. Barbeu du 
Bourg travailla ensuite à son 
Code de la raison humaine , 
dans lequel il a développé les 
lois de la nature, l’origine et 
le but de la société, i vol. 
in-12.. Franklin fait le, plus 
grand cas de cet ouvrage ; cq 
savant en fit en Angleterre une 
édit., (|u’il envoya à ses com- 
patriotes. — Eloge de Charles 
Gillet , médecin. Le dernier 
j ouvrage imprimé de du Bourg 
I est le petit Caleudcier de Phir 
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ladelpliié. Lorsque la mort 
l’a enlevé , il avait plusieurs 
ouvrages commencés , mais 
qui ne sont point achevés. Du 
Bourg était d^un commerce 
doux et affable , ce qui lui 
a fait beaucoup d’amis. L’at- 
tachement dont Franklin l’ho- 
ïiorait , fit le bonheur de sa 
vie. Depuis quelque lems il 
n’exerçait presque plus la mé- 
decine , si ce n’est pour ses 
amis et pour les pauvres , ce 
ui fait en peu de mots l’éloge 
e son cœur. Il mourut gé- 
néralement regretté de toute 
sa famille et de tous ceux qui 
le connaissaieut. 

Batibeyrac, (Jean) né à 
Beziers en 1674 , mourut vers 
l’année 1747 avec la réputa- 
tion d’un savant studieux , et 
d’un honnête homme. Il avait 
été nommé à la chaire de droit 
et d’histoire de Lausanne en 
1710, et ensuite à celle du 
droit public et privé, à Gro- 
ningue, en 1717. Ita traduit 
et commenté l’excellent traité 
du Droit de la nature et des 

f ens, celui des Devoirs de 
homme et du citoyen , par 
Puffendorf, et l’oUvrage de 
Grotius sur les droits de la 
guerre et de la paix , la tra- 
duction du discours du pou- 
voir des souverains. Les notes 
dont il a enrichi ces traités, 
sont aussi estimées que la tra- 
duction. On ne fait pas moins 
de cas de la version du traité 
latin de Cumberland sur les 
Luis naturelles, avec lUtcs, 
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1744, 1/1-4. — lia aussi tra- 
duit plusieurs sermons de Til- 
lotson,et adonné au public 
différens ouvrages de sou 
propres fond. Les principaux 
sont : L’Histoire des anciens 
traités qui sont répaudus dans 
les auteurs grecs et latins jus- 
qu’à Charlemagne , //z-fol. % 
parties, 1739. — Le Traité du 
jeu , eu 3 vol. i/i-8". — Traité 
de la morale des Pères , ïn-i^. 
1728 , contre Dom Cellier , 
qui avait attaqué ce que Bar- 
bey rac en avait dit dans sa 
préfacé sur Puffendorf. 

Barbier d’Aucoür. Voyex 
Aucoua. 

Barbier , ( Marie-Anne ) 
née à Orléans , mourut en 
1742. L’iudulgence qu’on doit 
à son sexe a soutenu quelque 
tems le succès de ses ouvrages 
dramatiques. Il est si rare de 
voir des femmes chausser le 
cothurne, que M*'®. Barbier 
méritait d’être encouragée. 
Aujourd’hui l’indulgence s est 
ralentie, et l’on ne regarde 
plus ses tragédies et ses opéra 
que comme de faibles essais 
cju’on peut négliger sans con- 
séquence. Ils ont été publiés 
eu I vol. m-i2. 

Barbier a donné Les 

principes de la langue fran- 
çaise , Douay , 'i786,m-i£. 

Barbier de Tinan , mem- 
bre de l’académie de Dijon , 
phj'sicieu, a publié deux Mé- 



Digilized by Google 



136 BAR 

moires , l’un sur les conduc- 
teurs pour préserver les édi- 
fices de la foudre , traduit de 
l’italieiijpar Jos.Toa)do,i77g, 
/n-8®. , et le second sur la 
manière d’armer d’un con- 
ducteur la cathédrale de Stras- 
bourg et sa tour , 1780 , in-12. 

Babbier , ( J. L. le ) est 
auteur du drame d’Asgül,en 
cinq actes et en prose, 1780, 
in- 8 °. 

Barbot Duplessis , natif 
d’Orléans , membre de la so- 
i:iété d’agriculture de cette 
ville, est auteur d’un essai sur 
la possibilité d’une machine 
à oscillation croissante, 1783, 

Barclay , (Jean) né à Pont- 
à-Mousson , en i582 , et mort 
à Rome en 1621 , n’est guère 
connu à présent que par son 
Argenh , quoiqu’il ait fait des 
ouvrages de controverse, de 
morale, d’histoire et de poli- 
tique. Cette Argents qui a fait 
tant de bruit dans son tems , 
et qui a été traduite par l’abbé 
•fosse, et ensuite parSaviii, 
avec des changemens , est 
une espèce de roman à allu- 
sions, écrit en latin, en prose 
et en vers , et d’un style plus 
])oursoufIlé que noble. L au- 
teur a voulu imiter la manière 
de Pétrone , mais en prosfiri- 
vant sagement les obscénités 
du satyrique de Néron, il n’a 
pas eu le talent d’en atteindre 
l’elegante latinité : la traduct. 
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de Savin est de Paris , 1776 , 
2 vol. Les autres ou- 

vrages de Barclay , sont : Pa~ 
raentsis adsectarîos. — Euphor- 
mion , satyre latine, en deux 
livres. Les meilleures éditions 
de ce livre sont celles d’El- 
zevir, 1627,, in-12. , et de 
Leyde, cum notis yarioruin^ 
1674, — Trois livres 

de poésies , — Icon ani- 

morum, Londres, 1612, in-8®. 
— Ode de rebus GaUicis; Pietas 
seu publicce et privatae Vindiciae, 

B ARCos, (Martin de)prêtre, 
naquit à Bayonne , et mourut 
en 1678 , âgé de 78 ans. Ses 
liaisons avec le fameux abbé 
de S*.-Cyran , dont il était le 
neveu, avec Jansenius dont il 
avait été le disciple, et avec 
le doct.Antoine Arnauld,dpnt 
il avait formé l’éducation , lui 
firent jouer un rôle dans les 
disputes du jansénisme. 11 en- 
fanta plusieurs ouvrag. , morts 
pour la plupart avec les que- 
relles qui-en furent l’occasion. 
Les principaux sont : la Gran- 
deur de l’église romaine, éta- 
blie sur l’autorité de SvPierre 
et S*.- Paul , irt-4°, — Traité 
de l’autorité de S'.-Pierre et 
S'.-Paul , qui réside dans I0 
pape , successeur de ces apô- 
tres, 1645 , fn- 4 °. — Eclair- 
cissemens de quelques objec- 
tions que l’on a formées contre 
la grandeur de l’église romai- 
ne, 1Ô46, //i-4“. — Une cen- 
sure du Prjtdestinatus du P. 
Sirmond. Il travailla au livre 
intitulé : Petrus Aurelius , de 

son 
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ton onde , et en partagea avéé 
lui la gloire; — ^ De la loi , de 
l’espérapce et de la diarilé, 
a voliïn-rzJ— E^lposition de 
la foi'de l’église romaine, toiî- 
chant'la, grâce et la prédesti- 
nation , 1696, î»-8°. t)U 

t 

' Bahdenet, est auteur des 
Evènemens nocturnes, ou les 
-Wouvelles Méprises, com. en 
3 actes et en prose; 

^;Baed*tV c Pierre ) né i 
Montaguet en BiHirbonnais ep 
ioyi, mourut à Moulins eii 
^ 685 , à 1-âge de 94 ans, avec 
Ja réputatiopid un bon avocatv ; 
Dn a de Ipi,. un Recimil d'Ar- 
en m-lolic). Paris! 
et ; Avignon 1773 ♦ i 

bliés par. Barroyer son, com- 
patriote,. <jui les apopmpagna 
4e iNotes. et4piDÎ9serlations. ; 

L )'. né ‘i 

Bpuen, ineipbre de l’Acad. 
franç, , se nojà en 1637 , en 
youlaip sauvér d’Humières , 
dont II avait été gouverneur. 
Chapelain , dans une Epita- 
phe,, laite pargrdrede l’Aca- 
démie , dip ’çjue J.esv venus se 
noyèrent tsxeè.luu Bai^ilt.laissa 
Cf ueltpies buv.rages’, étrîts d’un 
sf^Ie lâche pt incorrect. L'es 
principaux sont,;; le Grand- 
Chambellau deÈKinceç 1623,; 
i«-fol. — -Pensées ijQorales sur 
î’Eccle'siaste, in-H\—r: 
Le Lycée bu de l’Honnète ! 
nomme ,.V vol, ià-8°. 

Bardox, (Michel-Frahcois' 
Danoré ) né à' Aix en Pro- 
Tome I, 
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cterice le 22- mai 't7oo, mort 
le 14 avril 1783. Ça première 
carrière (jue suivit cet artiste 
célèbre, lut celle du barreau : 
mais son génie bouillant , et 
plein de feu , ne lui permit 
pas d’y rester long-tems. Le 
godt- décidé cfu’il' se sentait 
pôur^Iedessin , lui £4 prendre 
ta' résolution de ‘se byrér à 
cètJ'art. J. - B.' 'Vanlbij:,: son 
compatriote, loi en donna les 
premières leçons ; il entia en* 
8uiie‘chez de .Troj Ic’fils^ 
et il- dpprlt à ürèmdre. L’ha- 
bi tude q u’îl. àwaiŸ cont râctëe * 
de jetter sur le j^teplèr' tout 
ce que son iniagiiiation lui 
Suggérait ; le" rendkpbièntôt 
Compositeur ailsii'fécoird qué- 
fàcile ;-et ' ses tulèbs se per- 
^éctiohnant av'érf Tëtudé et le 
travail; il fut îticédi^/de 
succéder ' â ' Lépieië 'dans la 
placé de prôfésséïrr'd’histoire 
dans l'école dés élèvei. Dès ce 
ïnômeiit ,- sacrifiant' ses goûts 
pour la peinture , au desit 
d’avancer, par des écrits , les 
progrès de cet art , il devint 
autèur. Il publia süccessive- 
îherrt les ouvtages' suivans : 
lè Passage du- Var,,poëme 
h'isTfor. 17.10, /«4°. — Cbnfôr. 
siir' Pidilifé que les artistes 
jieuyént fetlrer' d'un Goûrs 
d'H'ist, universellé'i 'î7.‘7rL — 
l'Jrnitgrtialilé sur'la-Miisique, 
poerae didactique , I7 ;'i4 , in-^\ 
'Livre des Principes à dessi- 
si'ner' , 17,14 , in- 1 2. 1— L^ 
"Elémens de l’art de dessinér , 
1762 , /n-4°. — - Anecd. surla 
môrt- de Bouchardon , 1764, 

18 
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in- 8 °. — Vie de Carie Vanloo, 
1765 , in-isf. — Monument de 
la ville de Reims, 1763 , /n-12. 
— Traité de Peinture, suivi 
d’un Essai sur la Sculpture , 
pour servir d’introduction à 
une Hist. universelle relative 
à ces beaux arts, 1766 ,.2 vol. 
in-iz, — Hist. universelle, 
traitée »elativement aux arts 
de peî*idre et de sculpter , 
J 769 , 3 vol. i«-i 2.— Costumes 
des îîflciens peuples, à l,’u3afie 
des •artistes, 1772 et 1770, 
în*4°, nouvelle édition par 
Cochin, 1783, 1786 et 1792, 
4 voLi»' 4 °- . • ^ 

Baret, ' Paul ) né à Lyon 
en 172H. puoiqu’on puisse 
soutenir quelques momens la 
lecture dé plusieurs de ses 
puyrajjes ,|ils ne sout*pas ca- 
pables' delui faire une répur 
tation , patce' qu’ils sont, fai- 
bles , et lue la. destinée des 
productions faibles est de se 

i ierdre (Uns la foule. Voici 
a liste ce ses ouvrages : les 
Amoursl’Alzidor et de Cba- 
risée.— les Colifichets, com. 
en I acfe et eu vers;, iy 6 i„ 
. Le ^élof ,,ou les etc. etc. 
■"T- Eéliie, coméd. en i acte 
.et en pibse. — M‘‘®. Javot|e , 
ouvrage moral. — L’Arnant 
suppoæ , comed. en i acte et 
en proie , 1760. — L’Inocu- 
lation nécessaire. — L’ombre 
de la 'fliorilUere aux Champs- 
Elistes. — Le Sauvage à Paris. 

Leu Prodiges de 1760. — 
Xes Offices de Cicéron. — 
L’HonpiQ nor«d • ou le Ta- 
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bleau de la vie , faussement 
attribué à l’abbé Prévost. 

B ARN AVE, (Antoine-Pierre» 
Joseph -Marie) avocat au par- 
lement de Grenoble , député 
du tiers - état, à l’assembléo 
nationale, en 1789, élu prési- 
dent de cette assemblée , le 
24 octobre 1790 , naquit à 
Grenoble , en 1761 , et fut dé- 
capité à Paris , le 29 novemb. 
1793, âgé de32 ans.Peu d’hom- 
mes ont eu , comme Barnave, 
plus de grâce dans la diction , 
et plus de talens dans l’art do 
résumer; la rapidité ou la len- 
teur des diséusSious , le croi- 
sement Mes partis, ou la dé- 
viation des parleurs ne lui faf- 
strient rien perdre du sujet ou 
dès branches de la question 
qu’il avait à traiter ; ef il se 
possédait tciûjours assez^pouc 
attendre que l’on eut tout dit. 
C’est alors que soit éloquence 
prenait sa revanche, ét triom- 
phait de tous les obstacles. Mi- 
rabeau, lui-même, s’étonnait 
qualquefoisqu’un jeune hom- 
me parlât aussi vite , aussi 
long-temps , et aüssi-bien. Le 
rôle qu’il'a joué dans les évé- 
nemeni politiques qui se sont 
succédés pendant les premiè- 
res années de la révolution, 
répondait àses talens; ilforma 
des liaisons aveci les hommes 
les plus distingués dans la lit- 
térature , comme dans la po- 
litique. Il fut un des commis- 
saires envoyés à* Varennes , 
pour ramener la famille royale 
à Paris, et rHistoire aremitr^ 
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«juë que cette époque fut celle 
qui vit décroître sa grande po- 
pularité.Quand un décret d’ac- 
cusation l’eut traduit devant 
le tribunal de sang qui devait 
le juger, quinze mois de cap- 
tivité l’avaient mûri. Aussi , 

Î [uelle éloquence et quelle pro- 
ondeur éclatèrent dans sa dé- 
fense! Ce n’était plus ce jeune 
homme pétulant d’ardeur et 
avide de gloire, c’était un sage 
qui avait calculé tout le cercle 
desrévolutions. Tous les mas- 
ques tombèrent sous la puis- 
sance de ses moyens; tout fut 
expliqué par l’eloquence , et 
l’adresse de ses raisons. Plu- 
sieurs fois ses juges l’interrom- 
pirent sans le déconcerter , et 
tel fut sonascendant, que ceux 
qui avaient été apostés «pour 
étoufi'er sa voix, crurent un 
instant qu’il était sauvé. Noqs 
ne connaissons d’autres ou- 
vrages de lui, que ses nom- 
breux Rapports à l’assemblée 
constituante , qui ont été im- 
primés dans le Journal des 
Débats ^ et dans le Moniteur. 

Baro , ( Balthazar ) né à 
Valence en Dauphiné, mort 
en 1659, âgé deooans, poète 
tragique , dont on ignore si 
les pièces ont été jamais re- 
préseutées. Ce qu’on peut as- 
surer, c’est quelles 11e sont 
pas lues, et qu’elles ne méri- 
tent guere de l’étre. On lui 
doit l’obligation, si toutefois 
c’en est une , d’avoir fait la 
Conclusion, ou 5'. partie de' 
composée^a après les 
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Mém. qu’il trouva dans les 
papiers de d’ürfé , dont il 
était secrétaire. 

Baron , ( Èguinard ) né 
à S'-Pol-de-Léon , professeur 
en droit, mourut en i55o , 
âgé de 55 ans, et laissa quel- 
ques Paris, i 5Ô2, 

fa -fol. 

Baron, ( Vincent) domi- 
nicain du diocèse de Rieux , 
est auteur d’une Théologie 
morale^ en latin , 5 vol. fa-8* , 
Paris 1666. Il mourut en 1674. 

Baron, (Michel) est né à 
Paris en i652, et mourut dans 
la même ville en 1729. Ce 
comédien célèbre, qui a fixé 

S armi nous le vrai ton de la 
éclamation , joignait àce ta- 
lent, celui de iapoéate; ce- 
pendant sa réputation poé- 
tique n’est pas aussi glorieuse 
que celle qu’il s’est acquise 
comme acteur. On l’a com- 
paré à Roscius, pour le natu- 
rel et la noblesse de son jeu ; 
mciis personne n’a songe à le 
mettre à côté de Plaute ni 
de Térence , pour les coméd. 
qu’il a faites. Baron n’avait 
ni la force comique de l’un , 
ni l’élégance de 1 autre ; mal- 
gré cela, la Coquette ^ tHt^me 
à bonne fortune elVAndrienne* 
sont restées au théâtre. Si on 
lui a disputé V Ecole des Pères 
ou les Adelphes, c’est, sans 
doute, parce qu’on supposait 
plus d’affinité entre le P. d© 
la Rue et Térence, qu’entre 
Baron et le poète lutin; mais 
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ce n'est tout au plus qu'une 
conjecture. 11 vaut mieux lais- 
ser jouir Baron d’un bien que 
personne ne réclame , que de 
risquer de le dépouiller du 
sién propre. Elevé sous les 
yeux de Molière , il était 
difficile qu’il ne puisât pas 
dans les discours de ce grand 
maître , d’excelleiis préceptes ; 
l’intelligence théâtrale, qui 
règne dans plusieurs de ses 
comédies, en est une preuve. 
Xe dialogue en est vil’, les 
scènes en sont variées. Rare- 
ment elles ofl'rent de grands 
tableaux; mais l’auteur sait 
copier, d’après nature, cer- 
tains originaux aussi impor- 
tuns dans la société, qu’amu- 
sans sur la scène. Ün voit, ! 
enbn , qu’il avait étudié le 
monde .autant que le théâtre. 
Pourquoi donc esPil si rare- 
ment cité comme auteur ? 
C’est que le public partage 
difficilement son attention en 
laveur du meme homme; 
Dans Molière, il oublie l’ac- 
teur médiocre , pour ne s’oc- 
cuper que du grand poète. 
Dans Baron , il n’envisage que 
le grand acteur, et perd de 
vue le poète médiocre. Il a 
été, en eflèt, le plus grand 
comédien qui ait peut-être 
Existé, et celui qui le savait 
le mieux. 11 était si enivré 
de l’excellence de son art , 
qu’il ne craignait pas de dire , 
qu’il lallait qu’un acteur fût 
ilevé sur les genoux des reines^ 
Ailleurs, il disait, dans Ten- 
Uiousûisme de $en amour - 
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propre, que, «tous lesiooans,- 
» on voyait un César, mais 
» qu’il en fallait 2,000 pour 
» produire un Baron. » En 
eflet , il était né avec tous les 
dons de la nature, et il les 
avait perfectionnés par l’art : 
ligure noble , voix sonore , 
geste naturel, goût suret ex- 
uis. Racine, si versédansl’art 
e la déclamation , voulant 
faire jouer aux comédiens son 
Andromaque , avait , dans la 
distribution des rôles, réservé 
à Baron celui de Pyrrhus. 
Après avoir montré l’inlelli- 
geuce de plusieurs personna- 
ges aux acteurs qui devaient 
les représenter; il se tourna 
vers Baron ; Pour vous, mon- 
sieur, je liai point d’instruction 
à VOU 9 donner; votre caur vous- 
en dira plus que mes leçons 
n'en pourraient faire entendre... 
Baron , ainsi que les grands 
peintres et les grands poètes , 
sentait bien que les règles 
de l’art n’étaient pas faites 
pour rendre le génie esclave : 
Les règles, disait cet acteur 
sublime, defendertt d’ élever les 
bras au-dessus de la. tête ; mais 
si la passion Us y porte , ils 
feront bien : la passion en sait 
plus que Us règles. On a im- 
prime en , 3 vol. /n-i a 
de Pièces de Théâtre , sous le 
nom de ce comédien; niais 
on ne croit pas qu’elles soient 
toutes de lui. — On attribue 
V Andriehne an P. def la Rue , 

! jésuite , célèbre prédicateur. 
Le père de ce célèbre acteur 
avait aussi , dans un degré 
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•upërieur, le talent de la dé- 
clamation. Son genre de mort 
est remarquable.. En i'aisant 
le rôle de^ don Diègue dans 
le. Cid^ son épée lui tomba 
des mains , comme la pièce 
l’exige ; et la repoussant du 
pied avec indignation , il en 
rencontra malheureusement 
la pointe, dont il eut le petit 
doigt piqué. Cette blessure 
fut d’abord traitée de baga- 
telle ; mais la gangrène qui y 
parut , exigeant qu'on lui cou- 
pât la jambe, il ne le voulut 
jamais souffrir : Non^ non ^ 
dit-il, un roi de théâtre se ferait 
huer avec une jambe de bois ; 
et il aima mieux attendre 
doucement la mort , qui ar- 
riva en i 65 S. 

Baron , (Hyacinthe-Théo- 
dore,) doyen de la faculté de 
médecine de Paris, mourut 
le aq juillet 17Ô8, âgé d’en- 
viron 7a ans. Il a eu beau- 
coup de part à la Pharmacopée 
de Paris, de l’an 1732, in-4^; 
et a donné en 1739 uneDmer- 
tation académique en latin, 
sur le chocolat : An senibus 
ChocolatcB potus ? Elle a été 
imprimée plusieurs fois. 

t 

Baron, ( Théodore ) fils 
du précédent , doctenr-regent 
de la faculté de médecine en 
l’université de Paris , naquit 
eu cette ville le 17 juin 1715, 
et mourut le 10 mars 1768. 
11 fit ses éludes au collège 
de Beauvais , fut reçu docteur 
en médecine au mois d’oc- 
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lobre 1742 ; entra dix ans 
après à l’Acad. des sciences , 
et fut nommé censeur royal 
en 1756 parle ministre Males- 
herbes. Baron avait eu l’avan- 
tage de former sa jeunesse 
sous d’exceliens maîtres. : il 
avait étudié la philosophie 
sous R Ivard; et lorsqu’il voulut 
ensuite se livrer à l’etude de 
la profession adoptée par ses 
ancêtres , ce fut dans les leçons 
du célèbre Rouelle qu’il puisa 
le goût et les principes de la 
chimie. Pendant le cours de 
sa licence , Baron composa 
\TO\i Dissertations latines sur 
des objets d’un grand intérêt. 
L’une présentait des recher- 
ches anatomiques sur les ar- 
tères du cœur, et sur les mou- 
vemens de contraction et de 
dilatation. La seconde expo- 
sait les dangers que l’on court 
à se servir des astringens 
dans les hemmoragies j et la 
troisième montrait les avan- 
tages qui résulteraient de ce 
que les enlans fussent nourris 
et allaités par leurs mères. 
Dans les Mémoires adressés 
à l’Académie des sciences, 
on trouve quelques ouvrages 
très -estimables de cet écri- 
vain , entre autres la Disser- 
tation sur les propriétés remar- 
quables du sel de tartre. Ces 
heureux essais lui procurè- 
rent la connaissance des savans 
les plusdistiiiwuésdeson tems, 
et 1 honneur d être reçu mem- 
bre de l’Acud. des sciences. 
Dans cette nouvelle carrière , 
uon-seulemeut il éclaira la 
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chimie par ses propres ob- 
servalions, il travailla encore 
sur les ouvrages des autres ; 
et c’est à celle louable ému- 
lai ion que nous devons ses 
Votes sur la. Pharmacopée de 
Fuller t etdesexcellenlesaug— 
inenlationsau coursdechimie 
de Lémerj. Tout ce qu’il a 
ajouté aux écrits de ces savaus 
est digne d’eux. 

Bahon , ( Hyacinte-Théo- 
dore) médecin des armées du 
TOi , en Allemagne et en Ita- 
lie , doyen do la faculté de 
médecine de Paris, sa patrie, 
mort en mars 1787 , âgé de 
près de 80 ans , a donné : 
<,)uesliou de médecine, dans 
laquelle on examine les ma- 
laa i es vénériennes, 1 740, in-4®. 
— Kitus , usus et laudabilesfa- 
cultatis medicina Parisiensis 
cotistietudines edidtt, TjSl ,/n-i 2. 
^ Çucestionum medïcarum in 
Schola Parisiensi agitatarumse- 
ries chronologica , 1762 , fn-4®. 
“Formules des médicamens 
à l’usage des hôpitaux mili- 
taires, 1758. 

Bahr AL, (Pierre) prêtre , 
né à Grenoble , mourut à Pa- 
ris , le 21 juillet 1772. Toutes 
les fois, dit l’auteur des Trois 
Siècles^ que l’esprit de parti 
ne le domine pas , ses talens 
méritent des eloges. Ses ou- 
vrages annoncent une imagi- 
nation vive, un esprit facile, 
une littérature étendue , un 
zèle ardent pour la défense de 
la religion, oi le Dictionnaire 
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I historique j littéraire et critî'^ 
que t en 6 vol in-8°, qu’on lui 

I attribue, était dégagé d’une 
partialité, si les amis de l’au- 
teur n’y élaientpasfètés d’une 
manière infiniment au-dessu» 
de leur juste valeur , ce Dic- 
tionnaire aurait une sorte ds 
perfect ionpour les recherches* 
les anecdotes et les discussions 
quelquefois utiles qu’il ren- 
ferme. 

Le Dictionnaire des Anü^ 
quités romaines, trad. et abrég. 
du grand Dictionnaire de Pi- 
tiscus > en 3 vol. f«8“ , est bien 
éloigné de ce travers. Là rai- 
son enest toutesimple;lesan- 
ciens romains n’étaient pas 
Molinistes. Les autres ouvr. 
de Barrai sont : les Appellans 
célèbres, 1753, in-12.— Maxi- 
mes sur le devoir des rois , et 
le bon usage de leur autorité , 
par M. B. 1754, in-iz. — Se- 

«vigniana, ou Recueil des Pen- 
sées , tirées des Lettres de 
M'"®. de Sevigné , avec des 
notes , 1756 , i«-i2 , 17Ô8 , 
“Dictionnaire portatif, his- 
torique , géographique et mo- 
ral de la Biole, 1756, f«-8% 
1758 , 2 vol. j/i-8®. “ Lettres 
à M**, sur l’ouvrage intitulé: 
Querelles littéraires , 1662 , 
in-12. 

Barral de Brssodes, (Ga- 
briel-Antoine-Ignace de) des 
académ. de JMismeset de Be- 
ziers , a donné : Eloge funè- 
bre du maréchal, duc de Bi- 
ron, 1776, j‘n-8®. Eloge hist. 
de Henri <.iV, 1777* in-b°.*-^ 
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Xettres ascétiques de S'.-Gaë- 
tan de Tienne, précéd. de 
i’Eloge du S*. -> Fondateur , 
^780, zn-8®. — Eloge de S‘.- 
Xouis, avec des notes, 1780 , 
in-8°. — Eloge historique de 
Xouis XII , père du peuple , 
suivi de Siances funèbres à 
Ja louange du prifice de Bruns- 
wick, 1786, m-8”. — Pané- 
gyriques, prononcés dans dif- 
jen tes églises de Paris, avec 
,<le3 Précis historiques, des no- 
tes et des lettres ascétiques de 
S<.-Gaétau deéTieiuie, 1784, 
a voL /«-ia. 

•• • ■ t 

^ Barbal , officier d’infante- 
rie, et inspect. gén. des ponts 
et clia tissées de Corse , est 
autour des Mémoires surtHist, 
nat. Corse . Londres et Pa- 
ris 1783 , /«yd®. i. . 

Satire, (François Poulain 
'delà) naquit à Paris, eu 1647, 
,et mourut à Genève, en 1723. 
Xégouté de l’etat ecclésiasti- 
que, dans lequel il était entré, 
il abandonna sa cure et son 
pays, et se retira à Genève, 
où il se maria, après avoir été 
déelaré citoyen de cette ville. 
Gn a de lui un traité : de l’E- 
galité des deux sexes , 1673 , 
2/1-12. 11 publia ensuite un 
Traité de l’Excellence des 
hommes, contre l’égalité des 
seyes , i/t-12 , sujet qui ne 
peut - être qu’un jeu d’ es- 
prit. Il a donné encore un 
Traité de l’éducation des da- 
mes,et leRappprt de la langue 
littme avec la française. Tous 
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ces duvri^es sont faiblement 
écrits. 

Barre , ( Louis - François- 
.Toseph de la) de l’académiedes 
inscriptions, naquit à Tournai, 
en 1688 , et mourut à Paris , 
en 1738, après avoir publié, 
les ouvragessuivans: J/ 72 //er 2 «/K 
orientale J. en 2 vol. iii-folio , 
conjointement avec dom-Bau- 
duri , qnj. l’avait pris pour son 
second. — Un Recueildemé- 
dailles des empereurs , depuis 
Dèce, jusqu’au dernier Paléo- 
logue; autre ouvrage, auquel 
dom - Baiiduri eut beaucoup 
de part. — Une nouvelle édi- 
tion du Spicilége de doni-^ 
d’Acheri. — Une autre édit, 
dn Dictionnaire de Moréri , 
3 e 1725 t- Un voL /a-4®. de 
Mémoires pour servira l’IIist. 
de France, et à celle de Bour- 
gogne, connue sous le nom do 
Journal de Charles VL— Duo 
Vie de Lycurgue , dans les 
Mém. de l’acad. — Une édit, 
du Secrét. de la cour, etduSe- 
crét. du cabinet , 2 vol. 2/2-12. 

B ARiUR, ( Joseph ) chanoine 
régulier de S'®. - Geneviève , 
et chancelier de runiversité 
de Paris , mourut dans celte 
ville, le 23 juin 176^, âgé de 
723113. De quantité d ouvrages 
qu’il a publiés, un seul lui 
survit encore , sans répandre 
toutefois un grand éclat sur sa 
réputation. C’est une Histoire 
i Allemagne ^ 174^, en ii vol. 
2 'b- 4°. dont on croirait qu’il a 
bamti exprèspiousne disons pas 
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les agrémensdu style, maîsmê- 
jnela correction, la nol)lesse et 
la précision. Cette Hist. n’est 
tejîendant pas dépourvue de 
recherches , de méthode , de 
netteté, qualités peu suffisan- 
les pour attacher le commun 
des lecteurs, et encore moins 
ceux qui ne goûtent les laits, 
qu’autant qu ils Sont présen- 
tés^ vivement , et avec un 
colotis I propre 4 ' les fàrrc 
valoir. • '■ ’ 

Ce religieux'a eoitiposé une 
Vie du Tftàrèchàl Fàb^ri^ ly.Sz' , 
2' vol. fp- 12. , où' la même 
plume se montre avec les mê- 
mes défauts, ainshque dans 
son Histoire des lois et des tri- 
bunaux ; /n-4°, très-incapable 
d’intéresser, par le fond des 
choses, mais dégoûtante par 
la pesanteur deTélocution. Ses 
'a’.itres ouvrages sont : Hindi- 
'cîà librorum deutero-eanonico- 
•rtim Vtteris Testamenti 
’in-xi, ét'les notes qu'il à in- 
sérées dans l’édition des.Œu- 
vres de Bernard Van-Espéri', 
donnée en 1753, 4 vdl.’indbl. 

' B A tnt EÀrt, (J ac<^ très Vallée, 
'séîgrteur des) naquit 4 J’àris, 
en 1662, et mourut à Châlons 
sur Saône , en 1673. Les plai- 
sirs furent sa seule oceupa- 
-t ion'. 11 quitta une charge de 
conseiller afl parlement de 
Taris , pour goûter plus aisé- 
ment les délices d’une vie vo- 
luptueuse. Ses vers, ses chan- 
sons , sa gaîté le faisaient té- 
chercher par-tout. Il porta le 
raliuement du plaisir jusqu’à 
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changer de climat suivant le» 
saisons. En hiver ,' il allait 
jouir du beau soleil d« Pro- 
vence; en été ;41 retournait à 
Paris. On ne connaît de ce fa- 
meux épicurien ,que le beau 
Sonnet qu’il fit dans une ma- 
ladie': Crand Dieu! tes juge- 
tnens, etc., l^uL. a suffi pour 
l’immortaliser. -• 

Barr^ , est àuleurde plûi- 
sieurs 'piècesde' théâtre'.' N ouS 
allons indiquer lés principales. 
Au théâtre d#la meFavart , 
avec Radet : la Négresse ; ou 
le pouvoir dé la reconnais- 
sance , 'opéra 'cbm. en 2 actes 
etenvaudév. — Renaud-d’Ast, 
com. éii 2 actes, en prose’, 
mêlée d’ar. r;87. — Canif ido 
mariée , com. en 2 actes 4 en 
prose et vaudv. — Léandre-, 
Candide , Constance , Parod. 
de Pénélope, 178B. (Fc^e:^ 
Pus ). ■ ' • ' ■ ■ <, '■ 

Au théâtre du Vàudevillé, 
avec Radet et Dèsfontaines': 
Arlequin afficheur. — Arle- 
quin ' faquin. — Arlequin 
cruello. —La Chaste Susanna. 

— Colombine mannequin. — 
Arlecjuih machiniste. — Fa- 
vart afûx Champs - Elisées’, 
1792 et 1793. Eu société avec 
Léger: le Sourd gu^ri, 1794, 

— Le Retour du Ballon. — 
Le Pari , ou là Paix. — Les 
deux Sourds ,* ou la Fin dû 
mondé.’ — L’Hommage du 
petit Vaudeville augrand Ra- 
cine. — J. J.' Rousseau à 
l’Hermitage. — Le Concert 
aux Eléplians. — J ean Mon-- 

net. 
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net. — - Une Jcnirnée de Fer- 
ney. — Franche «l ’Mont- 
inul in.— Arlequin Beau-fils, 
etc. 

Barrklier, ( Jacques) do- 
minicain , botaniste estimé. 
Au milieu des devoirs que 
lui prescrivait son état, il trou- 
va le moyen d’utiliser les 
voyages qu’il fit eu Francè, 
en Espagne et en Italie , en 
ualité d’assistant du général 
e son ordre , en recueillant 
des plantes qui n’élaient pas 
connues, ou qui ne l’étaient 
encore qu’imparfaitement. Il 
avait .entrepris upe histoire 
générale des plantes qu’il de- 
vait intituler ou 
Orbis botanicus , et il y travail- 
lait avec ardeur , lorsque la 
mort vint l’arrêter dans son 
projet en 1673 , à l’âge de 67 
ans. Ce qu’on a pu recueillir 
de cet ouvrage a été publié 
par Antoine de J ussieu , sous 
ce titre : Plantœ per Galliam ^ 
Hispanuim et Italiam observaxae 
eticonibusaneisexkibitae. Paris 
1714 , fn-t'ol. 

Barré ME, (F ran^ois ) mort 
à Paris , eu 1703 , s est acquis 
quelque célébrité par des li- 
vres d’un usage journalier. "^gl 
sont : sunarilhinétique, i/i-i2. 
— Ses comptes laits. — Ses 
changesétrangers,2Vol. tn~ 8 °. 

Barrère, ( Pierre) méde- 
cin à Perpignan, passait pour 
un observateur exact. On a 
de lui : Relation et essai sur 
l’üistoire naturelle de la 
Totne I. 
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France équinoxiale, 174S, 
/rt-i2. — Dissertation sur la 
couleur des nègres , 1741 ^ 
in -4°. — Observations sur l’o- 
rigine des pierres figurées , 
1746, in-8^ 

BaRRÈRE de ViEÜZAC, 
( Bernard ) avocat au parle- 
ment de Toulouse , membre 
de l’assemblée constituante et 
de la convention. On a de lui : 
Eloge de Louis XII , présenté 
à l’académie des jeux floraux, 
Toulouse , 1782 , in-8°. — 
Eloge de .T. B- Furgole , avo- 
cat au parlem. , de Toulouse , 
1784, frt-8°. Le Point du jour, 
1787 , in-8°. — Esprit des 
séances des’ états-généraux , 
contenant l’eî(trait des dis- 
cours , motions , débats , évé- 
nemens et décrets de l’assem- 
blée nationale , et table analy- 
tique et raisonnée des jour- 
naux rédigés par Mirabeau et 
Babaud de S‘. - Etienne. — < 
Etrennes au pei^le , ou dé- 
claration des Droits de l’hom-» 
me et du citoyen , précédé® 
d’une Epîtreauxnation8,i79o, 
irt-i2. — Son apologie',' 1790 , 
in-8°. — Réponse à Duboisde 
Crancé, 1790, i«-8°. — Un®, 
multitude de rapports au .co- 
mité de Salut puoirr, , dont il 
était membre, qui ont été im- 
primés dans le journal des 
Débats et dans le -Moniteur. 
— Plusieursouvragesdepuisla 
révolution. — Entr’amres suc 
le gouvernement républicain, 
et sur la politique du gouver- 
nement anglais. 

19 
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Bahret , prêtre , a donné : 
Pensées sur divers sujets de 
morale et ^e piété , choisies 
dans les sermons de Bossuet , 
préc. de quelques rellexions 
sur lecaraclère decel orateur 
et des autres ^ands prédica- 
leurs de son siècle. Marseille, 
la Rochelle et Paris , 1789 , 
frt-12. 

Barrf.tt , ( Charles-Phi- 
lippe) est auteur de la Capno- 
logie ou Traité théorique de 
la fumée avec le détail de 
difi’erens procédés pour en 
préserver nos habitations dans 
tous les cas , 1788 , /«-8°. 

Barrett, ( Paul) né à Lyon 
le 28 juin 1728 , est auteur des 
amours d’Alcidor et de Cha- 
risée, .1751 , 2 vol. in-12. — 
Il a donné aussi quelques com. 
depuis 1751-60. — Les offices 
de Cicéron , trad.nouv. , 1769^ 
in-iï. — l.es traités de l’Ami- 
lié , de la ^aei liesse , les Pa- 
radoxes, etc. de Cicéron, trad. 
1760, , 4«. édit. 1776 , 

in-12. — L’Homme moral ou 
ou le Tableau de la vie, 1764, 
3 vol. zn-i 2 . — Les métamor- 
phoses d’Ovide, latin. et fran- 
çais , nouv. édit. , 177‘) ’ ^ 

In -J 2. — ÎEuvres de Virgile , 
trad. en français avec le texte 
à côté , nouv. édit. 1787 , 2 
vol.zn-12. — 'Hist. deFlorence, 
de N. Machiavel , traduct. 
nouv. 1789 , 2 vol. zrt-i2. — 
Jiloge de la Folie, traduct. 
nouv. du latin d’Erasme, 1789, 
in-12. — Histoire de» deux 
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règnes de Nerva et deTrajan* 
1790 , in-12.. 

Barrois , (Marie-Jacqnes} 
libraire, ne à Paris, en 1703, 
mort en 1769, réunissait le» 
connaissances les plus pré- 
cieuses en bibliographie. IN ou» 

avons de lui plusieurs cata- 
logues que les amateurs con- 
servent avec soin : eulr’aulre» 
ceux de Delan,de Secousse, 
deGuyondeSardièreet deFal- 
conet. Ses mœurs étaient dou- 
ces,il était bon père,bonépoux, 
bon ami : tous les sentimens 
qui honorent l’humanité , 
étaient chers à son cœur. Ses 
connaissances bibliographiq. 
ne sont point mortes avec bu, 
en veillant lui-méme à l’édu- 
cation de ses deux fils, il leur 
a transmis le fruit de ses tra- 
vaux, et ce dépôt , acquis par 
un demi, siècle de soins , de 
veilles et de fatigues , ne pou- 
vait être confié à de meil- 
leures mains qu’à celles de ses 
deux fils , libraires , à Paris , 
dont l’un est connu sous le 
nom de Barrois , l’aîné , et 
l’autre sous celui de Théo- 
phile Barrois. 

-Barruel , ( Etienne j pro- 
fesseur de physique à 1 école 
ctfctrale. On a de lui : Plan 
d’éducation publique , consi- 
déré sous le rapport des livre» 
élémentaires , 1791 , i«-8“. 

Barruet., (l’abbé) a donné 
une Ode sur le glorieux avè- 
nement de Louis Auguste au 
ti-ône, t774, i«-8'’.— Les éclip- 
ses , poème lat. en 6 chants , 
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par Boscowich , trad. en fran- cîal des jésuites de Lyon , 
çais , 1779 , — ■ Les Hel- mort à Avignon en 1661 , pu- 

vieunes ou Lettres 1 provin- blia plusieurs ouvrages de 
ciales philosophiques , Ams- piété qui méritent d’être cités 
terdam et Paris 1788 , 5 vol. par la singularité de leur titre. 
ire-i2 , nouv. édit,, 1790, 5 On a de lui : Les saints accords 
vol. in-iï . — Le patriote vé- de Philagie avec le fils de 
ridique ou discours sur les Dieu. — La riche alliance de 
vraies causes de la révolution Philagie avec les saints du 
actuelle, 1789, frt-8°. — Lettr. paradis. — La pédagogie cé- 
8ur le divorce à un député de leste — L’Instruction de Phi- 
l’assemblée, 1790, ôi-8°. — lagie pour vivre à la mode de» 

Les vrais principes sur les saints. — Les cent illustres d* 
mariages , opposes au rapport la maison de Dieu. — Les deux 
de Durand-Maillane et ser- illustres amans de la mère de 
vant de suite aux Lettres sur Dieu. — L’heureux trépas des 
le divorce , 1790 , /n-8°. — cent serviteurs de la mère de 
Collection ecclésiastique ou Dieu.— Le paradis ouv'ert à 
recueil complet des ouvrages Philagie par cent dévotions à 
laits depuis l’ouv'erture des la mère de Dieu , aisées à pra- 
états-généraux , relativement tiquer aux jours de ses fêtes f 
au clergé , 1791 , in-8®. — et octaves. — Le pensez-y 
Histt dn Clergé de France , bien. Ce dernier et quelque» , 
pendant la révolut. Londres, autres ont été réimprimésavec 
1794 , zn-8°. — A dissertation les corrections nécessaires fai- 
on ecclesiattical jurisdiction in tes au style suranné. 
the catholic ckurch^ ^794» m"8“. 

' Bartas, (Guillaume du) né 

BARRUEi-BEATrvERT,estau- dans la Gascogne, près de la 
teur des ouvrages suivans : ville d’Auch en 1044, mort 

Plainte du chou et du naVét en 1590, fut un de ces mi- 
contre les jardins de l’abhé de litaires qui , quelquefois par 
Lille , sur son poëme des jar- délassement ou par goût , 
dius, 178a, frt-8“. — Pensées s’appliquent à cultiver les 
et observations modestes , Muses, et dont les ouvrages 
Amsterdam et Paris , 1786 , se ressentent toujoure du ca- 
in-8®. — Lettres à un rentier ractère de leur auteur : celui 
habitant une solitudeau bord qui a le plus contribué à ren- 
de la mer et ne vivant que de dre son nom célèbre est le 
sa pèche, 1796, irt-8“. — poëmeintitulé: Commentaire 
11 a publié un journal en sur la semaine de la création 
J 792. * du monde , en 7 livres. On 

a encore deGuillaume du Bar- 

Barry , ( Paul de ) provin- _ tasplusieurs ouvrages. Lejjlug, . 
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singulier est un petit poerae , 
dressé |x>ur l’accueil de la 
reine de JSavai^re , faisant son 
entrée à Nérac. Ce sont trois 
nymphes qui se disputent 
l’iionneurdesaluersa majesté, 
la débité ses platitudes 
en vers latins, la en vers 
français, et la 3®. en vers gas- 
cons. lJu Barlas , quoique 
mauvais poète, était homme 
de bien. Son livre de la Se- 
maine , tout méprisable qu'il 
est , eut la fortune des meil- 
leurs ouvrages. On eu fil, dans 
l’espace de six ans, plus de 
30 éditions. Il s’éleva de tous 
côtes des traducteurs et des 
commentateurs , des abbré- 
viateurs , des imitateurs , et 
des adversaires, tant on était 
alors avide des moindres pro- 
ductions ! l’enthousiasme , 
qu’un grand nombre d’auteurs 
ont attribue à. Ronsard, pour 
ce poème , n’est nullement 
conforme à la vérité. 11 est faux 
que ce prince des poètes de 
son tems ait fait présent à du 
Bartas d’une plume d’or, en 
lui disant , (|u’il avait plus fait 
en une semaine que lui, tout 
Ronsard qu’il était , en toute 
sa vie. On ne voit pas que la 
mode ait jamais été que les 
poètes célébrés montrassent 
tant de générosité à l’égard de 
ceux qui pouvaient balancer 
leur réputation. Il ne faut que 
lire , pour se désabuser , le 
sonnet où l’impérieux Ronsard 
féfute ce bruit , eu s’adres- 
feant à Dorât , son ami et sou 
ancien maître. 
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a Ils ont menti , Dorât , ceux qui 
veulent le dire , 

» (^ue Ronsard, dont la plume a 
contenté les rois , 

» Soit moins que du Bartas ; et qu’il 
ait par sa voix , 

» Rendu ce témoignage ennemi de 
sa lyre». 

Une plume d’or , en effet , 
si elle avait pu inlluer sur le 
style , aurait mieux convenu 
à du Bartas , avant la compo- 
sition de son poème. L’inven- 
tion eu eût été plus riche , la 
diction plus naturelle, et l’in- 
lérét plus touchant ; l’auteur 
aurait employé des expres- 
sions plus correctes , et évité 
les tournures gasconnes; ses 
images auraient été mieux 
choisies , ses comparaisons 
plus justes etmoins ridicules ; 
il n’eût point appelé le soleil 
le duc des Chandelles , les 
vents , les postillons d’Eole , 

, le tonnerre , le tambour des 
dieux. 

Les autres ouvrages de du 
Barlas valent encore moins 
que son poème des sept jours 
ou de la semaine ou de la créa- 
tion ; car il est connu sous ces 
trois noms. Ils ont été recueil- 
lis parClaudeRigaud, à Paris» 
en i6ii,/«-fol. 

Barthe, (Nicolas-Thomas) 
de l’académie de Marseille , 
naquit en cette ville , en 1734, 
«t mourut à Paris, le 17 juin 
1780. Son père le destina au 
barreau; maiseniraîuffparson 
goût pour la poésie , il vint à 
Paris, où il se consacra au 
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théâtre, Barthe joignait à un 
caractère impétueux, un cœur 
sensible , et une humeur en- 
jouée. Son esprit abondait 
en bonnes plaisanteries, et en 
réparties vives. On lui a re- 
proché d’être jaloux de la 
gloire littéraire , et d’aimer 
l’argent. Mais il n’écrivait ja- 
mais contre aucun de ses ri- 
vaux , et il fut souvent géné- 
reux. Il avait des amis aussi 
vrais qu’estimables ; de ce 
nombre fut Thomas, dont l’in- 
timité était un témoignage 
honorable. Il s’était marié à 
Paris , maisayant étécontraint 
de rompre ses chaînes , il en 
conserva toute sa vie des re- 
grets. Livré aux plaisirs de la 
société, et jouissant d’une for- 
tune honnête, il abrégea sa 
carrière , en négligeant une 
hernie qui s’était déclarée de- 

I mis quelque tems , et pour 
aquelle il devait observer un 
régime. Le lendemain d’un 
jour qu’il avait dîné et soupé 
avec des amis , il fut attaqué 
d’une colique et d’un vomis- 
sement si violens , que tous 
les secours de l’art furent inu- 
tiles. Les chirurgiens rassem- 
blés autour de lui ayant dé- 
cidé qu’il fallait faire une opé- 
ration. — Messieurs , j'y con- 
sens, répondit Barthe; mais 
je n’en attends aucuh succès ; 
rien ne peut me rendre à la 
vie. Laissez - moi seulement 
faire mon testament avant de 
faire l’opération. On le mit 
dans un bain , pour calmer les 
douleurs excessives qu’il souf' 
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frait. Il dicta son testament 
avec calme et tranquillité. Un 
de ses amis lui ayant apporté 
dans ce moment un billet de 
logepopr rOpera. — Moncher 
marquis, lui dit-il , on va me 
porter à l’église , je ne puis 
guère aller à l’Opéra* — L’ami 
croit que c’est une folie , et 
veut le luipersuader.Ohnon, 
dit Barthe , la chose est cer- 
taine; mais parlons d’autre 
chose. — Il s'entretint assez 
long-tems avec lui d’affaires 
indiff'erenteà , puis se souve- 
nant qu’il avait oublié quel- 
ques dispositions dans son tes- 
tament , il le pria de les écrire 
et d’accepter pour ce bienfait 
quehfues volumes de sa bi- 
bliothèque. Alors Use mit en- 
tre les mains des chirurgiens , 
et ne jetta pas un cri pendant 
uneopérationcruelle,qui dura 
cinq minutes. Tous les secours 
de l’îart furent inutiles.il expira 
quelquesheures après. 

Il ne faut pas juger ses poé- 
sies fugitives , dit l’auteur des 
Trois Siècles ^ avec trop de sé- 
vérité ; ou trouverait qu’elles 
manquentquelquefoisdecette 
douceur, de ce naturel, de 
cet agrément , qui doivent être 
le caractère de ces sortes de 
productions ; mais elles offrent 
des traits d’esprit , un langage 
assez correct ; c’en est assez 
pour mériter de l’indulgence. 
Le théâtre Comique parais- 
sait plus fait pour procurer des 
succès à Barthe. U Amateur , 
comédie en i acte , »n vers , 
1 764 , annonça en lui le germe 
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des talens. Les Fausses Infidé- 
lités . comédie en i acte, en 
vers , 1769 , donnèrent les plus 
grandes espérances: on y trou- 
ve de laeailé , de l’esprit dans 
les détails , de la racilité dans 
le dialogue, queltjues scènes 
d’un bon comique de situât ion. 

D’après cela, les connois- 
seursse flattaient devoir bien- 
tôt sortir du tombeau la 
comédie d’intrigue , et peut- 
être à sa suite celle de carac- 
tère, qui est lavéritable. Mais 
la Mère jalouse, comédie en 3 
actes, envers, I772,et ÏHom- 
me personnel . comédie eu 5 
actes , en vers , 1778 , ont un 
peu découcerté les faiseurs 
d’horoscope : bien loin de dé- 
velopper le génie de l’auteur, 
ces deux pièces en ont été l’é- 
cueil, et ont donné lieu de 
douter si de riouvelles tenta- 
tives pourraient être plus heu- 
reuses. On a de cet éérivain : 
Le Temple de l’Hymen , 
poëme , 1755. — La Réunion 
des provinces à la couronne , 
I7.‘>5, —Odes sur la ruine de 
Lisbonne , et sur la Prise de 
Minorque , lySb. — Epîtres 
sur divers sujets , 1762 , 

— Lettre de l’abbé de Rancé 
à un ami, 1760, nou- 

velle édition 1766, in-8'^. — 
Poésies, dans I Almanach des 
Muses. 

Barthe, (Adrien la) a 
doimé : — Les changes faits , 
ou Manuel du banquier et du 
négociaat, 1784» avçc 

un Supplément de Tablesnou- 
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velles , par Charles Larcan-' 
ger , 1792, în-if}. 

! 

Barthe. (la) On a de lui: 
Essai sur l’étude de la législa- 
tion de la marine, tant ancien- 
ne que moderne, avec les No- 
tices des Décrets , rendus par 
les trois assemblées sur cette 
matière, rangés par ordre mé- 
thodique, 1796, in-8°. 

Barthélémy , ( Nicolas ) 
bénédictin du XV®. siècle , né 
à Loches, a fait des Poésies la- 
tines, dîlïioiles à trouver -.Epi- 
grammata. Momioe . Enneæ . 3 
vol. i/i-8°; les a premiers sans 
date; le troisième , de 1:131 , 
contient despiécesqui roulent 
sur des sujets de dévotion : 
De yita activa et coniemplativa^ 
1:123, en prose Chris- 
tus xylonicus. tragédie en 4 
actes , IÔ3I , fn-8°. 

BARTiiÉLE»iY(Jean-Jaques) 
garde du cabinet des médail- 
les, pierres gravées et auti- 
tjues , secrétaire - général des 
Suisses et Grisons, de l’aca- 
démie française , de celle des 
inscriptions, de la société roy. 
de Londres , de celle des an- 
tiquaires de la même ville , 
sous l’assemb. constit. memb. 
de la commis, des moiium. 
né à Cassis, petit port voisiu, 
d’ Au bagne , le 20 janvier , 
1716, mort le 30 avril 179:1. 

Barthélemy avait douze 
ans , lorsque sou père , après 
avoir formé son cœur , 1 en- 
voya faire ses études à Mar-^ 
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■séllle : c’est - là qu’il fit ses médailles , et secrétaire per- 
hasses-classes , au collège de pétuel de l’académie des iiis- 
rOratoire , sotis un excellent criptions et belles-lettres, qui 
instituteur , le P. Renaud , après avoir reconnu en lui le 
homme d’esprit et de goût , germe des plus rares talens , 
qui distingua sans peine un lui accorda son amitié, sa con- 

S areil élève , et se plut à lui fiance , et finit par l’associer à 
onuef tous ses soins. Les pro- la garde du cabinet. Dès ce 
grès du jeune Barthélemy fu- moment , Barthélemy , jx)ur 
rent rapides et brillans. Il s’é- qui la pratique de ses devoirs 
tait destiné lui-même à l’état était un besoin impérieux , 
ecclésiastique , mais comme donna tout son tems à l’arran- 
l'évêque de Marseille refusait ^eraent des médailles , que 
d’admettre les étudians à l’o- 1 âge et les infirmités de Boze 
ratoire , il fut obligé de nhan- ne lui avait pas permis d’ache- 
ger d’école , et d aller faire ver. Cette opération fut faite 
son cours do physique et de avec une exactitude et une 
théologie chez’ les jésuites , persévéranceinfatigables. Les 
où ses goûts, n’étant pas se- dilKcultés n’étaient qu’un at- 
cnndés commo auparavant, il trait de plus pour son aine ac- 
se fit un plan d’études parti- tive. Boze étant mort eu lyS.q , 
culicres et indépendantes de Barthélemy lui succéda dans 
ses professeurs, il s’appliqua la place de garde des niédail- 
aux langues anciennes, au les en chef. On peut aisément 
grec, à l’hébreu, au Chai- se figurer le zèle avec lequel 
déen, au syriacfue. Passionné il remplit dès - lors ses fonc- 
pour l’élude , il s’y livrait tiens; découvrant et acquérant 
avec l’effervescence d’un es- chaque jour les plus précieux 
prit elevé , qui s’enflamme reste? de l’autiquité.Dn voyage 
avecplusd’impétuüsité quede cju’il fit en Italie lui donna 
^ mesure. Cet excès pensa lui 1 occasion d’augmenter les ri- 
çoûter la vie , il tomba dan- chcssetS de la rance dans ce 
gereusement malade, et peu genre. Il visita tous les monu- 
s’en fallut que les lettres ne mens de l’architecture ancien- 
perdissent celui qui devait les ne, et par-tout il reçut l’accueil 
cultiver avec tant d’éclat, le plus flatteur. A Home, il eut 
Rendu à la santé, il n’em- la gloire d’ex pliquerlepremier 
ploya ses forces que pour aug- la belle mosaïque de PaleStri- 
menter ses connaissances : ne,iln’y vitniSylla,ni Alexan- 

c’est alors que se développa dre, comme plusieurs sa- 
son attrait pour l’étude des vans l’avaient prétendu ; il 
médaillés. Attiré à Paris, il vit à leur place l’empereur 
fut accueilli avec distinction Adrien , et il prouva qu’il 
par Boze j garde du dépôt des avait vu ce qui existait réelle- 
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meut. II était lié depuis long- ' 
tems de la plus étroite inti- 
mité avec le duc de Choiseul. 
Ce dernier étant devenu mi- 
nistre des afi’aires étrangères , 
en 1708 , eut beaucoup de 
peine à vaincre son désinté- 
ressement, en lui J'aisant ac- 
cepter des pensions. Barthé- 
lemy n’en ut point un usage 
fastueux , mais un emploi con- 
venable à sa situation, et di- 
gne d’un philosophe; il éleva, 
il établit trois neveux , il sou- 
tintlerestede saramille,et il 
se composa une bibliothèque 
nombreuse et bien choisie. 
C’est vers cette époque à-peu 
prèsqu’il commença son voya- 
ge du jeune Anacharsis. On 
s’étonne de la constance d’un 
auteur qui, durant trente ans, 
n’a cessé de suivre le même 
plan , et de s’occuper du même 
travail. Il est bien plus éton- 
nant qu’un homme ait osé con- 
cevoir l’idée d’un si vaste édi- 
fice , et qu’au milieu de ses 
devoirs auxquels U ne man- 
quait jamais, il ait pu l’ache- 
ver en 30 années seulement. 
Dans cette corriposition à la- 
quelle nulle autre ne ressem- 
ble , ou ne sait ce qu’on doit 
admirer le plus, ou de l’im- 
mense étend ue desconuaissan- 
ces qu’elle exigeait et qu’elle 
renferme , ou de l’art singu- 
lier des rapprochemens et des 
transitions qui a su lier imper- 
ceptiblement tant d’objets dis- 
parates, et unir tant de con- 
trastes, ou de l’élégance con- 
tinue et de l’agrément iuhui 
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de toutes les narrations, de 
toutes les discussions qu’au 
premier coup-d’œil on serait 
tenté de prendre pour les jeux 
d’une belle imagination. Cet 
ouvrage de Barthélémy est 
sans contredit un des plus 
beaux monumens littéraires 
du 18'. #iècle. Plus on le lit , 

f )lus on veut le relire , et la 
ecture en est toujours égale- 
ment attachanteet instructive. 
En 1787 , Barthélemy fut élu 

f iar acclamation à l’académie 
rançaise ; l’année suivante on 
lui oâVit la place de biblio- 
thécaire du roi ; mais il la 
refusa , ne croyant pas , ac- 
cou tumé , comme il 1 était , à 
des travaux littéraires libres 
et indépendans , pouvoir se 
charger des détails minutieux 
d’un si grand dépôt. Circons- 
crit par son goût et par sa 
modestie dans le soin et les 
travaux du cabinet des mé- 
dailles , il s’y livrait avec une 
ardeur toujours nouvelle. 11 
• avait trouvé vingt- mille mé- 
dailles antiques ; à force de 
constance et de soins , il par- 
vint à doubler ce nombre et 
à mettre dans cette collec- 
tion un ordre que les savans 
venaient admirer de toutes les 
parties de l’Europe éclairée. 
Après avoir conduit le cabinet 
à un si haut dégré d’accrois- 
sement et de réputation, il ne 
manquait plus que d’en pu- 
blier les Iré.sors et de les com- 
muniquer à tous les savans.. 
Barthélemy se préparait à 
couronner, par cette opéra- 
tion 
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tlon ses longs travaux, lorsque 
les évènemens de la révolu- 
tion et le nouvel ordre de 
choses qui en résulta, le firent 
échouer. Ce fut là le premier 
succès que manqua Barthé- 
lemy , dans sa poursuite con- 
tinuelle des avantages de la lit- 
térature. La fortune semblait 
avoir attendu la fin de sa 
carrière pour lui faire sentir 
le poids de ses inévitables 
disgrâces. Il avait 78 ans , 
remplis par 60 années de tra- 
vaux , quand il fut dénoncé 
eu 1793 , comme suspect , et 
conduit aux Magdelouettes. 
Des hommes obscurs et igüo- 
rans disposèrent du sort du 
plus grand homme que la 
J?’ rance eut alors. Lui seul 
ne parut pas s’appercevoir de 
son malheur j son ame aussi 
élevéequesimple et modeste , 
jouissait du calme que donne 
la conscience d’une vie sans 
reproche. Son entrée dans la 
maison de deuil et de larmes 
qu’il devait habiter , fut un 
véritable triomphe; tous les 
prisonniers vinrent au devant 
de lui avec empressement , et 
l’accueillirent avec les témoi- 
gnages d’une vénération pro- 
fonde, et d’un attendrisse- 
ment sincère. Heureusement, 
le nom de Barthélemy réveilla 
dans l’ame de ses oppresseurs 
un reste de pudeur , et vingt 
quatre heures après sa déten- 
tion , il fut rendu à ses amis 
et à la liberté. Depuis cette 
époque , ses forces s’aflai- 
blirent de jour en jour. Enfin, 
Tome I. 
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le 6 floréal de l’an II , (25 
avril 1794 ) sortant de diner 
de chez sa fidelle et constante 
amie , M'"®.’de Choiseul , il 
se sentit saisi d’un froid vio- 
lent. Dans la nuit il fut vrai- 
semblablement surpris d’une 
faiblesse qui ne lui laissa pas 
le tems de tirer sa sonnette; 
le lendemain matin , son do- 
mestique le trouva sans con- 
naissance , les pieds dans le 
lit et la tête sur le parquet. 
Il le coucha, la connoissance 
revînt peu-à-peu , mais la 
fièvre s'était déclarée et ne 
le quitta plus. Peu de jours 
après. , lisant paisiblement 
Horace, ses mains déjà froi- 
des laissèrent tomber le livre , 
sa tête se pencha et il parut 
s’endormir. Ceux qui l’entou- 
raient le crurent eux-mêmes , 
et ne perdirent cette douce 
illusion qu’au bout de déux 
heures où ils s’apperçurent 
qu’il n’entendaient plus sa 
respiration. A insi mouru t avec 
le calme qui avait régné dans 
toute sa vie., cet homme, un 
des orneraeus de son siècle, 
laissant à chacun de ses pareus 
un père à pleurer , à ses amis 
une perte irréparable à regret- 
ter, aux savans de toutes les 
nations un exemple à suivre, 
aux hommes de tous les lieux 
et de tous les tems un modèle 
à imiter. Barthélemy était 
de la taille la plus haute et- la 
mieux proportionnée, il sem- 
blait que la nature eut voulu 
assortir ses formes et ses traits 
à ses mœurs et à ses occu- 
20 
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pal ions. Sa figure avait un 
raraclère antique, et son buste 
ne peut être placé qu’entre 
ceux de Platon et d’Aristote; 
il y régnait un mélange de 
douceur,desimplicité,de bon- 
liommip et de grandeur qui 
rendait, pourainsi dire, visible 
i’ame de cet homme rare. 

Voici l’énumération de ses 
ouvrages , en commençant par 
ceux qui sont insérés dans le 
Recueil de l’académie des 
inscriptions. — Recherches 
sur le Pactole, torn. 21, pag. 
ly. — Eemaniues sur une 
médaille de Xerxès, ibid. pag. 

— Remarques sur une 
inscription d’Amyclée, tom. 
23 , pag. 39 (. — Essai d’une 
paléographie numismatique , 
10m. 24, pag. 30. — Disser- 
tation sur deux médailles Sa- 
Tuarilaiiies d’Antigonus , roi 
de Judee, ibid, pag. 49> “ 
Remarques sur quelques mé- 
dailles publiées par diderens 

auteurs, tom. 26, pag. 532 

Dissertation sur les médailles 
arabes , ibid. , |iag. SSy. — 
Réllexions sur 1 alphabet et 
la langue dont on se servait 
à Palmyrc , ibid. , pag. 677. 
— Mémoire sur les raouu- 
ineiis de Rome , toih. 2b, pag. 
679. — Réllexions sur quel- 
ques monumens phéniciens, 
tom. 30, pg. 40.1. — Expli- 
cation de la mosaïque de Pa- 
lestriue, ibid. , pag. 503.-— 
Réllexions générales sur les 
rapports des langues égyptien- 
ne , pliemcieuiie et grecçjue , 
tom. 32, pag. 212. — Remar- 
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ques sür quelques médailles 
publiées par dinéreusauteurs, 
ibid., pag. 67 1. — Explication 
d’un bas-relief égyptien , et 
de l’inscription phénicienne 
qui l’accompagne, ibid. , pag. 
725. — Remarques sur le 
nombre de pièces qu’on re- 
présentait dans un même 
jour sur le théâtre d’Athènes, 
tom. 39 , pag. 172. -—Remar- 
ques sur les médailles de 
1 empereur Antouin , tom. 41, 
pag. 5oi. On a encore de lui ; 
Mémoire dans lequel on prou- 
ve que les chinois sont une 
colonie égyptienne , lu dans 
rassemblée publ. de i’acad. 
roy. des iuscrip. ,avec un pré- 
cis d’un autre Mém. sur les 
lettres phéniciennes, lu dans 
l’assemb. publique par M. de 
Guignes, 1758, ïn- 6 °. — Les 
amours de Carite et de Poli- 
dor, roman trad. du grec, 
i76o,fn-i2.,iiouv. édit. 1796, 
i/i-h°. — ]<etlre sur les mé- 
dailles trouvées à Vieille Tou- 
louse, dans la dissertation sur 
les origines de Toulouse , 
par l’abbé Audibert, 1764, 

■ in-ti°. — Lettre à M. le mar- 
quis d’Olivière, au sujet de 
quelques monumens phéni- 
ciens , 1786, /n-4°. — Entre- 
tien sur l’etat de la musique 
grecque vers le milieu du 4®. 
siècle avant l’ére vulgaire , 
I i777, jn-4°. — Disc, prononcé 
à sa recep. dans l’acad. franc. 
1779, in-4°. — Voyage dU 
jeune Auacharsis en Grèce , 
dans le milieu du 4®. siècle , 
Paris, 1790, 7 vol. /«-S”, avec. 
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•lias. — Plusieurs édit, du 
même ouvrage tant 
et Didot le jeune en a 

publié une magnifique avec 
des augmentations et un su- 
perbe atlas gr. /n-fol. — Dis- 
sertation sur une ancienne ins- 
cription grecque relativement 
aux finances des athéniens , 
contenant l’état des sommes 
quefournirentpendant unean- 
née les trésoriers d’une cuisse 
particulière, 1792, fn-q®. 

Barthélémy, ( Louis) né à 
Grenoble, a publié : Gram, 
des dames, qui a eu 5 édit. 
— La cantatrice grammai- 
rienne ou l’art d’apprendre 
l’ortographe française, seul, 
sans le secours d’un maître, 
par le moyen des chansons 
érotiques pastorales , villa- 
geoises, anacréontiques, etc. 
•— Mémoires secrets de M‘"* 
de Teucin. Tableau de la 
cour de Rome. — • Tableau de 
l’histoire de France , 2 vol. 

— La vie privée de 
l’abbé de Mably , in-8®. — 
Mémoires en faveur du cit. J. 
C. G** de T**, touchant son 
divorce. — L’accord de la 
religion et de la liberté , petit 
in-8®. — Félicie, ou la jeune 
française à Madrid , pièce 
héroïque en trois actes et en 
prose. 

Barthez, (Guillaume) né 
à Narbonne, est connu par 
des Mémoires A’ Agriculture et 
de Méchanique. 

. Barthez , ( X’aui-Joseph ) 
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fils du précédent, a donné: 
Quæsriones medieæ , pro caihe- 
dravacante ad cancellariatum^ 
1761 , f/1-4®. — Dubia circa 
potestates Medicamentbrutn et 
usum medendi proposita ^ ^ 

i/z- 4 ®. — De principio Hominis 
vitali. 1772, f/:-4“. î^o\a 
doctrina de functionibus Na- 
tures humance . 1774, i»-4®. 
— Nouveaux Elémens de la 
science de l’Homme. Mont- 
pellier, frt-8°, tome f, 1778. 

Barthez de Marmorières, 
On a de lui : Essais sur divers 
avantages que l’on pourrait 
retirer de la côte de Lan- 
guedoc , relativement à la 
navigation et à l’agriculture , 
1769. — Nouveaux Essais sur 
la noblesse , JNeufchatel et 
Paris, tomel, 1781, fn- 4 °. 

Bartholi, (Daniel) anti- 
quaire du roi de Sardaigne , 
membre de l’Académie des 
inscriptions à Paris, a donné 
Epponie , trag. Turin 1768 , 
ffl-8®. — L’Homme de Letlr. 
1789 , 3 vol. f/i-12. — L’Hy- 
men accompagné de l’Amour 
et du Plaisir, poème en 3 
chants, à l’occasion du ma- 
riage de M'"®. Clotilde avec 
le prince de Piémont Cham- 
béry 1775 , f/»-8®. — Réflex. 
impartiales sur les progrès 
réels ou apparens > que les 
sciences et les arts ont faits , 
dans le 18' siècle, èu Europe , 
1780, f/i-8®. 

Bas , ( J ean Le ) chirurgien 
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à Paris , a donné : Question 
iraporlanle : Peut-on déter- 
miner un terme préfixe pour 
V Accouchement.? 176.}, ia-S®. 

— Nouvelles observations sur 

les naissances tardives, 1760 , 
ia-8°. — Lettre à Bouvart, 
au sujeV de sa consultation 
sur une naissance tardive , 
Amsterdam ryôô , — 

Recherches sur la durée de 
la «vossesse , 1766 , in-Q°. — 
Répliqué aux lettres de Bou- 
vart, au sujet des Naissances 
tardives, i770,fn-8°. — Précis 
de la doctrine sur l’arl d’ac- 
coucher, 1779, in-i2. 

* • 

Bas , (le) a donné : Voyages 
eu Suisse , par W. Coxe , 
traduit de l’anglais, 1790,3 
vol. /«->')“, avec fig. — Voyage 
dans les parties intérieures 
de l’Amérique , par un ol- 
licier de l’armée royale , trad. 
de l’angl. 1791 , 2 vol. in-ïP. 

Basan, (François) graveur 
à Paris, a donne un Diction- 
naire des Graveurs anciens et 
xnodenies depuis l’origine de 
la gravure , 1 767 , 3 parties , 
ï/i-12, 2« édition, 2 vol. /n-8“. 

— Recueil d’antiquités, ou 
.Voyages d’Italie, 1770, /n-8°. 

Bas-Maison, (.Tean) avocat 
de Vie - le - Comte , mort 
1600 , a composé une bonne 
paraphrase sur la Coutume 
d'Auvergne ^ et un Traité sur 
Us Fiefs et arriére-Fiefs. 

Basnage, (Benjamin) mi- 
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nistre protestant à Carentan' 
sa patrie, né en i 58 o, mourut 
en i 652 , âgé de 72 ans. On 
a de lui un Traité de T Eglise. 

Basnage , ( Antoine ) fils 
aîné du précédent , ministre 
à Bayeiix, puis à Zutphen 
en Uollande, où il se retira 
après la révocation de l’édit 
de Nimtes , mourut en 1691 , 
âgé de 81 ans. Son fils, Sa- 
muel Basnage deFlotteman- 
ville, fut également ministre 
à Bayeux et à Zutphen. Il a 
laissé des Annales Ecclésias- 
tiques eu latin , 1706, 3 vol. 
i«-folio, et une critique des 
Annales de Baronius., in-i^ , 
pour servir de supplément à 
celle de Gasaubou. 

Basnage du Fraquenay, 
( Henri ) fils puîné de Benja-* 
min, naquit a Sainte-Mère- 
Eglise , au-dessus de Carentan 
le lôoctobre i 6 i 5 , etmourut 
le 20 octobre ifigS à Rouen , 
âgé de 80 ans. Il fut à-la-fois 
habile avocat et bon néjjo- 
ciateur. Il est auteur dun 
Traité des Hypotheques . et 
d’un excellent Commentaire sur 
la coutume de Normandie, im- 
primés plusieurs fois. 

Basnage de Beauvai,, 
(Henri) né à Rouen en 16.09 > 
était fils du précédent; il mou- 
rut à la Haye en 1710. Il fut 
avocat au parlement de Nor- 
mandie , comme son père. 
Réfugié en Hollande, après la 
révocation de l’édit de N antes, 
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il J composa un Traité de la 
Tolérance^ 1684, i«-i2.BavIe 
ayant discontinué ses 
de la république des lettres > 
Basiiage leur lit succéder {'His- 
toire , des ouvrages des Savans. 
Ce journal, en 24 vol. in-vz, 
fut commencé en septembre 
1687 , et finit au mois de juin 
1709. Il y a de très-bons ex- 
traits; mais le style est sou- 
vent recherché. On a encore 
de lui une édition de Fure- 
tiére , 1701 , en 3 vol. irt-fol. 

Basnage de Beauvai, 
(Jaccpies) fils de Henri du 
Fraquenai, et frère du pré- 
cédent, naquit en 1603, et 
mourut en 1723. On disait 
de lui qu’il était plus propre 
à être ministre d’état que 
d’une paroisse. Rempli des 
Grecs et des Latins, il savait 
presque toutes les Langues 
vivantes ;philosophe, ils'eleva 
toujours contre tout ce qui 
tendait à l’intolérance reli- 
gieuse. Pasteur de l’église de 
Rouen sa patrie, il tut de- 
mandé par celle de la Haye , 
où le pensionnaire Heinsius 
ne se contenta pas de le 
consulter sur des afï'aires de 
Religion. Une négociation 
secréte, dont le chargea le 
maréchal d’Uxelles, plénipo- 
tentiaire du roi au congrès 
d’Utrecht , fixa sur lui l’at- 
tention des rois : et lorsque 
l’abbé Dubois, qui depuis 
devint cardinal et ministre, 
fut député aux états-généraux 
))Our traiter d’une alliance , il 
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eut ordre du régent de suivre 
l’avis de Basuage. Les services 
qu’il rendit alors, lui valurent 
la restitution de tous les biens 
qu’il avait laissés en France, 
ün a de lui divers ouvrages : 
Une Histoire de l’Eglise, en 
français, 2 vol. m-lulio , à 
Roterdam 1699.— L’Histoiro 
des Eglises réformés, qui se 
trouve dans ce livre , a été 
donnée séparément , 1726 , 
2 voh i«-4°. — H istoire des 
Juifs, depuis J. -C. jusqu’il 
présent , seconde édition à la 
Haye 1716, i 5 vol. :’/x-x2. — 
La republique des Hébreux , 
Amsterd. 1700, 3 vol. f/i-8®. 

— Les Antiquités j udaïqiies , 
1713, 2 vol. /n-8®. — Dis- 
sertation sur les Duels et la 
Chevalerie, 1720, f/i-8®. — 
Annales des Provinces-Unies 
depuis la paix de Munster , 
1719-1726, 2 vol. zn-fol. — 
Un Traité de la Conscieuce, 
2 vol. in- 8 °. — Des Sermons, 

— Thésaurus monumentorum^ 
etc. — Histoire, de l’ancien 
et du nouveau Testament , 
avec figures , par Romain de 
Hoogues, Amsterdam 1705, 
fn-fol. 

Barsemn, (Olivier) foulon 
de Vire en Normandie, fit 
beaucoup de Chansons à boire ^ 
modèles de celles qu’on a 
faites depuis , et auxquelles 
on a donné , par, corruption, 
le nom de F" audevilles. Comme 
le chansonuiernormandchan- 
tait ses vers aux pieds d’un 
coteau appelé les Haux ^ sur 
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la rivière de Vire , on les 
uomma Vaux-de-Vire. Ces 
chansons , composées dans le 
i 5 « siècle, tenaient de la bar- 
barie du st^le du tems, et 
de la grossièreté de l’auteur. 

J ean le Houx les corrigea le 
siècle d’après, et les mit dans 
l’état où nous les avons à 
présent. 

Basset des Rosiers, 
(Gilles) né en Normandie, 
professeur de philosophie au 
collège de Harcourt. On a 
de lui : Epître à Molin. — 
Lettre sur les observations 
critiques de l’abbé Desfon- 
laines.— -Critique de la lettre 
sur les Comètes. — Critique 
de la Dissertation physique 
sur le nèore blanc. L’anti- 
Vénus physique. — Entre- 
tiens sur les Comètes. 

Basset de ia Marelle , 
avocat , membre de l’AcacL 
de Lyon , a donné la Diffé- 
rence du. Patriotisme national 
chez les français et cliez les 
anglais , Lyon , 1762 , in - 8°. 
Paris 1766, in-8“. 

Basset de Sairt-Aimé, 
est auteur du Triomphe de 
la Bienfaisance J ou de VAtni 
de t Humanité, comédie en I 
acte et en prose , 1780, ia-8°. 

Basseville, (N.-J. Hugon 
DE ) membre de plusieurs ' 
Académies , envoyé ambas- 
sadeur à Rome , assassiné dans 
cette ville le 14 janvier 1793, 1 
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( an n ) est auteur des Ele’-" 
mens de Mythologie, avec 
l’analyse d’Ovide et des 
Poèmes d’Homère et de Vir- 
gile , Genève 1784 , f«-8® ; 
2«. édit. 1789 , in-8“. — Précis 
historique sur la vie et les 
exploits de F. Lefort, citoyen 
de Genève , général et grand 
amiral de Russie , vice-roi do 
Nowogorod , et principal mi- 
nistre de Pierre -le- Grand , 
empereur de Moscovie; Ge- 
nève et Paris iy 85 , fn-8® , 
nouv. édit. Lausanne 1786 , 
in-8°, — Mém. historiques , 
critiques et politiques de la 
révolution de France, avec 
toutes les opérations de l’as- 
semblée nationale, 1790, 2 
vol. /n-8‘’. — Il a travaillé au 
Mercure national, ou Journal 
d'Etat et du Citoyen, avec 
Carra et Masclet , 1789-1790. 

BASSOMPiERRE,(Franç.de) 
colonel-général des Suisses, et 
maréchal de France en 1622, 
naquit en Lorraine en 1079 , 
d’une famille distinguée, et 
mourut en 1646. Richelieu , 
qui le détestait, et qui crai- 
gnait la causticité de ses bons 
mots , le fit mettre à la Bas- 
tille, d’où il ne sortit qu’après 
12 ans de captivité , à la mort 
de ce ministre. Il passa le 
tems de sa prison à lire et 
à écrire. ‘Il m Mémoires , 
imprimés à Cologne en i 665 , 
3 vol. Il y a , comme dans 
la plupart des livres de ce 
genre , quelques Anecdotes 
singulières, et beaucoup da 
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minuties. Ils commencent en 
1098, et finissent en 1631. 
On a encore de lui une Re- 
lation de ses ambassades , es- 
timée, i 665 et 1668, 2 vol. 
£«-12. — Des Remarques sur. 
rilistoire de Lauis XIII, par 
Dupleix , fn-i2 j ouvrage sa- 
tirique et curieux. Bassom- 
pierre était un l^omme à bons 
mots. Quand il sortit de la 
Bastille il était devenu extrê- 
mement gros, faute d’exer- 
cice. La reine lui demanda 
quandilaccoucherait? — Quand 
j’aurai trouvé une sage femme > 
répondit-il. Quoiqu’il eût été 
employé pour des ambassades, 
la négociation n’était pas son 
principal talent; mais il avait 
d’autres qualités qui le ren- 
daient très-jropre à la repré- 
sentation. C’était un fort bel 
homme; son esprit était lé- 
ger, vif et agréable. Il parlait 
toutes les langues de l’Europe 
aussi facilement que celle de 
son pays. Ses deux passions 
dominantes étaient le jeu et 
l’amour. 

Bassuet, (Pierre) né à 
Paris, en 1706, mourut en 
1767. Il fréquenta de bonne 
Iieure les écoles de chirurgie, 
et il s’y exerça avec succès. 
L’Académie des sciences et 
celle de chirurgie , eurent le 
plaisir d’entendre la' lecture 
de plusieurs de ses Mémoires, 
et quelques-uns ont été insé- 
rés dans leurs Recueils. 

Bastays , (delà) médecin , 
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a donné : Précis d’une nou- 
velle Théorie des maladies 
chroniques, particulièrement 
des scorbutiques et purulen- 
tes , Amstera. et Paris 1780 , 
in- 12. — Culte philosophique , 
1794, in-8°. 

Bastide, (Jean-François) 
né à Marseille en 1724. 

« Malgré son activité , dit 
l’abbé Sabathier , à s’exercer 
dans tous les genres, il n’a 
eu le bonheur de sauver aucun 
de ses ouvrages de l’anathême 
attaché à la médiocrité. Il à 
fait dei Recueils, des JourMUXf 
des Lettres ^ des Romans^ des 
Mémoires ^ des Contes , des 
Comédies en vers, des Tra- 
gédies en prose , et tout cela 
est allé grossir les trésors té- 
nébreux de l’oubli. Est - ce 
pour avoir manqué d’esprit 
ou de facilité, cftie Bastide 
a subi un si triste sort? Non: 
c’est parce que son esprit et 
sa facilité se sont répandus 
trop indiscrètement sur tous 
les genres; indiscrétion qui 
produit toujours beaucoup de 
choses, jamais debonnes cho- 
ses; et ce n’est qu’à ce qui 
est bonque le public s’attache. 
Voici, au reste, la nombreuse 
liste de ses ouvrages : Les ' 
Confessions d’un Fat, 1^49, 
in - 1%. — Le Tribunal de 
l’Amour, 1747, 2 vol. fa-12. 

— Le Desenchantement ines- 
péré , comédie en i acte et 
en prose , 1750 , fn- 12. — 

Le 'Tombeau philosophique , 
I7DI , in-i2. ■— La Trentaine 
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de Cylbère, 1752, z'n- 12. — 
Mémoires de la baronne de 
S‘.-Clair,’ la Haye, 1702, 
i/z-i2. — Lettres a’aiuour du 
chev. ***, 1752 , zz!-i 2. — 
Le faux Oracle, 1752, in-12. 
— Les ressources de l’Amoui:, 
1702 , 2 vol. in-12 . — Les Têtes 
folles, 17.S3, i/i-12. — yétre 
pensant, 1705, 2 vol. /zi-12. 

— L’Homme vrai , lySô , 
4 vol. i/i-i2, — Ce cju’on a 
dit, et ce que l’on dira, 1757, 
in-12. — Les Choses comme 
on doit les voir, 1757, in-12. 
—Les Aventures de Victoire 
Tonty , 1708, 2 vol. /«-12. 

— Lettre à Rousseau , au 
sujet de sa Lettre à d’Alem- 
bert , 1758, in-12. — Le nou- 
veau Spectateur, commencé 
en septembre 1768 , 2 vol. 
in-12, continué sous le litre : 
ie Monde , 1761 , 4 vol. in-12. 

— Choix d«s anc. Mercures. 

— Les épreuves de la Pro- 
bité , comédie en 5 actes et 
eu prosé , 1 762 , in-i 2. — Les 
Caractères , corn, en 3 actes 
et en vers, 1763, in-12. — 
Les Deux 'Talens, com. en 2 
actes, mêlée d’ariettes, 1763, 
in-12. — Le jeune Homme, 
coméd. en 5 actes et en vers , 
17C4 , in-12. — Contes, 1764, 
2 vol. in-12, — Gésaucourt et 
Clémentine, trag. bourgeoise 
eu O actes et eu prose, .1767 , 
j«-i2. — l’Elixir littéraire, 
ouvrage périodique. Variétés 
historiques, littéraires, ga- 
lantes, etc. Amsterd. 1773, 
1774 , 2 vol. in-8°. — Il a eu 
part à rhist.litt.de la France, 
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1772 , à l’Homme du Monde 
éclairé par les arts , 1774 » 
in-12 , et à la Bibliothèque 
universelle des Romans com- 
mencée en 1775. — Il a donné 
des pièces dans l’Almanach 
des Muses. . 

Bastide , ( de la ) a donné: 
Discoure à l’occasion d’un I 

service célébré pour le repos 
de l’ame des citoyens qui 
sont morts pour la défense 
de la Patrie. Paris, 1789, ih-8°.’ s 

— Exhortation faite le 26 1 

septembre lors de la béné- 1 

diction des drapeaux, et le , ' 

2Q, à l’occasion d’une Assem- 
blée de Charité , 1789, in-12. 

Bastid.e, ( de la) membre 
de l’Acad. de Montauban, a 
traduit les Commentaires de 
César J, auxquels il a ajouté 
des "Notes ei des Dissertations, 

1786, 2 vol. in-8°. 

Bastien, (Jean-François) 
né à Paris le 14 juin 1747* 
libraire dans cette ville , a 
donné une traduction fran- 
çaise des Lettres d’Héloïse et 
d’Abailard , en 2 vol. in- 12, 
avec le texte à côté. — Il 
a publié des édit, précieuses , 
des Essais de Montaigne, en 
3 vol. in-8“. — De la Sagesse, 
par Charron, i vol. in-h°. 

— Des Œuvres de Rabelais, 

2 vol. in -8°. — Des Œuvres 
de Plutarque, traduct. d’A- 
myol, 18 vol. in-8°. — Des 
Œuvres de Montesquieu, 5 

vol. 
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vol. in-8° , qu’il a enrichies de 
Préfaces, Notes, Tables, etc. 
et dont il a vérifié les copies 
sur les différeiis textes connus. 
On lui doit les excellentes 
édit, des Œuvres de Scarron , 

7 vol. — de Brantôme , 

8 vol. /n-h°. — Des Méim 
de Sully , 6 vol. in-A ° , — 
de Fontenelle , 8 vol. /a-8°. 

— de la Bruyere , 2 vol. 

— De l’Ane d’or d’Apulée , 
avec le texte rétabli selon 
l’original, a vol. i«-8°. — 
Des Œuvres philosophiques 
de Paw, 7 vol. in-.'r; — de 
Séthüs , en 2 vol. in-8°. — 
Des révolul ions d’Angleterre , 
Romaines, Suède et Portugal, 
lo vol. /n-8®, etc., dont il a 
classé les matières chacune 
dans l’ordre qui lui était 
convenable ; — enfin , il est 
éditeur de la nouv. édit, du 
Dictionnairegéographique de 
Vosgieu, augmentée de plus 
de trois mille noms de villes, 
villages , bourgs , etc. , omis 
dans les precedentes, et de 
U division dé[iartementale de 
la France. — De la Nouvelle 
maison Rustique , 3 vol. in-^° 
de près de 1,000 pag. chaoun, 
avec 60 planches nouvelles; 
r — et de l’Année du Jardi- 
nage , contenant, dans la divi- 
sion des 12 mois de l’année, 
les instructions nécessaires 
pour semer, cultiver, soigner 
et récolter les plantes pota- 
gères, planter, greSér, tailler» 
et conduire les arbres à fruits, 
et les y mettre selon leurs 
espèces, etc., etc. 

Terne I, 
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Batier a donné la Théorie 
pratique de [Escrime pour la 
pointe seule ; avec des Remar- 
ques instructives pour [assaut ^ 
et les Moyens d’y parvenir pat 
gradation , 177a , i«-8°. 

Batteney , ci-d. arcKiv. et • 
feudiste,adonné iSupplémeut 
•à ladiplomati([ue pratique de 
le Moine , ly /a , — . 

L’Archiviste français, ou Mé- 
thode sure pour apprendre à 
arranger les archivées, et dé- 
chiffrer les ancieimes écritu- 
res , ornée de .02 planches 
gravées, 1770, zn-q®. 

Batteux , ( Charles ) cha- 
noine honoraire de l’eglise de 
Reims , professeur vétéran 
du collège Royal , membre 
de l’Académie française et de 
celle des inscriptions et belles- 
lettres, naquit en 1713, au 
village d’AlIendliui en Cham- 
pagne , et mourut à Paris le 
14 juillet 1780. 11 passa à 
Reims ses premières années, 
y professa la Rélhorique à < 
i’ûge de 20 ans, et fut appelé 
en 1744 àParis, où il enseigna 
les Humanités et la Retlio- 
rique dans les collèges de 
Lisieux et de Navarre. En 
1746, il publia les beaux Arts 
réduits à un même principe. Ce 
début fut suivi du Cours de 
bell.-lettr. En 17.Î0, il donna sa 
Traduction d'Horace, 11 fut 
nommé vers le même tems 
profess. de Philosoph. grecq ue 
et latine au collège Royal. 

U Histoire des Causes première s , 

2T 
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qu’il fit paraître en 1768 , 
prouve combien il faisait peu 
, de cas de l’elude des systèmes 
imaj^iiiés par ceux que nous 
avons trop long-tems regardés 
comme uos maîtres en philo- 
60},hie ; aussi lachaire destinée 
à expliquer publicpiement ces 
doctes rêveries, tut-elle su- 
primée, lors des derniers ré- 

f ;lemens adoptés pourlecol- 
ége Royal. Ce fut en 1704, 
<|ue l'abbé Batteux entra h 
l’Académie des inscriptions. 
Quelque tems après , il donna 
au public \a Morale d Epicure, 
et hxa l’opinion sur ce philo- 
sophe généralement plus cité 
qiie connu. Il succéda en 1761 
dans l’Académie française, à 
son ami l’abbé de Saiut-Cyr. 
Eu 1778, il présida, par les 
ordres du gouvernement, à la 
rédaction d’un Coui-s d’études 
que le comte de S'.-Germain, 
alors ministre d’état , destinait 
a l’éducation des élèves de 
l’Ecole Militaire. Ce Cours, 
très-élendu, fut conçu et exé- 
cuté en moins d’un an , selon 
le vœu du ministre. En travail 
aussi pressé nuisit et au rédac- 
teur, dont la santé s’affaiblit 
sans retour, et à l’ouvragequi 
ne put recevoir dans quelques- 
unes de ses parties, la perfec- 
tion dont il était susceptible. 

Un dernier ouvrage, que la 
mort de l’abbé Batteux ne lui 
a pas permis de publier, est 
line traduction du Traite' de 
Dtnys d’Halycarnasse sur t ar- 
rangement des mots , suivie 
d'un Discours , où il 'essaie de j 
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venger la langue française de* 
prélérences injustes à quel- 
ques égards que nous donnons 
sur la nôtre aux langues grec- 
que et latine. L’abbé Batteux 
était plus estimable encore 
par ses qualités personnelles 
<(ue par ses talens littéraires. 
Bon citoyen , bon parent , il 
soutenait par ses bienfaits une 
famille aussi nombreuse que 
peuaisée.Quelquesjüursav'ant 
dé mourir, il s’applaudissait 
encore de "ce i[u il n’avait 
jamais écrit contre qui que ce 
fut: l’abbé Batteux était d’une 
complexion robuste; mais il 
neconnaissaitd’autreexercice, 
d’autre délassement, que ses 
livTes et son jardin; c’est à ce 
genre de vie sédentaire et ap- 
pliqué qu’ou a attribué les 
maux de nerfs dont il se plai- 
gnait depuis quelques années , 
et auxquels s’est jointe l’hy- 
dropisie de poitrine qui ter- 
mina ses jours. Voici te juge- 
ment que porte de lui l’auteur 
des Trois-Siècles : 

« Aristote dans sa poétique , 
dit-il , avait réduit le but de 
la poésie à l’imitation de la 
natBre; l’abbé Batteux, d’après 
VEssai iur/aBraaduP. André, 
a développé , étendu ce prin- 
cipe , et l’a appliqué avec 
beaucoup de justesse à tous 
les beaux arts. Dans l’ouvrage 
estimable qu’il a composé à. 
ce sujet, il en revient conti- 
nuellement à cette idée pri- 
mitive , et en tire non-seu- 
lement les règles de la poésie 
et de l’éloquence, mais eu- 
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rore celles des autres genres 
d’imitation. 

« Il commence par exa- 
miner quelle est la nature des 
arts, quelles en sont les parties 
et les cliflerences essentielles ; 
il fait voir ensuite que leur 
unique but ne tend qu’à cette 
imitation nécessaire, et qu’ils 
ne diffèrent entre eux que par 
les moyens qu’ils emploient 
pour y arriver. Le sentiment 
vient à l’appui desonsyslême, 
et lui fournit des observations 
pour prouver que le goût 
dans les arts ne saurait sub- 
sister sans l’imitation, dont 
il n’est lui-même qu’une con- 
séquence. Après cela , il entre 
dans la définition du goût ; 
il en expose les sources , il 
développe les moyens propres 
à le former et à l’entretenir ; 
il découvre les écueils qui l’af- 
faiblissent et le corrompent; 
et, de tous ces articles, il 
forme une chaîne de preuves 
qui le ramènent à son prin- 
cipe général, l’im i ta t ion . En fin 
l’abbé Batteux, pour fortifier 
ses raisonuemens , a recours 
aux exemples. La pratique 
des grands maîtres concourt à 
la conviction de la Boulé du' 
précepte qu’il donne ; et, soit 
dans l’universalité des beaux 
arts, soit dans chaque espèce 
particulière , la Justesse de la 
théorie est toujours démon- 
trée par l’expérience. JNous 
ne nous sommes étendus sur 
l’analyse de son livre des 
beaux Ans réduits à un même 
principe, que pour faire sentir 
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à la jeunesse , combien il lui 
est important de s’attache» à 
de tels ouvrages. Dans un 
tems où toutes les notions , 
sont confondues , toutes les 
règles enfreintes , presque tous 
les genres dénaturés , on no 
saurait trop rappeller les jeu- 
nes esprits à la vérité et au 
bon goût. Ils trouveront en- 
core des ressources puissantes 
dans le Cours de Belles-Lettres 
du même auteur , ouvrage 
qui n’est que le développe- 
ment du premier. L’abbé 
Batteux peut se flatter d’avoir 
rendu de vrais services à la 
littérature. Nous désirerions , 
pour ne pas all’aiblir cet éloge , 
de n’être pas dans le cas do 
reprocher a son style trop do 
diffusion , et à ses traductions 
trop d’inexactitude; mais le 
premier défaut estamplement 
racheté par le mérite des cho- 
ses, qui l’emporte de beau- 
coup sur celui des mots; et 
l’on fait grâce au second , en 
faveur de ses bons principes 
et des excellentes remarques 
dont il a accompagné sa tra- 
duction des 4 poétiques.' » ‘ 

On a de lui : In civitatem 
Remensem : Ode traduite en 
vers français par Dussaulx , 
1739, zn-4®. — Parallèle de 
la Henriade et du Lutrin , 

1746, in -12. — Les beaux 
Arts réduits à un même prin- 
cipe , 174b, nouv. édit. 

1747. — Cours de belles Let- 
tres, ou Principes de la litté- 
rature, I 747 - 5 o, 4 vol. in-12' 
nouv. édit. 1755, 1764. — 
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De la Constriicliou oratoire, 
1763, fn-ta. Ces 3 oiivraj>e3 
ont été reunis en 1766 eu 5 
t vol. /n-ia: 5*. édition, 1774 , 
5 vol. in-iï. — Les Poésies 
d’Horace , trad. en irançais 
avec le latin à côté , avec de 
courtes Notes, 1700, 2 vol. 
in-ia ; nouv. édit. 2 vol. 
7)1-12. — De gustu Veterum 
in studiis Ihterarum retinendo 
Oratio J 1700, — Dis- 

cours sur la naissance du duc 
de Bourgogne , en latin et en 
français, l'jSz, in-4®. — La 
morale d’Epicure tirée de ses 
propres écrits, 1708, — 

Discours prononcés à l’Acad. 
française aux réceptions de 
, M'*. Coetlosquet et Batteu.x, 
1761 , ia-4°. — ‘ Nouvel exa- 
men du préjugé sur l’inver- 
sion pour servir de réponse à 
M. Beauzée, 1767, 7/7-8°. — 
Histoire des causes premières 
ou exposition sommaire des 
pensées philosophiquessur les 
principes des êtres , 1769, 2 
Vol. 7 '/i-8°. Ocelïus Lucanits 
et Timceus Locr. cum adnota- 
tionibus , 17Ô9, 2 vol. 7«-8°. — 
Les quatre poétiques, d’Aris- 
,lote , d’Horacé, de Vida, et 
de Despréaux-Boileau, avec 
les traductions et des remar- 
q^nes , 1771 , 2 vol. /n-8°. — 
Cours d’études à l’usage des 
élèves de l’école roy. militaire, 
rédigé et imprimé par ordre 
du roi , 1779 , 4Ô vol. 7n-i2. 
Traité de l’arrangement des 
mots , trad. du grec de Denys 
d’Halycarnasse , avec des ré- 
flexions sur la langue française 
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comparée avec la langue grec- 
ue , et la trag. de Polieucte 
eP. Corneille, avec des rem. 
pour servir de suite à ses prin- 
cipes de littérature, 1788, 
grand in-H °. — Plusieurs mé- 
moires dans le Recueil de 
l’acad. des inscriptions. 

Baüchaint, maître de ma- 
thématiques , a donne des 
principes de la langue fran- 
çaise, I vol. 7/7-8°. 

Baüd, ( Pierre le) aumô- 
nier de la reine Anne de Bre- 
tagne], et doyen de S*.-Tugal 
de Laval , travailla à Thisloire 
de Bretagne, et la reine Anne 
lui fit expédier des lettres 
pour avoir communication 
des archives des chapitres et 
abbayes du pays. Cet ouvrage 
ne parut c[u’en 1638, 7/7-fül. , 
à Paris, par les soins de Pierre 
d’Hozier; il s’étend jusqu’à 
l’an 14 )8. Le P. Lobineau qui 
a donné une bonne Histoire 
de Bretagne, loue beaucoup 
celle de le Baud ; d’autres 
disent que éet auteur n'est 
qu’un copiste servile qui a 
ramassé sans discernement 
toutes les fables qu’il a trou- 
vées dans Geofl’roy de Mont- 
mouth. 

Baude de L.tcnoix est 
auteur d’une Ode sur la nais- 
sance du Dauphin , 17SX. — 
Des étrennes du Parnasse , 
avec des mélanges de littéra- 
ture française et étrangère, 

7/7-12. 
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Battdeau, (Nicolas) cha- 
noine régulier de Chancelade , 
de l’acad. de Bordeaux , né à 
Amboise, eir 1730. Ses spé- 
culations sur les finances , le 
commerce et l’agricullure , 
pourn’être pas toujours justes, 
certaines parties de ses sys- 
tèmes , pour être impratica- 
bles , n’en méritent pas moins 
d’estime à cause des motifs 
qui paraissent les animer. 
Nous n’entrerons pas dans la 
discussion des démêlés de 
l’abbé Bandeau avec diff'erens 
écrivains qui ont combattu 
quelcf ues-uns de ses principes. 
Nous ne l’envisageons ici que 
comme un auteu r utile à beau- 
coup d’égards. Il a donné 
Analyse de l’ouvrage de Be- 
noît XIV , sur la béatification 
et canonisation , 1769 , i«-i2. 
— Mémoire sur l’utilité des 
histoires particulières des pro- 
vinces et sur la manière de 
les écrire , 1709 , in- 8 °. — 
Idées d’un citoyen sur l’admi- 
nistration des finances du roi, 
1763 , 3 vol. in-8“. — Prospec- 
tus du canal de Bourgogne 
pour lajonction des deuxmers, 
1764, fn-b®.— Idées d’un cit. 
sur le commerce d’Oricnt et 
la comp. des Indes, Amst. 
1764 , in- 8 °. — Idees d’un cit. 
sur les besoins , les droits et 
les devoirs des vrais pauvres , 
Amsterdam , 1764 « 2 vol. 

— Idée d’une souscrip- 
tion patriotique en faveur do 
l’agriculture , du commerce 
ét des arts , 1765 , — 

Principes de la lui naturelle , 
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1765 , z/z-d**. — Ephémérides 
du citoyen , ou Chronique 
de l’esprit humain , ouvrage 
périodique , 1766-66 , 8 vol. 
i«-8°. ,1767-71 , 12 vol. , con- 
tinué par Pierre-Simon Du- 
pont. — Avis au peuple sur 
son premier besoin ou petits 
traités économiques, Amst. 
1768 , Z/I-I2. nouv. édit. 1776, 
z/1-12. — Première introduc- 
tion àla philosophie économi- 
que , ou Analyse de,s états 
policés, par un disciple de 
l’Ami des hommes , ( Mira- 
beau le père ) 1771 , z'zr-8°.-— 
Questions proposées à M. Ri- 
chard des Glacières ,sur son 
plan soi-disant économique, 
1774 , zn-8°. — Eclalrcisse- 
mens demandés à M. Necker 
sur ses principes économi- 
ques , 1776 , in- 8 °. — Les éco- 
nomies royales de Sully, nouv. 
édit. Amsterdam , 1776 , z'n-8®. 
— Sur l’etaf présent de l’agri- 
culture en Angleterre , trad. 
de l’anglais avec des remar- 

5 [ues sur l’agriculture en 
Trance , 1778 , in- 8 °, 

Baudeloqüe, (.Tean Louis) 
membre du collège et conseil 
du comité perpétuel de l’acad. 
de chirurgie à Paris , profes- 
seur de l accouchement aux 
écoles de Sauté de Paris , a 
donné : Principes sur l’art 
d’accoucher, par demandes et 
réponses, en faveur des sages- 
femmes , 1776 , z/i-12. , noUv. 
édit. 1787 , gr. zn-i2. — ^ L’Art 
des accouchem , 1781 , nouv. 
édit. 1789 , 2 vol, i/z-8®. 
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• Baxjdelot de Dairval , 
( Charles-César ) de l’acadé- 
mie des inscriptions et^belles- 
letlres , né à Paris en 1648 , 
mort en 1722. Cet écrivain a 
essayé de ramener le goût des 
voyages an but qu’oii doit s’y 
proposer dans son Traité <Je 
l’utilité des voyages , en 2 vol. 
in-i2 , 1727. Les voyageurs y 
trouveront des connaissances 
sur l’antiquité propres à éclai- 
xcr l’esprit , et à le dédom- 
mager des fautes de style qui 
s’y rencontrent assez souvent. 
On doit beaucoup de Disser- 
tations à cet auteur , qui sont 
dans les Mémoires de l’acad. 
des inscriptions. Ces Disser- 
tations sont l’ouvrage d’uii 
homme instruit. 

Baudier , ( Michel) histo- 
riographe de France, né en 
Languedoc, mort au com- 
mencement du règne de Louis 
XiV. Nous conseillons à ceux 
qui aiment le style précis et 
agréable de se garder de lire 
ses ouvrages ; mais ceux qui 
ont le courage et la patience 
de démêler les traits d’éru- 
dition au milieu du verbiage 
et de l’ennui des dissertations, 
pourront y trouver de quoi 
étendre leurs connaissances, 
sur-tout dans l’Histoire géné- 
rale de la religion des turcs, 
1636 , , ouvrage traduit 

de l’arabe , et dans l’Histoire 
du maréchal de Thoyras , 
1644 , fn-Iol. ou 1666 , 2 vol. 
fn-i2 , où l’on trouve des anec- 
dotes curieuses concernant la 
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cour de Louis XIII. Ses autres 
ouvrages sont : Histoire du 
cardinal d’Amboise, Paris , 
i 65 i , /«-8°. — Et les Hist. 
de Suger , de Ximenés,* etc. 

Baudin, (Pièrre-Charles- 
Louis) né à Sedan , eu 1761 , 
député à l’ass. légis. et à la cou- 
vent. nat , membre de l’instit. 
nation, mort t'i Paris, dans la 
mois de brumaire an VIII , 
(décembre 17^9) a donné : 
Anecdotes et Réflexions gé- 
nérales sur la constitution , 
1794, in - 8°. — Eclaircisse- 
meiis sur l’art. CCCLV de la 
constitution, et sur la liberté 
de la presse , 1796 , in-8“. 

BAUDissoN,docteuren théo- 
logie à Paris. On a de lui ; 
Essai sur l’union du christia- 
nisme , avec la Philosophie , 
Paris, 1787, :ft-i2. 

Baudoin , ( Etienne ) nat if 
de Rouen , est auteur d’uu 
Essai sur l’Apocalypse, ou Ex- 
plication littérale et historiq. 
de la révélation de l’apôtre 
S'.- Jean , avec des Remarqu es 
sur le système de Pastorini, 
1781, 2 vol. in- 12 , nouv. édit. 
1784, 2 vol. in-8°. — Hist. abré- 
gée de la Bible , 1787 , in-12. 

Baudori, (Joseph) jésuite, 
né à Vannes, en 1710, mou- 
rut à Paris, en 1749* Succes- 
seur du P. Porée, dans la 
place de professeur au collège 
de Louis-le-Grand , il fit coii- 
mûtre que leshommes les plus 
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célèbres , pouvaient être quel- 
quefois remplacés. Si sa car- 
rière n’eût été.abrégée par une 
mort prématurée , il eût pu 
figurer parmi nos excellons 
orateurs. Il est à croire que la 
maturité de l’âge eût corrigé 
en lui quelques défauts de 
style. Ce qu’il a écrit en fran- 
çais n’a pas ce défaut. Rien 
de si intéressant que les plai- 
doyers qu’il composa pour 
l’instruction de la Jeunesse. 
Il a su donner à chacun de ses 
sujets, la vraie tournure du 
style qui leur convenait , et 
l’on ne s’apperçoit pas que ce 
soit des productions de col- 
lège. On a de lui des OEuvres 
diverses, dont la première édit, 
est de Paris , en 1762 , z/i-12. 
On trouve dans ce Recueil , 
quatre Discours latins, et qua- 
tre Plaidoyers français. 

Baudot de Jüilly, (Ni- 
colas)néà Vendôme,en 167b, 
mort en 1759, à 8r ans. On a 
de lui : l’Histoire de Cathe- 
rine de France, reine d’An- 
gleterre, qu’il publia eu 1696, 
— Germaine de Foix , nouv. 
histor. qui parut en 1701. — 
D’Hist. secret le du connéta- 
ble de Bourbon, imprimée 
en 1706. — La Relation hist. 
et galante de l’invasion d’Es- 
pagne, par les Maures , impr. 
6111722,4 vol. f/i- 12. Ces trois 
ouvrages sont à-peu-près du 
même genre que le premier ; 
ce sont plutôt des Romans 
que des Histoires. Mais il y 
eu a d’autres de lui plus suli- 



B A U 167 

des, comme l’Histoire de la. 
Conquête d’Angleterre par 
Guillaume, duc de Norman- 
die, 1701, fn-i2. — L’His- 
toire de Philippe - Au- 



f liste, 1702,2 vol. z«-i2. — 
)t celle de Charles VII, 1697, 
2vol. z«-i2.L’ordreet le style 
en font le principal mérite. On 
a encore ae lui : l’Histoire des 
Hommes illustres , tirée de 
Brantôme. — L’Hist. de la 
vieetdu règne de Charles VI, 
en 9vol.z'zz-i2, 1753.— •L’Hist. 
du règne de Louis XI , 6 vol. 
z'n-i2 , 1756. — L’Hist. de» 
révolutions de Naples, 4 vol. 
z‘a-i2 , 1757. Ces trois ouvra- 
ges ont paru sous le nom 
de Lussan. 



Baudot , ( Marc- Antoine ) 
médec. à laCharité-sur-Loire, 
député à la convention uativn. 
a donné : Essais auti-hydro- 
phohiques, 1770 , zn-8“. 

Baudouin (Benoît) théolo- 
gien d’Amiens , sa patrie , se 
fit un nom parmi les érudits , 
par son Traité de la Chaussure 
des anciens . publié en i 6 i 5 , 
in - 8“ , sous le titre de 
Calceus antiquus et inysticus. 

Baudouin (François) na- 
quit à Arras , l’an 1620 , et 
mourut eh 1572. il fut pro- 
fesseur de drôit à Bourges , à 
Angers, à Paris, à Strasbourg, 
et à Heidelberg. Antoine de 
Bourbon, roi de Navarre , qui 
lui avait confié l’éducation 
d’ufl. de ses fils naturels , l’en- 
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voya au concile de Trente , 

f our être son orateur. Henri 
II le fit conseiller-d’état. Ce 
savant joignit au don de per- 
suader, beaucoup de savoir et 
de mémoire. Nous avons de 
lui des ouvrages de J urispru- 
deuce , d’Histoire , de Théo- 
logie et de Controverse. Le 
style en est facile et élégant. 

Baudouin , ou Baudoin , 
(.7ean ) né à Pradelle , en Vi- 
varais,- mourut à Pans , en 
l65o , à 66 ans. Il fut lecteur 
de la reine Marguerite, et eut 
une place à l’acad. Iranç. On 
a de luidemauvaisesversions 
de Tacite, de Suetone,de Lu- 
cien , de Sallusle , de Dion 
Cassius , du Tasse, de Bacon, 
de Havila , et de beaucoup 
d’autres auteurs. Il écrivit 
aussi une Histoire de Malte, 
en 1669 , 2 vol. in-folio , et pu- 
blia quelques Romans. Le 
seul ouvrage de cet auteur , 
ui ne soit pas entièrement 
édaigné , est son Recueil 
£ emblèmes^ avec des Discours 
moraux , qui servent d’expli- 
cation, Paris, 163H, in-ii^. ^ 
vol. ornés de figures, grav. 
par Briot. On recherche aussi 
son Iconologie ^ Paris , 1636 , 
rn-fol. et 1643 , 

Baudrais , ( Jean ) né à 
Tours, en 1749 , est auteur de 
L’Allégresse villageoise , di- 
vertissement , meîe de chants 
et de danse, à l’occasion de la 
naissance du Dauphin , Ge- 
nève, iy8^iu-ti°. — DelaVa- 
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nité bonne à quelque chose , 
poeme béroï-comique, lyda, 
271-12. — Et du Dieu Mars 
désarmé , allégorie sur la 
paix, 1778,2/1-12. 

Baudrand, (Michel- An- 
toine ) prieur de Rouvres, et 
de Neuf - Marché , naquit à 
Paris , eu 1633 , et y mourut 
en 1700. On a de lui un £>ic- 
tlonnaire géographique ^ en 2 
vol. 2/i-fol. ijnprimé d’abord, 
en latin , en 1682 , et en fran- 
çais, 1700, après la mort de 
l’auteur. Guillaume Saiison , 
un des premiers géographesde 
France , reprocha bien des 
méprises à Baudrand , dans 
une Critique qu’il fit de la 
édit. Ces lautes ne dis- 
parurent point à la 2'., et on 
n’estime guères ni l’une ni 
l’autre. Le Dictionn. géograph. 
de Maty , 1712, in- a été 
puisé eu partie dans celui de 
Baudrandjmais il est beaucoup 
plus exact. 

Baudran apublié plusieurs 
Œuvres de pieté, eulr’autres : 
Histoires édifiantes et curieu- 
ses , tirees des meilleurs au- 
teurs. ... — L’Ame contem- 
plant les grandeurs de Dieu , 
avec l’Ame se préparant à 
l’elernité, Lyon, 177.1,2/2-12. 
— L’Ame élevée à Dieu, etc. 
Lyon, 1776, 2/1-12, tr. eu Al. 
Augsbourg, 1790, /'/i-8°. — 
L’Ame éclairée par les Ora- 
cles de la Sagesse , dans les 
Paraboles et Béal itud. evangé. 
liques, Lyon, 1676, //1-12. — 
L’Ama 
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L’Ame affermie dans la foi , 
Lyon , 177 , in-i2. — L’Ame 
intérieure , ou Conduite spi- 
rituelle danslesvoieede Lieu, 
Lyon, 1776, in-î2. — L’Ame 
penitente, etc. etc. 'Tous ces 
ouvrages sont réunis sous ce 
titre : Collection compUne des 
OEuvres spirituelles de Bau- 
dran , en plusieurs vol. Lyon, 
1778 , tn-ii°. 

Baüdüf. B a traduit les 
Pseaumes de David , sur le 
texte hébreu , avec des Ké- 
flexions, qui en développent 
le sens, et des notes, qui en 
éclaircissentlesprincipalesdif- 
hcullés, auxqnel les il a joint le 
texte latin de la Vulgate et la 
traduction de Sacy , 1783,2 
vol. in-12. 

Baudusson , arpenteur et 
feudiste,apublié ; LeRappor- 
teur exact , ou tables des cor- 
des de chaque angle , 1787 , 
i«-8°. 

Baudy , membre de plu- 
sieurs soc. acad. , est auteur 
d’une Lettre à M. Necker , 
ministre des finances , 1789, 
în-i2 . — Entendons - nous; 
discours sur les Mémoires des 
princes, présenté au roi, Lon- 
dres, i']éj,in-i2. 

Bauhin , ( Jean ) était ori- 
ginaire d’Amiens. Il exerça la 
médecine avec réputation. Le 
duc de Wirtemoerg-Monl- 
beillard le nomma , en i.56o , 
son médecin. 11 mourut à 
Tome J. 
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Monlbeillard , en 1613 , à 73 
ans. On a de lui divers ouvr. 
de médecine et de botanique. 
Le plus connu est sonHistoria 
plantarum universalisa réimp. 
en i65o,in-rolio, à Embrun, 
avec différentes additions. 

Baühin, (Gaspard) frère 
du précédent, né en i56o, 
fut premier médecin du duc 
de Wirtemberg. 11 professa- 
la médecine et la botanique , 
et mourut en 1624 , âgé de 65 
ans. C’était un homme savant, 
mais vain et présomptueux. 
On a de lui : Institutiones Ana- 
tomicæ^ à JBâle , 1604, ;n-8“. 

— Theatrum botanicum^ Bâle, 

. 1663 , in - folio. — Traité des 

herma])hrôdites , en latin , 
1614 , in-8® , peu commun. — 
Pinax theatri botanici , Franc- 
, fort , 1671 , in - 4°. D’autres 
ouvrages en latin , justement 
estimes de leur tems , et qui 
méritent encore de l’étre au- 
jourd’hui. 

• Bauldri , ( Paul ) né à 
Rouen , l’an 1639, était gen- 
dre du célèbre Henri Basnaje. 
Il a donné au public : thie 
édit, du Traité de Lactance , 
de morte persecutorum , avec 
des notes savantes. Hollande , 
1692. — Une Bouv. édit, d’un 
petit ouvrage de Furetière , 
intitule : Histoire des der- 
niers troublesarrivésau royau- 
me d’Eloquence , Utrecht , 
1703 , — Des tables 

chronologiques pour l’Hist. 

— Plusieurs Dissertations , 

22 
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répandues dausdifierens Jour- 
uaux. 

Baume, (Jacques - Fran- 
çois de la) chanoine d’Avi- 
gnon , naquit à Carpenlras , 
en lyoS , et mourut à Paris , 
en 1756 ; il est auteur de la 
Chrlstiade, poeme en prose , 
en 6 vol, în-12. L’ou- 

vrage , bien exécuté , quant à 
la partie typographique, est 
écrit d’un style pompeux et 
figuré , qui , loin d’échauffer 
le lecteur , le réfroidit. L’E- 
criture sainte y est étrange- 
ment travestie. Cette bisarre 
production fut flétrie par ar- 
rêt du parlement de Paris , 
et l’auteur condamné à une 
amende. Il a fait encore les 
Saturnales françaises ^ 1736 , 
a vol. /n-i2. Il a travaillé pen- 
dant plus de dix ans au Cour- 
rier d Avignon. 

Baume, (Marin) est auteur 
de leçons de géographie , 

1784 , 

Baume , (Antoine ) apoti- 
caireet démonstrateur enchy- 
mie , à Paris , des acad. des 
sciences de Paris et de Ma- 
drid , né à Senlis , le 26 fé- 
vrier, 1728, a donné une Dis- 
sertation sur rjither, 1757 , 
in-i2. — Elémens de phar- 
macie théorique et pratique , 
176a, /n-8“. 2*. édit. 1769, 
in-8°. 3®. édit, 1773, /n-8°, 4®. 
édit. 1777, in-8®. 5 ®. édition , 
1784, m-8'’. nouv. édit. 1790, 
tn-S°. — Manuel de chymie, 
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1763, nouv. édit. 1766, in-iz- 
— Chymie expérimentale et 
raisonnée, 1773, 3 vol. i«-8".. 
— . Mémoires sur les argiles , 
ou Recherches et Expériences 
chymiques et physiques, sur 
la nature des terres les plus 

I iropres à l’agriculture, et sur 
es moyens oe fertiliser celles 
qui sont stériles , 1770 , in- 8 °. 
— Mémoire sur la meilleur» 
manière de construire des 
alambicset fourneaux propres 
à la distillation des vins, pour 
en tirer les eaux-de-vie , 1778, 
m-8®, nouv. édit, à laquelle 
on a joint des expériences sur 
l’eau, au moment de sa cpn- 
gellation , ouvrage qui a ob- 
tenu le prix à la société d’é- 
mulation , 1778,1/1-8®. — Beau- 
coup de Mém, dans les Joar- 
naux de Médecine et de Chi- 
mie , et dans le Recueil de 
Vacad. de sciences. 

Baumes, médecin, memb, 
de plusieurs acad. et sociétés, 
est auteur de l’usage du quin- 
quina dans les fièvres rémit- 
tentes, dissertât ion qui a rem- 
porté, en 1785, au )ugement 
de la société royale de mé- 
decine de Paris , le premier 
prix sur la question proposée, 
1/1-8®. — Mémoire qui a rem- 

( )orté le prix au jugement de 
a faculté de médecine de 
Paris , en 1787. — Sur la 
uestion ; Décrire la maladie 
U Mesentère , propre aux 
enfans , que l’on nomme 
vulgairement Carreau , etc. 
etc., Nismes , 1788, i/»-8®. — ; 
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Des Convulsions des enFans , 
leurs causes et leur traite- 
tnentjouvrage qui a rempprié 
un prix double de la faculté 
de médecine de Paris , et de 
la société philadelphique , au 
Cap-Francis , 1789 , /«-8®, — 
Mémoires sur riclére des 
Uouveau- nés, Nismes , 1789, 
in - 8®. — Mémoire , qui a 
remporté le prix en 1789 , au 
jugement de la société royale 
de médecine de Paris , sur la 
question proposée en ces fer- 
mes : déterminer par l’obser- 
vation, quelles sont les mala- 
dies qui résultent des émana- 
tions des eaux stagnantes et 
des pays marécageux, etc., 
INisrnes, 1789 , gros f«-8°. — 
Plusieurs autres Mémoiresde 
médecine , entr’autres un sur 
les maladies scrophuleuses. Il 
était un des coo^rateurs d u 
Journal de Médecine de Mont- 
pellier, 1791. 

Baümier , natif de Bennes, 
a donné : Hommage à la Pa- 
trie, poëme àM. JDucis, 1782, 
m-8°. — Tableau des Mœurs 
du siècle. — La Monarchie 
française. — Du Pape, des 
Cardinaux et des Evêques , 
1791 , z/»-8°. 

Baüne , ( Jacques de la ) 
jésuite , naquit à Paris, en 
1649 , et mourut en 1725. On 
a de lui : des Poésies et des 
Harangues en latin , un Be- 
cueil des ouvrages du P. Sir- 
mond , et d’autres écrits. 

Baumï , est auteur de ÏAs- 
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tronomie , ou l’Heureux mo- 
ment^ pièce en i acte , La 
Haye, 1771 , z*-i2. 

Baühans , né à Toulouse , 
en 1710, mort en 1764, a 
donné : La Servante maîtresse. 
— Le Maître de musique , eu 
2 actes, en vers, parodiées 
de 2 Opéra J[>oufibns italiens, 
en lySa et 1755. — Lettres 
sur l’électricité médicinale , 
trad. de l’italien. 

Baütru, (Guillaume) com- 
te de Serrant, l’un des pre- 
miers memb. de l’acad. frauç. 
naquit à Paris , en i588 , et y 
mourut en i665. Il fut célè- 
bre par ses bons mots , mais 
il n’a rien laissé qui soit di- 
gne de passer à la postérité. 

» • . 

Badve, (de) chirurgien k 
Paris , est auteur d’une Bé- 
ponse à un écrit anonyme , au 
sujet d’un nouvel instrument 
dechirurgie,propreà extraira 
les corps étrangers , engagés 
dans l’œsophage, 1769, /h-B®. 

Bauves , (Jacques d^ avo- 
cat au parlement de Paris, 
dans le 17*. siècle, fut lecoo- 

P érateur de Despeisses, dans 
ouv. qu’ils entreprirent sur 
toutes les matières de droit. 
Bauves étant mort pendant 
l’exécution de ce px-ojet, Djes- 
peisses le continua. Ses Œu- 
vres ont été intimées plu- 
sieurs fois J il en a paru une 
édition à Toulouse , en 1777, 
3 vol. in-4®,sur celle de lySo» 
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, donnée uar Guy du Rousseau 
de la Combe, et accommo- 
dée ù la jurisprudence alors 
en usage. 

Bauvin , (Jean-Grégoire ) 
ci-d, avoc. prof'ess. de l’Ecole 
militaire, de la société •litté- 
raire d’Arras , sa patrie , na- 
quit en 1714 , et mourut ù 
Arras, en 1776. C’était un bon 
littérateur , discutant avec 
goût et avec esprit tout ce qui 
concerne les belles - lettres. 
Ceux qui savent démêler le 
taient à travers des vers fai- 
bles et des 'scènes de remplis- 
sage, accordèrent leurs suffra- 
ges à sa Tragédie d’Arminius. 
représentée à Paris, sous le 
titredes Cherusques. On a en-, 
core de cet auteur , une trad. 
en vers des Sennnees de Pu- 
hlius Syrus, fn-i2. 11 travailla 
pendant quebjue teins auM<r- 
curede France^ et au Journal 
Encyclopédique . , 

Bàyaro , ( Ferdinand-Ma- 
rie) né à Mou lin- la- AJ arche, 
le 20 février 1 763 , ancien ca- 
pitaine d’artillerie, membre 
de la société libre des scienc. 
et arts de Paris*, a donné : un 
Voyage dans l’intérieur des* 
Etat- Unis, à Bath , Win- 
chester, dans la Vallée de 
Shenandoah,' etc. pendant l’été 
dp 1791 , I vul.ia-8®. imprim. 
à Paris,en 1798. qui a eu 2 éd. 
— üne traduction de la Gram- 
maire de .Toseph Priestley, 
docteur en droit , et membre 
de la société royale de Lon- 
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dres, publiée ù Paris, l’an VIT, 

( *7yy ) ^ 

Bayard , (F.... L....) Ce ju- 
risconsulte a travaillé avec 
Gaston - Camus, à la Collec- 
tion des Decisions nouv. de 
Denisart , mise en un nou- 
vel ordre, corrig. et augment. 

9 V. /n- 4 °. — 11 est auteur des 
Annales de la révolution , ou 
Recueil des Pièces authent. 
et d’Extraits des Procès-ver- 
baux faits à l’Hôtel-de-Ville 
de Paris , depuis le 12 juillet 
1789 , jusqu'au i®'. janvier 
I7yi , 3 vol. 1/1-8®. 

Baye, (François Berthe- 
LOT, marquis de ) mort le 3 
septembre 1776 , a donné : 
Campagnes du maréchal de Cre- 
quy ^ 6111677, Paris, 1761, .. 
2//-I2. 

Bayën , memb. de l’instit, 
nat. Il est auteur d’une Ana- 
Ij'se chymique des Faux mi- 
nérales de Passy , avec V encF, 
Rouelle et Cadet, 1760, //1-4®. 
— Des Recherches chymi*- 
ques sur l’étain; faites et pu- 
bliées avec Charlard , 1781, 

/>i-8‘". 

. ;Bayedx, avocat au.parlem. 
de INormandie , memb. de 
plus. acad. procureur-général- 
syndic du départ, du Calva- 
dos, en 1792, fut massacré 
dans une insurrection , et son 
corps fut mis en lambeaux. 
Cet écrivain estimable est au- 
teur des ouvrages suivans : 
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La Piëté filiale, Odecoiiron- 
née en i ”771, par l’acad. de 
i’iramaculée Conception de 
Rouen , 17^2 , — Les 

Fastes d’Ovide , en latin et 
en frafrt;ais, avec des notes et 
des recherches de Critique , 
d’Histoireet de Philosophie, 
l'yS >-1785, 2 vol. /«-H® , nonv. 
édit. inS:) , 4 vol. gros /n-8® , 
— Réflexions sur le règne de 
Trajan, 1787, 7«-4°. * 

Bayle, (Pierre) professeur 
de philosophie à Sedan , puis 
à Roterdam , né au Carlat , 
petite ville du comté de Foix, 
en 1647, mourut à Roterdam, 
en 1706. Dès son bas-âge , il 
fit phraJtre une passion ex- 
'trêrae pour les belles-lettres 
et pour les sciences. A l’âge, 
de 22 ans, il fut converti au 
.catholicisme, mais il retourna 
dix-sept mois après h la reli- 
gion protestante, dans laquelle 
il était né. La chaire de Se- 
dan étant devenue vacante , 
Baylealla ladisputer, et l’em- 
porta. En 1681, l’académie de 
Sedan fut<6upprimée , ce qui 
obligea Bayle à se retirer à 
Roterdam , où il fut élu pro- 
fesseur de philosophie et d’his- 
toire. Il fut encore dépouillé , 
de cet emploi , par des intri- , 
ues du ministre Jurieu ,d’a- 
ord son, ami, mais devenu, 
son implacable ennemi par ja-i 
lousie de ses talens. Des tra- ‘ 
casseries, qu’il lui suscita, lui 
causèrent de vives inquiétu- 
des et accélérèrent sa mort , 
■qu'il reçut avec fermeté , à 
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l’âge de 5 q ans. On a peint 
tant de fois Bayle dans ces 
derniers tems, qu’un portrait 
de ce philosophe serait super- 
flu. Nousnous bornerons adiré 
qu’on ne saurait douterdeson 
pyrrhonisme, quand même il 
n’aurait pas fait à l’abbé de 
Polignac , depuis cardinal , la 
réponse qu’on lui prête : — A 
laquelle dessectes qui régnent 
en Hollande, êtes-vous atta- 
ché , lui demandait cet abbé? 
— .Te stiis protestant ,.répou- 
dit Bayle. — Mais ce mot est 
bien vague , reprit Polignac : 
Etes-vous luthérien, calvinis- 
te , anglican ? — Non , répli- 
qua Bayle: .Te suis protestant, 
parce que je proteste contre 
tout cequise dit et ce qui se 
fait. ( Eloge du cardinal de Po- 
lignac,. par Boxe). Quant à 
ses talens, chaque critique le» 
a appréciés suivant les senti- 
mens dont il était affecté. 

« M. Palissiit , dit l’abbé 
Sabatier , se donne trop de 
peine pour enlever cette con- 
quête à l’incrédulité; ou peut 
la lui abandonner, sansqu’ello 
ait droit de s’en appuyer et 
de s’en glorifier. Bayle , à le 
bien examiner , n’est qu’im 
tissu de contradictions, où l’a- 
bus du raisonnement se fait 
toujours sentir , au préjudice 
de la raison même; ce qui 
doit le rendre moins dange- 
reux pour tout esprit éclairé 
et st)hde. 

» On conviendra volontiers 
qu’en se garantissant du pyr- 
rhonisme qu’il affecte , ilau- 
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rait pu passer pour un gënle 
rare , et se renara très - utile 
dans ledéveloppementdescon- 
naissances humaines. 11 avait 
une mémoire prodigieuse , 
une érudition vaste , une pé- 
nétration active , le tact de 
l’esprit subtil , une adresse 
merveilleuse à présenter ses 
idées , et, par-dessus tout, une 
dextérité de discussion pro- 
pre à séduire quiconque ne 
serait pas en garde contre ses 
prestiges. 

» Mais que résultera-t-il 
de cet aveu? Rien autre cho- 
se , si ce n’est qu’il fut un 
homme armé de toutes piè- 
ces , mais qui ne combattit 
jamais que des fantômes qu’il 
se forgeait lui-mème. 

>> Que reste-t-il dans l’es- 
prit , après qu’on a lu ses ou- 
vrages ? Des objections eu ré- 
ponse à des objections ; des 
doutes pour combattre d’au- 
tres doutes ; ^ de l’incer- 
titude : voilà le fruit de son 
savoir , et l’unique présent 
qu’il fait à son lecteur. Que 
faudra-t-il penser de sa dia- 
lectique , si elle cesse d’être 
un moyen d’éclairer et d’ins- 
truire , pour devenir un ins- 
trument destructif qui s’atta- 
che à tout ! Tel est le travers 
ordinaire de ces esprits versa- 
tiles , que l’intempérance des 
idées porte indiscrètement au 
pour et au contre sur chaque 
objet. Ne doit-on pas con- 
clure, d’après l’inanition dans 
laquelle ils nous laissent,qu’ils 
■ressemblent à ces feux écrans 
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que le vent entraîne indlfFé- 
remmeut de tous côtés , sans 
laisser aucune trace de lu- 
mière après leur passage. 

» On s’est répandu en éio- 

f es sur le 'Dictionnaire des 
layle. Cet ouvrage, à le bien 
considérer , n’est cependant 
qu’une compilation indigeste, j 

où l’on trouve dix articles ' 

inutiles, avant d’en rencontrer 
un intéressant. Les faits his- 
toriques qu’on y discute, na 
sont, pour la plupart, que des j 

faits minutieux appuyés sur 
des témoignages équivoques 
et suspects. L auteur a besoin ^ 

d’évoquer des mânes obscurs 
pour accréditer les anecdotes 
qu’il débite. Dans les matiè- 
res philosophiques ou théo- 
logiques, c’est un homme qui 
* ressuscite des erreurs pour les 
combattre, ou leur donner de 
la force , selon ses caprices , 
et pour exercer sa démangeai-- 
son continuelle de raisonner j 

sur tout. On est souvent tenté I 

de rire, en le voyant s’échauf- ) 

fer pour donner de l’existence 
et du poids à de .vieilles er- 
reurs, a de faux systèmes dé- 
crédités depuis plus, siècles. 

On se rappeUe alors ce Lacé- 
démonienqui poursuivait une 
ombre pour fa faire mourir 
une seconde fois. Ailleurs , ce 
sont des obscénités présentées 
sans ménagement , ou plutôt 
avec une complaisance qui 
prouve un cœur corrompu , 
et par une conséquence assez 
légitime , un esprit obscurci 
par cette corruption même ». 
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A ce Jugement rigoureux, 
et souvent injuste, nous oppo- 
serons celui d’un autre écri- 
vain , qui s’exprime ainsi sur 
ce philosophe : « Bayle , dit- 
il , considéré sous le rapport 
d’écrivain , sait mieux en im- 
poser à ses lecteurs , par les 
charmes de l’expression que 
par la force du raisonnement. 
Grand philosophe , il savait 
démêler le vrai d’avec le faux, 
voir l’enchaînementd’un prin- 
cipe , et suivre une consé- 
quence. Grand sophiste , il 
prenait souvent à tâche de 
confondre le faux avec le vrai, 
de tordre un principe , et de 
renverser une conséquence ; 
mais c’était plutôt pour exer- 
cer la puissance de son génie 
que pour établir des prmci- 
pes nxes. — Je ne suis que 
Jupiter assemble - nues , 
écrivait-il au P. de Tourne- 
mine , mon talent est de for- 
mer des doutes ; mais ce ne 
sont pour moi que des doutes. 
— Quoiqu’il en soit , Bayle 
était plein d’érudition et de 
lumières ; il avait lu tout ce 
qu’on pouvait lire , et retenu 
tout ce qu’on pouvait retenir. 
Voici les ouvrages qui sont 
sortis de sa plume, aussi in- 
génieuse que hardie : Pen- 
sées diverses , sur la Comète 
qui parut en 1680 , 4 volumes 
i/>-i2. — Les Nouvelles de la 
République des lettres , de- 
puis le mois de mars 1684 , 
jusqu’au même mois 1687. — 
Comment, philosophique sur 
ces paroles ue l’Evangile : Con- 
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tralns-les £etartr, 2 vol. /n-12, 

— Réponses aux questions 
d’un provincial , 5 vol. in-i2. 
Ce sont des mélanges de lit- 
térature, d’histoire et de phi- 
losophie. — Des liettres en 5 
vol. — Dictionnaire histori- 
que et critique , Roterdam , 
1720 , 4 vol. /«-fol. Les meil- 
leurs éditions de ce Dictionn. 
sont celles de 1720 et 1740. 
Ses Œuvres diverses ont été 
recueillies en quatre autres 
vol. in - fol. Des Maiseaux a 
publié sa Vie eu 2 vol. /«-I2. 

Bazin , médecin de Stras- 
bourg, mort au mois de mai, 
1764 , est auteur de plusieurs 
livres, qui lui ont fait une ré- 
putation méritée : Observa- 
tions sur les plantes , 1741 , 
/n-8°. — Traité de l’accroisse- 
ment des plantes, 1743, /«-8°, 

— Histoire des Abeilles , Pa- 
ris, 1744, 2 V. /n-12.— Abrégé 
de l’Histoire des insectes , 
1747 , 2 voL /n-12. — Lettres 
au sujet des animaux appelés 
Polypes, 1745, //I-12. 

Bazin , (prêtre) ancien su- 
périeur de la communauté de 
S'.-Hilaire, à Paris, naquit à 
Rouen , en 1673, où il com< 
mença ses études , qu’il vint 
achever à Paris , en 1693 , 
avec succès. Devenu .prêtre , 
ses talens ne purSht être bor- 
nés à sa seule communauté : 
des Prônes, des Conférences, 
des sermons, lui attiraient une 
foule d'auditeurs, par la faci- 
lité qu’il avait pour le talent 
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dp la parole. Il ne mettait pres- 
que rien par écrit. Cependant 
on a de lui quelques Livres 
de pieté, et entr’autres : £jcer- 
cices du pénitent^ Paris , 1736, 
in-i 8 . Il mourut à Paris, le 
23 décembre 1734» âgé de 61 
ans. • 

Béarde DE l’Abbaye, mort 
à Paris en 1771 , âgé de 36 
ans. Ou a de lui une Disser- 
tation qui a remporté le prix 
à la société libre et écono- 
mique de S*. - Petersbourg , 
sur cette question : Est - il 
avantageux à un Etat que les 
paysans possèdent en propre du 
terrein ? Amsterdam et Paris , 
1769, in-8“. — Essai d’agri- 
culture, 1769 , in-8". 

Beau , (Jean-Baptiste le ) 
jésuite , né dans le comtat 
Venaissin en 1602, mourut 
à Montpellier le 26 juillet 
1670. On a de lui : Plusieurs 
Dissertations sa\’antes , qui 
ont trouvé place dans les anti- 
quités romaines de Grævius. 
—Deveterum et recentium Gal- 
lorum stratageinatibus , F ranc- 
fort 1661, — Vie de François 
d’Eslaing, évêque deBhodez, 
publiée en français et en latin, 
— ■ Vie de dom Barthélemy- 
'des-Martyrs, en latin. — Le 
"modèle des évêques dans la 
Vie d’Alfonse-'j'orribius, ar- 
chevêque de Lima , en latin. 

Beau, ( Charles le) naquit 
à Paris le i 5 octobre 1701. 
La force de son tempéram- 
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ment égalant son ardeur pour 
l’étude , il fit bientôt des pro- 
grès rapides ; et à l’âge de 
26 ans , il fut professeur de 
seconde au collège du Plessis. 
Il passa de là à celui des 
Grassins , ou il enseigna long- 
temslarelhorique avecautant 
d’eclat que de succès. Ses 
disciples , qiii étaient en grand 
nombre , s énorgueillissaient 
de l’avoir pour maître : ils ne 
cessèrënt de lui être vivement 
attachés. L'université lui dut 
ses dernières années degloire, 
et c’est avec raison qu’on 
l’appela le dernier des Romains. 
En effet personne , après lui , 
n’u si bien possédé en France 
la langue latine. Son habileté 
en ce genre , le fit choisir par 
l’abbe de Rothelin, pour être 
l’éditeur du célèbre poème de 
VAnti-Lucrèce,nue le cardinal 
de Polignac avait laissé im- 
parfait. LeBeauy ajoutabeau- 
cdup de vers nécessaires , et 
en corrigea les autres. Cette 
édition lui attira les regards 
de l’académie des inscriptions 
et belles-lettres, qui le reçut 
dans son sein en 1748. Il y 
lut d’abord six Mémoires sur 
les Médailles restituées ^ où il 
prouve que la restauration in- 
diquée par la médaillé de 
nouvelle fabrique , est le ré- 
t.iblissement en tout ou en 
partie d’un ancien monument 
érigé par la personne dont 
le nom paraît sur cette mé- 
daille avec, celui du restfiu- 
rateùr. A peine eut-il achevé 
cette lecture, qu’il entreprit 

de 
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de trailer tout ce ffiii con- 
ceriiait la Légion roumaine. Le 
nombre de scs soldats, -leur 
Jevee , leurservice, leur paie , 
leur discipline, les diverses 
sortes d’enseif^nes, ‘d’armes et 
d’habilleiuens qu’ils avaient , 
l’ordre de la marche , du 
campement et de bataille de 
ce.tte inéme légion; tout de- 
vait entrer dans les Mémoires 
dont il n’a publié que vingt- 
six. Par-tout ou y voit le 
critique judicieux, et le pro- 
i'ond lit térateur. Le Beau ay an t 
été choisi, eu i70.>, pour se- 
crétaire de l’acad. des belles- 
lettres, il a publié, en cette 
<fualilé, dix volumes du pré- 
cieux Recueil de celte aca- 
demie ,- depuis i7r)6 jusqu’en 
1770. Il en a rédigé lu partie 
historique, et il est auteur 
de 34 Eloges d’académiciens 
morts. Peut-être ces Eloges 
sentent-ils trop le retheur , ou 
du moins y trouve- 1 -on trop 
d’esprit ; mais ils sont pleins 
d’intérêt, et l’ont très -bien 
connaître les ouvrages et le 
caractère particulier de ces 
académiciens. Jamais l’aca- 
démie n’avait eu de secrétaire 
plus zélé, plus actil’ et plus 
)uloux de sa gloire. Quelque 
considérables que fussent déjà 
les occupjitions de le Beau , il 
crut pouvoir encore secharger 
de iHistoire du Bas-Empire. 
Parcourir un espace d’environ 
douze cents ans , se plonger 
dans les ténèbres de la Bar- 
barie , et devorer la lecture 
d’une foule d’écrivains cré- 
Tome I. 
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tlules, ignoraus et sans goût; 
telle fut la tâche qu’il choisit 
pour arriver ^ disait-il , dou- 
cement au tombeau. Le Beau 
a donné 22 volumes de cette 
grande Histoire. On trouve 
toujours de la rélhoriquedans 
les premiers; mais elle dispa- 
rait presqu’eufièrement dans 
les derniers. La narration en 
est facile, claire et agréable; 
mais elle manque souvent 
d’énergie et de précision. His- 
torien fidèle , impartial et 
sage, le Beau attache et ins- 
truit à-la-fois ses lecteurs ; 
la postérité juste à son égard, 
le préférera, sans doute, à 
tous ces auteurs qui , sous le 
masque de la philosophie , 
parodient l’Histoire, eu tra- 
vestissent les plus illustres per- 
sonnages, et outragent sans 
cesse la raison et la vérité. 
Il avait été nommé, en 17.^2, 
à la chaire d’éloquence latine 
au college Royal , et en rem- 
plit les fonctions avec beau- 
coup d’assiduité. Des liommes 
de toutes les conditions et de 
fous les âges, des professeurs 
même de l’uuiversilé , s’em- 

[ iressaient d’aller entendre les 
eç.ms d’un si habile maître. 
infatigable, il enseignait en- 
core le grec au collège des 
(rrassins, et dirigeait, par ses 
conseils, plusieurs éducations, 
et s’était chargé lui-même de 
celle do ses petits-fils. Au 
milieu de toutes ses occupa- 
tions , il eut encore le teins 
i de composer en latin des 
[ Harangues t des Poésies^ des 

23 
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'Narrations, etc. Ces dernières 
sont remarquables par le goût 
antique qu’elles respirent ; on 
en prendrait quelques-unes 
pour des restes du sièqle 
d’Auguste. Tout est pur et 
élégant dans ces differentes 
pièces, qui forment 4v./n.b°, 
publics , après sa mort , par 
Tliierriat. Elle arriva le 13 
mars 1778. 11 eut des mœurs 
pures et austères, uue religion 
sincère et éclairée. Ses vertus 
prétaieut à ses talens un nouvel 
éclat. Aimant les lettres pour 
elles - mêmes, il n’oubliait 
jamais ses anciens disciples, 
et s’en faisait continuellement 
de nouveaux , par les conseils 
qu’il donnait généralement 
aux personnes qui voulaient 
^ cultiver la littérature; enfin, 
sa modestie égalait son savoir. 
On le louait un jour sur ses 
immenses travaux :oui , dit-il, 
J en sais bien asse^ pour être 
humilié de ce que je ne sais 
pas. 

Beau , ( .Tean-Louis le ) 
jnofesseur de rethorique au 
collège des G rassins , membre 
de l'acad. des inscriplious , 
naquit à Taris le 8 mars 1721, 
et mourut le 12 mars 1766. 
Il remplit avec distinction les 
fonctions d’académicien et de 
professeur. 11 est auteur d’un 
JJiscours , dans lequel , après 
avoir fait voir combien la 
pauvreté est nuisible aux gens 
de lettres, et quels sont les 
dangers qu’ils ont à redouter 
. des richesses , il conclut que 
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l’état d’une heureuse médio- 
crité est à-peu-près celui qui 
leur convient. Il a donné une 
édition lï Homère, grecque et 
latine , eu 2 vol. 1746; et les 
Oraisons de Cicéron, en 3 vol. 
1700. Il les a enrichies de 
Notes. 

Beaü , (le) prêtre licencié 
en Uroil-canon, docteur en 
la faculté des arts de l’uni- 
versité de Paris , et maître 
d’éducation, a donné un Ta- 
bleau précis du Globe terrestre^ 
1767, I vol. in-12. 

Beaocaire dePeguillon, 
( François ) né dans le Bour- 
bomiais, mourut en iSqi avec 
la réputation d’un prélat sa- 
vant et vertueux. Il fut pré- 
cepteur du cardinal Charles 
de Lorraine, qu’il accorapa- 

f na à Rome, et qui lui céda 
évêché de Metz. Il le suivit 
encore au concile do Trente, 
où il parla avec beaucoup 
d’éloquence et de zèle, contre 
les prétentions des Ultramon- 
tains , et sur la nécessité de 
la ré format ion. On a de lui: 
Rerum Galücarurn Commen- 
taria , ab anno J 4^1 , ad annum 
1062^ Lyon 1625, in-folio. 
— UnTraité des Enfans morts 
dans le sein de leurs mères, 
1 067 , in-H“. — Son Histoire 
de France ne parut qu’après 
sa mort , comme il l’avait 
désiré. Elle est bien écrite , 
et elle renferme les évène- 
mèns principaux; mais elle 
u’estpasexeiuptede partialité. 
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Beauchamp , ( de ) corres- 
pondant d e l’acad . d es soi e nces, 
et consul en Arabie en 1704 , 
a publié : Voyage de Ba^datl 
à Bassora le long de l'Eu- 
phrate , dans le Journal des 
Savons^ 178.1. —Relation d’un 
Voyage en Perse, fait en 17H7 
dans le Journal des Savans j 
1790, et daiiiV Esprit des Jour- 
naux. — Mémoires sur les 
Antiquités babyloniennes qui 
sc trouvent aux environs de 
Bagdad. — Des Réflexions 
sur les mœurs des Arabes ; 
— et plusieurs autres Mém. 
dans le Journal des Savans. 

Beatjchamps, (Pierre- 
Erançois Godard de) né à 
Paris, mourut en 1761 , âgé 
de 72 ans. On a de lui : Les 
Amours d’Imène et Isménias; 
1743, m-8°. — Les Amours d6 
Rhodante et Dosiclès, I7ij6 , 
in-i2. — Rechércbes sur les 
Théâtres de France, 1735 , 
f«-4° et //i-8° , ^ vol. ün aurait 
souhaité que fauteur eût dé- 
veloppé , dans cet ouvrage , 
le goût de nos ancêtres pour 
les spectacles , l’art et le pro- 
grès du théâtre tragique et 
comique, depuis .Todelle; le 
génie de nos poètes^ et leurs 
manières d’imiter les anciens. 
Maisileût fallu lire les pièces, 
et rétléchir , et Beauchamps 
était moins capable du second 

a ue du premier. — Lettres 
’Héloise et d’Abailard , en 
vers français, un peu prosai- 
<|ues, 1737 , — Plu- 

sieurs Pièces de théâtre. 
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Beauchateau, né à Paris , 
d’un comédien de ce nom , 
fut un des prodiges du siècle 
de Louis XIV. A l’âge de 
sept ans, il parlait plusieurs 
langues , et composait des 
vers français avec une grande 
facilité. Ces vers étaient si 
jolis, qu’on avait peine à se 
persuader qu’ils lussent de 
lui. Pour s’en convaincre , 
Anne d’Autriche , le cardinal 
Mazarin, le chancelier Sé- 
guier, le faisaient renfermer 
dans une chambre , et lui 
prescrivaient des sujets qu’il 
traitait avec le même agré- 
ment que s’ils eussent étépré- 
vus à son choix. Ce jeuno 
prodige passa ensuite en An- 
gleterre , *0(1 Cromwell le 
combla de bienfaits. Il alla 
en Perse , où les Muses no 
le suivirent pas sans doute j 
car il n'a rien produit depuis, 
ün suppose , avec raison , 
qu’il y est mort. Onarceneilli 
les Poésies qu’il avait com- 
posées avant l’âge de dix ans : 
elles forment un vol. in-/^* 
avec tous les vers qui lui fu- 
rent adressés. 

Beadchêne, médecin. On 
a de lui : de l’Inllnence des 
affections de l’ame sur les 
maladies nerveuses des fem- 
mes, avec le traitement qui 
convient à ces maladies. Ams- 
terdam et Paris 1781, in-S''; 
uouv. édit., 1783, in- 8 °. — 
übser\'atiou sur une maladie 
nerveuse, avec complication 
d’un sommeil tantôt léthar- 
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pique , taiilül convulsif, 1786, 
2«-8“. 

Beaücoü SIN , (Chrisfophe- 
’Jean-François) avocat au par- 
lement de Paris , mort en la 
même ville en 179H. On a 
de lui un Mémoire sur le 
Noyonais. — Remarques et 
Piècessur lecollépe de I\ oyon. 
— Histoire des Hommes illus- 
tres de Noyon Vie d’An- 

toine le Conte. — Vie de 
Jean Dartis. — Vie de Bona- 
V yenlure de Fourcroj'. — No- 
tice des ouvrages de Charles 
du Moulin, juriscousulle.— 
Eloge de J.-li. Haité. — Vie 
deN icolas de Nancel. — Eloge 
d Alexandre-Jérôme Eoiseau- 
de-Mauléctn. — Vie d’Hono- 

- de - Beuil-de-Racan. — 
Hist. de Piiiiibert-de-.Lorme. 
— Eloges de Jacques et Pierre 
Sarrasin. — Eloge dé 
Beaucousin, sa mère. 

BEAünrs , ( Guillaume ) 
jésuite , né ù Saint-Flour le 
.■> février 1674, est mort le 
30 novembre l'joy. Il a pro- 
noncé les Oraisons funèbres de 
la Bcrchère, 1709 , — de Col- 
bert, archevêq. de Toulouse, 
1710» — du Dauphin, 1711. 
II a donné une Lettre sur le 
gouvernement des Maisons 
religieuses, 1740, in-12. — 
La Vie de M‘“®. Lestonac, 
— et celle de de Chantal. 

f 

Beaufleury ( de ) a publié 
des Projets de bienfaisance 
et de patriotisme pour toutes 
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les villes et gros bourgs de la 
France, et applicables dans 
toutes les villes de l’Europe, 
iiouv. édit. 1790, in-8®. 

Beaüfort, (Louis de) de 
la société,royale de Londres , 
mort à Maéstricht en t795 , 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : Dissertation sur l’in- 
certitude des cinq premiers 
siècles de l’Histoire romaine. 
Lftrecht, 1738; nouv. édit., 
1 700 , in- 8 °. — H isf . d e César 
Germanicus , 1741 , in-q®. — 
La République romaine , ou 
Plan de l’ancien gouverne- 
ment de Rome , La Haye , 
1775, in-b°. 

Beaüfort , ( de ) premiet* 
lieutenant de la connétablié. 
On a de lui : Recueil con- 
cernant le tribunal des Maré- 
chaux de France, les préro- 
gatives, et les fonctions des 
ofliciers chargés d’exécuter 
ses ordres , les matières de 
sa compétence , la forme d’y 
procéder, 1784, 2 vol. 

Beaüfort, ( de ) secrétaire 
de légation de France , a 
publie le Tableau statistique 

de l’Europe , 178 4 cartes 

grand fn-fol., — et le grand 
Porte-feuille politique à l’u- 
sage des Princes et dos Mi- 
nistres, etc., en 19 tableaux 
contenant la constitution de 
l’Europe, 1789, gros /n-fol. 

Beaüfort, ( M'"«. de) à 
Paris, est auteur de Zilia , 
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roman paskn-al avec romances, 
1796, — De plusieurs 

j)ièces de vers dans la Décade- 
Philosophique, 1795-1796,61 
dans VAbnan. des Muses, 1796. 

Beauhaknais , de ) 

Nous avons de cet auteur : 
L’Amour maternel , poëme 

3 ui a concouru pour le prix 
e l’ucad. française, 1773 , 
— Le prince Rosier , 
com. en i acte , en prose. — 
A tous les penseurs salut , 
Amsterdam , 1774» — 

Mélanges dé poésies l'ugifives 
et de prose sans consec[uence , 
Amsterdam , 1776 , zn-8°. — 
— L’Abailard supposé ou le 
sentiment à l’épreuve , Amst. 
1780, Paris, 1781 , fn-8°. 
nouv. édit. , Lyon, 1791,’ 
in-i-i, — L’Aveugleparamour, 
1782 , in-12.. — Lettres de 
Stéphanie , roman historique, 
1778 , 2 vol. in-12,. — Les 
amans d’autrefois, 1787, 3 
vol. in- 12. — La fausse incons- 
tance, ou le triomphe de l’hoii- 
néteté , pièce en 5 actes , en 
prose, 1787 , in- 8 °. — Des poé- 
sies dansl’Alman. des Muses. 

Beaujard a donné au théâ- 
tre Français en 1782 , les 
Amans espagnols , com. en 5 
actes , eu prose. 

Beaulaton, mort en 1782, 
èst auteur du Paradis perdu 
( de Milton ) „trad. en vers 
_ français , Montargis et Paris , 
1778’, 2 vol. jn-d”. 

Beaulieu , (Sébastien Fon- 
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tault de) üigénieur et maré- 
chal de camp, mort en 1674 , 
dissina et fit graver à grands 
Irais , les sièges , les batailles , 
et toutes les expéditions mil.- 
taires du règne de laïuis XIV, 
avec des discours très-instruc- 
tifs, en 2 vol. frt-fol. 

Be^makoir , ( Philippe 
de) écrivit vers 1283 les Cou- t 
tûmes du Beauvoisis, dont la 
Thaumassière a donné une 
bonne édit. , Bourges, 1690 , 
ia-fol. 

Beaumanoir, (le baron de) 
a traduit l’Jliade d’Homère, 
en vers franç. 1781,2 v.zn-8''. 

Beaumarchais. ( Antoine 
de la Barre de ) On a de lui : 
Aventures do Dom Antonio 
de Bufalis. — L» monarchie 
des hébreux. — Lettres sé- 
rieuses et badines.— Le héros 
chrétien. — Histoire de Po- 
logne. — Histoire des sept 
sages. — Le hollandais. — 
Amusemens littér. — Hist. 
de la fondation de Rome. — 

Lettre sur l’explication des 
Fables. — Hist. abrégée de la 
maison Palatine. 

Beaumarchais, ( Pierre- 
Augustin Caron de ) naquit 
à Paris le 24 janvier 1732, et 
mourut dans la mêKie ville 
le 30 floréal an VH , ( 1799 ) 
L’horlogerie fut le premier • 
art dans lequel cet homme 
célébré développa son génie ; 
il u’avait que-21 ans, loi'sque 
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d’après un rapport fait par des 
commissaires de l’acad. des 
sciences, il lut reconnu pour 
l’inventeur d’un nouv'el échap- 
pement qui ajoutait au pro- 
grès de sa profession , et le 
plaçait déjà parmi les artistes 
les plus distingués de la ca- 
pitale. Beaumarchais avait 
reçu de la nature tous dons 
i qui peuvent seconder les pro- 
jets d’une imagination ardente 
et avide de gloire*. Sa taille 
était haute , son extérieur 
imposant , et il joignait aux 
grâces et à l’amabilité d’un 
heureux naturel, tout ce que 
le goût et la diversité des 
talens peuvent donner d’agré- 
mens; il était passionné pour 
La musique , et sur-tout pour 
la harpe dont il avait perfec- 
tionné le mécanisme. Ses suc- 
cès, dans ce nouveau genre 
le firent admettre à la cour 
auprès de mesdames filles de 
liouis XV , pour leur donner 
des leçons de harpe. Telle fut 
l’origine de la fortune de 
Beaumarchais. Quelques cir- 
constances vinrent la déran- 
ger; il perdit successivement 
deux femmes qui lui avaient 
apporté une riche dot ; il per- 
dit ensuite un procès; mais 
cette dernière circonstance 
devint pour lui une source 
' d’événemens qui contribuè- 
rent non-seulement à rétablir 
ses affaires; mais encore à lui 
• donner la plus grande célé- 
brité. 'Tandis qu’il suivait le 
procès dont nous venons de 
parler , il eut une all'aire 
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d’honneur avec un duc , pour 
cause de galanterie. La con- 
testation fut portée devant le 
tribunal des maréchaux de 
France : le duc fut envoyé , , 
par une lettre de cachet, dans 
un château fort , et Beau- 
marchais au Fort-l’Evêque. 
Pour accélérer le jugement 
de son procès, il accepta, après 
sa détention , la proposition 
qui lui fut faite de donner 
quinze louis à la femme d’im 
conseiller au parlement pour 
obtenir une audience de son 
mari; ces quinze louis mi’il 
livra et qui furent sans effet , 
devinrent l’origine d’un autre 
procès , dans lequel il fit ces 
mémoires si célèbres , et qui 
ont tant contribué à sa répu- 
tation. Le parlement en blâ- 
mant l’auteur de ces mémoires 
ne fit qu’ajouter à l’impor- 
tance de cette affaire. Beau- 
marchais fut généralement re- 
gardé comme une victime, et 
il devint l’objet de la curiosité 
générale. C’est cettecuriosité, 
jointe àl’intérét qu’inspiraient 
ses talens, qui lui procura la 
connoissance , et lui valut l’at- 
tachement d’une jeune femma 
recommandable par son esprit 
et sa beauté ; elle cherchait 
un homme célèbre, elle avait 
beaucoup de talent, elle goûta 
les siens : ces rapports déter- 
minèrent leur union. Après 
le renvoi du parlement , Beau- 
marchais fut relevé du blâme 
par lequel on avait prétendu 
flétrir ses Mémoires. Son pro- 
cès relatif à la succession dont 
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il avait été frustré , fut repris, J 
il le gagna , et à cette épotme 
cessèreut , jusqu’à la revolu- 
tiou , les épreuves qui sem- 
^ blaient n’avoir traversé sa 
carrière que pour dénner à 
son nom tous les genres de 
célébrité. Beaumarchais em- 
ploya dès-lors sa fortune et 
ses loisirs à des objets d’uti- 
lité publique et littéraire. II 
fut employé dans quelques 
affaires d’état par les comtes 
de Maurepasetde Vergennes. 
Xi’établissement de la ca«se 
d’escompte souffrait beaucoup 
de difficultés ; il y avait alors 
de grahds préjugés contre ces 
sortes d’établissemens , il les 
combattit , et la caisse fut éta- 
blie. Une compagnie avait for- 
mé le projet d’élever une 

F ompe à feu, pour fournir de 
eau à toutes les njaisons de 
Paris; ce projet éprouva toutes 
les objections qu’on oppose à 
tout ce qui frappe par sa nou- 
veauté , Beaumarchais le dé- 
fendit; en démontra l’utilité, 
et lefitréussir. Dans le même 
tems , le commerce de Lyon 
lui adressait des remercîmens 
pour les heureux effets qui 
avaient accompagné l’exécu- 
tion de sou plan sur les fem- 
mes pauvres. Beaumarchais 
avait jugé que le moyen de 
conserver la santé aux enfans 
qui naissaient de parons peu 
fortunés , était de faire un 
devoir aux mères de les nour- 
' rir : il avait proposé à ce sujet 
nn plan et des secours. L’un et 
l'autre avaient été acceptés à j 
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Lyon, et le succès de ses 
procédés y avait rendu son 
nom aussi célèbre que pré- 
cieux. Après la mort de Vol- 
taire , il résolut d’élever à ce 
grand homme un monument 
typographique digue de sa 
gloire. Il acheta la totalité de 
ses manuscrits, et après s’être 
rocuré les caractères de Bas- 
erville qui étaient les plus % 
beaux qui fussent alors en 
Europe, il loua pour i8 ans , 
le fort de Kehl, sur le Rhin, 
où il exécuta une des plus 
grandes entreprises typogra- 
phiques qui aient honore la 
nation française. Le plus beau 
papier se fabriquait en Hol- 
lande , il envoya étudier les 
procédés de cette fabrication; 
il fit reconstruire dans les 
Vosges d’anciennes papeteries 
qui rivalisèrent bientôt avec 
les manufactures les plus cé- 
lèbres de la Hollande : il ras- 
sembla les meilleurs ouvriers 
de la France, et n’épargna rien 
pour l’exécution de son projet. 

C’était nne entreprise de plu- 
sieursmillions.Les Etats-Unis 
d’Amérique avaient secoué le 
joug de l’Angleterre , et ap- 

Î allaient à lepr secours tous 
es amis de lu fiberl^. Beau-, 
marchais fut un de ceux qui 
formèrent en leur faveur les 
spéculations les plus avanta- 
geusesaucommercedeFrance. 

H rassembla des tonds consi- 
dérables , construisit des vais- 
seaux , et fit passer aux amé- 
ricains des armes, des vivres 
et des hommes. 
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Le succès couronnait toutes 
entreprises ; su fortune 
devint prodigieuse. L’envie 
<jiii en murmurait , fut dé- 
sarmée par l’emploi qu’il eu 
üt ; Beaumarchais l’employa 
à l’einbeUissement de la capi- 
tale, il fil bâtir, dans un quar- 

I ier de Paris, sans décolatiou, 
une maison d’une architec- 
ture qui n’avait point de mo- 
dèle , si ce ii’est en Italie; les 
fonds qu’il y employa furent 
considérables , et servirent à 
alimenter pour loug-tems la 
classe industrieuse du peuple. 

II se proposciit de, faire cons- 
truire un pont sur la Seine, 
eu face du boulevard qui tou- 
chait sa maison , et déjà il 
avait accepté le devis de celte 
grande entreprise , lorsque \a 
révolution vint s’opposer à ses 
projets. Ses richesses et ses 
liaisons lui firent éprouver le 
contre-coup des scènes qui en 
ont clé la suite. En 1792, dans 
le mois d’août , sur un faux 
avis qu’il y avait des armes 
chez lui dans des souterreins , 
sa maison fut investie par une 
foule immense et soumise à 
une recherche dont le moin- 
dre ell’et fut le bouleverse- 
ment de tous ses meubles, 
(^‘uant à lui, il n'évita la fureur 
de lamultilude, qu’en se dé- 
robant par une porte secrelle 
de son jardin , aux perqui- 
sitions des Ügensde la police, 
et en se réfugiant dans la mai- 
son d’im de ses amis qui était 
absent ; mais les dangers sem- 
blaient s’être attaches à scs 
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r as pour le tourmenter. Par 
effet d’un de ces evèiieraens 
bisarres que la révolution n’a 
que trop multipliés dans son 
cours ; précisément dans 4 a 
même nuit où il s’était retiré 
dans la maison de son ami, la 
police ordonna qu’on y ferait 
une visite, Beaumarchais ima- 
ginant qu’il en était l’objet , se 
crut fort heureux de pouvoir 
se cacher dans une armoire 
où il resta , debout , et livré 
aux plus terribles inquiétudes 
pe*dant près de six heures, 
quelques jouts après, le dan- 
ger devint plus serieux ; il fut 
arrête et conduit dans les pri- 
sübs de l’Abbaye; ou touchait 
aux scènes sanglantes des pre- 
miers jours de septembre , 
heureusement pour lui, la scé- 
lératesse de ses dénonciateurs 
fut reconnue, et le V) août , 
sur les cinq heures du. soir , 
il fut retiré de ces prisons qui 
devaient être le tombeau de 
tanldevictiiijcs.Cequisepassa 
deux jours après, jelta l’effroi 
dans l’amede Beaumarrfiais; 
ilquitta Paris, ou il ne reparut 
que quelque lems après. Ceux 
qui tenaient alors les rênes du 
gouvernement , le chargèrent 
d’une commission en Angle- 
terre; il passa dans cette isle, 
et ue’rentra eu Erance qu’au 
moment ou il crut pouv'oir y 
reparaître sans courir les ris- 
ques d’y perdre sa liberté oii 
sa vie.Cesévènemenssinistres 
avaient renverse la fortune de 
Beaumarchais; mais il avait 
conservé sou sang-froid et sou 

courage, 
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courage, il travaillait à réu- 
nir les débris de son ancienne 
opulenc e , lorsc]ue dans la nuit 
duagau^o Jlorealaii VII, (19 
mai 1799 ) il lut enlevé par la 
mort la plus subite. Etonne 
de ce cju il ne se levait [)as , 
sou domestique s’approcha de 
son lit , et le trouv'a dans l’at- , 
tilude oii il s’éluit couché, et 
dans laquelle il s’endormait 
ordinairement. On crut qu’il 
sommeillait, on voulut l’eveil’ 
1er , mais il n’existait plus: il 
avoit été frappé d’un coup de 
sang; on trouva sur sou corps 
des traces de cet accident. 
Ayiiisi inoufut Beaumarchais , 
après une vie presque toujours 
agitee et singulièrement mê- 
lée de succès et de revers. Il 
avait un sang froid qui le mif 
presque toujours au-dessus de 
ces vicissitudes. L’envie lui 
prêta beaucoup de défauts et 
de travers; mais personne ne 
lui a jamais contesté un cœur 
bienfaisant : il était bon pere , 
bon époux et ami fidèle. Sou 
existence n’a pas été seule- 
ment utile à sa famille , à 
quehfues amis et aux gens de 
lettres; elle l’a eteencore sous 
beaucoup de rapports à son 
pavs. L’extrême diversité de 
ses talens et de ses entreprises 
rendra long-temsson uomcé- 
lèbre.Sion touche une montre, 
on peut se rappeler qu’il en 
a perfectionne le travail ; si 
c’est une harpe , qu’il l’n ren- 
due harmonieuse ; si on va 
au théâtre, on y voit, non- 
seulement des pièces qu’il a 
Tonu /. • ' 
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faites , et qui contrastent entre 
elles par leur gravite et leur 
gaiete , mais encore un per- 
sonnage nouveau qu’il a créé , 
un caractère ilont aucun ou- 
vrage ne lui avait oHert le 
mo.dèle; au barreau , il adon- 
né de grands exemples d’elo- 
quence et de courage; il a 
construit des vaisseaux et des 
édifices tiignes de la nation 
à laquelle il appartenait. Si 
l’on passe enfin cliez les peu- 
ples commerçaus des deux 
mondes , on trouve partout 
dés traces de ses vastes con- 
ceptions, et des vestiges des 
services qu’il a rendus au 
commerce. Voici la liste de 
ses ouvrages : Quatre mé- 
moires contre Goesman, con- 
seiller de grand chambre , 

M‘“". Goesman et le sieur 
Bertrand , accusés, etc. impri- 
més à Taris, /«-.p®. en 1773 
et 1774. — Mémoires contre 
Ealcos-Lablache , imprimés 
à Aix , eu 177.5-78, ia-q®. — 
Mémoires eh réponse à celui 
signé Guillaume Kornman , 
imprimes à Taris , en i ;8/ , 
//1-4®. — Mémoires de Beau- 
marchais à Lecuinlrede V^er- 
sailles , son dénoncialenr , ou ' 
mes six épo(|ues, imprimés 
à Taris en 179;-;. — ILa donné 
au théâtre l’'rançais;Lesdeux 
Amis, ou le iNiégociant de 
Lyon, drame en 0 actes, eu 
prose, représenté le 13 janv. 
1770, imprimé à Taris,meme 
année, i/2-8'’. — E ugenie,d rame 
eu ii actes, en ])iose, impri- 
mé en , /n-8“. — Le iiar- 
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hier de Séville , comédie en 
4 actes , rcnrés. le 23 février 
1775, f/i-8 . — La Folle jour- 
née ou le mariage de Figaro, 
com. en 5 actes , représentée 
le 27 avril 1784 , imprimée 
à Paris en 1785 , — A 

rOpera : Tarare, en 5 actes , 
avec un prologue , représenté 
le 8 juin 1787, /«-4°.— Au 
théâtre du Marais : La Mère 
coupable, drame en 5 actes, 
en prose , représenté en juin 
1792, et à celui du théâtre 
Faydeau , avec des change- 
mens le 16 floréal an V , ( 5 
mai 1797 ) /n-8°. 

Après avoir tracé le tableau 
de la vie de Beaumarchais, 
il nous reste à rappeler les 
jugemens qui ont été portés 
sur ses ouvrages : c’est ainsi 
>que nous completlerons cet 
article aussi curieux qu’inté- 
ressant. Si nous consultons 
Voltaire sur les mémoires de 
Beaumarchais , il eu parie 
avec enthousiasme. Rien de 
lus original ni de mieux écrit, 
dit l’abbé Sabathier, qu’on 
n’accusera pasdeprudiguerles 
éloges ) que les mémoires de 
Beaumarchais contre Goes- 
man. La raison s’y trouve 
assaisonnée du sel de la meil- 
leure plaisanterie , le qua- 
trième sur-tout annonce un 
écrivain qui connait les sour- 
ces de la jiersuasion et qui 
sait profiter de la dextérité 
de son esjirit , pour tourner 
contre eux-mêmes les armes 
de ses adversaires. jS’eût-il 
fait que ce mémoire , Beau- 
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marchais mériterait défigurer 
dans le petit nombre des gens 
de lettres qui , au mérite d’é- 
crire avecautant de clarté que 
de correction .réunissent le ta- 
lent de nourrir la curiosité 
du lecteur , par un style aussi 
varié que piquant, (^uant à 
• ses pièces de théâtre, si Beau- 
marchais a 0u des succès pro- 
digieux , il a éprouvé des cri- 
tiques amères. Voici ce que 
Palissot écrivait, lorsque Beau- 
marchais n’avait encore donné 
qu’Eugénie et les Deux Amis. 

« On n’a encore , disait -il , 
que deux drames de cet au- 
teur; ils sont écrifs en pru^e 
guindée, et partagés en 5 actes. 
M. de Beaumarchais persuadé 
ue la perfection est l’ouvrage 
U tems , et qu’à bien des 
égards, notre art dramatique 
est encore dans l’enfance, pa- 
raît s’occuper uniquement de 
ses progrès, et des moyens de 
plaire , que Molière a eu , 
selon lui , le malheur de né- 
gliger. 

» Il a surpassé M. Diderot, 
par l’attention scrupuleuse , 
avec laquelle il décrit le lieu 
de la scène , et j usqu’à l’ameu- 
blement dont il convient de le 
décorer. Il a la bonté de noter, 
avec le même soin , les dil- 
férenles inflexions de voix , 
les gestes , les positions réci- 
proques et les habillemens de 
ses personnages,.. 

» Pour Sacrifier davantage 
au naturel , M. de Beaumar- 
chais a imaginé d’introduire , 
dans la comédie des Deux 
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Amis , un valet bien bête, ce 
qui est d’une commodité 
admirable pour les auteurs 
ui voudront se dispenser 
'avoir de l’esprit. Mais une 
découverte plus singulière , 

f )lu 3 heureuse, et dont toute 
a gloire appartient à M. de 
Beaumarchais , c’est le projet 
qu’il a développé dans la pré- 
face de son drame d’Eugénie , 
pour désennuyer les specta- 
teurs pendant les entr’actes ; 
il voudrait qu’alorsle théâtre , 
nu lieu de demeurer vide , 
fût rempli par des personnages 
pantomimes et muets , tels 
que des valets , par exemple, 
qui frotteroient un apparte- 
ment, balaieraient une cham- 
bre , battraient des habits, ou 
régleraient une pendule : ce 
qui n’empécherait pas l’ac- 
compagnement ordinaire des 
violons de l’orchestre ». 

, Malgré ces observations 
d’un critique sévèi'e et peut- 
être trop rigoureux , on con- 
tinue de jouer avec succès 
Eugénie et les Deux Amis. 

Le Barbier de Séville n’eut 
pas à la première représen- 
tation un succès décidé. On 
y trouva des longueurs ; l’au- 
teur réduisit cette comédie 
quifétait en S actes , eu 4 , ce 
qui fit dire à un plaisant, à 
la seconde représentât ion, que 
Beaumarchais s’était mis en 
quatre pour faire rire le public. 

Son Mariage de Figaro a eu 
le succès le plus étonnant : on 
dit que Beaumarchais a voulu 
donner une leçon aux grands 
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seigneurs en leur mettant sous 
les yeux un grand d’Espagne 
que scs mauvaises mœurs 
avaient rendu le jouet de ses 
domestiques. Ce but moral 
a-t-il été atteint par l’auteur? 
Nous pensons que dilFérens 
tableaux que sa pièce offre , 
ont produit un autre effet. Il 

} T a des situations qui sont 
oin d’être morales, et plus 
d’une Femme s’est sentie dis- 
posée à partager la faiblesse 
de la comtesse d’Almaviv'a 
pour le petit page. Au reste , , 
cette piece , la plus longue qui 
soit au théâtre, fait plaisir, 
et c’est , sans doute , le prin- 
cipal but que l’auteur s’est 
proposé. 

. Sa Mère coupable es* celle 
d e I ou t es ses pièces qu i a exci t é 
les plus vives clameurs et qui 
a donné lieu aux critiques les 
plus amères. Clément , dans 
le journal des spectacles, l'a 
comparée, dans une longue 
analyse, au Tartuffe de Mo- 
lière. Celte analyse est pleine 
de réflexions qui annoncent 
un excellent critique ; mais 
on peut dire qu’il a traité avee 
trop de sévérité l’auteur de 
la Mère coupable. Suivant Clé- 
nvent, celte pièce li’offre que 
des tableaux dangereux , et 
l’immoralité la plus profonde 
dans son but et dans ses détails. 
Cependant on prétend que 
Beaumarchais avait fait sa 
Mère coupable pour apprendre 
aux jeunes femmes que l’oubli 
d’un moment, peut empoison- 
ner toute la vie, et produire 
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au boni de 20 ans des év^^e- 
luens l’niiestes; niais nous ré- 
péterons ce tpie nous venons 
de dire au sujet du Mariage 
de Figaro, nous doutons (|iie 
l’auteur ait atteint le but qu’il 
s’est propose. Sa pièce n’en a 
pas eu moins» de succès , et 
c haque lois t[u’oir la donne, 
elle attire un concours pru- 
dijiieux de spectateure. (pliant 
à l’opéra de Tarare , on sait 
que c’est le musicien qui t’ait 
la fortune dé ccîs sortes' de 
jiiêces, etquedepuisQuinault, 
peu de poèmes ont soutenu 
clans ce genre , l’épreuve de 
la lecture , celui de Tarare est 
de ce nombre. 

BeaTméli-E , (Laurent An- 
GUVIEL DE la) lié à Valle- 
rangne en Languedoc le 28 
janvier 1727, mourut à Taris 
en 1773. Il était encore fort 
jeune, lorsque sa réputation 
Je fit appeller à Copenhague 
pour y remplir une chaire 
d’IIistoire et de Littérature 
française. Il y jniblia : Mes 
Pensées, ou Qu en dira-t-on ? 
in-12. Cette production fit du 
bruit; il crut même qu'on 
voulait luienfaire un crime, et 
en prit le prétexte pour quit- 
ter le Daiiemarclq En se re- 
tirant de Coj.'euhague , la 
Bc*numelle vint en 1701 à 
Berlin , où était Voltaire. La 
communication qu’il lit à 
ce célèbre écrivain , de son 
ouvrage, fut la source delà 
haine éternelle que l’auleur 
de la Hennade lui voua. La 
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Beaumelle y avait dit : IL y a. 
eu de plus grands poètes que 
Voltaire; il ny en eut jamais 
de si bien récompense. — Vol- 
taire, dont on n’irritait pas 
impunément l’amour-propre, 
causa tant de dégoûts à la 
Beaumelle, cju’il fut obligé 
de quitter Berlin en I7.^2. 
Mais sa haine le poursuivit 
jusqu’en France , et jusques ^ 
d'ans les cachots de la Bastille, 
ou l’on prétend qu’il avait con- 
tribué beaucoup à le faire 
enfermer. La Beaumelle y 
resta six mois : après sa sortie, 
il s’occupa de l’édition des 
l.etires dé M"'*. Mainlendn, 
et des Mémoires qui l’accom- , 
pagnent. Cet ouvrage lui at- 
tira une nouvelle détention 
à la Bastille. La Beaumelle 
ayant obtenu sa liberté , se. 
relira en province , où il 
I épousa la fille de Lavaisse , 
célèbre avocat de Toulouse, 
qui fut impliqué dans la mal- 
heureuse affaire de Calas. 
Une dame dû la cour l’ap- 
pela à Paris vers l’an 1772 , 
et voulut l’y fixer, en lui 
procurant une }fface à la bi- 
bliothèque du roi; mais il 
n’eu jouit pas long-lems : une 
Iluxiun de poitrine l’enleva à 
sa famille et aux lettres. Voici 
, le jugement que porte , de 
; quelques ouvrages de cet e- 
crivain, l’auteur des Trois- 
Sièc/es : 

' '<< Les Mémoires pour servir 
à l’Ilist, de M‘“®. de Maintenons 
j ont plus réussi à le rendre 
' célébré , que les injures de 
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Voltaire à Je rendre odieux. la trop grande fermentation 
Quand même il serait vrai 1 dos idées, la liberté des paysr 
que , dans ces Mémoires 4 ! où il écrivait alors , l’ont en- 
la Beaumelle n’a pas toujours traîné dans des assertions sur 
eu l’exactitude historique et la politique , que sa raison 
la discrétion convenable, on plus mûrè a condamnées en- 
ne peut lui refuser une ma- suite. Puisqu’il s’est rendu 
nièré de raconter vive, in- ainsi justice à lui-même , on 
téressante , pittoresque , éner- ne doit jsas le priver des louan- 
gique. En corrigeant dans une ges qu il mérite, pour les 
nouv. édit, ce qu’il y a de dé- vues profondes , les pensées 
feclueux dans cet ouvrage , il vives, les critiques justes, et 
le rendra à peu de frais un sur-tout pour la mànière ner- 
des meilleurs que nous ayons veuse et précise avec laquelle 
eu en ce genre , comme il il y exprime toutes ses idées, 
est un des plus curieux par Son Commentaire sur la Hen- 
les anecdotes qui y sont ras- riade^ qui n’a paru qu’après , 
semblées. Où ce^ auteur paraît sa mort , est le meilleur livre 
véritablement original, c’est de critique littéitiire qu’on 
dans ses Lettres à yoltaire , , puisse mettre entre lès mains 
en réponse au Supplément à des jeunes gens , pour leur 
l'Hist. du siècle de Louis Xiy. former le jugement et le goût..- 
INous ne connaissons point Ilu laissé une traduction com- 
d’t)uvrages polémiques qui plette de Tacite. Nous poii- 
offreut un aussi grand nom- vous prédire, d’après les difte- 
bre de traits d’esprit , de vi- rens morceaux qu’il nous eu 
vacité, de force , et de cette avait lus, et d’apres sa manière 
éloquence qui suppose autant d’ecrire en français, qui ap- 
de vigueur dans 1 ame , que proche beaucoup de celle de 
de chaleur dans l’imagination. Tacite en latin , quecetteTra- 
Voltaire n’a pas jngé à propos d uct ion sera digne de l’ori- 
d’y répondre autrement, que j ginal ». • .1 1 

par <^aelques escarmouches j Ses ouvrages sont : Une Dé- 
qui n ont fait du tort qu’à lui fense de l’Esprit des Lois ^ 
àeul. 'On peut donc le regar- contre l’auteur des Nouvelles 
der dans ce démêlé , comme Ecclésiastiques. — Mes Pen- 
le comte de Gormus devenu sées , ou le Qu’en dira-t-on? 
la victime du premier coup /«-12. — - Les Mémoires de 
d’essai du jeune Kodrigue. M"’*. de Muintenon, 6 vol, 
«LaBeaumelle a publié un in-ii, qui furent suivis de 
livre intitulé mes Pensées. Ses 9 vol. de Lettres. — Lettres 
amis conviennent , et il en à Voltaire, 1761 , in-iz. — 
est convenu lui-même, que Pensées de Sénèque, en latin 
l’inexpérience de la.jeunesse , et eu français, in-iz, dans le 
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goût des Pensées de Cicéron j. 
de ral)bé d’ 01 i%-èt. — Com- 
mentaires sur la Henriade , 
Paris, 1775, 2 vol. /n-8°. 

Beaitmont, ( Guillaiime- 
Rob.-Philippe-.rose|}h Gêan 
de ) curé de icolas de 
Rouen, sa patrie, mourut au 
mois de septembre xjfn. On 
a de lui quelques ouvrages 
de piété : De Vlmifation de 
la sainte Vierge , — 

Pratique de la dévotion du 
^divin cœur de Jésus , in-i8. 
— Exercice du parfait Chré- 
tien , i7.“S7, in-24. — Vie des 
Saints. — Méditations pour 
tous les jours de l’année, etc. 

Beaumont , ( Christ, de ) 
né au Château-de-la-Roque, 

' au diocèse de Sarlat en 170;^, 
fut chanoine de Lj> on, évêque 
de Bayonne en 1741, arche- 
vêque de Vienne en 1745 , 
et de Paris l’année suivante. 
Il est mort dans cette der- 
nière ville au mois de décem- 
bre 1781. Il avait des vertus, 
du zèle, de la charité; mais 
ces qualités estimables étaient 
obscurcies par son entêtement 
à soutenir les opinions qu’il 
embrassait; cette opiniâtreté 
a donné lien à des troubles 
qu’il aurait dû éviter. A sa 
mort, qui arriva le 12 dé- 
cembre 1781, on vit un spec- 
tacle bien touchant, celui de 
trois mille pauvres, assié- 
geant les portes de l’arche- 
vêché , demandant un père , j 
et dont les cris et les géjnis- 



scmens annonçaient la grande 
]jerte qu’ils avaient faite. Ou 
i trouva plus de mille ecclé- 
siastiques, et plus de cinq 
cents personnes qui ne sub- 
sistaient que des bienfaits de 
ce prélat. Sa charité était si 
riche en ressources , que des 
gens qui le connaissaient peu , 
ont prétendu qu’il ne soula- 
geait tant d’infortunés qu’aux 
dépens de son exactitude à 
satisfaire ses propres créan- 
ciers : et l’ôn a vu un citoyen 
riche et vertueux, ofi’rir la 
plus grande partie de sa for- 
tune, pour paj'er, disait-il, 
les dettes de son archevêque 
expirant , et pour préserver 
sa mémoire d’une tache; mais > 
il ne tarda pas à être dé- 
I trompé. Le bon ordre qui ré- 
gnait dans les afl'aires domes- 
tiques du prélat , son éco- 
nomie, sa frugalité, ses privât 
lions personnelles, tout cela 
empêcha -que le trésor où 
il puisait sans cesse , ne fut 
épuisé. D’Aquin de Château- 
Lion a tracé son portrait dans 
ces quatre vers : 

« Austère dans ses moRurs, vrai dans 
» tous ses discours , 

>> Plein de l’esprit de Dieu ,qui l’a- 
i >• nime et l’embrase , 

» Ou libre, ou dans les 1ers , il sud 
I » joindre toujours 
I » La fermeté d’Ambroise à la loi 
» d'Atlianase». ■ ^ ^ 

On a de lui un Recueil 
d’instructions pastorales, — 
et des Mandemeus y eu i gros 
: vol. in-4°. 
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Beaumont, ( M™*. le 
P niNCE. de ) née à Rouen 
le 26 avril 171X , morte à 
Annecy en 1780 , est avan- 
tageusement connue par un 
' grand nombre d’ouvrages des- 
tinés à l’>education et à l’ins- 
truction de la jeunesse. En 
voici le détail : ' 

Le triomphe de la Vérité , 
ou Mémoires de Villelte , 
1748, 2 vol. /rt-i2. — Lettr. 
diverses et criti^es, 1750 , 
22 vol. în-i 2 . — Le nouveau 
Magasin français , ou Biblio- 
thèque instructive , 17S0 , 
ib- 8°. — Education complelte, 
ou Abrégé de l’Histoire an- 
cienne , mêlée de Géographie 
et de Chronol., à l’usage de la 
famille royale et la princesse 
de Galles, i7.‘Î3, 3 vol. in-12 , 
nouv. édit. Amsterdam 1780 , 

3 vol. 1B-I2. — Civan , roi de 
Bungo , histoire japonaise , 
1754, 2 vol. in-12. — Lettres 
de M™'. du Mou lier à la 
marquise de*** sa fille, avec 
les réponses. Lyon 1706, /«-i2. 

— Magasin des Enfans, 1707, 

4 vol. in-12, nouv. édition. 

Yverdon 1780 , 4 i«-8° ; 

Liège 1780, 4 vol. in - 12 J 
La Haye 1786, 4 vol. /n-12; 
jNimes 1791 , 2 vol. in-12. 

— Anecdotes du 14'. siècle , 
pour servir à l’histoire dos 
Eemraes illustres de ce teins, 
Londres 175800*1759, in-12. 

— Lettres curieuses, instruc- 
tives et amusanjes , 1759,4 
vol. in-12. — Magasin des 
Adolescentes, ou Dialogues 
entre uùe sage gouvernante 
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et plusieurs de ses élèves , 
Londres 1760 , 4 vol. in-12 ; 
La Haye 1767, 4 vol. in-12 j 
Lyon 1768, 2 vol. in - 12; 
Neuchâtel 1780, in-12; Yver- 
don 1781, 4 vol. in-8°; Paris 
1784, 4 vol. inrS®. — Principes 
de l’Hist. sainte , 1761 , 3 vol. 
in-12. — Instructions pour les 
jeunes dames qui entrent dans 
le monde , et se marient , 
Londres 1764, 4 vol. in-12; 
La Haye 1767 , 4 vol. in-12. 
— Lett. d’Emerence à Lucie, 
Lyon 1765 , 2 voL in-12 ; 
Leyde 1766, 2 vol. in-12. — 
Mémoires de la baronne de ' 
Batteville, Lyon 1766, in-i2. 

— La nouvelle Clarice t Lyon 
1767, in-12. — Magasin des 
pauvresartisans , domestiques 
et gens de la campagne , 
Leyde 1769, 2 vol. in-12 ; 
Lyon 1775, 2 vol. in-12. — 
Les Américains , ou la Preu ve 
de -la religion chrétienne par 
les lumières naturelles, Lyon 
et Paris 1770, 6 vol. in-12. 

— Le Mentor moderne, ou 
Instructions pour les garçons 
et pour ceux qui les elèvent , 
1770, 6 vol. in-12. — Manuel 
de la Jeunesse, ou Instruc- 
tions familières en dialogues, 
Paris 1773, ^ vol. in-12. — ^ 

— Contes moraux, Lyon et 

Paris 1773, ^ '"'*'12. — ■ 

Nouveaux Contes moraux , 
Ib. 1776, 2 tomes en i vol. 
in-8°. — Œuvres mêlées ex - 
traites des journaux et feuilles 
périodiques qui ont paru en 
angl. pendant le séjour qu’elle 
a tait à Londres, Maëstricjit 
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et Çaris, 1775, 6 vol. /«-12. 
— La Dévotion éclairée, ou 
Magasin des Dévotes, 1779, 

Beaumont, (Simon de) 
secrétaire des payeurs des 
rentes , a donné la .Jurispru- 
dence des payeurs des rente», 
particulièrement de celles de 
rHôtel-de-Ville de Paris , 
1762, in-8'^ , 2«. édit. 1767; 
nouv. édit. 1783, — 

La nouvelle distribution des 
Tentes de l’Hôtel-de-Ville de 
Paris, 1786, ; 4 *- édit. 

1792, in-i2. 

Bea^jmont , (.Tean-B.-Jacq.- 
Elie de ) né à Carentan en 
Normandie en 1732, mourut 
à Paris le 10 janvier 1781. 
Be<:u avocat en 1762, il plaida 
d’abord quelques causes avec 

I ieu de succès. La nature, qui 
'avait doué de presque toûtes 
les facultésoratoires, lui avait 
refusé l’organe destiné les 
faire valoir. Il renonça à l’au- 
dience, et se renferma dans 
son cabinet, d’où il parlait 
aux magistrats et au public 
avec l’empire de la plus forte 
éloquence : on se souvient 
encore de i’efi’et que produisit 
en France son Mémoire pow les 
Calas. Cet ouvrage fut suivi 
d’un grand nombre de Memoi~ 
res, où l’on sent un homme 
maître de son sujet , et re- 
marquable sur - tout par cet 
intérêt de style qui se com- 
ose d'un mélange de chaleur, 
e justesse et de clarté. Cet 
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homme, qu’on peut regarder 
comme un des meilleurs écri- 
vains, et comme un des plus 
profondspenseursdeson tems, 
portait, dans les société» de 
convenance, une bonhommio 
qui le rendait presque mécon- 
naissable. Ce n’etait qu’avec 
ses amis qu’il déployait les 
ressources de son esprit aussi 
lécônd qu’agréable; dans ces 
momens heureux, il racon- 
tait, avec une originalité pi- 
quante et avec un charme qui 
rendait sa conversation tou- 
jours intéressante. De-là les 
difï'érens jugeraeiis que l’on 
a portés sur ses talens;d’ail- 
leui-s, comme tous les hommes 
à imagination , il était quel- 
quefois tourmenté par la sien- 
ne; et dés tfu’une idée triste 
venait l’obscéder , toute sa 
gaieté s’éteignait, et il n’était 
plus possible de la ranimer. 
Elie de Beaumont était sei- 
gneur de Canon en Norman- 
die; c’est-là qu’il forma celte 
fête intéressante, conuuesous 
le nom de Fête* des Bonnes'^ 
Gens. 

Beaumont, ( M"’®. de ) 
femme du précédent. Elle est 
connue ]>ar les Lettres du nuir~ 
quisde Roselle, in-12, roman 
estimable par la vérité des 
évèiiemens , des mœurs et des 
caractères : Tableau fidèle des 
Courtisanes du jour , et des 
hommes sanstnorale comme sans 
honneur qui les encensent. Ce 
livre, où se trouvent si bien 
peints tous les artifices des 

vices 
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vices dominans , était pour- 
tant l’ouvrage d’une femme 
vertueuse. Le commerce de 
M“*. de Beaumont était in- 
téressant par son inaltérable 
douceur, par une gaieté douce, 
par un heureux mélange de 
prudence et de sensibilité , 
par un excellent esprit et par 
la connaissance et le goût des 
talens. ün lui a attribue quel- 
ques autres Romans comp. ses 
par M*"®. le Prince de Beau- 
mont. 

Bëaune, (Renauld) évêque 
de Mende, puis arclievéque 
de Bourges , et ensuite de 
Sens , vivait au i6® et r;® 
siècles. On a de lui : Décréta 
conciUi provincialis Bituricen- 
«’i. — Discours dans l’ass. du 
clergé, i6o5. — Harangue au 
roi. — Oraison funèbre de 
Marie Stuart. — Sermon fu- 
nèbre sur la mort du duc 
d’Anjou, frere d’Henri III. 
— l^arangue dans les Etats 
de Blois. — Réformation de 
l’université de Pans, etc. i 

Beaunier a publié les 
pièces suivantes : L'Heureuse 
inconstance , comédie en x 
acte et eu vers. * — M. dé 
Caraba, coméd. en i acte, au 
théâtre de l’Egalité , depuis 
FOdéon. — Le Mariage de 
Rousseau , intermède , au 
théâtre du Marais. — Délia , 
ou les Troubadours , comédie 
lyrique en un acte. 

Bkaunoxr , ( M"*«. de ) est 
Tome I. 
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auteur des ouvrages suivans: 
Vénus , pelerine , comédie 
épisod. en x acte et en prose, 
177b, ?n-8®. — Jérôme Pointu , 
comedie en i acte et en prose, 
178X , 7n-8“. — Thalie. — La 
Foire et les Pointus-, comedie 
en X acte et en prose , 1783 , 
— Les Têtes changées , 
comédie-parade, 1783, i«-8®’; 
— La nouvelle Oniphale , 
comedie en 3 actes, 1784, 
— Le Sculpteur, ou la 
Femme comme il ^ en a 
peu, comédie en 2 actes et 
eu prose, /784, in-^°, — Le 
Danger des Liaisons , coméd. 
en X acte et en prose , 1784 , 
7n-8°. — Fanfan et Colas , 
ou les l’rères de lait , coméd. 
en X acte et en prose, 1784, 
in -8°. — Eustache - Pointu 
chez lui , ou qui a bu , boira , 
congédié en i acte , 184, 
in-8®. — La triste Journée, 
ou le lendemain des Noces, 
comédie en x acte et en prose, 
_X78 .t, i«-8“. — Les Amis du 
jour, comédie, 1786, in-8®. 
— Le Mariage d’Antonio , 
comédie , X786 , i«-8“. — 
Voyage sur le Rhin, depuis 
Mayence jusqu’à Dusselciorf, 
Kewvied, 1791 ,-2 vol. in-8®. 

Beaüpieb-Düménxl, de la 
société d’agriculture de la 
JR.Ochelle , a donné : Mémoire 
sur les marais salans desprov. 
d’AuniseldeSaintonge, 1765, 

in-x2. 

Beaupreau, ( Claude- 
Guillaume) chinirgien-den- 
20 
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tiste à Paris. On a, de lui : 
Dissertation sur la propreté 
et la conservation des dents , 
1764, in - 12. — Lettre à 
Cochois , sur le traitement | 
du Sinus maxillaire ^ * 7 ^» ' 
in-i2. 

Beaurain , ( Jean de ) né 
en 1696, à Aix-en-Issart dans 
le comté d’Artois , mourut 
à Paris le 12 février 1771. 
Dès l’âge de 19 ans, il vint 
à Paris, et s’appliqua à la 

f éograpnie sous le célèbre 
'ierre Moulart Sanson , géo- 
graphe du roi. Ses pro|'rès 
furent si rapides , qu a 1 âge 
de vingt-cinq ans il fut dé- 
coré du même titre. Indé- 
pendamment de ses talens 
dans la géographie , il en avait 
pour les négociations. Le car- 
dinal de Fleury et Amelot, 
eurent plus d’une fois lieu de 
s’applaudir de l’avoir choisi 
dans des occasions délicates. 
On a de lui : le Calendrier 
perpétuel, ecclésiastique et 
civil, 1724. — Hist. militaire 
de Flandre, ou les Campagnes 
d U maréchal de Luxembourg, 
i6ûo et 1^4. Paris, 1766, 3 
vol. in-folio , nouv. édit, plus 
correcte , et augmentée de 
Notes tactiques , par un offi- 
cier prussien, Postdam, 1783, 
1787 , 5 vol. grand in-4°. — 
Son fils a fait paraître la Cam-* 
pagne du Grand - Condé de 
1674, Paris, 1775 , in-fol. — 
L’Hist. des quatre dernières 
Campagnes de Turenne, Paris, 
178a, I vol. in-folio. 
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Beattregarp , ( Bernard ) 
chanoine régulier de Chan- 
cellade, ne à Montagnac-le- 
Comle en Périgord le 2 juin 
1735. On a de lui : Poème 
sur la guerre d’Allemagne 
1767. — Ode sur la mort de 
la Grange - Chancel, 1769 , 
in-8“. — Ode sur les progrès 
de la Philosophie, 176c. — 
Epître à Beaudeau , — et 
autres Poésies , in-8". 

Beaurieü , (Gaspard-Guil- 
lard de ) né à S'.-Paul dans 
l’Artois le 9 juillet 1728 , 
mourut à Paris dans la maison 
dite la Charité, le 13 vendé- 
miaire , ( 5 octobre 1790 ) 
âgé de 68 ans. Une figure 
assez semblable à celle qu’en 
dépit de l’histoire on est ac- 
coutumé de donner à Esope; 
un costume grotesque, savoir 
un manteau dans le genre de 
ceux adoptés sur 1a sceue pour 
les rôles dits à manteau; un 
large feutre , des souliers 
carrés, donnaient à Beaûrieu 
un air d’originalité que ne dé- 
mentaient ni ses idées , ni 
sa manière de vivre , ni son 
caractère. 11 était simple et 
bon ; il aimait les entans ; il 
s’était constamment occupé 
de leur éducation : c’est ce 
goût qui l’avait porté à se faire 
élève de l’école Normale. Sou 
projet favori était l’établis- 
sement d’une pépinière d’ins- 
tituteurs, qui 8 occuperaient 
du soin de propager les idées 
philosophiques, jusques dans 
la classe la plus simple des 
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citoyens. Admirateur de Loc- 
ke, de Jean - Jacques , de 
Mably , de Charles Bonnet , 
il s’était profondément péné- 
tré de leurs principes. Sa con- 
versation était pleine de sel 
et de philosophie. Quand on 
lui reprochait sonindifTérence 
pour la fortune : « J’ai trop 
aimé l’honneur et le bonheur, 
répondait-il , pour avoir ja- 
mais pu aimer la richesse. » 

— Il nommait le teins une 
dormeuse oui nous mène dou- 
cement à 1 éternité. Il ne pou- 
vait se persuader, comme 
l’ont pensé quelques natura- 
listes , que i’ame se trouvât 
dans l’embryon : « Qù’y 
ferait-elle, disait-il? on n ha- 
bite pas une maison qui n’a 
encore ni portes.ni fenêtres , 
et qui n'est pas même sortie 
de terre. » 11 répétait sou- 
vent ce mot- piquant du P. 
Castel, à qui il aimait à se 
comparer : « Que la vie de 
l’homme est une épigramme 
dont la mort est la pointe. » 

— Ses principaux ouvrages 
sont ; L'Heureux Citoyen , 
1769 , 2/1-12. — Cours d'His- 
toire sacrée et profane, 1763, 

1 vol.za-12; nouvelle édition, 
1766 , 2 vol. 2/1-12. — Lettre 
sur la littérature et le bon- 
heur. — L'Elève de la Na- 
ture, la Haye et Paris 1763 , 

2 vol. 2/1-12 ; nouvelle édit. 
Amslerd. 1764 , 2 vol. 2/2-12; 
nouv. edit. 1773, 3 vol. fn-rz, 
nouvelle édition , de laquelle 
on a retranché tout le troi- 
sième volume , pour y subs- 
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lituer d’autres détails plus 
liés au corps de l’ouvrage. 
Genève 1790 , 2 vol. z/i-b“ ; 
nouvelle édition, Paris, 1794, 

vol. 2/1-12. — Abrégé de 
histoire des Insectes, 176^, 
2 vol. z‘/j-8“. — L’Heureux 
Vieillard , drame pastoral , 
1769, zn-8°. — Cours d’Hist. 
naturelle , 1770, 7 vol. i/t-12. 
— Le Porte-feuille amusant , 
ou nouvelles Variétés litté- 
raires , 1773, 2/1-12. — De 
l’Allaitement et de la pre- 
mière éducation des enlans, 
Genève, 1782, 2/2-12 . — Accord 
parfait , ou Eouilibre phy- 
sique' et moral. 

Beavsobre , (Isaac de ) nd 
à Niort , en léâq, d’une fa- 
mille originaire de Provence, 
mourut en 1738 , à Berlin, où 
il s’était réfugié. Il avait quitté 
la France pour éviter les pour- 
suites qu’on faisait contre lui, 
en exécution d’aune sentence 
qui le condamnait à faire 
amende honorable. Son crime 
était d’avoir brisé les sceaux du 
roi , apposés à la porte d’un 
temple , après la défense de- 
professer publiquement la re- 
ligion prétendue réformée. Il 
passa à Berlin en 1694. 
fut fait chapelain du roi de 
Prusse , et conseiller du con- 
sistoire royal. On a de lui : 
Défense de la Doctrine des 
réformés. — Une traduct.du 
N ouveau Testament , accom- 
pagnée de notes en français , 
avec L’enfant, à Amsterdam, 
1718) et réimprimée en 1741» 
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2 vol. irt-jf”. Elle est estimée 
dans son parti.— Dissertation 
sur les Anamites de Boheiue , 
Livre curieux. — liist. des 
Taudois. — Histoire des Al- 
bigeois. — Introduction à l’é- 
tude de la Politique , des 
finances et du commerce, 3 
Vol. i/1-12. — Histoire criti- 
que de Man ichéé, ( A/anèi) 
et du Manichéisme, 1734- 
1739,2 vol./n-4°. Cet ouvrage, 
intéressant pour les philoso- 
phes , est une preuve non 
équivoque de l’esprit, de lasa- 
gaci t é , de l’er ud it ion de Beau- 
sobre. Personne n’a mieux dé- 
veloppé ces chimères célé- 
brés. — Des Sermons , 4 vol. 

Genève ; peu de profon- 
deur , mais assez d’onction. 
— Plusieurs Dissertations dans 
la Bibliothèque germanique , 
à laquelle il a travaillé jus- 
qu’à Sa mort. Beausobre écri- 
vait avec chaleur et prêchait 
de même. Son cœur était gé- 
néreux, humain, compatis- 
sant , éloigné de tout esprit 
de rancune et de vengeance. 
Il a laissé un fils digne de sou 
père, par ses taiens et sou sa- 
voir. 

• 

Beadssol , (Peyrau de) né 
à Lyon, adonné : Stratoiiice, 
trag. 1706, i/i-12. — Sesos- 
trisi trag. lySy , in-is,. Ode à 
Melpomène, 1709. — Êtrcn- 
nes aux femmes de goût , et. 
d’un sentiment délicat , La 
Haye, 17^3, in-B**. — Poème 
aux anglais, à l’occasion de la 
paix universelle , 1763, in -B®. 
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— Echo à Harcisse, poëme 
en 3 chants, 1769, in-12. — 
Les Arsacides, trag. en 5 act. 
1776 , in- 8 °. — L’Anlonéide, 
ou la Naissance du Dauphin 
et de Madame, poeme en 7 
chants , 1 7B1 , in-tl®. 

Beauvais , ( Guillaume ) 
menib. de l’acad. de Corton^ 
et de la soc. litt. d’Orléans , 
moH en 1773 , s’appliqua 
toute sa vie à la science nu- 
mismatique. Nous avons de 
lui: Dissertation sur la marque 
et la contremarque des Mé- 
dailles des emper. romains, 
irt- j®. — Manière de discer- 
ner les médailles antiques , 
1739, /n-4®. — Histoire abré- 
gée des empereurs romains et 
grecs , etc. pour lesquels on a 
frappé des médailles, depuis 
Pompée , jusqu’à la prise de 
Constant. 1767 , 3 vol. in 12. 
Il a donné dans les Journaux* 
plusieurs Dissert, sur les mé- 
daillés. 

Beauvais , ( Jean-Baptisic- 
Charles-Marie de) évêque de' 
Seuez , né à Cherbourg , en 
1733, mourut à Paris, en 1789. 
Ses Oraisons funèbres, dit l’au- 
teur des Trois Siècles, annon- 
cent un vrai talent pour l’é- 
loquence , et sur - tout l’art si 
précieux et si rare d’intéres- 
ser par le sentiment. Peu d o- - 
râleurs chrétiens ofi’rent plus 
d‘exemples de cette onction 
qui attendrit , de ce pathéti- 
que qui maîtrise , de cette no- 
blesse d’expression, qui donne 
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du poids aux idees les plus 
communes. Dans V Oraison fu- 
rtibre de i Infant , Dom-i'lii- 
llppe , duc de Parme , Beau- 
vais a su tirer avec habileté 
le plus grand parti des circons- 
tances, et frouverle moyen de 
l’aire aimer son héros , par 
l’adresse des détails , par un 
naturel et Un ton de sensibi- 
lité qui lui est particulier. 
Dans celle de Louis XV, iln’a 
poiilt démenti le zele coura- 
geux qu’il avait montré du 
vivant de ce prince, en le rap- 
pelant à ses devoirs , dans les 
discours qu’il avait prononcés 
en sa présence , et en lui re- 
jlrésentant d’unemanière aussi 
respectueuse qu’énergique, le 
désordre des mœurs publi- 
t|ue 3 , comme une suite de 
ses f.iiblesses. L’orateitr a su 
concilier les devo’us du pa- 
négyriste avec ceux du mi- 
liistre de l’évangile tilcelèbre 
les vertus du monarque , sans 
manquer à la vérité; il dé- 
plore sesmalheurs , sans man- 
quer à sa mémoire. Ïj Oraison 
fanehre du maréchal du Muy > 
—Le Panégyrique de S. -Louis 
portent lé même caractère. — 
Ses Discours et ses Oraisons 
ont été imprimés i«-4°. 



Beauvais, ( Louis-Alexan- 
dre-Auffuste) prol'ess. de grec, 
au collège de Dijon, né à 
Orléans , en septembre 1720, 
d publié : une Ode aux habi- 
tans d’Orléans , pour les enga- 
ger à rétablir le monument de 
la Fucélle d’Orl. 1709, 
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Beauvais , ( Charles-IN icc- 
las) médecip, memb. de plus, 
soc. litt. , de l’ass. legisl. et de 
la conv. nat. né à Orl^us , le 
1®'. août 1740, mort à Mout- 

F ellier,au commencement de 
aunee 1794. On a de lui : 
Çuestio medica : an à recta 
pulsuum criticorum doctrinaet' 
observatione medicina certior , 
1774, fn-4°, • — Lettres pour 
servir de supplément au Dic- 
tionnaire des artistes de l’abbé 
de Eontenay , dans le journal 
Encyclopédique, — Essais his- 
toriques sur Orléans, ou desf 
criptiori topographique et cri- 
tique de cette capitale, par • 
Folluoiie, nouv. édit. 1778, 
in-é°. — Cours élémentaire 
d’éducat. dessourds et muets, 
par l’abbé Deschamps , suivi 
d’une Dissertation sur la pa- 
role, trad. du latin , 1779» 
in-iz. — Essai d'une Des- 
cription topographique d’Üli- 
vet , avec Koussel, Couret do 
Villeneuve, etc. 1783, i«8®. 

Beauvais Raseau , ancien 
capitaine de Saint-Domingue, 
a donné : l’Art de l’indigotier, 
1770 , /n-fol. , 

Beauyau (Henry II , mar-. 
quis de) d’une ancienne mai- 
son, connue dès le u*. siècle, 

3 ui fut toujours attachée aux; 

ucs d’Anjou , des première 
et seconde races, issus de lu 
maison de Eranre. C’est par 
une suite de cet atlachemeut 
que leduc René, étant devenu 
duc de Lorraine, la branclic 
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aînée de celte maison est res- 
tée au service des ducs de 
Lorraine. Les malheurs qui 
affligèrent cette province, sous 
le duc Charles IV, pénétrè- 
rent le marquis de Beauvau , 
quien fait unefidelepeinture, 
dans ses Mémoires , Colo^ 
gne, 1690, /«-I2. On doit y 
trouver l’Histoire de l’empri- 
suunement de Charles IV, qui 
y manque souvent. Le duc 
François le choisit pour gou- 
verneur de son fils, qui fut 
depuis Charles V. Il le fut en- 
suite d’Emmanuel, qui fut 
électeur de Bavière. Il est 
‘ mort en 1684. 

« 

Beaüvau , ( Charles- Just, 
prince de) maréch. de France, 
memb. de l’acad. frauç. né à 
Lunéville, le lonov. 1720, 
mort en 1792. On a de lui : 
une Lettre à l’abbé Desfon- 
taines , sur une phrase de 180 
mots d’un Discours de l’abbé 
Hardion, à la réception de 
Mairan ,à l’acad. franç. 1740, 
in- 12. — Son Discours de ré- 
ception à l’acad. franc. 1771 , 
in -4®. 

Beauvili.iers , (Paul-Hip- 
polyte de) duc de S'.-Aignan, 
né le 25 novembre 1684 , de- 
vint le chef de sa famille , par 
la mort de son frère aîné, sans 
enfans. Il fut ambassadeur 
extraordinaire en Espagne, à 
l’occasion du second mariage 
de Philippe V. Quelques in- 
trigues du cardinal Albéroni 
le forcèrent de se retirer j 
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mais en 1729 , il fut chargé 
de l’ambassade de Rome , 
d’où il ne revint qu’en 1741- 
Dès 1727 , ses talens lit- 
téraires l’avaient fait recevoir 
de l’académie française et en 
1732 , de celle des inscriptions. 
Il s’était trouvé , dans sa jeu- 
nesse ,à la bataille de Malpla- 
quet ou il avait été blessé, et 
à celle d’Oudenarde, où il 
avait été fait prisonnier. Il 
parvint à son rang , au grade 
de lieutenant-général, fut dé- 
coré des colliers des ordres 
du roi , et mourut à Paris , 
le 22 janvier 1776. Il a été 
marié deux fois, la première, 
à M***. de Montlézun de Bes- 
maux; la seconde, le 9 no- 
vembre 1757 , à la fille de M. 
Turgot, prévôt des marchands, 
et a laissé des enfans. Ses amu- 
semens littéraires ont été re- 
cueillis. On trouve de lui , 
dans le tome XVII de l’acad. 
des inscriptions , un Mé- 
moire sur la cession d’André 
Paléologue, despote d’Achaïe 
à Charles VIII , de ses droits 
sur l’empire de Constantino- 
ple et deTrébisonde, et autres* 
terres et seigneuries qu’il pos- 
sédait , dont il avait trouvé 
l’original dans les archives du 
Capitole. 

Beaovilmers , ( François 
de) duc de S'.-Aignan, de 
l’acad. française, né en 1607 ,' 
mourut en 1687. Il est atiteur 
de quelques pièces de poésies 
détachées. Sort fils aîné, Paul, 
duc de Beauvilliers , fut gou- 
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verneur de M. le duc de 
Bourgogne, pèrede Louis XV, 
et mourut en 1714. 

• 

Beauxamis , ( Thomas ) 
carme de Paris , docteur de 
Sorbonne, mourut en 1689. 
Amelot de la Houssaye dit 
que ce carme avait eu fa cure 
de S'.-Paul , et qu’il l’avait 
perdue pour n’avoir pas voulu 

? ue les mignons de Henri III 
usseut inliumés dans sou 
église. On a de lui des Com- 
meut. sur l’Harmonie évangé- 
lique , Paris , i 65 o , 3 vol. 
j/j-fol. , et d’autres ouvrages. 

Beaux DE Maguilles, 
(Jusl) avocat au parlement 
de Toulouse , membre de 
diverses acad. On a de lui : 
Essai de philosophie élémen- 
taire sur le système de l’Uni- 
vers , 1773, i/1-4". — La Ven- 

f eance , ode ,-1774 » ^"*8’’. — 
lecher. sur l’inhueuce univer- 
selle et réciproque des êtres, 
et sur son application à l’eco- 
nomie animale , Paris et Avi- 
gnon, 1788 , /n-8°. 

Beauzée, (Tsicolas) pro- 
fesseur de grammaire à f’école 
milit. secrétaire inlerprêle , 
membre de l’acad. française , 
né à Verdun , le y niai 1717, 
mourut en janvier 1789. 

« Puisqu il s’est principale- 
ment attaché à des ouvrages 
de grammaire , dit l’auteur 
des Trois Siècles , il devait être 
clairet précis; il n’a été ni 
l’un ni l’autre. L’obscurité de 
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ses idées et la diffusion 
de son style , le placent au 
nuig de ces auteurs qui sont 
peut-être capables detudier 
avec fruit pour eux-mêmes , 
mais peu propres à éclairer 
l’esprit des autres. Sa Gram- 
maire générale n’offre rien 
de neuf , et les articles de 
Grammaire qu'il a fournis 
à l’Encyclopédie , après la 
mort de Dumarsais, ne^sont 
qu’une imitation servile. Il a 
voulu aussiajouterdessyuony- 
mesà ceux de L. Girard.; mais 
cette tentative n’a servi qu’à 
faire mieux sentir la supé- 
riorité de celui qu’il a préten- 
du enrichir. Le meilleur ou- 
vrage de Beauzée est une tra- 
duction des Histoires de Sal- 
luste , qui réunit le mérite de 
la fidelité à un style noble , 
rapide et précis ». 

Eu citant ce jugement , de 
l’aiileur des Trois siècles^ nous 
sommes bien éloignés de l’a- 
dopler. Outre qu’il est expri- 
mé en termes durs, et peu 
convenables, nous devons dire 
que Beauzée a domié des ou- 
vrages utiles , qui méritent 
la reconnaisance publique , et 
la juste réputation dont il 
jouit. 

JNous avons de lui les ouv. 
suivans : Exposition abrégée 
des preuves lîist. de la religion 
chrétienne , 1747 , in-iz. — 
Grammaire générale, ou Ex- 
position raisonnéedesélémens 
nécessaire du langage , pour 
servir de fondement à î’etude 
de toutes les langues , 1767 , a 
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Vfil.iVH®. — Synonymes fran- 
çais, de l’abbc Girard, nom', 
édit, aiigin, d’un vol., 176^, 2 
vol. in-i-j.., nouv. édit. Liège , 
îjdy, 2 vol. i/i-i2. ,noiiv. edil, 
llamboiirg, 179.1, 2 vol. 7/1-12. 
— Les ii ist. de Sallusle , trad. 
en français, avec le latin, des 
notes nril. et une table géogr., 
1769, 4®. edit. 1788. — . iJis- 
cours de réception à l’acad. 
française, 1772, i/i-4°. — Hisl. 
d’Alexandre le grand , par 
Çninte Curce, trad. 178? , 2 
vol. in-iï . , nouv. edit. retou- 
chée, 1780, 2 vol. //Z- 12. — Il 
U publié l’Optique de New'ton 
trad. nouv. pur M. ... sur la 
dernière édit, originale, 178;, 
2 vol.gr. f/i-8®. — Les quatre 
Livres de l’Imitation de .lesus 
Christ, trad. sur l’édit, latine, 
Î787-88 , /«-12., avec fig. — 
Dictionnaire des Synonymes 
français, par le ï*. de Livoy , 
nouv. édit, revue et augm.^e 
plus de moitié , 1788 , gr. 
rn-8®. — Il a fait les articles 
de Grammaire pour le 7®. 
tome de l’Encyclopédie en 
société avec Douchet , et lui 
seul pour les derniers vol. 

Diction, de Grammaire et 
de Littérature , extrait de 
l’Encyclopédie, et rédigé par 
M"'*. iVIarmontel et Beauzée, 

‘ 1 789 , 6 vol. gr. r/i-8®. 

Beccarv , ( a publié : 
Lettres de Lucie d’Ulberg. — 
Milord Damby,hist.anglaise, 
1777, Paris, 1781 ,2 vol. in-i'j.. 
— . Les Dangers de la calom- 
nie , ou Mémoires de l'auiiy 
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Spingler, Neufchâtel, xySoj 
2’ vol. zn-12. 

BECHET,(Antoine)natif de 
Clermont , en Auvergne y 
auteur de l’Histoire du car- 
dinal Martitiusius ^ publiée à 
Paris, ;«-i2,i7iô, et tra- 
ducteur des Lettres du baron 
de Biisbec, mourut chanoiue 
d’üsez, en 1722, à 73 ans. 

BECçrET , ( Antoine ) cé- 
lestin , bibliothécaire de la 
maison de Faris, mort en 1730 
a 78 ans , est auteur de l’Hist. 
de la Congrégation des céles- 
tins de France , avec les éloges 
historiques des hommes illus- 
tres de son ordre , eu latin , 
7/1-4°., 1721. 

Bectoz , ( Claude de ) fille 
d’un gentilhomme de Dau- 
phiné, abbesse de S‘.-Honoré 
de Tarascon , fut une des 
femmes les plus célébrés de 
son siècle. Fiauçois 1 ®'. était 
si charmé de ses Lettres ((u’il 
les portait, dit-on , avec lui, 
et les montrait aux dames de 
sa cour comme des modèles. 
11 passa d’Avignon à Taras- 
con avec la reine Marguerite 
deMavarre, pour converser 
avec celte savante. Elle mou- 
rut en i .'47 , après avoir pu- 
blié plusieurs ouvrages fran- 
çais et latins, en vers et en 
prose. 

Beda , (Tüoël) principal du 
collège de Moiilaigu et syn- 
dic de la faculté de théol. dé 
Paris 
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Paris, naquit en Picardie , et 
mourut en 1537.1! publia une 
critique dcsl uraphrascs d’E- 
rasme. Cet homme illustre 
voulut Lien prendre la peinç 
de lui répondre. Le dqcte.ur 
n’ajant rieU' à répliquer, lit 
des extraits infidèles des ou- 
vrages d’Erasrnc , le dénonça 
à la i’acullé comme hérétique, 
et vint à bout de le faire ceu- : 
surer. Sa véhémence et son 
emportement dans la discus- 
sion du divorce de Henri VIII, 
l’exposèrent à des évèneinens 
fâcheux. Le parlement , de ' 
Paris le condamna en 1536,' 
à faire amende honorable de- 
vant l’église de Notre-Dame, 
pour avoir parlé contre le roi 
et contre la vérité. Il fut 
eusuite exilé à l’abbaye du 
Mont-Sb-Michel, où il finit 
ses jours. Bedaa fait un traité ' 
Ve unica Magdalena , Paris , 
iSiy, fn-4°., contre l’écrit de 
le Févre d’Etaples et de Josse 
Clicthoue. — Douze livres 
' contre le Commentaire du 
prejuiea — Un contre les Pa- 
raphrases d’Erasme , i. 52 (> , 
/■«-fol. , et plusieurs autres 
ouvrages. 

Bédé, (Jean de i,aGok-i 
MANDiÈRE ) avocat. Oïl a dej 
lui : de la liberté de l’Eglise 
gallicane. — Echantillon de 
Fhist. des Templiers, Saumur 
1646, inS°. — Les Droits 
du roi contre le cardinal' 
Bellarmin, Franckendal,! 61 1 , 
i«-8°. 

Bcdigis, (Frauç.-Nicolas) 
Tome I 
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expert - vérificateur membre 
de l’acad. d’écriture de Paris, 
né à Servon , près de Reims , 
le avril a domié 

l’Art d’écrire , démontrée par 
des principes approfondis et 
développés . dans toute leur 
étendue , 1769, fn-foli»}. — 
Les agrémens de l’Ecriture 
moderne, ou Exposition du 
goût actuel des Français sur 
l’art d’écrire, 1770, /«-fol, 

Bf.dos de Celi.es, (Jean- 
François) bénédictin, corres- 
pondant de l’Académie des 
sciences de Paris, et membre 
de celle de Bordeaux, né à 
Caux eu Normandie, mourut 
je 2.1 novembre 1779. Nous 
avons de lui : la Guomonique 
pratmue , ou l’Art de tracer 
les Cadrans solaires , 1760 , 
in-8'*; 2®. édit. 1774, i«-8*. 
— L’art du Facteur d’orgues, 
1766-78, 4 vol. i«-fol. 

Bedoyère. ( Marguerite- 
Ilugues-CharlesrM^ne Hu- 
CHET DE I.A ) pn a, de lui : 
l’indolente, comédièen trois 
actes et eu, vers, 174^, /«-8“. 
-I- Plaidoyer pour la defeuse 
de son mariage, — et d’autres 
.Mémoires , 1763, i«-i2. 

* Beffara , ( Louis-F ranç. ) 
né à Nouancourt au mois 
d’août , 17.Ô1 , est auteur de 
l’Esprit de Molière, ou choix 
de maximes, pensees, carac- 
tères , etc., etc. , tirés de ses 
Œuvres, avec uu Abrégé de 
'sa Vie, 1777, 2 vol. i«-i2. • 
20 . 

•# 
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Beffroy de Reignt, 
( Louis- Abel ) dit le Cousin- 
Jacques, homme de lettres, 
professeur de réthorique et 
de belles-lettres dans plusieurs 
colleges , depuis i8 jusqu’à 
22 ans, membre du Musée 
de Paris, du Lycée des arts , 
de l’acad. de Bretagne, de la 
Fréric blanche de Guingamp, 
de l’acad. d’Arras, de Bosali, 
des philalèlhes de Lille , né 
à Laon, le 6 novembre lySy, 
est auteur des ouvrages ,sui- 
vans : Petites Maisons du 
Parnasse, Bouillon 178.^, i 
vol. — Malborough, — 
Turlulutu , — Hurluberlu , 
impr. à Bouillon, réimpr. à 
Soissons, 1783, 3 vol. 

— Les Lunes , Paris 178.1 , 
J787, 24 volumes 2 éc^itions 

— Plusieurs éditions de la 
Tràduct. allemande, Leipsik 
•et Strasbourg. — Le Courrier 
des Planètes, Paris 1788-90 , 
10 volumes — Les nouvelles 
Lunes, Paris 1791, i vol. 
fn-S". — Le Consolateur, Paris 

1792, 3 vol. in -b®. — La 
ConstUut. de la Lune, Paris 

1793, I vol. /n-b®. 2 édit. 
Testament d’un Electeur de 
Paris, Paris I79.t , i vüI.//i- 8“.| 
2 édit. — Précis historiciue 
de la prisé de la Bastille , 
Paris 1789 , 17 éditions. — 
Le Cousin Jacques hors du 
salon , critique , 1787, 2 édit. 

— Hist. de France pendant 
trois mois, Paris 1789, i vol. 
//1-8® , 2 édit. — Les Ailes 
de l’Amour, jouées aux Ita- 
liens en 1786, et aux Jéunes 
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Arlisfesen 1799, Paris 178^1, 
zn-8®. — Coriolinet , folie eit 
3 actes, reçue aux Italiens 
en 1783, Paris 1783. — L’Hist. 
universelle, jouée 87 fois à 
Feydeau en 1790-9*1 , Paris, 

2 éditions. — Le Club des 
Bonnes-Gens, joué 117 fois à 
Faydeau à plusieurs reprises, 
Paris 1791 , 8 éditions. — 

IN icodcme dans la Lune , joué 
37.3 *■^'6 8 e Boudy , et 42 

lois à la Cité, 1791, 23 édit. , 

— Allons, ça va, joué 31 
fois à Faydeau en 1794- — 
Toute la G-rèce , jouée 43 fois 
au grand Opéra, Paris 1794. 

— Sylvius JNerva, ôu lu Ma- 
lédiction paternelle, répété 
23 fois au grand Opéra, 1794. 

— La petite JNaunette, jouée 

42 fois à Faydeau , Paris 
1797, 2 éditions. — Jean- 
Baptiste, joué 38 fois à Fey- 
deau en 179H. — Les Deux- 
Charbonniers, joués 40 fois 
à Montansier, Paris 1799. — 
Magdelon , jouée 37 fois à 
Montansier, Paris — 

Emilie, ou les Caprices, en 
vers et en prose , reçue aux 
Français en 1790, jouée 33 
fois aux Jeunes Artistes , 
Paris i799- — Un Rien , 
opéra , joué 32 fois à l’Am- 
bigu-Coraique, Paris 1798. 

— Turlututu, empereur de 
risle-Verte , joué 14 fois à 
la Cité, avant le 18 fructidor, 
Paris 1797, a édit. — Dict. 
Ouomatique des Hommes et 
des Choses, ( actuellement 
sous presse ) 2 vyl. in - 8® , 
impr. en 2 colonnes, conle- 
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nant plus de i 5 mille mots, 
avec une ^Notice raisonnee. 

Begat, ( Jean ) conseiller, 
et ensuite président au parle- 
ment de Dijon, mourut dans 
cette ville eni572.0nade lui: 
Remontrances à Charles IX, 
sur l*edit de.i 56 o relatif au 
libre exercice du culte des 
Protestans. — Mémoires sur 
l’histoire de Bourgogne , fort 
inexacts. Ils ont été imprimés 
en tête de la Coutume de 
Bourgogne, i 665 , in-4®. 

Bf.gon , ( Michel ) naquit 
-à Blois eu 163b, d’une* fa- 
mille distinguée , mort en 
1710. Etant entré dans la ma- 
rine , il remplit successive- 
ment les intendances des îles 
françaises de l’Amérique, des 
galères, du Havre, du Canada; 
et réunit celles de Rochefort 
et de la Rochelle jusqu’à 
sa mort. Le peuple l’aimait 
comme un magistrat désin- 
téressé. Lessavansne-lui don- 
nèrent pas moins d’éloges. Il 
les protégeait , les aimait, 
s’intéressait à leurs succès , 
leur ouvrait sa bibliothèque. 
Le goût avait présidé au choix 
de ses livres, il avait un riche 
cabinet de médailles, d'an- 
tiques , d’estampes, de co- 
quillages, et d’autres curio- 
sités, rassemblées de toutes 
les parties du Monde. La plu- 
part de ses livres portaient 
sur le frontispice : Michaëlis 
Begonetamicorum. Son biblio- 
ikecaire lui avant représenté 
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qu’en les communiquant à 
tout le monde, il s’en perdait 
plusieurs : J’aime beaucoup 
mieux, ré'çonA'ü-'û, perdre mes 
livres , que de paraître me défier 
dîun honnête homme, i\ fit gra- 
ver les portraits de plusieurs 
personnes célèbres du 17* siè- 
cle. Il rassembla Mémoires 
sur leurs Vies; et c’est sur 
ces matériaux que Perrault fit 
V Histoire des Hommes illustres 
de France. 

BegoedePresle, (Achille 
Guill.de) médecin à Paris, a 
publié les cuivrages sivivans : 
Avis au peuple sur sa santé, 
par Tissot, augin. 1762-67, 
2 vol. in-s2. — Le Conser- 
vateur de la santé , Yverdon 
1763, in i2. — Et rennes sa- 
lutaires, 1763, /a-24.— Mé- 
moires pour servir à l’hist. 
derusageinterne du mercure 
sublimé , la Haje et Paris 
1763 , in-[2. — Observations 
nouvelles sur l’usage de la 
ciguë , traduites du latin, de 
Slork, Vienne et Paris 1762 , 
in- 12. — Expériences et ob- 
servations sur l’usage interne 
de la Pomme épineuse , trad. 
de Stork , 1763, m-12. — 
Observât, sur l’usage interne 
du Colchique d’automne, etc. 
trad. deStork, 1764, 

— ■ Les vapeurs et maladies 
nerveuses liypochondriaquea 
; et histériques, reconnues et 
traitées dans les deux sexes, 
trad. de l’augl. de Whytt , 
1767, 2 vol. ;h-i 2. ' — 'Traité 
de la médecine d’armée, trad. 
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— Du Calcul infinitésimal , 
et de lagébméir, des courbes, 
pour sei’vir de supplément au 
tome I*' de la Philosophie , 
1774, *'*'^°* — Principes de 
philosophie gén., de physicp, 
«Je chymie et de géométrie 
Iranscendante , 1782, 3 vol. 

Behin , est auteur d’une 
Dissertation sur l'origine , la 
nature^ et la nécessité de la 
jurisdiction des ministres de 
C Eglise où ton prouve que la 
jurisdiction surajoutée au pou- 
voir d'ordre n’est point essen- 
tielle ^ mais d' institution hu- 
maine^ 1791 , z«-b°. 

Behotte , ( Adrien ) grand 
archidiacre de Rouen, mort 
en 1638, a donné plusieurs 
ouvrages sur le Droit cano- 
nique. — Les Libertés de 
l’Eglise gallicane. — Traité 
du déport et de son origine , 
1630, in-8°. 

Beinvillb , ( Charles-Bar- 
ihelémy ) mort en 1641. On 
a de lui : les V trités françaises ^ ' 
opposées aux Calomnies espa- 
gnoles, très-bien écrites pour 
Je teins : ce sont des espèces 
de Mémoires de ce qui s’est 
passé dep U is la paix de Vei’vi ns ■ 
en 1098 jusqu’à la mort du 
cardinal de Richelieu. Il y 
prend chaudement la défense 
de ce ministre. Cet ouvéage 
a été imprimé à Beauvais , 

1 637. 1 639 , 3 vol U mes /«-b® , 
Paris, 1643,^-4®. 
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Bee, ( Jean- Jacques le ) 
conseiller au parlement dé 
Bordeaux sa patrie , membre 
de l’académie de cette ville, 
mourut à Paris en 1738, à 
l’âge de 40 ans. On a de lui 
le Dictionnairp ISeologique, 
considérablement augmenté 
depuis par l’abbé Desfon- 
taines. — Lettn*s critiques 
sur la Mariane de Voltaire. 
— Son Apologie de lloudart 
de la Motte, en 4 lettres, 
est une satyre sous le masque 
de l’ironie. — Ses Tragédies, 
et ses autres Ouvrages , y 
sont finement critiqués. Le 
caractère de l’auteur, et celui 
de Eontenelle, y sont bien 
peints. I 

Bel, ( le ) ministre de 
l’ordre de la Trinité , du 
couvent de Fontainebleau , 
publia une Relation du meurtre 
de Monaldeschi , poignardé par 
ordre de Christine, reine de 
Suède. Cet écrit , imprimé 
av« 3 c plusieurs autres pièces 
curieuses , parut à Cologne 
en 1664, i/j-i2. Le Bel assista 
ce malheureux à la mort. 

Bel , ( Jean - Louis le ) 
avocat au parlement , mort, 
à Paris le 22 janvier 1784. 
Il est auteur des ouvrages 
suivans : Anatomie deJa lan- 
gue latine, 1764, in-12. — 
JL’ A rt poe t ique d’ Horace , mis 
en ordre et augmenté de tous 
les vers de ce poète sur cette 
matière, avec un supplément 
et une traductiou française , 
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T769 , în-m. — Abrégé de cédés nouveaux ; fruits de* 
l’Hisl. rom. de L.-A. Florus , recherches, des expériences- 
1776, fn-12. — L’Art d'ap- et des travaux du général Bé- 
prendre sans maître et d’en- lair, ou Recueil de lettres et 
seigner en même-teras le latin d’écrits sur ces objets iuléres- 
d’après nature, et le français sans adressés par ce général 
d’après le latin, première par- au cit. Lalande, 1796, in-b®. 
tie 1780, seconde partie 1788, 

2«-8“. _ Beliabd, ( François ) hor- 

loger à Paris. On a de lui : 
Belair, ( A.-P. Julienne Rezeda. — Lanouvelle Fausse 
de ) a donné les ouvrages suivante, comédie en 2 actes, 
suivans : Instruction adressée en vers, 17O3. — Zelaskuii , 
aux officiers d’infanterie pour histoire américaine. — Ré- 
Iracer et construire toutes sor- flexions sur l’horlogerie en 
tes d’ouvrages de campagne , général et sur les horlogers de 
et pour mettre en état de Paris en particulier. Lettres 
défense diftérens petits postes, critiques sur le luxe et les 
etc. par le gen. de Gaudi , mœurs de ce siècle. — Mém. 
trad. de rallemand , 1792 , sur une nouv. disposition de 
i«-8“. — Klémens de forti- montres, et Receuil de difl'e- 
fications, renfermant ce qu’il rentes choses concernant l’hor* 
était nécessaire de conserver logerie. 
des ouvrages de le Blond , 

Deidier, etc. 1792, /n-8®. — Beudoh ,( Bernard Forest 
Défense de Paris et de tout de ) des acad. des sciences de 
l’Empire , 1792 , — Paris et de Berlin , mourut 

Manuel du Citoyen armé de en 1760, âgé de près de 70 
piques , 1792, /«-8®. — Les aus. Son talent pour les ma- 
subsistances rendues plus a- thématiquesie fit nommer de 
boudantes et plus accessibles bonne heure professeur aux 
à tous les citoyens ; les fi- ■ écoles d’arlillérie de la Fère. 
nances restaurées; les rentiers. Après avoir formé des élèves 
les fonctionnaires publics, les dignes de lui, il fut récom- 
propriétaires réintégrés dans pensé de ses soins par la place 
leurs droits , et leur cause dé- de commissaire provinc. d’ar- 
fendue contre les prétentions tillerie ; mais un manque d’é- 
injustes de leurs oppresseurs; gards pour le princede Dom- 
eufin l’assignat remis au pair bes, grand maître de l’artille- 
par un système complet d’a- rie, le priva de cette place, 
mélioralion applicable à tous II ressentit pendant loug-tems 
les sols; et d’abord par la l’effet desa disgrâce; enfin sou 
perfection du système d’en- mérite lui fit vabicre samau- 
semencement d après les pro- valse fortune; le maréchal de 
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Belle-Isle Rerattacha, etlora- 
au’ilfutmiuistre de la guerre, 
il le nomma inspecteur de 
l’artillerie. Belidor était un 
homme extrêmement labo- 
rieux et qui a beaucoup écrit. 
On lui doit : Sommaire d’un 
cüursd’architecture militaire, 
civile et hj'draulique , 1720, 
in- 12. — Wouveau cours de 
mathématiques , à l’usage de 
l’artillerie , 1707 , fn-4°. — La 
science des ingénieurs , 1749 , 
Le bombardier français, 
1734, m-4°. — Architecture 
hydraulique,i737,in-4°. 4 vol. 

— Dictionnaire portatif de 
l’ingénieur , 1768, fn-8®. — 

— Traité des fortificatio'ns , 2 
vol. irt-4°, La plupart de ces 
ouvrages remplissent leur ob- 
jet , quoique l’auteur ne fût 
pas un mathématicien du pre- 
mier ordre. Son style est clair 
mais diffus. 

• Belin DE BAi.Er,( Jacques- 
Nicolas) de l’acad. des ins- 
cript. et belle^lettres à Paris, 
proies, des langues anciennes. 
On lui doit : Héciibe , trag. 
d’Euripide „ trad. en français, 
avec des remarques, 1783, 
in-8“. — Oppiani ^ poëmata de 
Venatïone et Piscatione cum. 
înterpretatione latina etscholiis, 
etc. Strasbourg, 1786, /n-8°. 

— La Chasse , poème d’Op- 

g ien , trad. 1788, — 

Euvres de Lucien, trad. du 
grec , d'apres une copie véri- 
fiée et revue sur six manus- 
crits de la bibliothèque du roi, 
avec des notes historiques et 



littéraires, et des remarcpies 
critiques sur le texte de cet 
auteur, 1768 , 6 vol. gr. in-8®. 
— Caractères de Théophraste 
et de la Bruyère, 3 vol, gr. 
in-8°. 

Belin de Montrezy', est 
auteur de l’Hist. de Mehe- 
met II , 1764, 2 vpl. in-ii. 

Belin , (Jacques-Nicolas^ 
ci-devant avocat du roi , a 
Montfort-l’Amaurv, a donné : 
Idée de la vie de iLouis An- 
toine Billard. — Le Décri , 
conte. — Lettres sur l’assem- 
blée générale des pères de 
l’Oratoire. Il a publié les let- 
tres de M, de S'.-Cyran. 

Bellay, ( Guillaume du ) 
seigneur de Langey , mourut 
à S'.-Saphorin, entre Lyon 
et Roanne , en 1643. Ç’était 
un’des plus habiles càpitaines, 
et enméme-tems un des plus 
mauvais courtisans de son 
siècle : il ignorait jusques aux 
moindres bienséances de la 
cour, mais il savait toujours 
où étaient les ennemis , et 
quoique les ministres ne le 
vissent jamais dans leur anti- 
chambre , on n’oubliait pas 
de l’employer dans les ambas- 
sades et dans les armées. Per- 
sonne n’avait , comme lui, le 
talent de découvrir non pas 
seulemeut ce qui se tramait 
dans l'escoursétrangères, mais 
encore ce qui s’y pensait : ce 
n’est pas qu’il mît en œuvre 
1 les viles ressources de l’es- 
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piona<!,e; il tMail souple, adroit 
et heureux. Un corps cassé et 
des membres perclus , Jurent 
les restes honorables de sa 
gloire; il termina ses jours 
dans une litière. Il a écrit des 
Mémoires, 1707, 7 vol. 
et un Epitome de l’Histoire 
des Gaules, imprimé avec ses 
opuscules ^ i 3 ;> 6 , Il eut 
le premier le bon sens de ne 
pas croire Jeanne - d’Arc 
sorcière , devineresse et ido- 
lâtre. 

f 

Bem.ay, ( Jean du ) frère 
du précédent , fut successive- 
ment évêque de plusieurs 
églises , ensuite de celle de 
Paris en i5j2. Il mourut à 
Ostie-, en Italie , en i 56 o. 
Chargé de réconcilier Henri 
VIII , roi d’Angleterre avec 
la cour de Rome , il échoua 
dan^ celte tentative; sou zèle 
cependant lui valut le chapeau 
de caidinal. Apres la mort de 
Erançois du Bellay , per- 
sécuté par les Guises , se re- 
tira à Rome où il lut fait évê- 

a ue d’Ostie. Les lettres lui 
liront beaucoup. 11 se joignit 
à Budé, sou ami, pour enga- 
ger Erançois 1 *='^. à fonder le 
college royal. Rabelais avait 
été son médecin. On a de lui 
«quelques harangues, une apo,- 
logie pour Erançois l«’^,de3 
élégies, desépigrammes, des 
odes recueillies , in-B®. chez 
Robert Estienne , en 1046. 

Bkit,ay,( M artin du) frère 
de Guillaume et de Jean, fut 
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comme ses frères , un grand 
capitaine , un bon négociateur 
et protecteur des Lettres. 
François Rh l’eiuploya. 11 
nous reste de lui des Mém. 
historiques, depuis 1013 jus- 
qu’à l’aii 1043, qui sont avec 
ceux de Guillaume son frère. 
Cet homme, aussi sage qu’ha- 
bile , mourut au Perche , en 
léoq. Il était prince d’ Yvetot, 
par .son mariage avec Eliza- 
beth Chenu, propriétaire de 
cette principauté. 

Bellay, (Joachim du ) né 
vers i5z 4 , à Lîré, bourg à 
8 lieues d'Angers, mourut eu 
allant prendre possession de 
rarchevcclié de Bordeaux 
dont son parent , le cardina,! 
du Bellay , s’était démis en 
sa faveur. Les muses latines 
qu’il cultiva d’abord, ne lui ins- 
pirèrent rienque de médiocre. 
Les muses Iraiiçaisesluilurent 
plus favorables. Ses poésies 
sont les premières où l’on trou- 
ve de la douceur et de l’har- 
monie, qualités necessaires à 
toutcproduction poélique.Ses 
sonnets sont , de tous ceux 
(|u’on avait avant’ lui, les plus 
conformes ' aux régies. Les 
vers de du Bellay ont en gé- 
néral des grâces que le teins 
n’a pu effacer. Il aurait pous- 
sé plus loin la perfection de 
notre poésie, s’^il n’y eut re- 
noncé de très • bonne hepre, 
pour se liyrer à des occupa- 
tions plus graves. Ses poésies 
françaises lurent impr. à Paris 
en lo6i , 1097, /r.-iz.. 

Belleai' , 
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Beixeaü , ( Remy ) n dans | 
le Perche, en lia/, jnort à | 
Paris eu 1677 , jioiile , ami de 
Ronsard , dont il imita moins 
la maniéré t{ue les autres 

{ loëtes ses contemporains. Bel- 
caii s’attacha à polir son style 
et à faire des peintures natu- 
refles de tout ce qu’il voulait 
exprimer ; il y réussie si bien, 
qu on l’appelait le peintre de 
la IN attire. Ronsard lui donna 
une place dans sa Pleïade , 
aujourd’hui totalement éclip- 
sée. Ses œwres poétiques 
furent recueillies à Rouen , 
en 1604 , en 2 vul. /«-12. 

Beleecour , ( Colson ) 
comédien du tliéiitre Fran- 

f ais , mort en 17II . On a de 
ui : Les Fausses apparences, 
com. en un acte , en prose , 
1761, in-if, 

BErxEFOREST , ( François 
J de) historiographede France, 
ne dans le diocèse de Commin- 
ges, en 1030, mort à Paris en 
1.(83. Il Jouissait d’une grande 
réputation à la cour de Char- 
les IX et de Henri III , parce 
qn’alors il suffisait d’être au- 
teur, pour être accueilli et 
se faire un nom. ün ne peut 
concevoir, après cela, que son 
peu de fortune l’ait forcé de 
mettre sa plume aux gages 
des libraires ; ce qui a plus 
tfue vraisemblablement occa- 
sionné les défauts .do ses 
ouvrages. Le grand nombre 
qu’il en publia , annonce un 
écrivain plus Jaloux de la 

Tome L 
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multitude des volumes , que 
de. leur perfection. Le talent 
y perce néanmoins , malgré 
la précipitation avec laqu^le 
il travaillait. On a de lui les 
ouvrages suivans : L’histoire 
des neuf rois de France qui 
ont eu le nom de Charles , 
/a-fol. — Les Histoires tragi- 
ques, 1616 et'suivantes , en 7 
yol. fn-i6. — Les Histoires 
prodigieuses, à Lyon', lôqd , 

7 vol. /71-16. — Les Annales, 
ou l’Hist. générale de France , 
Paris , 1600 , 2 vol. in-fol. Il 
a poussé son histoire J usqu’en 
1074 ; et Gabriel Chapuis l’a 
continuée Jusqu’en rSqo. Cette 
suite se trouve dans l’édition 
que nous avons indiquée. , 

Belleoarde , ( Jean-Bap- 
tiste Morvan de ) abbé, né 
dans le diocèse de Nantes en 
1648, mort en 1734, écrivain 
fécond en théologie , en mo- 
rale , en politique et en litté- 
rature. Ceux qui ont eu le 
courage de lire quelques-uns , 
de ses écrits, ont été dans le 
cas . d’éprouver qu’un style 
correct et facile ne suffit pas 
pour intéresser ; qu’il faut 
dire des-choses, éviter la con- . 
fusion et le verbiage. Ses tra- 
ductions de quelques pères de 
l’église et de plusieurs auteurs 

f irol’anes, ont les mêmes dé- 
auts, et de plus, de la froi- 
deur, de la faiblesse et do 
l’inexactitude. On a de lui en- 
core divers ouvrages de’ mo- 
rale. — Réflexions sur ce qui 
peut plaire et déplaire dans le 

27 
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monde. — Réflexions sur le 
ridicule. — Modèles de cqn- 
versations , et d’autres écrits 
moraux , qui forment 14 pe- 
tits vol. — Son ouvrage le plus 
important est la version du 
livre de Las-Casas sur la des- 
truction des Indes , 1697. 

Bellenger ,'( François ) 
docteur de Sorbonne, ne dans 
le diocèse de Lisieux, mort 
à Par.is en 1749 , âge de 6i ans. 
On fait cas de sa traduction de 
Lenjsd’Halycarnasse , 1723, 
2 vol. f«-4''. , et d’un Essai 
critique sur les ouvrages de 
Rollin , in-i2. où il prétend 
prouver que cet écrivain cé- 
lébré n’entendait pas assez 
bien les auteurs grecs , d’après 
lesquels il a composé une par- 
tie de son Histoire ancienne. 
On a encore de lui une traduc- 
tion de la Suite des Vies de 
Plutarque, par Rovve. Il a 
laissé en manuscrit une ver- 
sion française d’Hérodote , 
avec des notes pleines d’eru- 
ditiou. 

Bellei, ( Aug.) menib. de 
l’acad. des inscripl.’el bel.-let. 
a donné : Rechercbessur plus- 
sieurs parties des itinéraires 
romains et beaucoup de disser- 
tations consignées dans les 
Mémoires de l’académie des 
inscript, et dans les Journaux' 
des Sav'ans et de Trévoux. 

BeT-lepierre de Neuve-- 
Egi.ise , ( Louis - Joseph ) 
gardc-du corps du roi, et lieu- 
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tenant de cavalerie , në à S*.- 
Omer , le 24 août 1727 , a 
donné : Le Patriote artésien , 
ou projet d’un établissement 
d’une académie d’agriculture, 
de commerce et des arts , en 
la province d’Artois , 1761 , 
/n-8°. — L’Agronomie, ou les. 
principes de l’agriculture, ré- 
duits eu pratique, 1761, 

— Les Vues d’un patriote , 
ou la pratique de l’impôt , 

1761, fn-i2. — L’Industrie, ou 

les principes du commerce , 
réduits en pri^que , 1761 , 
fn-b" , le tout sous le titre de 
Cours complet d’agriculture , 
du commerce et des arts 
et métiers de France , 3 
vol. — Botissole agro- 

nomique , ou le guide des la- 
boureurs, y veto! et Paris, 

1762, 4 recueils — Ca- 
talogue hebdomadaire des li- 
vres nouveaux , qui se pu- 
blient en France , et chez l’é- 
tranger, 170.3, et années sui- 
vantes , f«-8“. — Bibliogra- 
phie universelle, ou Catalo- 
gue général des livres qu’on 
peut trouver chez les librai-’ 
res de Paris , 1765 , ia-8'^. •— 
Discours' entre un seigneur et 
son fermier, sur difiérentes 
cultures de plantes utiles aux 
manufactures , traduit du da- 
nois , en 1765 , in-12, — La 
Maladie des bleds en herbe , 
trad. de l’italien, i']6G,in-i2. 

— L’art deconserverles grains, 
pgr B. Litieri, trad. de l’ita- 
lien , 17^)6, ;«-i2. — La Fiè- 
vre de Chaume , maladie pé- 
riodique , chez les danois , _ 
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lors de la récolte, 1766 , în-r2. 
— L’art de battre , écraser , 
piler , moudre et monder les 
grains avec .de nouvelles ma- 
chines; ouvr. trad. en grande 

f >artie du danois et de l’Ita- 
ien , 1769 , f/t-fol. 

Beixeroche, (de) est au- 
teur des Cent Louis, comedie 
en prose , en i acte , 17^6 , 

Bélléby , profess. de ma- 
tliém. et ingéuieur hydrauli- 
que, membre de l’acad. d’A* 
miens. On a de lui : Disserta- 
tion sur la Tourbe de Picar- 
die, qui a remporté le prix à 
Amiens, 1764, in-iz, — Let- 
tre sur l'Hydraulique , 17^9 , 
in-tz. — Mémoire sur le Jau- 
geage des navires, 1788. 
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cler de la cathédrale de Mon - 
tauban , de l’acad. de cetta 
ville, né dans leQuercy, mort à 
Paris , le 20 novembre 1771 , 
a publié : Première Lettreaux 

E rotestans , sur leur assem- 
lée. — L’adoration chrétien- 
ne , dans la dévotion du Ro- 
saire , 1754 , iri-iz. — Les 
droits de la religion chré- 
tienne et catholique , sur la 
cœur de l’homme, 1764, 2 vol. 
in-iz. — Eloge l'unèbre de 
Louis , dauphin , fils de 
1 -ouis XV, 1766, — 

Eloge historique de la prin- 
cesse Marie, reine de France, 
Mau tauban, 1768, fn-i2,'et 
autres. Ha remporté plusieurs 
prix aux académies de Corse, 
de Bordeaux , de Pau , de 
Rouen , Marseille et de Sois- 
sons , 1746-1747-1748-1750. 



Beij.eserre, est connu par 
un Eloge de Louis XII . 1788 , 
in-8“. 

Bellet , ( Isaac ) médecin , 
membre de l’acad. de Bor- 
deaux, inspecteur des eaux 
minérales de France; mort à 
Paris, en 1778, adonné : Let- 
tre sur le pouvoir de l’imagi- 
Dcftion des femmes enceintes, 
1745 , z«-i2. — Histoire de la 
Conjuration de Catilina, où 
l’on a inséré lesCatiliuairesde 
Cicéron, 1762, /«-12. — Ex- 
position des efléts d’un nou- 
veau remède , nommé syrop 
mercuriel, 1768 , in-iz. 

Bgllst, (Charles) bénéfi- 



Bellicard , architecte, des 
académies de Florence et de 
Bologne. On a ^de lui , avec 
Cochin : Des Observations sur 
les antiquités <£ Herculanum, 

Bellin , (Jacques-Nicolas) 
ingénieur géographedela ma- 
rine , censeur roy. membre 
de l’acad. de marine . et de la 
soc. roy. de Londres, né à Pa- 
ris , en 1703 , mort le 21 mars 
1772. Cet auteur laborieux a 
donné , outre les Cartes géo- 
graphiques dans l’Histoire gé- 
nérale des Voyages , et plu- 
sieurs autres, les Recueils et 
Ouvrages géographiques sui- 
vans : Le Wcptune français , 
ou Recueil des Caries mari- 
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nés , nouv. édit, d’un ouvrage 
qui parut en 1690-1692-1703, 
nouv..édit. sous ce ti- 
tre : Hydrographie française, 
ou Kecueil des Cartes adres- 
sées au dépôt de la Marine,. 
1736 , grand in-fol.—- Recueil 
des Mémoires qui ont été pu- 
bliés avec les Cartes hydro- 
graphiques , 1756, in - 4°. 
•— Essai géographique sur les 
Isles britanniques , pour join- 
dre à la Carte de ces Isles , 
1759, 2 vol. grand in-12. — 
Description géographique des 
Isles Antilles, possédées par 
les Anglais , avec des Caries, 
1768, ia-4°. — Description 
géographique de la Guyane, 
avec des Remarques pour la 
navigation de ses côtes , des 
Cartes et des Plans , 1763 , 
— Description desDe- 
bouquemens qui sont au nord 
de risle de Saint-Domingue , 
J766, frt-4°. — L'Enfant géo- 
graphe , ou nouvelle Méthode 
.d’enseigner la Géographie , 
1769 , in-4°. Description géo- 
graphique et historique de 
l’Isle de Corse , pour joiiulre 
aux Cartes et Plans de cette 
Isle , 1769, in-4®. — Descrip- 
tion géographique et hislori- 
ue du Golfe de Venise et 
e la Morée , avec des Re- 
inaraucs pour la navigation et 
desCarteset Plans, 1771, fn-q®. 
On trouve encore de lui plu- 
sieurs Mémoires géographi- 
q^ues,dans les ouvrages du P. 
Charlevoix, Hist. du Japon. 

Beliocq , ( Pierre ) né à 



B E L 

Paris , valet-de-chambre de 
Louis XIV , moulut en 1704, 
à, 59 ans. Il était ami de Mo- 
.lière et de Racine. Il écrivait 
contre la Satyi-e des femmes 
de Despréaux, mais il se ré- 
concilia ensuite avec lui. Ses 
Satyres des Petits Maîtres et 
des Nouvellistes eurent quel- 
ues succès,de même que sou 
oëme sur l’hôtel des Liva- 
lides. 

Belloi (Pierre) avocat gé- 
néral au parlement de Tou- 
louse, naquit àMontaiiban, 
d’une famille catholique. Les 
troubles de la ligue lui firent 
produire plusieurs ouvrages , 
entr’autres son Apologie ca- 
tholique t contre les Libelles pu- 
bliéspar les Ligués. Ils sont peu' 
connus aujourd’hui. 

Bellon, (Pierre) méde- 
cin , né au Maiis , vivait au 
i6«. siecfe On a de lui : Les 
Beinonlrances sur le défaut 
du labour et culture des plan- 
tes , et de la connaissance d’i- 
celles , Paris , Cavellat, i 3 ' 8 , 
in-12, — De arborïbus conife- 
ris resiniferisque^ Paris, i333, 

/n-4° , fig. 

Bem.on de Saixt - Quen- 
tin , ( .lean ) a publié : Une 
Dissertation sur la Traite et le 
Commerce des nègres ^ 17 ^ 4 » 
:«-l2. 

Bellonièse. (la) On lui 
doit : Conférences ecclésiasti- 
ques £ Angers ^ tome XX , 
conleuaat ce qui a été ajoute 
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dans l’Edit de 1778-1779, 
in-12. * 

Bellonot, (Pierre) né à 
Monlpellier , est connu par 
des Epttres à messieurs dAlcin- 
bert . Thomas , etc. , 1 764 , 

Belt.ot , (• ) depuis 

M"’e. DE Meiniehes. Lcs Ro- 
mans de cet auteur sont une 
i'aible partie de son élos^e. 
Les Réflexions d'une Pro\in~ 
date , sur le Discours de J. J. 
l(ousseau , couronné à Dijon, 
font plus d’honneur à sa plu- 
me. Si l’on ajoute qu’elle a 
fait encore une excellente 
Traduction des Histoires de 
la maison de Tudor, et de la 
maison de Plantagenet , on 
conviendra sans peine qu’elle 
a honoré sou sexe par de bon- 
nes éludés, et rendu service 
au public, en lui prccurant 
^ deux bons ouvrages anglais. 
Outre ces productions , on a 
d’elle : Observations sur la 
noblesse et le tiers-état, 1708, 
in-12. — Mélangé de Littéra- 
ture anglaise , La Haye et 
Paris , 1 709, 2 vol. in-12. — 
La Pharmacie , poëine Irad. 
de l’anglais, 170 .Elle a tra- 
duit plusieursRoinansanglais, 
enir’autresiHistoiredu prince 
Rasselas , de Johnson , 1760, 
-Ophelie, 1763, 2 vol. 
in-12 , etc. 

Belloy (Pierre de) conseil- 
leren la sénéchaussée deTou- 
louse , et ensuite avocat géuc- 
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ral du parlement , vivait au 
16®. siècle. On a de lui ; Mé- 
moire sur la famille de Bour- 
bon^ la Rochelle , 1087 , 
et beaucoup d’autres ouvrages. 

Belloy, (Pierre-Laurent 
Buyrelle de) c^oyen de Ca- 
lais, de l’académie française, 
naquit à S'.-Flour,en Auver- 
gne, le 17 novembre 172B , et 
mourut à Paris, le.o mars 
177Ô. Il fut élevé à Paris, 
chez un de ses oncles, célèbre 
avocat au parlement. Après 
avoir fait ses éludes avec dis- 
tinction au collège Mazarin, 
il entra dans la carrière du 
barreau ; mais il ne faisait eu 
cela que se prêter aux volon- 
tés de sou oncle. Entraîné par 
une passion violente pour les 
lettres, et désespérant de pou- 
voir lléchir son bienfaiteur , 
homme sévère et absolu dans 
ses volontés, il s’exfiatria , et 
alla exercer en Russie la pro- 
fession de comédien. De re- 
tour à Paris, eu 1758, il se fit 
connaître par ses tragédies , 
qu’il donna successivement , 
et qui eurent plus ou moins 
de succès. Belloy trouva dans 
l’es^ine publique la récom- 
pense la jjlus douce de ses tra- 
v'aux. Lorsque sa tragydie du 
Siège dè Calais iul jouee, le 
roi luifit donner une médailie 
d'or, et une gratilicahon con- 
sidérable. Les magistrats de 
Calais lui envoyèrent des let- 
tres de citoyen de celte ville, 
dans une boite d’or, et sou 
portrait fut placé àl'iiôlel-de 
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ville, parmi les bienfaileurs 
de leur cité. Après nos quatre 
grands tragiques , Belloy est 
peut - être l’auteur dont les 
ouvrages ont le plus réussi sur 
la scene. De six Tragédies 
qu’il a données , quatre sont 
resleés au ihgâtrej aussi, per- 
sonne n’a-t-ilpeut-étre jamais 
mieux connu ce qui pouvait y 
roduirede l’efiet. Vraisem- 
lance , développement des 
passions , élégance et correc- 
tion de style, il a tout sacri- 
fié à celle partie. La pièce où 
il a le plus choqué toute es- 
pèce de vraisemijlance et où 
il a le plus prodigué les coups 
de théâtre , est Zelmire. Un 
des principaux personnage est 
P oly dore ,,voi détrôné. Sa fille 
le cache dans le tombeau des 
rois de Lesbos,et ce tombeau 
est situé dans une place pu- 
blique , à côté d’un temple. 
P oly dore, dans tout le cours de 
la pièce , sort de ce tombeau 

f )Our venir jouer son rôle sur 
a place, et y rentre, dès qu’il 
apperçoit quelqu’un. Ce qui 
marque vraiment du talent , 
danscetteTragédie,c’est leca- 
raclère d’/^n/^nor, tyranadroit, 
politique profond, et qui sait 
prendre son parti, suivant les 
circonstances, avec une intré- 
pidité et uhe présence d’es- 
prit extraordinaires. 

On a épuisé les éloges et les 
critiques sur la fameuse Tra- 
gédie du Siège de Calais, et il 
âaut avouer que peu d’ouvra- 
ges fournissent plusample ma- 
nière et aux panégyristes et 
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aux censeurs. Il y a de gran- 
des beautés dans cette pièce. 
Le caractère d'Eustache de S. 
Pierre ae peut qu’exciter l’ad- 
miration , et l’idée du retour 
des six bourgeois est sublime. 
D’un autre côté’, l’intrigue a 
paru embarrassée de tropd’in- 
cidens. Les senliniens patrio- 
tiques y sont souvent forcés » 
et l’emportent trop facile- 
ment sur l’amour et la nature- 
Le style sur -tout a mérité 
beaucoup de reproches. Mais 
une sorte de gloire bien pré- 
cieuse , et qu’on ne peut refu- 
ser à de Belloy , c’est d’avoir 
donné la première Tragédie 
française, dans laquelle on ait 
procuré à la nation le plaisir 
de s’intéresser pour elle. 

Gastonet Bayard, est du mê- 
me genre, et a eu beaucoup de 
succès. L’actionenest double. 
Ce qui occupe les premiers 
actes, est la rivalité de ces 
deux héros , qui aiment la 
la même femme. Les derniers 
actes sont moins attachans : 
c’est la conjuration du comte 
Avogare , contre Gaston et 
Bayard, et la découverte do 
cette conjuration. Il y a deux 
scènes très - brillantes dans 
cette Tragédie : celle où le 
duc à’Urbin entreprend de 
séduire le chevalier Bayard. 
et celle où ce chevalier, prêt à 
se baUre av'ec Gaston , jette 
sonéj ée à ses pieds : Les gens 
de goût ont remarqué dans 
cette pièce , ainsi que dans le 
Siège de Calais, un défaut qui 
leur a toujours paruinsuppor- 
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fable. Les héros y «ont conti- 
nuellement en extase les uns 
devant les autres , et ils té- 
moignent souvent pour eux- 
mémes l’admiration la plus 
outrée. L’auteur aurait Lien 
dû sepersuaderque des hom- 
mes accoutumés aux grandes 
actions doivent en être moins 
surpris. .Nous ne parlerons 
ici ni de Pierre - le - Cruel ^ 

a ui n’a point eu de succès, ni 
e Gdbrielle de Vergy ^ dont 
l'afiVeux dénouement a fait 
sur les esprits des impressions 
si différentes. Nous observe- 
rons seulement qu’il est fort 
- à souhaiter que ces horreurs 
ne se multiplient pas sur la 
sceiie Française. Des âmes ac- 
coutumées à de pareilles se- 
cousses pourraient bien deve- 
nir incapables de se laisser 
toucher par dessontimeus plus 
naturels et moins violons. 

Malgré cela , Belloy aura 
toujours la gloire d’avoir rap- 
pelé parmi nous la- Tragédie 
a sa véritable destination , en 
y retraçant, comme les grecs, 
des*évenemens nationaux , et 
en offrant à ses compatriotes 
des héros propres à les atten- 
drir , et à exciter leur ému- 
lation. Un zèle aussi noble , 
soutenu d’ailleurs par une 
grande connaissance de la mé- 
canique du théâtre , sullit 
pour lui faire pardonner les 
défauts de l’exécution. Les au- 
tres productions de ce poète 
sont : La conquête de l’Isle de 
AI inorque , poème , lySb , 
za- 4 °. Titus , 'Tragédie eu 5 
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actes , faible imitation de la. 
Clemeiv^a di Tito de Métastase,, 
et qui n’eut point de succès» 
Les Œuvres complettes de- 
Belloy ont été publiées en 
1779 , chez Moutard , impri- 
meur - libraire , rue des ma- 
th urins, en 6 vol. avec 

le portrait de l’auteur. Outre 
les pièces de théâtre, qui en 
forment la plus grande partie, 
on y trouve un Traité sut 1» 
Poésie française, et à-peu- 
près deux cents pages de Poé- 
sies fugitives. 

Belon, (Pierre) docteur 
en médecine de la faculté de 
Paris , naquit vers ioi 8 dans 
le Maine , et fut assassiné- 
près de Paris en i.'iû.'j. Il 
voyagea en Judée , en Grèce , 
en Arabie, et publia, en i55.^, 
une Relation /n- 4 ® de ce qu’il 
avait remarqué de plus consir 
durable dans ces pays. Il com- 
posa plusieurs autres ouvrages 
peu communs , et qui furent 
recherchés dans le tems, pour 
leur exactitude , et pour l éru- 
dition dont ils sont remplis. 
Les principaux sont : De Ar- 
botibus coniferis . Paris i55q, 
fn- 4 ® , fig. — Histoire des 
Oiseaux , i.'î55 , /Vfolio. — 
Portraits d’Oiseaux , 1057 , 
f/i-.j''. — Uist. des Poissons, 
i55i , z>- 4 ° , fig. — De la 
nature et diversité des Pois- 
sons, i555, in- 8 °. Le même 
eu latin, I 7 é 3 , zn- 8 “. 

Belot, (Jean) de Blois, 
avocat au conseil , composa 
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viX\v Apologie de la. langue latine, 
Bans it);,7 , fn-o°, daus laquelle 
il voulait prouver, quoujie 
devait pas se servir de la 
langue Irançaise dans les ou- 
vrages savaus. Cet écrit de 8o 
]>ages , est dédié à Séguier , 
chancel. de France. Ménagé, 
dans sa Requête des Diction- 
naires ^ dit : Que la charité de 
Bellot emersle latin était eT au- 
tant plus recommandable ^ qu il 
n avait pas l'honneur de le con- 
naître; et qu’il était semblable 
à ces chevaliers qui se battaient 
pour des inconnus. 

Beisunce, (ITenri-Franç.- 
Xavier de ) d’abord jésuite, 
ensuite évêque de Marseille 
j“09, mourut eu 1705. Sa 
réputation dans les lettres fait 
la moindre partie cle sa gloire. 
<Jn n’oubliera point que dans 
letemsdclapesiedeMarseüle, 
iln’abandonnajainais son trou- 
peau. On le vit alors courir 
de maison en maison pour 
exercer, à l’égard d’un peuple 
malheureux , les devoirs de 
son ministère et de la charité. 
On adeluirHistoiredesEvé- 
c[ues de Marseille. — Des 
Instructions pastorales, — et 
des Ouvrages de piété. On 
attribue ces difl'érentes pro- 
ductions aux jésuites qu’il 
avait auprès de lui. 

BF.METZaiEDER , lié Cil Al- 
sate eu 1748 , fut destiné 
d’abord à l’état ecclésiastique, 
et était même entre chez les 
Bénédictins; mais sen goût 
décidé pour les sciences abs- 
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traites , la métaphysique, les 
mathématiques et la musique, 
lui firent cjuitter ce premier 
état, et venir à Paris, ou il eut 
occasion de connaître Dide- 
rot , et de s’en faire un ami , 
qui lui donna des conseils, 
jfl apprit l’harmonie à sa hile 
en très-peu de tems ; et le 
philosophe fut si satisfait , 
c[u’ilnedédaignapas de mettre 
en dialogue son premier ou- 
vrage , intitulé : Leçons de 
Clavecin , et Principes d'Har- 
monie qui ont paru en 1771 , 
in-^^. A la mort de Diderot , 
il quitta Paris , et voyagea 
dans dilFérenles provinces. Il 
s’est hxé à Londres depui.s 
18 ans. On a encore de lui les 
ouvrages suivans : Traité de 
Musique, concernant les tons, 
les harmonies , les accords 
et le discours musical , 1776 , 
/n-8°. — Nouvel essai sur 
l’harmonie , suivant les règles 
tie la syntaxe et de la rétho- 
rique, 2® édit. Paris 1781 , ; 
in-S °. — Méthode et réflexion 
snr les leçons de musiqne , / 

édit. 1781 , in-8°. — Prfecis 
des talens et du savoir du 
musicien , avec une nouvelle 
méthode qui peut guider l’a- 
mafeurdans son étude. Londr. 
178;^ , in - 8“. — Nouvelles 
leçons de Clavecin en angl. 
et en franc. Londres 1782, 
2/1-4“. ““ essai philoso- 
phique sur la société , sur 
l’éducation, et du culte de lu 
raison , Londres 1791, i/t-b". ' 

P 

Benat, (Franç.-Gérard de) 

né 
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iié à Marseille, a donné les 
ouvrai^es siiivans : Era^iuens 
choisis d’èlütfiience, , 1750,3 
vol. in-i2 , réimprimés sous 
ce titre : l’Art oratoire réduit 
en exemples, ou choix de 
luorceaux d’éloc(uenc-e , tirés 
des plus célébrés orateurs du 
si^le de Louis XIV et de 
Louis XV, 1760,4 vol. in-i2. 

BENAVEti ( Jean-Michel ) 
a donné le Caissier italien , 
ou X Art de connaître toutes les 
monnaies actuelles d’Italie, ainsi 
que celles de tous les Etats ou 
Princes de l'Europe qui y ont 
cours ; avec le détail des pro- 
ductions de l'Italie ; les usages 
pour les lettres-de-change ; la 
mani'ere de faire les paiemens , 
les poids et mesures > et autres 
oJ>jets relatifs au commerce^ 
1789, 2 vol. i«-l'oi. 

Bence, ( Jean ) un des 
premiers prêtres de la con- 
jgrégation de l’Oratoire de 
Erance , de la maison et so- 
ciété de Sorlwnne, namiit à 
Bouen, et mourut à Lyon 
en i 6/(2 , âgé de 74 ans. On 
a de lui un Manuel sur le 
nouveau Testament , en latin, 
l,yon 1679, 4 tomes in-12. 
— Un ouvr. semblable sur les 
EpitreS de S'.-Paul, et les 
Epîtres canonicjues, en latin. 

Benech, maître de pension 
à Paris. On a de lui : Eloge 
lyrique de Voltaire récite à 
hi lin des Muses rivales, par 
les Act. du Théâtre de Lyon , 
î 779 , in-'i°. — Le Triomphe 
Tome I. 
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de l’Humanité , on les Négo- 
cians généreux , drame en 2 
actes et en prose, Lausanne 
1779, i/t-8'’. 

Beneton de Mohaîtcf. de 
PEvniNs, (Etienne-Claude ) 
ancien genaarme de la garde, 
mort en 1702. On a de lui: 
Examen historique sur les 
jeux de hasard , et sur ce 
citii les a produits. — Traité 
(les marques nationales des 
dillérens rangs des personnes, 
4^ansi739, in-12. — Disser- 
tation sur les Rejouissances 
publiques, 1700. — Disser- 
tation sur les couronnes , — 
et d’autres Dissertations. 

Benoit, abbé d’Aniane , 
danslediocèse de Montpellier, 
était fils d’Aigulfe , comte de 
Maguelone. Après avoir scn'vi 
avec distinct ion dans la maison 
et dans les armées de Pépin 
et de Charlemagne, il s’en- 
ferma dans un monastère , 
dont il devint abbé; il mourut 
l’an 821. On a de lui Codex 
regularum > avec une Concorde 
des règles ^ qui montre ce que 
lu règle de S'.- Benoît a de 
comm un avec cel les des an très 
fondateurs. Sa. A’'/e, écrite par 
Ardon Suiaragdus, se trouve 
à la tête de la Concorde des 
règles du même S*.* Benoît , 
que dum Hugues Ménard fit 
imprimer avec des iSotes en 
1638, i/z-4°. 

Benoit, ( Guillaume ) 
professeur en droit à Cahors , 
conseiller au parlement do, 
28 
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Bordeaux, eiisuile à celui de 
Toulouse, a laissé un Traité 
sur les Testamens , 1 58a , in- 
fol. Il mourut eu 1020. 

Bf.>oit, (Jean ) né cà Ver- 
neuil eu 1483 , ^octeur en 
théologie de la maison de 
Navarre , mourut à Paris , ’ 
curé des Sainis-Innocens , en 
1573. Tl a fait des Nous margi- 
nales en latin sur la Bible , 
Paris, 1541 ,in-fol.Onappelle 
cette Bible de Benedicti ; e\[e 
a été souvent réimprimée. 
Il a fini les Scholies de Jean 
de Gagny sur les Ev'angiles et 
Jps Actes des Apôtres, 1663 , 
sn-8^. 

Benoit, ( Bené ) angevin, 
doyen de la faculté de théo- 
logie de Paris, curé de S*.- 
Euslaclie, confess. de Marie , 
reine d’Ecosse , et ensuite 
]irofesseur de théologie au 
collège de Navarre, fut choisi 
pour confesseur de Henri-le- 
Grand , et mourut en ibc8. 
Il fut nommé à l’évêcdié de 
Troyes; mais sa Traduction 
de la Bible, publiée en i;W>, < 
in fol. et i5ô8, 2 vol. in-4°, 
lui fit refuser les bulles par 
lé pape. Celte version fut sup'- 
primée par .la Sorbonne en 
3067 , et condamnée par Gré- 
goire XIll en 1075. 1,e doc- 
teur refusa quelque lemsd’ac- 
quiesrer à sa condamnation; 
il y souscrivit enfin en i.>y8. 
On a de lui plusieurs autres 
ouvrages : Des Sermons. — 
Des Catéchismes. — ■ Des 
•I.ivres de piété, etc. 
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Benoit, ( Eüe) savant mir 
nistre réformé , ne à Paris 
l’an 1640 , et réfugié en Hol- 
lande après la révocation de 
l’édit de Nantes, mourut en 
1728. On a de lui plusieurs 
écrits estimés des protestaus : 
Histoire et Apologie de la 
retraite des Pasteurs, à cause 
de la persécution de France , 
168H, i/i-i2. — Histoire de 
l’Edit de Nantes, Delft 169 
5 vol. //i-4°. — Âlélanges de 
remarques criticrues , nisto- 
riques,etc., sur deux Disser- 
tations de Toland, 1712, /n-h®. 
Benoit, obligé de quitter sa 
patrie , ne fut pas plus heu- 
reux eu Hollande : il eut une 
femme , auprès de laquelle 
celle de Socrate aurait été un 
ange. Voici le portrait qu’il en 
fait dans ses Mem. manus- 
crits : Uxorem duxit vitiis 

omnibus quœ conjugi pacetn 
amanti gravia esse possunt , im^ 
plicita : avara , péocax , jur- 
giosa, inconstans et varia in- 
defessâ contradicendi libidine ^ 
per annos quadraginta-septem 
miserum conjugem omnibus diris 
affecit. 

Benoit, (Françoise-Albiue 
de la Martinière ) née à 
Lyou , a publié les ouvrages 
suivans : Journal en forme 
de Lettres , mélé de critiques 
et d’anecdotes , 1767 , in-12. 

— Mes Principes ou la Vertu 
raisonnée, Amst. 1759, 2 vol. 
in-12. — Les Aveux d’une 
jolie Femme, 1762,^-12, 

— Elisabeth , roman , 1766 « 
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4 vol. in-i2. — Celiane, ou 
les Amans séduils par leurs 
vertus, 1766, — Let- 
tres du colonel Talbert, i76ti, 
4 vol. Z/1-12. — Agathe et 
Isidore, Amsterdam, 1768, 
a vol. in- 12. — Le triomphe 
de la Probité, comédie en 2 
acteset en prose, 1768, 

•—La Supercherie réciproque, 
comédie en i acte et en prose, 
1768, /«-8“. — - Sophronie , 
ou Leçons prétendues d’une 
jiière il sa lille, Londres et 
Paris 1769, izj-iz , 2®. édit. 
1770 , in-B°. — L’Erreur des 
Désirs, Lyon 1770, i vol. 
in-12. — Polie de la pru- 
dence humaine, Amsterdam 
et Paris, 1771, in-12. 

BiîNSEaAPE, ( Isaac de ) 
de l’académie française, né 
à Lyons, petite ville de la 
Haote-lNorinandie, en 1612, 
mort à Paris en i6yi. Ce 
poète fut comblé de hienfails 
par le cardinal Mazariu. JU 
avait obtenu -pendant sa vie 
une réputation au-dessus de 
sou mérite; mais aujourd’hui, 
il est beaucoup moins estimé 
qu’il ne vaut. On ne peut 
cependant refusera Beuserade 
une facilité singulière pour 
composer des vers sur toutes 
sortes de sujets. C’est lui qui 
a fait la plus grande partie 
des Chansons , sur lesquelles 
le célèbre Lambert a mis les 
airs les plus beaux et les plus 
touchans. On lit encore avec 

t ilaisir les vers qu’il fit pour 
es ballets qu’on représentait 
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à la cour de Louis XLV" » 
avant qu’on connût l’Opéra 
et dont la musique et la danse 
formaient toute l’économie. 
Les paroles qu’il avait l’art 
d’adapter . à ces sortes de 
divertissemens , convenaient 

Ï arfaitement au caractère des» 
lieux et dés Déesses qui y 
figuraient, et en même lems 
qu’ils oil'raient une peintura 
délicate des mœurs, des incli- 
nations, des qualités des dan- 
seurs qui représentaient ces 
divinités. 

Benserade mit en rondeaux 
les Mitamorphoses c( Ovide, Ca 
travail fut entrepris par ordre 
du roi , et pour l’usage du 
dauphin. Les ordres des prin- 
ces peuvent inspirer du zèl(^, 
mais ne donnent pas talens. 
Cet ouvrage en est la preA'c. 
Rien ne fut négligé pour lo 
décorer de tout le luxe typo- 
graphique. Il fut imjzrimé au 
Louvre sur le plus beau pa- 
pier, et orné defigures ma- 
gnifiques. Tant de soins no 
))urent le garantir de l’épi- 
grainme. Chapelle répondit 
à l’auléur, qui lui en avait 
envoyé un exemplaire, par 
un rondeau qui finit ainsi ; 

( 

« De ces rondeaux , un livre cour 
» nouveau , 

U A bien des gens n'a pas eu l'arC 
» de plaire ; 

» Alais quant à moi , je trouve tout 
» lorc beau , 

» Papier, dorur®» images, caractère, 
» Hormis les vers, qu’il Killait laisser 
» laire 

A La Fouieine », 
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Ccâ rondeaux eurent néon- 
moins pour parlisaus Les per- 
sonnes les plus distinguées de 
la cour ; ce ([ui ne tournait 

i ms à la gloire de leur goût. 
Le duc d’Enghien, fils du 
grand Condé , n’eut pas le 
pouvoir de convertir Boileau, 
<{ui les méprisait, itfa/s /es 
vers en sont clairs . disait ce 
prince à l’auleur de l’Art 
poétique , ils sont parfaitement 
rimes > et disent bien ce qu'ils 
veulent dire. « Alonseignenr, 
w lui répondit Boileau, il y 
» a quelque tems que je vis 
>> une estampe cfui représen- 
», tait nu soldat qui se laissait 
» manger par les poules, au 
» bas de laquelle était ce dis- 
»^lique: 

» Ee so^at f[iii craint le danger , 
» Alix poules sedaisse manger. 

» Cela est clair, cela est bien 
» rimé, cela dit ce que cela 
» veut dire , cela ne laisse pas 
» d’étre le plus plat du monde, 
» ajouta le prévôt du l’ar- 
» nasse. » ( Extrait des Trois 
Siècles. ) 

Bkraiwii.ie. (PEKso\-de) 
On a de lui la j'Nouvelle île 
des Kjelaves , drame lyrique 
en 0 actes. — Emilie, ou le 
double Dénouement’, drame 
lyrique en 2 actes. — Le 
nouvel Age d’or , allégorie , 
opéra pantomime en 3 actes. 
— Bclphegor , coinedie en 
I acte. — Le Mariage par 
Magie, comédie en i acte. 
— La Force de l’incliaaliou, 
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comédie eu 2 actes. — Tl ne 
l'aut désespérer de rien , co- 
médie proverbe. ( Toutes ces 
comédies sont en prose. ) — 
— Etrennes patriotiques, ou 
Recueil anniversaire d’allé- 
goriessui'les époques du règne 
de Louis XVI , première 
suite, 1777, 

Bérard est auteur de DVr- 
seuil , ou Y heureuse Extrava- 
gance . coniedie en 3 actes « 
1787, ï'n-b". I 

Berardier de Bataut, 
( François-Joseph ) licencié 
en théologie , prieur et ancien 
prolesseur d’éloquence, né à 
Baris en 1720. Son Précis de 
Y Histoire universelle , 1766 , 

i/i-i2, plusieurs fois réim- 
primé , est très-propre à ser- 
vir d’introduction à l’étude 
de l’Histoire. On y saisit sans 
effort, et, pour ainsi dire, 
d’un coup d’œil , les différens 
tableaux des révolutions qui 
ont elevé ou détruit les em- 
]nres. L’ouvrage est divise eu 
dill'erentes épiques, et l’au- 
teur a place , à la suite de 
cha(|neépoi(ue,desrétlexi(>ns, 
oi'i il développe, d’une ma- 
nière aussi sugeijue succincte , 
la principale cause de la des- 
Iruclinn de cliacun dos étals 
qui ont paru tour-;‘i-tour sur 
la scène du monde, sans ja- 
mais confondre , tlans les evi'- 
nèmens , l’ouvrage de la poli- 
ti(|ue avec celui du hasaril. 
Ce tableau abrégé de l’His- 
toire générale commence au 
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prèinier empire d’Assyrie , 
et finit vers le milieu du 
règne de Louis XV, en cela 
plus complet que le sublime 
Discours de Bossuet sur t Hist. 
universelle , mais peu propre, 
malgré tout son mérite , à 
nous dédommager de ce qui 
ruanque à ce dernier ouvrage. 

Tüous devons encore à cet 
auiour , un Essai sur le récit 
ou sur la maniéré de raconter , 
1776, ZS-I2, qu’on peut re- 
gardercomme uii Traité com- 
plet de la Narration , et où 
l’on trouve d’excelleiis pré- 
ceptes sur l’Apologue , le 
Conte , le Poème épique , la 
Poésie dramat. et le lloman. 
Cetouvrageaunoiice un savant 
littérateur , et mériterait uu 
des premiers rangs parmi les 
productions didactiques, si le 
style en était moins diffus et 
plus cliâtié ; enfin , il est au- 
teur de i'ÿinti - Lucrèce , en 
vers franc. 1786, 2 vol. /«-12. 

BÉRAun , ( J.-S. ) prêtre 
de l’Oratoire et professeur de 
mathématiques, et de phy- 
sique expérim. au collège de 
Marseille, membre de l’acad. 
de la même ville. Ün a de 
lui : Mémoire qui a partagé 
le prix proposé’ double par 
l’académie de Lvon sur cette 
question : Quelle est la manière 
la plus simple , la plus prompte 
et la plus exacte de reconnaître 
la présence de [alun et de sa 
quantité ^ lorsqu’il est en disso- 
lution dans le vin , sur-tout dans 
un vin rouge coloré ? lyyi , 
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zn-8“. — Mémoire sur la ma- 
nière de resserrer le lit- des 
torrens et rivières, AiX,.i7yi , 
inS°. ' 

Béraud ou Bérauld ^ 

( Laurent ) Jésuite, professeur 
de mathématiques à Avignon, 
né à Lyon le ;> mars 1702 , 
mourut le 2'’) juin 1777. Il 
çst auteur de diverses Dis- 
sertations estimées , sur la 
cause de raugmentation des 
poids, que certaines matières 
acquièrent dans leur calcina- 
tion, Bordeaux, 1747, /a- 
— Sur le rapport qui se trouve . 
entre la cause des effets de 
l’aiman et celle des phéno-’ 
mènes du tonnerre et ceux 
de l’électricité , Bordeaux , 
1748 , in-'^°. — Les animaux 
et les métaux ne deviennent- 
ils électriqiiçs que par com- 
munication? Bordeaux, 174;, 
in-l°. — ‘ Physique des corps 
animés, Paris, ijoô , in- 12. 

— Dissert, sur la question : 
la lune a-t-elle quelqu influence 
sur la végétation et sur [éco- 
nomie animale î Bordeaux , 
1760, ia-f^. 

Bérauld, ( Nicolas ) natif 
d’Orléans , fut célèbre peu- ^ 
dant le lê™* siècle, par sa 
connaissance des belles-lettres 
et des mathématiques. Il fut. 
précepteur de l’amiral de 
Coligny et de ses deux frères.- 
Il ne vécut pas lieaucoup au- 
delà de 1039. On a de lui: 
une édition dés Œuvres de 
üuillaume , évoqué de Paria, 
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i 5 i 6 , m- fol. — Une ëdit. de I 
l’Histoire naturelle de Pline , 
— et .d’autres ouvrages. Ses 
vertus et ses’talens lui con- 
cilièrent l’amitié et l’estime 
du fameux Erasme , et de 
plusieurs autres personnages 
illustres. 

BÉRAUtT, ( Josias) avocat 
au parlement de llouen , se 
distingua par son savoir, sous 
le règne de Henri III. On 
a de lui : un Commentaire , fort 
estimé , sur la coutume de Nor- 
mandie. Ea 5 ® édit, de i6.îo, 
et la 6* de 1660, fn-fol. sont 
les meilleures. Les libraires 
xle Rouen , ont réuni , en 
1644 , les Commentaires de 
Hérault, de Godefroi et d’A- 
virou , en a vol. /«-fol. 

Bérault-Bercastet,, (An- 
toine-Henri de ) chanoine de 
Noyon , a donné : le Serin de 
Canarie,-poëme, i7->4, in-iu,. 
Voyages récréatifs de Que - 
vetfo, traduits de l’espagnol, 
1756 , in- 12. — Idylles nunv. 
1761 , — La Conquête 

de la Terre promise, poème , 
I76'7 , 2 vol. in-i2. — Hist. 
de l’Église, 1778 et années 
suivantes, ao vol. /n- 12. 

Berbis de Corcei.i-es, 
( Claude-Benigne ) ci-devant 
licencié en théologie de la 
faculté de Paris, et chan. de 
l’église de Beaune, sa jiatrie. 
On a de lui: Dissertation sur 
la nature, les caractères dis- 
tinctifs et la fin des vrais mi- 
racles , I zp-8°. 



BER 

Berchoire ou Bescheuh J 
( Pierre ) bénédictin de .S'.- 
Pierre-du-Chemin, village à 
trois lieues de Poitiers, fut 
prieur de S*.-Eloi à Paris , et 
mourut en 1362. C’est lui qui 
lit , par ordre du roi Jean, 
la Traduct. franç.deTite-Live. 

— H est encore auteur du 

Réductoire moral; — du Ré- 
pertoire, ou Dictionn. mordl 
de la Bible, Deveuter, 14/7, • 

m-folio, et Cologne, i 6 . 5 o : 
ouvrages assez mal exécutés. 

Bérenger, archidiacre 
d'Angers , trésorier et écoli- 
tre de S'.-Martin de Tours, 
sa patrie, mourut en ic88. 

Sa vie se passa dans une 
continuelle profession ou ré- 
tractation de -principes théo- 
logiques, qui la remplirent 
d’amertumes et de dangers. 
On a de lui plusieurs ouvrages 
relatifs à ces disputes. Tels 
sont : une Lettre à Asceliu ; 

— une autre à Richard. — 
Trois Professions de foi , — • 
et une partie de son Traité 
contre la seconde profession 
de foi qu’on l’avait obligé de 
faire dans le Thésaurus anec- 
dotorum de Marteuue, et dans _ 
les Œuvres de Lanfranc. Bé- 
renger combattait aussi les 
mariages légitimés, et le bap- 
tême des enfans, vilipendait 
les S'*.-PP., et niait que J.-C. 
fût entré à travers la porte 
de la salle on ses disciples 
étaient assemblés. 

[ 

I Bérenger , ( Pierre ) poL- 
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fevi,n, disciple d’Abailard , ! 
publia une Apologie très-mor- 
dante pour sbn maître, cotilre 
Saint-Bernard qui l’avait fait 
condamner. Elle se trouve 
avec les OEuvrts d'Abailatd. 

Bérenger, (Laurent-Pierre) 
ci dev. professeur d’éloquence 
au collé{;;e d’Orléans, memb. 
des acad . de Lyon , Marseille , 
Rouen, etc., né à Riez en 
Provence le 28 novemb. 1749 » 
a donné les ouvrages suiv. ; 
le. nouveau Règne , poème 
présenté à Monsieur, 1774» 
fn.;io,__Le tribut de l’Amitié, 
ou Epître à feu de la Serre , 
1778 , 7/1-8°. — L’Hyver , 
Epître à mes Livres, etc., 
poèmes couronnés par l’acad. 
de la conception a Rouen , 
dans les Recueils de cette 
académie, 1781. — Le Porte- 
feuille d’un Troubadour, ou 
Essais poéticnies de M. B*** , 
suivis d’une Lettre à Grosley 
sur les Trouvères ou les Trou- 
badours , Marseille et Paris , 
1-782, 7/7-8°. — Eloge de 
M. de Reyrac, 1783, 7/7-8°. 
— Voyage eu Provence r 1783, 
i/7-8°. — Œuvres, Poésies, 
Contes, et Voyage en Pro- 
vence, 1780, 2 volumes 7 / 7 -i 8 . 

Les Soirées provençales , 

'OU Lettres écrites à ses amis 
pendant ses voyages eu sa pa- 
trie , 1786, 3 vol. 7 / 7 - 12 . — 

'Recueil amusant de Voyages 
en vers et en prose, fa(ls par 
différens auteurs , auquel^ on 
a ajouté un Choix des Epî- 
tres , Contes , et Fables luo- 
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raies , qui ont rapport ai\x 
Voyages, it' 87,9 vol. 7'/7 -i2. 

— Le Peuple instruit par ses 
propres Vertus , ou Cours 
complet d’instruction et d’A- 
necdotes recueillies dans nos 
meilleurs auteurs, etc. 1787 , 
2 vol. grand 7‘/7-8°. Ecole hist,, 
et morale du soldat et de 
l’officier , à l’usage des troupes 
de France et des écoles mili- 
taires , 1788 , 3 vol. gr. 7 '/ 7 -i 2 . 

— Le Mentor vertueux, mo- 
raliste et bienfaisant, 1788, 
7/7-12. — Esprit de Mably et 
de Condiliac, relativement à 
la morale et à la politique, 
Grenoble et Paris, 1781, 2 
vol. 7/1-8°. — Nouv. Pièces 
intéressantes servant de sup- 
plément à tout ce qu’on a 
publié sur les Elats-geuéraux 
et sur l’éducation des princes 
destinés à régner, 1790, 2 
vol. 7/7-8°. — Beaucoup de 
Poésies dans V Almanach des 
Muses de 1776, etc., — Ôt 
autres Recueils. 

Bëiigasse, avocat , puis dé- 

E uté de lu sénéchaussée de 
yon à l’assemblée consti- 
tuante , a donné les ouvrages 
suivans : Discours prononcé 
1 l’Hotel-de-Ville de Lyon , 
sur celte question : Quelles 
sont les causes générales des pro- 
grès de l'industrie et du com- 
merce . et quelle a été leur in- 
fluence sur l’esprit et les moeurs 
des nations , Lyon, i']'].\,in- 
8°. — Mém. sur une question 
d’ adultère, de séduction et 
de diffamation pour le sieur 
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Korninann , coulre la dame 
Kürnmunn , son épouse, etc. 
^787 , in-4°. — Observation 
sur L’écrit du sieur Beaumar- 
chais , ayant pour titre : Court 
Mémoire en attendant t autre ^ 
dans la cause du sieur Korn^ 
Jflann ^ 1788, in-;^‘, — Lettre 
sur les Etats-Généraux, 1789 , 
7/1-8“. — f Discours sur la ma- 
nière dont il convient de li- 
miter le pouvoir législatif et 
le pouvoir exécutif dans une 
monarchie, 1789, gr. //i-8“. 
— Discours sur les crimes 
et les tribunaux de , haute 
trahison, 1789, //i-8“. — De la 
liberté du Commerce , 1789, 
7 ‘/i- 8“. — Recherches sur le 
commerce , les bancfues et 
les finances, 1789, in-&. — 
Protestation contre les assi- 
gnats-monnaies, 1790, 7/2-8“. 
— Lettre à ses commettans 
au sujet de sa Protestation 
contre les assignats-monnaie, 
r — Lettre relative au serment 
de la constitution du 7 fé- 
vrier 1790, in-ÿP. 

Bergerac, (CvRANo de) 
né dans le Périgord en 1620 , 
mort à Paris eu i65.o. Cet 
homme était extraordinaire 
dans tout ce qu’il faisait î 
intrépide en philosophie , 
comme il l’avait été à lu 
guerre; on reconnaît dans tout 
' ce qu’il a écrit une vivacité 
d’imagination qui approche- 
rait du géniq, si elle avait 
été réglée par le jugement. 
L Histoire comique des états et 
empires de la Lune et du Soleil 
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prouve combien il était ca- 
pable de devenir bon pby-« 
sici%n , habile critique , et 
profond moraliste, si la mort 
ne l’eût enlevé presqu’aussitôt 
qu’il se fut entièrement con- 
sacré aux Lettres. Palissot à 
fait à son égard une remarque 
juste; c’est que Eoutenelle, 
le docteur Swift et Voltaire 
ont tiré parti des étranges 
bisarreries de Bergerac, pour 
le succès de leurs ouvrages : 
la pluralité des Mondes^ Gu- 
liver^ Micromegas en sont une 
preuve certaine. 

• Bergerf.t , chirurgien et 
démonstrateur de botanique, 
a donné la Phytonomototechnie 
universelle, ou l’.^rr de donner 
aux plantes des noms tirés de 
leurs caractères , 1783 et aun. 
suiv., 7 '/ 2 - 8 “. 

Bergeret de Frodville, 
officier de cavalerie , a pu- 
blié VEquitation militaire pu 
manière de dresser les chevaux, 
et d’ apprendre aux cavaliers à 
les monter , à l’usage de la 
cavalerie et des amateurs , 
ouvrage traduit de l’anglais, 
Londres et Paris , 1784, grand 

7 ‘/ 2 -b“. 

Bergier, ( Nicolas) histo- 
riographe de France, naquit 
à Reims en 1.157, et mourut 
en 1623. .11 est connu par les' 
ouvrages suivans ; Antiquités 
de Reims, 1638, 2/2-4“. — 
Histoire des grands chemins 
de l’empire Romain , Irad. 
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en plusieurs langues, et réim- 
primée à Bruxelles eu 1729, 
2 vol. in~/^°. Elle réunit tout 
ce qu’on pouv'ait dire de plus 
curieux sur cette matière. Les 
savans resliment beaucoup, 
et avec raiso|i. Il y a d’ex- 
celleiis matériaux ; mais l'ar- 
rangement pourrait en être 
et plus agréable et plus mé- 
thodique. On trouve cet ou- 
vrage en latin dans le 10®. 
Volume des yimiquiüs romai- 
nes de'Gnevius. 

BEaciCR, ( Nic.-Sylvestre ) 
naquit à Darney , petite ville 
du département des Vosges , 
le 31 déc. lyid, et mourut à 
Paris le 9 avril 1790. Eleve de 
bonne heure dans les prin- 
cipes et les devoirs de la re- 
ligion chrétienne, il choisit 
l’elat qui lui parut le plus 
propre à le conduire à la per- 
i'ection. Parvenu à la prêtrise, 
il obtint une chaire de théo- 
logie en runiversité de Be- 
sancon. Un an après, il vint 
à taris pour entendre les 
plus célèbres orateurs, et pour 
acquérir ce qui lui manquait 
de talens. 11 ne quitta la capi- 
tale que pour retourner dans 
le diocèse de Besançon, où 
il venait d’être appelé pour 
être à la tête de la paroisse 
de Flangebouche. 11 resta 16 
ans dans ce poste, où il mé- 
rita, par ses vertus, l’est iine 
et la confiance de tous ceux 
qui avaient des rapports avec 
lui. Là commença sa répu- 
tation d’homme de lettres. 

Tome I. 
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' Aussitôt après la fondation 
ji du l’acad. des belles lettres ; 
sciences et arts de Besançon , 

, il remporta deux prix : l’un 
pour une pièce d’éloquc'ncè'^ 
et l’aytre pour une JDisser- 
lation historique. Ce triom- 
phe fut le prélude d’autres 
succès couronnés par la méimî 
' academie. Le Discours sur- 
. tout qu’il publia , et qui avait 

t our objet d’e montrer côm- 
ien les mœurs doniienf de 
, lustre aux tafé'ns, lui fit le plus! 
* «rand honneur j reçu méiir- 
bre de l’académie , il donna 
un plus libre essor à ses ta- 
lens j la place de principal du 
collège de Besançon , à la- 
quelle il fut nommé, lui don* 
na et le lems et les nioyens 
de les développer. Instruit 
dans les langues anciennes et 
modernes, il tourna tontes ses 
idées vers la critique sacrée, 
dans l’histoire , dans la my- 
thologie, et dans les sciences 
naturelles. Son but était deso 
vouer entièrement à la dé- 
fense du christianisme, atta- 
cjué par la philosophie. Il 
donna successivement : Les 
Elémensprimitifsdes langues, 
Paris, 1765, I vol. i 7 z-i 2 . — 
L’Origine des Dieux du paga- 
nisme, Paris, 1767, 2 vol. 
in-12. — L’examen du ma- 
térialisme, ou Béfutation du 
système de la nature, 2vpl. 
in-12. — Le deisine réfuté 
par lui-même, contre J.-J. 
Rousseau, i vol. in-12. — La 
certitude des preuves du chris- 
tianisme , et Refulatiou de 
29 
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l'examen errtique , etc. 2 vol. 
în-iz, avec deux brochures 
Jiüur servir de supplément, et 
qui ont pour litre : Réponse 
aux conseils raisonnables ^ etc. ; 
Réponse à la Lettre insérée dans 
le Recueil philosophique ^ etc. 
— Apologie de la Religion 
chrétienne, 2 vol. in-12. — 
Bcrgier ne regarda ces diffc- 
rens ouvrages que côiiinie des 
essais ; il les renouvela en 
grand, et les fondit tous dans 
Bon Traité historique et dog- 
matique de la vraie religion , 
Paris, 17B0, 12 vol. /U-12, 
réimprimé à Paris en 1784, 
avec des additions. — LeDic- 
Ronnaire théologique de la 
nouvelle Encyclopédie, en 3 
vol. est aussi de l’abbé 

Bergier, ainsi que deux bro- 
ohiirés profondément médi- 
tées : l’une imprimée en 1787, 
sur le mariage desprotestans; 
et Tihilre , sur le divorce qui 
parut, en 1792, à Besançon 
par les soins d’un ami à qui 
Bergier avait légué son ma- 
nuscrit. Tous ces ouvrages de 
l’abbé Bergier sont écrits av'ec 
beaucoup de sojn et d’élé- 
gance. oa patience dans le 
travail était telle, que, d’a- 

S rès son propre aveu, avant 
e porter au censeur les 12 
volumes de son Traité'histo- 
rique et dogmatique, il eut 
le courage de les transcrire 
de sa main jusqu’à trois fois. 
Bergier ajoutait à ses talens 
une modestie rare querelevait 
encore la considération publi- 
que , dont il était entouré. 
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Toutes les récompenses qu’il 
obtint, il les dut à son mérite, 
^ et non à aucune sollicitation 
de sa part. Louis XV lui ac- 
corda quelques yiensions sur 
desbénéficesdemandées à son 
inscii. L’assemblée du clergé 
lui en donna une de 2,000 liv. 
sans qu’il s’y attendît. Sa no- 
mination à un canonicat de 
l’église de Paris, et le choix 
ue les dames de France firent 
e lui pour leur directeur , 
furent également deux evè- 
nemens inattendus- A Ver- 
' sailles , comme, dans la pa- 
roisse cju’il avait dirigée, Ber- 
gier vécut en homme de cabi- 
net, sans prétention , sans in- 
trigue, et ne se montrant à la 
cour qu’autant que son devoir 
l’y appelait, fl lui eut été fa- 
cile de s’avancer dans les di- 
gnités ecclésiastiques, mais il 
avait borné son ambition à la 
gloire d’être utile. On lui of- 
Irit un jour une abbaye j il l’a 
refusa , en disant ; Je suis asse^ 
riche. Sa succession ne le fut 
point, parce (ju’Il avait tou- 
jours employé ses revenus à 
.des actes de bienfaisance. Il 
écrivait en 1787 à un ami: 

« Quoique je me voie à la 
» veille de faire une perto 
» considérable, tant sur mon 
» revenu que sur ce qui m’est 
» du, je n’y ai de regret qu’au- 
» tant que je ne pourrai plus 
» assister les malheureux. » 

Bergier, frère du précé-’ 
dent, secrétaire d’un fermier- 
général , né eu Lorraine , a 
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donné les ouvrages sulvans : 
Observations sur la religion et 
les lois, le gouvernement et 
les mœurs des Turcs, trad. de 
l’angl. de Porter, Londres et 
Paris, 1769. — Essai sur l’his- 
toire de la Société civile , par 
A. Fergusson, ti-ad. de l’angl. 
( avec Meunier ) 1783 , 2 vol. 
in-i2. 

Berigaud, (Claude) né à 
Moulins en 1578, enseigna la 
philosophie avec répulation à 
Pise et à Padoue, où il mou- 
rut en 1663, âgé de 85 ans. On 
a de lui les ouvrages suivans : 
Circulus Pisanus, imprimé à 
Florence en 1641 , 7/2-4°. Ce 
livre traite de l’ancienne phi- 
losophie, et de celle d’Aris- 
tote. — Dubitatiunes in dialo- 
gum Galilœi pro terrae îminobi- 
litate, 1632, 2/2-4° J ouvrage 
qui l’a fait accuser de pyrrho - 
nisme et de matérialisme avec 
assez de fondement. Le vrai 
nom de ce philosophe est Cl. 
Guillermet de Beauregard, 

Bërmann , (de ) avocat, né 
en Lorraine, en 1741 , a rem- 

F orté le prix d’éloqueriCe à 
acad. de Nancy, en 1760. Il 
u donné une Uisserlation his- 
torique sur l’ancienne cheva- 
lerie et la noblesse de Lor- 
raine, 1763, //2-J2. 

Berman N , ( ) sœur 

du précédent, a remporté le 
•prix d’éloquence à l’acad. de 
Nanc^ , en 1761, sur cette 
question : Lequel serait le 
plus utile de notre siècle , 
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d’écrire des ouvrages pure- 
ment de belles-lettres ou de 
morale ? 1762 , in -8°« 

Bernard , ( Saint ) né en 
loyr, dans le village de Fon- 
taine en Bourgogne , se fit 
moine à l’âge de 22 ans, à 
Citeaux , avec 30 de ses 
compagnons ; il mourut eu 
1 1 63. .faraais religieux n’avait 
mieux concilié le tumulte des 
affaires avec les intérêts do 
son étal ; jamais aucun n’é- 
tait arrivé comme lui à cette 
considération purement per- 
sonnelle qui est au-dessus de 
l’autorité même. Son contem- 
porain , l’abbé Suger , était 
premier ministre de France; 
un de ses disciples , Eugène 
III, était pape; mais Bernard, 
simple aobé de Clervanx , 
était l’oracle de la France et 
de l’Europe. AVezelai, eu 
Bourgogne , fut dressé uii 
échalaud dans la place pu^ 
bliqiie , où Bernard parut à 
côté de Louis le jeune: il parla 
d’îibord, et le roi parla ensuite. 
Tout ce qui était présent prit 
la croix ; le roi la prit le pre- 
mier des mains de S'.-Ber- 
nard. Le ministre Suger ne 
fut point d’avis que Te roi 
abandonnât le bien certain 
qu’il pouvait faire à ses états, 
poiJ^enter en Syrie des con- 
quêtes incertaines , mais l’é- 
loquence de Bernard , et l’es- 
prit du tems sans lequel cette 
éloquence n’aurait été rien, 
l’emportèrent sur les conseils 
du ministre. Bernard s’était 
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acqiiisimcri'dilsiiiingiilierque 
dans une nouvelleassembletià 
Chartres , on le choisit lui- 
nienie jviurle chef de la croi- 
sade; mais S'.-Bernard avait 
t rop d’esprit pour s’exposer au 
ridicule qui le menaçait ; il re- 
fusa l’emploi de general , et se 
contenta de celui de prophète. 
X)e France , il court en Alle- 
magne, il y trouve un autre 
moine qui prêchait la croisa- 
de ; il fit taire ce rival f|ui 
n’avait pas la mission du pape; 
il donne enhn lui-même la 
croix rouge à l’empereur Con- 
rad III, et il promet publi- 
quement , de la part de Dieu, 
des victoires contre les infi- 
dèles. En vain , dans les mau- 
vais succès de cette entreprise, 
des milliers de familles eclat- 
teut contre ses prophéties , il 
eu est quitte pour se compa- 
rer à Moïse, lequel , disait- 
il, avait, comme lui , promis, 
de la part de Dieu, aux Israé- 
lites , de les conduire dans 
uue terre heureuse, et c[ui 
vit périr la première généra- 
tion dans les déserts. 1/aU‘aire 
des croisades ne fut pas le seul 
evèuement de la vie de Ber- 
nard qui le rendit célébré; il 
fut établi juge des démêlés 
survenus eutre deux pivlen- 
dans à la papauté ; il se déci- 
da pour innocent II, *1 toute 
l’Eglise souscrivit à sou juge- 
ment. Il fut le fondateur de 
pins de i6o monastères ou 
ubbavcs, toutes dépendantes 
de Clervanx. De toutes les 
éditions que nous avons des 
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ouvrages de S*.-Bernard , la 
seule qui soit conwdtee par 
les savans, est celle de D. Ma- 
billon , i6(jo , en 2 vol. /n-fol. 
reim|)rimée en 1719. Cetta 
.seconde edif. est moins esti- 
mée que la première. L’uno 
et l’autre sont enrichies de 
préfaces et de notes. Le pre- 
mier vol. renferme tous les 
ouvrages qui appartiennent 
véritablement à S'.-Beruard,^ 
Il est divisé en 4 parties : la 

I ^•'.pour les Lettres, la pour 
les 'i’raités ; la 3®. pour les ser- 
moiissur différentes matières; 
la 4“. pour les ser mons sur le 
Cantique des Cantiques. Le 
deuxieme vol. coutieid les 
ouvrages attribués à S*.-Ber- 
nard , et plusieurs pièces cu- 
rieuses sur sa vie et ses mi- 
racles. Il y a une autre édi- 
tion, du Louvre, eu 1642, 
6 vol. fad’ol. Dom Antoine de 
S‘.-Gabriel , feuillant , a tra- 
duit tout .S'.-Biiinard en fruiir 
cuis , l’uris , 1678 , 13 voU 

La vivacité, la nohlesse» 
l’énergie et la douceur , carac- 
térisent leslyledeS'.-Bernard. 

II est plein de force, d’onc- 
tion et d’agrement. Son ima- 
gination féconde lui fournis- 
sait sans efl'ort les allégories 
et les antithèses dont ses ou- 
vrages sont seines. Quoique 
lié dans le siècle des scholas- 
tiques, il n’en prit ni la mé- 
thode , ni la sécheresse. Wous 
avons sa vie par le Maître,, 
Paris , 16 f9 , et jsar- V ilg 
lefore , 1704, in-^. Celle- 
ci est la meilleure. 

\ 
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Bernard , ( Catherine ) de 
Tacad. des Ilicovrali, nee à 
Rouen , morte à Paris en 
1712. Sa tragédie de Brutus 
eut le plus grand succès , et 
mérite d’étre distinguée de 
celte foule de pièces qu’on ne 
joue plus. JNous n’en dirons 
pas autant de celle de Laoda- 
mie , ((ui ne vaut pas la peine 
d’être lue. Ou trouve dans nos 
recueils de poésies plusieurs 
petites pièces de M^*^. Ber- 
nard, qui font honneur à son 
esprit. Le place! qu’elle pré- 
senta à Louis XIV, pour se 
faire pajer de sa pension de 
20oécus, est connu de tout 
le monde. Sa liaison avec M. 
de l'onieiielle a hieu pu con- 
tribuer autant au succès de sa 
réputation, qu’au développe- 
ment de son esprit. On lui 
conuaitdeux romans, le Comte 
d’Aiuhoise , i/j-12 , etinèsde 
Cordüue , fn-12. 

Bernard, (Jacques) naquit 
à Nions en Dauphiné, l’an 
i6;i8, d’un ministre protes- 
tant, et mourut en 1718. 11 
exerça successivement le mi- 
nistère eu France, à Genève , 
à Lausanne , à Tergow et à 
Leyde où il professa la phi- 
losophie. Devenu journaliste 
en loyç, il continua les Nou- 
velles (le la République des 
Lettres, par Bayle, jusqu’à 
la fin de 1710, et depuis 1716 
jusqu’en 1718, année de sa 
mort. On a encore de lui 
quelques volumes dû la Bi- 
bliothèque universelle de le 
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Clerc; un supplément au Mo- 
réri , qui n est qu’une com- 
pilation mal digérée. — l’Ex- 
cellence de la religion chré- 
tienne , 2 vol. in-8“. 1714* — 

Le Traité de la repentance 
tardive, 1712, z«-8". •— Un 
Recueil de traités de paix , 

Jja Haye, 1700, 4 vol. i/z-fol. 
etc. Tout ce qu’a fait Bernard 
est mal écrit , et on ne com- 
prend pas comment nu tel 
écrivain aoséêtre le continua- 
teur de Bayle. ' 

Bernard , (Pierre- Joseph ) 
secrétaire-général des dragons 
et bibliothécaire du cabinet 
du roi, au château de Choisy, 
naquit en 1708 , à Grenoble 
et mourut à Paris en 1776 ; il 
commença ses études à Lyon , 
au collège des jésuites; les pro- 
grès rapides qu’il y fit , et les 
dispositions brillantes qu’il 
annoïKçail, engagèrent ses maî- 
tres à tout tenter pour se l’at- 
tacher; mais le jeune élève , 
ami du plaisir et de l’indé- 
pendance ne put consentir à 
s’imposer des ehahies. Attiré 
à Paris par l’envie de faire « 
briller son talent pour la poé- 
sie , il ne tarda pas à se faire 
connaître. Le marquis de Pe- 
zai , avec lequel il s’était par- 
ticulièrement lié, l’emmena 
avec lui eu 1754 , en Italie , 
qui était alors le théâtre de 
la guerre. Il se trouva à plu- 
sieurs aii'aires où il moiilra 
de la valeur. Ce fut l’epoque 
de sa fortune ; présenté au 
maréchal de Coigny qui y 



Digitized by Googlc 




130 BER 

commandait, il sut lui plaire 
par son esprit et par son ca- 
ractère aoreable , et parvint à 
être son secrétaire. Ce ne fut 
pas sans faire ({uelques sacri- 
îices (fu’il se maintint dans ce 

1 )oste aussi lucratif qu’honora- 
)le. Le maréchal de Coigny , 
homme d’une humeur dure 
et bisarre, commença par lui 
défendre absolument de faire 
des vers, s’il voulait resterdans 
sa maison. Beniard, pour con- 
server les bonnes grâces de 
son bienfaiteur, renonça au 
rôle de puëte , se consolant 
d’ailleurs par les agréniens 
que lui procuraient pai^tout 
son âgeet sagfn« 7 /r«e, excepté 
chez le maréchal qui le traita 
toujours sévèrement. Cepen- 
dant à sa mort , il se reprocha 
le peu d’égards qu’il avait eu 
pour Bernard , et touché de 
sa patience et de son zèle , 
il le recommanda vivement 
à son fils, eu le priant de ré- 
parer scs torts, devoir que 
celui-ci se fit un plaisir d’ac- 
quitter. C’est alors que Ber- 
nard reprenant ses goûts pour 
la poésie , rentra dans la 
carrière des plaisirs. Il était 
recherché dans toutes les so- 
ciétés choisies de la cour et 
de la ville : il en faisait les 
delices par celte finesse d’es- 
prit et par cet épicuris’me sé- 
duisant que respiraient ses 
vers et ses chansons. Ilaimait 
les femmes avec excès , et 
quoiqu’inconstant et peu libé- 
ral , il en fut aimé. En 1771 , 
sa mémoire en s’aliénant tout- 
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û-coup,mit finàson bonheur} 
il traîna depuis, dans la dé- 
mence , une ombre de vie , 
pire que la mort : il finit ses 
Jours dans cef état. L’opéra de 
Castor , et quelques pièces 
fugitives charmantes, avaient 
commeucé sa réputation lit- 
téraire; mais depuis long-tems 
on parlait dans toutes les so- 
ciétés d’un poème de l’Art 
d’aimer qu’il ne lisait qu’à 
ses amis , et qu’on célébrait 
d’avance comme un chef- 
d’œuvre. Ce poème jiarut sans 
son aveu quelque teins avant 
sa mort ; la réputation pré- 
maturée dont il jouissait , le 
soumit à une épreuve déli- 
cate; il ’en résulta des juge- 
mens qui ne répond iront point 
à l’idee avantageuse que l’on 
en avait eue jusqu’à lors. L’Art 
d’aimer de Bernard est cer- 
tainement supérieur à celui 
d’Ovide ; mais il n’est pour- 
tant qu’un poème médiocre 
dont les beautés de détail ne 
sont pas capables de racheter 
les défauts. Le sujet n’y est 
nullement rempli; on y cher- 
che en vain le caractère du 
sentiment dont il devait tra- 
cer lesgradationsetlamarche; 
on n’y trouve que l’art de 
jouir. Il paraît que l’anteur s’y 
est peint tout naturellement , 
et il était beaucoup plus vo- 
luptueux quesensible.Ses vers 
pleins d’esprit , sont dénués 
de sentiment ; il cherche tou- 
jours l’élégance et la préci- 
sion , mais avec un effort que 
l’un sent par tout. Ses tableaux 
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de volupté sont ce qu’il y a 
de mieux fait ; tel est l’épi- 
sode charmant qui termine le 

1 premier chant , épisode où 
a décence n’est peut-être pas 
assez meuagee; mais où l’ex- 
pression est si chaste, que 
même à cet égard nous le 
regardons comme un de ces 
exemples de difficulté vain- 
cue qui doivent servir d’objet 
d’émulation à tous les poêles. 
Au reste , le génie de Bernard 
porte dans cet ouvrage , l’em- 
preinte du siècle où il a vécu , 
c’est-à-dire , d’un siècle d’a- 
grémens , de frivolité et de 
luxe. Sa philosophie est celle 
d’Epicüre et dAnacréon. 11 
paraissait s’étre pi-oposé Ovide 
pour modèle , et l’on peut 
dire que jamais aucun poêle 
ne s’est approché plus que lui 
de sa maniéré ; avec des grâces 
plus brillâmes et plus de fraî- 
cheur , il a tous ses défauts : 
comme lui , il s’adresse tou- 
jours à l’imagination et à l’es- 
prit , au lieu de parler au 
cœur. Si l’Art d’aimer du 

} )oëte latin était perdu , on 
e retrouverait à bien des 
égards dans le sien j c’est ce 
qui lui a fait donner par ses 
contemporains le nom d’O- 
vide. L’opera de Castor et 
Pollux est de tous les autres 
ouvrages de Bernard , celui 
qui a le plus justement con- 
tribué àsa célébrité. Ce poème 
est un vrai modèle d’une poé- 
sie ingénieuse et tendre , la 
plus propre à s’allier avec la 
lùusique , et à lui fournir les 
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moyens de développer toutes 
ses richesses. Le plan en est 
finement conçu , l’intérêt vif, 
les scènes sont bien distri- 
buées , les airs bien amenés , 
les seutimens aussi varies que 
naturels. Le poëteasuy mettre 
en jeu, et toujoursà proposles 
diüerens ressorts du théâtre 
pour lequel il travaillait , bien 
différent pn cela deces poètes 
lyriques qui ne craignent pas 
de faire heurler la musique 
dans des vers durs et rocail- 
leux , et de surcharger la 
scène d’un spectacle parasite , 
qui prouve la faiblesse de leur 
génie. On a recueilli eu 1776, 
en I vol. in-8°., les poésies de 
Bernard. Outre les ouvrages 
dont nous avons parlé , on y 
trouve des épitres , dont la 
versification est douce , vive 
et légère , et les pensées fines 
et délicates. — Phrosine e t Mé- 
lidor , dont le fonds ressem- 
ble à l’aventure de Héro et 
Léiuidre. — Les Surprises d’a- 
mour , ballet donne en 1767 , 
qui n’a ni le mérite , ni l’inté- 
rêt de Castor. 11 a été fait plu- 
sieurs éditions des œuvres de 
Bernard, et sur-tout de sou 
poème de l’Art d’aimer. 

Bernard , ( Jean-Baptiste ) 
médecin,néà JS'antes en 1702. 
On a de lui : Problema phy- 
siologiae ^ cum tabulis figurati- 
vis ipsius solutionem exhibens ^ 
Douay , 1708^ i«-4°. — Hy- 
draulica corporh humani ■variis 
tab. figUT. dtmonstrata ^ 1759, 
ia-4®.— Lettre à M. IN éedham ^ 
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2>o«r servir d’éclaircissement 
de ladisserlalion, lySc;, in-12. 

— Plusieurs dissertations et 
articles dans le journal- Encv- 
clôpédit|uè. Il a aussi travaillé 
à une Histoire de Lille. 

Bernard , (Jean-Baptiste ) 
chanoine régulier de S'®.-Ge- 
neviève , prieur cure de Nan- 
terre , né à Paris en 1710 , 
mort le 2,^ avril 1772. 11 se 
distingua dans l’éloquence et 
la poesie. On a de lui : Ode 
8ur le prix de sagesse que le 
duc d’Orléans se proposait de 
fonder à Nanterre en I74r. 

— Oraison l'unebrede M*'. le 
duc d’Orléans , tyÔ2 , //1-4®. 

— La reconstruction de l’e- 
gl ise S“.-Geneviève,ode, 1 705. 

— Panégyrique de S*.-Louis, 
1756, /a-8°. — Oraison funè- 
bre de Henri deConde, 1764, 

— Discours sur l’obliga- 
tion de prier pour les rois , 
1769 , 

Bernard , ( P. ) architecte 
à Paris , est auteur d’un projet 
d’une salle d’Opéra, 1791 , în-6°. 

■ Bernard, médecin à Paris, 
a publié des lettres sur la 
chymie , la docimacie , la 
cristallographie , la minéra- 
logie et la phj'sique , 1778 , 
a" vol. in-12. 

Bernard, mrncat, est au - 
teurde l’Etat religieux, (avec 
M. Bonne foy ), in-12. 

Bernard, directettr-adjomt 
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de l’Observatoire de Mar- 
seille ; de l’acad. de la même 
ville et de celle de Lyon. On 
a de lui des Mémoires , pour 
servûrà l’Histoire naturelle de 
la Provence, 1787,3 vol. f«-i2. 
— Nouveaux principes d’hy- 
draulique, appli([ués à tous 
les objets d’utilité et particu- 
liérement aux rivières , pré- 
cédés d’un discourshistorique 
et critique sur les principaux 
ouvrages qui ont été publiés 
sur le même sujet , 1787 , 
in-4°. 

Bernard , élève du frère 
Cosme. Nous avons de lui : 
Tableau méthodique analy- 
tique des différentes manières 
de faire l’operation de la taille 
pour l’extraction de la pierre 
ou calcul des reins, de la ves-’ 
sie et de l’urètre à l’usage des , 
élèves eu chirurgie , 1789 , 
in-6°. 

Bernard, avocat , a donné : 
LeTableau des spec tacles fran- 
•çais , ou Annales théâtralesde 
Maëstriclit , 1781 , gr. /a-8“. 

— Une Ode sur la liberté , 
pièce présentée pour le prix 
de l’acad. franc, en 1782, Bru- 
xelles et Paris, 1782, in-8", 

— Préludes poétiques , Lon- 
dres et Paris , 1786 , in-18. ^ 

Bernard. On a de cet au- 
teur : Instructions d’un Père 
à ses filles, ouvrage posthume 
de Gregory . trad de l’anglais, 
Leyde et Paris, 1777, 2/1-8°. 
Histoire d’un jeune grec , 

conte 
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conte moral , traduites de 
l’alleuiand , de Wieland , 
Leyde et Paris, 1773, 2 par- 
ties in- 8 °. 

Bernard, a publié : Précis 
historique de la révolution qui 
vient de s’opérer en Hollande, 
par un patriote hollandais , 
réfugié en ï' rance, témoin 
oculaire , etc., 1 788 , gr. in-8°. 

Bernard de V^I-abregue 
( Israël ) interprète , né en 
Provence , est connu par les 
ouvr. suivans : Lettres orien- 
tales , 1784 , in-i2. — Lettre, 
ou Réflexions d’un inylord à 
son correspondant à Paris , 
au sujet d un Mémoire , ou 
Requête au roi , pour les mar- 
cliands de Paris , contre les 
Juifs, 1767 , /«-i2. 

Bernard , (Jean-Baptiste) 
libraire à Paris, natif de Mar- 
seille , ci-devant professeur 
d’histoire, a donné : ün Abrégé 
•de t Histoire de la Grèce, de- 
puis son origine jusqu à ce jour, 
2 vol. £/i-8^. avec trois Caries, 
et plusieui-3 tableaux. Cet ou- 
vrage contient la bibliographie 
grecque. La seconde édition 
est sous presse. Les écoles 
centrales ont adopté ce livre , 
qui a le double avantage de 
plaire aux gens du monde , 
par son style, et d’instruireles 
jeunes gens par sa méthode. 

BERNARDi,(.Toseph-Elzear- 
Dominique) de l’académ. de 
Marseille, etc. né à Monieux 
en -Provence , a donné : Eloge 
de Cujas, 1770, in-12.— Dis- 
cours sur la J usiice criminelle. 
Tome I, 
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couronné par l’acad. de Chi- 
ions sur Marne, 1780, in-8°. 
— Essai sur les révolutions 
du droit français, 1793, in-n. 
— Lettres sur la justice cri- 
minelle de la Erance , et sa 
conformité avec celle de l’in- 
quisition, 1786. — La Répu- 
blique de Cicéron, rétablie 
d’après ses autres ouvrages et 
traduite en français, Paris, an 
VI, — Institution aux 
droits français , civil et cri- 
minel , avec un Mémoire sur 
l’origine et les révolutions des 
j ugeinens par pairset par jurés 
en Erance et en Angleterre , 
qui a rem porté le prix à l’acad. 
des inscrip.en 1789, Paris, an 
y lu, ( 1800 ) chez Jansen , 
impr.-hbr., rue des Maçons 
Sorbonne, n“.4o6. 

Bërnier, (François) natif 
d’Angers, mourut à Paris, en 
1688. Ilfut médecin du grand 
mogol, pendant 12 ans, re- 
vint eu Erance en 1670, et 
alla en Angleterre, en i 685 . 
Saint Evremont disait: « qu’il 
» n’avait point connu de plus 
» joli philosophe. Joli phiîo- 
» phe , ajoutait - il , ne sa 
» dit guères; mais sa figure , 
» sa taille , sa conversation , 
» l’ont rendu digue de cette 
>> épithète ». On ade lui : Ses 
voyages, eu2 vol. in-12, 1699, 
qui Sont estimés parmi les re- 
I lations des voyageurs. — Un 
Abrégé de la Philosophie de 
Gassendi, son maître, eu y 
vol. : ouvr. que je système de 
Descartes , alors à la mode , 
empêcha d’être aussi bieuac- 

30 
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- cueilli qu’il l’aurait mérité. 

— Traité du Libre et du Vo- 
lontaire, Amsterdam , J 685 , 
in~i2. Il a eu aussi quelque 
part à l’Arrêt de Boileau , 
douné pour le maintien de lu 
doctrine d’Aristote. 

Bernier, (Jean ) médecin 
à Blois sa patrie , et ensuite 
à Paris , eut le titre de mé- 
decin de Madame. Il mourut 
en 1668 dans un âge avancé. 
ISfous avons de lui : Histoire 
de Blois, Paris , 1682 , 

— Essais de médecine, i68y, 
fn-4°. — Ataï-Menagiana, 1693, 
in-12. — Jugement sur les 
Œuvres de Babeluis , Paris , 

'1697, in-12. 

Bernière. ( de ) On a 'de 
lui : L’Elève de la raison et 
de la foi , Le Mans , 1771 , 2 
vol. /n-i2. . 

Bernières, (de) membre 
'des acad. d’Angers, Metz, 
Caen, Rouen, etc. est auteur 
d’un Mémoire sur un rouet à 
liler de deux mains à-la-l'ois 
' inventé par lui, 1777, Û1-4®, 

Bernicatid,( de Grange) a 
publié un la situa- 

tion des finances, au i*’’. mai 
■.1789, et premier décembre 
^1790, relevé des différentes 
, erreursetvariationsducomité 
• des finance? de l’assemblée na- 
1 tionale j examen des discus- 
: sions qui ont eu lieu sur les 
dépenses de 1791 , in-8®. 

^ ir-f 

Bf.rnis , ( François - Joa- 
',cbim de Pierre , comte de) 
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card inal, m in Is I re d’é ta t,meniw 
de l’acad. franç. et de celle des 
belles lettres de Stockholm , 
naquit à Saint - Marcel de 
l’Ardèche , en 1715 , et mou- 
rut à Rome , au mois de sep- 
tembre 1794. Le comte de 
Bernis fut destiné à l'église 
dès son enfance , et il fut d’a- 
bord chanoine de Brioude. 
Après avoir passe quelques 
années au séminaire de Sainl- 
Sulpice, avec aussi peu de 
fortune que la plupart des ca- 
delsde noblesse, qui tendaieut 
et parvenaient à l’épiscopat, 
il entra dans le chapitre de 
Lyon, et aussi-tôt qu’il eut 
été installé , il revint à Paris. 
On connaît les productions de 
sa jeunesse , elles eurent le 
plus grand succès. On croyait 
alors que sa fortune serait ra- 
pide, sur-tout quand on con- 
sidérait qu’aux talens agréa- 
bles qu’il possédait, l’abbé de 
Bernis joignait 1 a figure la pluà 
aimable et une candeur inal- 
térable;onse trompa; le jeune 
poète déplut au vieux cardi- 
nal de Fleury , qui s’était 
chargé de son avancement , et 
ui n’avaii pas eu le talent de 
iscerner en lui un homme 
d’un jugement sain et d’un ca- 
,ractèresûr. Il fit venir le jeune 
ecclésiastique , lui reprocha 
sa dissipation, et lui déclara 
qu’il n’avait rieu à .espérer, 
tant que lui , cardinal de 
Fleury vivrait, La seule ré- 
ponse de l’abbé fut celle - ci. 
Hé-bièn, monseigneur, j’at- 
tendrai; et il se retira, eu 
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faisant au cardinal une pro- 
fonde révérence. 11 ne se mon- 
tra en effet à la cour, qu’après 
la mort du cardinal. Des amis, 
moins prévenus que ce der- 
nier, le produisirent , et lui 
procurèrent la connaissance de 
M'"®. de Pornpadour , alors 
la maîtresse en titre de Louis 
XV. L’intérêt qu’il inspira 
à la favorite fut vif, et s’il 
faut en croire quelques écri- 
vains du teins, cet intérêt se 
changea bientôt en un pen- 
chant plus particulier. Quoi 
qu’il en soit, telle fut l'oiâ- 
ine do la grande fortune de 
abbé deBernis. Ceux qui ai- 
ment les anecdotes , sur-tout 
celles qui font connaître les 
hommes et les cours , ne se- 
ront pas fâchés de trouver ici 
ce que l’abbé de Bernis , par- 
venu au comble de la faveur, 
aimait à raconter lui - même 
de ces première instans de 
crédit. Il avait obtenu un pe- 
tit logement au Louvre ,.par 
l’entremise de la marquise de 
Pornpadour. Cet te favorite ve- 
nait de lui donner une toile 
de perse, pour meubler son 
nouvel appartement. L’abbé 
l’emportait sous son bras, par 
un escalier dérobé , quand il 
rencontra le roi qui montait. 
Louis XV , curieux de? pe- 
tites choses,voulut savoir d où 
il venait , et ce qu’il portait. 
L’abbé , quoiqu’un peu em- 
barrassé, le lui dit naïvement. 
Tenez , lui dit Louis XV, en 
t iran t de sa poche un rouleau de 
bo Louis : e^e vous a dopné la 
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tapisserie, voilà pour les clou x. 
M™*. de Pornpadour m’a dit 
beaucoup de oien de vous ; 
j’aurai soin de vous. Quelque* 
temps après, il eut l’ambassade- 
de Venise , où il se fit aimer* 
autant qu’estimer.Pendantson 
absence, la favorite, qui veib 
lait sur ses intérêts, le fit nom- 
mer conseiller d’état, et à soa 
retour , il fut chargé de l’im- 
portante négociation qui avait 
pou r b U t de t ormer une al l iance 
■entre la France et l’Autriche, 
qu’une rivalité de plusieurs 
siècles semblait rendre irrécon- 
ciliables. Quelque répugnance 
que l’abbé de Bemis eut pour 
cette alliance, cela ne l’empê- 
cha pas de se conduire dans 
cette grande affaire , avec une 
franchise et des talens qui dé- 
célèrent en lui une ame ausst 
supérieureaux petites passions 
de l’amour-propre , qu’élevé 
dans sesvuespoiitiques.il eut 
la gloire de proposer et de 
faire admettre le seul plan 
qui pouvait convenir danscelte 
circonstance, celui qui conci- 
liait, du moins pour un mo- 
ment i les intérêts compliqués 
des puissances de l’Europe. 
Les plus grandes faveurs lu- 
rent la récompense de cette 
opération, L’atbé de Bernis 
fut nommé au ministère des 
affaires étrangères, et le roî 
demanda pour lui le chapeau 
de cardinal. Dépendant , les 
suites funestes de cette allian- 
ce , en faisant retomber sur 
la France tout le poids d’une 
guerre ruineuse , entrepfise 
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pour les seuls intérêts de la sistent dans quelques pièces , 
maison d’Autriche nuisirent moitié sérieuses, moitié ba- 
singuliérement au crédit du dines , mérôes d’affectation , 
comte de Bernis; la nation , de négligences , et de quel- 
qui ne savait pas lesrépugnan- ques jolis vers. Quelquefois it 
ces qu’il avait manifestées prend le ton de Chaulieu , 
pour ce traité , et les raisons mais il ne le soutient pas 
qu’il avait eues de Concourir long-teüis. Son Epitre aux 
à cettenégociation, le chargea Dieux pénates fut fort van- 
de toute la responsabilité des tée , lorsqu’elle parut ; mais 
événemens ; ses ennemis , elle est aussi incorrecte qu’i- 
proütant de cette défaveur, «égale, et remplie de mauvais 
préparèrent de loin sa dis- vers. La ^ versifient ion est uu 
grâce , et lui-même , concou- peu meilleure dans sa Des- 
rant à sa chute, par ses oppo- cription des quatre parties du 
sitions constantes aux vœux jour, qu’il ne fallait pas ap- 
de la favorite, qui voulait la peler poeme. Ce sont quatre 
coptinuation delà guerre à petits tableaux , qui n’ont en- 
tout prix , il futeufin renvoyé fr’eux aucune liaison , et qui 
et exilé dans son abbaye de offrentdestraitsplusoumoins 
S'.-Médard. La favorite qui agréables pour le fond, mais 
n’avait pu souflfrir de se voir plutôt enluminés quecoloriés* 
conduite par un homme qui Un autre petit Poëine , celui 
était sa créature, reprocha du- des Quatre Saisons , est en- 
reinent au ministre disgracié core une suite de lieux com- 
qu’elle l’avait tiré de la boue, muns de poésie descriptive , 
— Madame, lui répondit le qui ne sont pas sans quelque 
cardinal, je n’ai point oublié mérite d’expression , mais il 
vos bienfaits , mais vous me v a dans les images plus d’a-* 
permettrez de vous observer bondance que de choix , et 
qu’un comte de Lyon ne peut plus de luxe que de richesse, 
pas etre tire de la boue. — La 11 prodigue trop les fleurs , et 
disgrâce du cardinal de Ber- ne les varie pas assez. C’est 
nis , aux yeux des justes ap- pour cela que Voltaire l’appe- 
préciateurs, lui lit plus d’hon- tait Babet la Bouquetière. Il a 
neurquesafurtunejelleprouve paru uiiautre Pocrae, ouvrage 

qu’il était honnête homme , ]X)sthuine du cardinal de Ber- 
et plus attaché aux intérêts de nis , sur la Religion : il est ea 
son pays qu’à la faveur. En- dix chants. L’exécution est 
voye ambassadeur à Rome , bien inférieure à celui de 
il y passa les quarante der- Racinê le fils. Le style n’est 
nières années de sa vie avec pas sans noblesse , ily a quel- 
un grand état , et une grande ques beaux vers, mais lajooésie 
considération. Ses poésies cou- eu est faible , mouotoue et né- 
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gligée : le raisonnement y est 
porté jusqu’à l’argurnenlafion 
métaphysique, et en général 
il est peu fait pour produire 
de l’impression. Il y a eu deu# 
éditions de ce Poeme. La pre* 
mière est de 1796, Parme » 
in-folio; et la seconde do la 
même année , Paris , in- 8 '^. 
Les Poésies deVabBé deBer- 
nis ont été recueiltiesen 1776, 
Londres , 2, volumes in- 8 °. et 
1779, 2 vol, /n-id. On a en- 
core de lui ; Correspondance 
avec M. Paris d» y'erney j de- 
puis 1762 1762 , Pans , 1790 , 
2 vol. in-d®. V 

Ber<5ald , ou Beroalde j 
(Mathieu)néàParis,el mort 
en 1084., est connu par une 
Chronologie, m»’ii donna en 
latin, 1570 , /«-loi. De calho-. 
lique il se fit protestant , et 
gouverna une église calviniste 
à Genève. Il avait été pré- 
cepteur de Théodore- Agrip- 
pa d’Aubigné. 

Beroaid de Verviele , 
(François) fils du précédent, 
de protestant devenu catho- 
lique , et chanoine de S'.- 
Gatien de Tours , naquit à 
Paris en i5.ô8 , et mourutvers 
l’an 1612. C’était un vrai ori- 
gitial , il affectait d’étre ins- 
truit des secrets les plus ca- 
chés de la nature, il morali- 
sait en répandant les obscéni- 
tés à pleîpes mains. Il déposa 
ses folies dans ses Appréhen- 
sions spirituelles , poèmes et 
autres Œuvres pliUosophiques 
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avec les Recherches de là 
Pierre philosophale , 1Ô84 , 
/■«-12. L’autenr y paraît aussi 
mauvais poète que mauvais 
philosophe. Il est plus connu 
ar son Moyen de parvenir , 
ans lequel il s’efforco de 
tourner en ridicule tout le 
genre humain. C’est un re- 
cueil d’inutilités, de puérilités 
et d’ordures, mêlées de quel- 
ques contes agréables et de 
(Mglques traits naïfs. Un savant 
iW)ien voulu prendre la peine 
de donner une édition de cet 
ouvrage pitoyable eu 1732, 
2 volumes in-i(y, réimprimé 
en 1754, avec des tables al- 
phabétiques et des notes mar- 
ginales. Ce livre a été aussi 
imprimé avec ce titre U 
Salmigondis, Liege, i6;;H , 
/■«-12; le CoupecU de la mélan- 
colie , Parme, i698,i«-i2: 
c’est la même édition sous 
deux titres. Il y en a une an- 
tre i«-24 de 439 pages , sans 
date , que le P. ïliceron croit 
être d’Klzevir. 

Bemqdin, gentilhomme 
artésien du seizième siècle, 
est une des trop nombreuses 
victimes de l’intolérancxj reli- 
ieuse. Sommé inutilement 
'abjurer des opinions qui 
semblaient le confondre avet; 
les partisans de Imther j le 
parlement de Paris lé con- 
damna au feu. La seiilence 
fut exécutée en placedeGrève 
le 12 avril r52<;. Il avait tra- 
duit ou plutôt défiguré, plu- 
sieurs ouvrages d’Eràshle, eu 
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les noyant dans des réflexions 
théologiques aussi fastidieuses 
qu’incohérentes. 

Berquin , (Arnaud ) natif 
de Bordeaux , mourut à Paris 
le 21 décembre 1791 , âgé de 
quarante-deux ans. Sesldylks 
et ses Romances le distinguent 
lioiïorablement de cette foule 
de poètes qui infestent le 
Parnasse, et dont les ouvrages 
ne voient le Jour que pour re- 
cevoir les anathèmes des gens 
de goût. La poésie en est douce, 
simple , facile , souvent gra- 
cieuse et toujours naturelle; 
l’expression ndelle du senti- 
menty lientlieudecesimages 
brillantes, de ces hardiesses 
de style, de ces tours vifs et 
énergiques qui caractérisent 
le langage poétique , et que la 
simplicité du genre n’admet 
pas. Berquin mérite encore la 
reconnaissance publique par 
le grand nombre d’ouvrages 
utiles à l’éducation des enfans 
qh’il apubliéstpeu d’écrivains 
ont embrassé ce genre avec 
plusdesuccès. Tout s’y trouve 
réuni ; aux élémens des con- 
naissances humaines , il a su 
allier l’amusement et le langa- 
ge de cette philosophie douce 
qui touche en même tems 

3 u’elle éclaire. Voici la liste 
es productions de cet écri- 
vainestimable:Idylles, 1774, 
second recueil, 1775 , 
in-ü° (les deux recueils en un 
vol. ). — Pygmalion, scène 
lyrique de J.- J, Rousseau 
mise en vers , ^774» gr. 
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— Idylles, auxquelles on a 
joint Pygmalion, Yverdon , 
1776, i/i-8®. — Tableaux an- 

Ê lais choisis clans diverses gal- 
;ries, traduits librement des 
meilleures feuilles périodiq. , 
publiés en Angleterre depuis 
le Spectateur, Loudr.etParis, 
1770, in-b". — Romances, 
1776, , édition de Didot , 

178H, in-i2. — L’Ami des 
Enfans, Paris, 1782-83, 24 
Vol.i/i-12; nouv. édit., Paris, 
1793 , 8 vol. i/i-8®. — Lectures, 
pour les enfatis, ou choix de 
petits Contes et Drames éga- 
lement propres à les amuser, 
et leur inspirer le goût de la 
vertu, 1784, avol. ;>^I2. — 
L’Ami de l’adolescence , suite 
de l’Ami des Enfans, Paris , 
1784, 12 vol. 2/1-12. — L’Ami 
des Enfans et des Adolescens, 
nouv. édit., 1792, 6 vol. 2/1-12. 
— Litroduction familière à 
la connaissance de la nature , 
traduction libre de l’anglois 
de inissTrimumr, 1787 , 3 v. 
2/2-12. — Saudfort et Merton, 
178Û, 7 V0I.2/1-12. — Lepetit 
Grandisson, 1787, 5 vol. 

— Bibliothèque des villages , 
1790, 3 vol. 2‘/2-i2. — Le Livra 
de famille, ou Journal des 
Enfans, 1791 , 2'/2-i2. Œuvres 
choisies, 1794, 4 vol. 2/1-12, 
— Œuvres complettes, 179Û 
28 vol. grand 2/2-18. Il fut 
pendant quelque tems le ré-t 
dacteur du Moniteur, et publia 
avec Ginguené et Groqvelle , 
la Feuille villageoise . 1792. — • 
On trouve beaucoup de Poé- 
sies de lui dans , 1 ><b/2a/2acÀ 
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des Muses ^ 1774 » années 
suivuules. 

BERROYER,(Claude)avocat 
nu parlemenl de Paris, mort 
en 1735 , a donné les ouvrages 
’suivansiLes Arrétsde Bardet , 
Paris , 2 vol. in-I’ol. — La 
■Coutume de Paris, de Du- 
.plessis, Paris, 1709, zn-folio. 
— La bibliothèque des cou- 
tumes , avec Laurière, Paris , 
1699, z/i-4°. Ce Recueil est 
curieux. On y trouve, entr’au- 
Ires choses, un catalogue his- 
torique des coutumiers géné- 
raux, et une liste alphabétique 
des textes et commentaires des 
coutumes. 

Berruyer , (.Toseph-Isaac) 
tié à Rouen en i68r , prit l’ha- 
bit de Jésuite, et l’honora par 
sestalens. Apres avoir professé 
long-tems les humanités , il se 
retira à la maisou-professe de 
Paris, et y mourut en 1758. 

« Nous ne l’envisagerons 

P oint commé théologien , dit 
auteur des Trois Siècles; mais 
en qualité d’ho mme de let- 
tres, il nous est permis de le 
regarder comme le génie le 
le plus heureux , et comme un 
des meilleurs écrivains que 
nous ayons eu. L’élégance du 
style, la noblesse, l’agrément 
et la variété des images , la 
finesse et la solidité des ré- 
flexions toujours amenées pur 
les faits, une marche naturelle 
et rapide dans la narration, 
une liaison et unenettetédans 
les évènemens, ua coloris pro- 
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portionné au sujet, feront tou- 
jours de l’Histoire de l'ancien 
peuple de Dieu un ouvrage in- 
téressant, instrut^if, propre à 

F laire, autant qu’à féconder 
ima^nafion. On a reproché 
au P. Berruj’er d’avoir affaibli 
la diguitédesécriturespartrop 
de délicatesse dans l’expres- 
sion; de s’être trop attaché à 
des . idées particulières sur la 
chronologie , en rejetlant ou 
4n éludaét les systèmes adop- 
tés avant lui; de s’étre trop 
complu dans des descriptions 
que la gravité de la matière 
exigeait {[u’on abrégeât; d’a- 
voir répandu quelquefois un 
air profane , où il eût fallu 
plus de décence et de simpli- 
cité. Nous convenons de la jus- 
tice de ce reproche , etc’est ce 
ui justifie ce que nous avons 
it , que ses ouvrages eussent 
été des chef-d’œuvres, s’ils 
n’avaient pas un titre, qui l’o- 
bligeait à plus de circonspec- 
tion et de retenue. IVÎalgrécela, 
uels traits de grandeur et 
'élévation n’y trouve- t-on 
pas! Soit qu’il énonce les ora- 
cles du Très-Haut, soit qu’il 
fasse gronder le tonnerre sur 
la tête des rois coupables , soit 
qu'il entrouvre les abîmes 
sous les pieds des sujets re- 
belles ; soit que , sous un jour 
plus touchant , il dévpile les 
richesses de la miséricorde di- 
vine, il développe les routes 
de la providence, il étale la 
magnificence de ses bienfaits : 
touscesdiff’érenstableaux font 
éprouver au lecteur des mou- 
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veinens qui élèvenl l’amCjUii' 
l'eu qui lu jiéiieire, une sensi- 
bililé qui 1 alleridril ; par-tüul 
il voit une (|loquence<{ui l’en- 
1 raine , desgraces q ni l’enclian- 
lent, une harniunie qui le sé- 
fluil. Dans l’histoire des Mac- 
chabées, tout ce que la guerre 
a de plus terrible, la politique 
de plus profond , le courage 
ele plus sublime ; tout ce que 
les desseins de Dieu sur son 
peuple iieuvent offrir de sa- 
gesse, de majesté, de puis- 
sance, de boute , est développé 
avec des traits qui caractéri- 
sent le génie créateur, dans 
un genre où le créateur lui- 
inéme se manifeste si énergi- 
quement. L’Hist. du nouveau 
peuple de Dieu a fourni matière 
à de j listes condamnât ions. On 
est taché de voir le même 
écrivain , qui sait si bien nous 
peindre l’avénemenl du mes- 
sie, la sublimite de sa doc- 
trine, la sainteté de sa murale , 
l’éclat dt? ses miracles , les 
cirnonslaiices de sa passion, i 
les ignominies de sa mort , 
donner dans des écarts, dont 
une sagacité aussi profonde et 
aussi deliée que la sienne au- 
rait dû le garantir. Trop d’en- 
thousiasme pour les idees ex- 
traordinaires du P. Hardouin , 
son confrère et son maître; 
trop de fécondité à trouver 
des misons pour se séduire 
lui-même; trop de fermeté , 
disons meme trop d’opiniâ- 
treté dans lessenlimeus qu’il 
avait adoptés avec peu de pré- 
caution , ont répandu quelques 
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nuages non sur sa foi, ( car 
sa soumission en écarte toute 
idée désavantageuse ) mais 
sur sou discernement et sur sa 
prudence. Qu’on pardonne à 
l’homme l’incertitude de ses 
vues, la témérité de ses opi- 
nions, l’écrivain paraîtra tou- 
jours supérieur; et la France, 
eu condamnant ses erreurs ^ 
est en droit de s’enorgueillir 
de ses taleus. » h’ Histoire du 
peuple de Dieu, tiree des seuls 
livres saints, parut en 1728; 
elle fut réimprimée en 173^ 
en 8 vol. in-.\° , et en lov^ 
/n-i2. 

Berryat , (.Tean) médecin 
ordinaire du roi , intendant 
des eaux minérales de France, 
correspondant de l’académie 
des sciences , et membre de 
l’académie d’Auxerre, mort 
en 1754 , a publié les deux 
premiers volumesde la collec- 
tion académique , Dijon, 1704, 
/n-4®. C’est une compilation 
avantageusement connue. — 
Des Observât ions ‘physiques 
et médicinales sur les eaux 
minérales d’Epoigny auxen- 
virons d’Auxerre , 1762 , 
in~i 2. 

Bertaud , (Jean ) évêque 
de Séez , né à Caen en 1022 , 
mourut en i6ir. Amj de 
Ronsard , il se laissa d’abord 
éblouir par le faux biillant de 
ses Poésies; mais il reconnut 
bientôt son erreur , pour s’at- 
tacher à la manière de Des- 
purtes, qui était aussi son ami, 

et 
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et qui pouvait lui servir de 
■ modèle pour la douceur et le 
naturel de ses vers ; il le sur- 
passa même par la pürelé de 
son style et la sagesse de sn 
^Muse. Les Poésies de Berland 
roulent presque toutes sur des 
sujets de pieté, où la morale 
présentée avec des grâces in- 
, téressantes.est propre à se l’aire 
goûter des lecteurs de toutes 
les classes. On peut les lire en- 
core aujourd’hui , parce qu’on 
.y trouve une fraîcheur de co- 
loris que le tems n’a poiixt 
flétrie. Ses •stances ont une 
tournure , une cadence qui 
plaît à l’oreille, en même 
tems que les. pensées qo’elies 
contiennent, pénètrent lecœur 
et flattent l’esprit. Ses Œuvres 
poétiques furent imprimées 
en 1620. Il a laissé aussi une 
Traduction de quelques livres 
de S'. - Ambroise ; des Ser- 
mons, et une Oraison funèbre 
de Henri IV. 

Bertera , ( Barthelémy- 
Antoine ) interprète du roi , 
' mort le 10 novembre 1782 , a 
, donné : Nouvelle Mëlliode , 
contenant en abrégé les prin- 
cipes de la langue italienne, 
1746, fn-i2. — INouvellé Mé- 
thode, contenant en abrégé 
les principes de la langue es- 
pagnole , 1764, i/j-12. — r Idem 
de,la langue française , 1773, 
nouvelle édition, 1782, in-ia.. 

BerthaTjlt , ( Pierre ) prê- 
tre de l’Oratoire , né à Sens , 
• mourut en 1681 , chanoine et 
fome I 
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archidiacre de Chartres.il est 
auteur du Florus Callicus . 
in -12, et d{i Florus Francicus^ 
in-i2f Son Traité de .Ernest 
savant et recherché j il parut 
à N antes en 1636. 

Bertheiet, (Grégoire) né. 
dans le Barrois , le 20 janvier 
1680, est mort bénédictin de 
la congrégation de S'.-Vannes, 
le 31 mai 1754. Il est auteur 
d’un Traite historique et moral 
de îabstinence des viandes ^ 
l 73 l,in- 4 °. 

* 

Berthelin , ( Pierre-Char- 
les) né à Paris, ci - devaut 
professeur de langue latine, à 
l’Ecole militaire. On a de lui: 
Odes en latin et en grec. — 
Recueil d’Enigraes. — Dic^- 
tionnaire des Rimes, par Ri- 
cheiet, augmenté. — Recueil 
de pensées ingénieuses. — Suii- 
plement du Dictionnaire de 
Trévoux.— Abrégé du même 
Dictionnaire , 3 vol. fn-4“. . 

Berthei.ot , professeur de 
mathématiques à l’Ecole roy.' 
militaire., a donné: Cours de 
mathématiques, à l’usage de 
l’Ecole roy. milit. iyÙ2,in-8°. 
— Continuation , en 1773 , 
— La Mécanique ap- 
pliquée aux arts, 1784,1/1-4°. 

Berthelot , (Nicolas) avo- 
cat au parlement , docteur 
aggrégédelafacultédes Droits 
de Paris. On a de lui : Traité 
des Evict ions et de la Garantie 
formelle , 1781 , Jt, vol. in-iz, 

3 * 
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— Rdponse à cfuelques propo- 
sitions hasardées par Garat , 
coirlre le droit romain , dans 
le Mercure de France^ 1780 , 
in-\2. — Réflexions sur la loi 
XXI®. RW Digeste de quœstioni- 
hus ^ relatives à la question 
dans l’Empire romain , à son 
origine en France, et à ses 
difî'érens étals , jusqu’à nos 
jours , 1780 , //i8“. etc. 

BERTfiET, (Tean) né à Ta- 
a-ascon, en Provence, l’an 1622, 
mourut en 1692. Il se rendit 
célébré par la connaissance des 
langues anciennes et moder- 
nes. Il entra dans la compa- 
gnie de Jésus , où il jjrol’essa 
quelque lems les humanités. 
Un a de lui :des Dissertations 
savantes , sur difî'érens sujets. 

— Des Odes, des Sonnets ita- 
liens , français, espagnols ; des 
Chansons provençales ; des 
vers libres ; des Epigrammes , 
des Madrig^x, et autres pe- 
tites pièces en plus, langues. 

Berthier , ( Giiillaunie- 
’Tranç.) jésuite, néàissoudun 
le 7 avril 1704 , mourut à 
Bourges le 1.0 décembre 1782. 
.Son caractère laborieux, in- 
telligent et critique le fit char- 
ger par sa société de la conti- 
. nualion de Y Histoire de T Eglise 
gallicane . commencée par le 
P. Longueval. 11 en donna les 
six derniers volumes qui con- 
duisent celte histoire jusqu’en 
1629. Il était chargé depuis 
I74;ide la rédaction du journal 
de Trévoux^ qui fut géuérale- 



B E R 

ment estimé pendant* les 17 
années qu’il le dirigeai Après 
la destruction des jésuites , 
il fut adjoint à l’éducation des 
enfans de France, sous le titre 
dfe garde de la bibliothèque 
•du roi , avec une pension de 
,000 francs. Obligé de sortir 
U royaume, il se retira à 
Ofi'embourg en Allemagne, 
où il s’occupa d’un Commen- 
taire sur Us Pseaumes ^ qui 
parut en 8 volumes ia-12, en 
1776. Il revint en France , 
et choisit pour sa retraite la 
ville de Bourges. Selon l’au- 
teur des Trois Siècles, la con- 
tinuation de l’Hist. de l’Eglise 
gallicane est un ouvrage d’une 
sagacité, d’unecritique, d’une 
modération, d’une netteté de 
style et d’une élégance peu 
commune. Tout y est déduit 
et discuté avec une noble ai- 
sance, qui, en faisant dispa- 
raître la gène du travail, an- 
nonce les connaissances les 
plus étendues et la plume la 
mieux exercée. 

Berth 1ER , (J oseph-E tienne) 
né à Aix eu Provence en 1710, 
mourut À Paris le rS novem- 
bre 1783. Après le cours de 
ses humanités, il entra dans 
la congrégation de l’Oratoire, 
où il se livra à l’étude de la 
physique. Lorsque l’âge et 
les infirmitésne lui pei«uirent 
plus l’enseignement, il se re- 
tira à Paris dans la maison 
de S*.-Honôré , retraite des- 
tinée aux sujets qui avaient 
bi^n mérité de la congrégation 
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par des services longs el as- 
sidus. La physique et l’aslro- 
nomie l’y occupèrent svicces- 
sivement. Parmi les ouvrages 
sortis de sa plumC', on dis- 
tingue une Dissertation , où 
il examine si l’air passe dans 
le Sang des hommes, 1739 ,' 
in-12. — La physique des 
corps animés , lySS:, in- 12. — 
La’ physique des ' comètes , 
1760, rn-î2. Attaché à,Des- 
cartes,ilsuivilconstamment le 
^stêitie de cè grand homme. 
Comme soü zèle pour ohligeè 
le conduisait quelquetbis à 
la tour, îl h’y ’ était connu 
que sous les raj^orts de son 
attachement' à ce physicien; 
Louis XV- ne l’appellait que 
Vhomme aux ' toui-bïllonf. Le 
P. Berlh-ier n’ëtait pas moins 
recommandable par lesiqualè 
tés dircœur que par la science- 
et les talens. L’esprit de parti, 
la difiérence des sentiraens, 
îi’influéretit jaimais sur l’atta- 
chement inviolable qu’il con- 
serva toute sa vie pour le 
vrai mérite. Lors de la diaso- 
lutionde lasociétédes jésuites, 
il accourut chez le P. Berthier, 
son ami de tous les tems, lui 
prodigua toutes les consola- 
tions que sa situation déchi- 
rante pouvait exiger, et lui 
offrit tout cequipouvait adou- 
cir son affliction. Généreux 
et libérai, il employait ses 
revenus à soulager les mal- 
heureux J il n’épargnait ni se- 
cours , ni démarches , ni solli - 
citations pour les tirer de la 
détresse. Correspoudaut de 
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! l'acad. royale des sciences 
merabi'e âe la société royale 
de Londres, il dut ses titresi 
à l’estime qu’il s’était acquise; 

• chez l’étranger, ainsi que dans' 
sa patrie. Outre les ouvrages: 
dont nous avons: parlé, on lui 
doit' des Lettres sur l’électri- 
, cité. — Principes physiques y 
■ pour servir de suite aux prin- 
: cipesmathématiquesde New- 
ton, 1770, 4 vol." /n-12. —t 
i Histoire des; premiers, items: 

! du Monde;. prouvée. par l’ac-’^ 

: cord de la physique, :avec,ia: 
Genèse , 1 770 ; ia- 1 a. : : : . . 1 ' i 

; ... , -• 1;' r.--., .. X 

Berthikr ou.SsHir/Bfl V 
( Pierre- Antoine ) prêtre# né» 
i à'Pariseù 1722, moit en 1784,* 
a doBné : Projet £.une Pompe, 
publique pour la mile de Paris 
1769, nouv.édit.1771, 

' ^ v": ■ ■) ■ : I. , ' 

- Bërthoi,et, docteur ea 
médecine , de l’académie des- 
sciences de Paris, de la sd-' 
ciété royale de Londres, da’ 
celles de Turin,- Harlem eti 
Manchester , memb;. de l’ins- 
titut et du sénat-»conservateur , 
a donné les ouvrages suivans: 
Observations sur l’air, 1776, 
/n-i2. — Il a eu part à la 
Méthode de nomenclature 
cliymique , 1787, ,gr. in- 8 ^.\ 

— Elémens de l’Article la 
teinture, 1791, fn-8“.— Ins- 
truction sur l’Art de la tein-^ 
tureet particulièrement pour 
la teinture en laine , trad. de 
üallem. ( de K. W. Porner ). 
par C*** t revue et corrigéi* 
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par Desmnreis et Berlholet 
1791 , — - Description 

du blanchiment des toiles et 
des fils par l’acide muriatique 
oxigeué, et.de quelques autres 
propriétés de ceti» liqueur , 
relatives aux^ arts, 179Ô, iarH°. 
— r Idùsiieurs Mémoires dtinS 
les AnnaUi de Chimie ^ -#tc. 

• -Berthoion.,: prêtre, de la 
Hwisonde Sl-Daizare; proies-, 
seurde pliysiqne experimern 
taie à Mqiitpeliiea’ , memb. dei 
anatL'de Montpellier i, Liy cm ^ 
Marseille, Dijon , .iSlismes, 
Béziers,Tôulouse, Bordeaux, 
Rooeu ; dè oeUe de Dausaiifie, 
etc» né à XyoH, a publié les- 
ouvrages suivons : Mémolt-e 
qui a remporté le prie de 
la société des scieiices de, 
Montpellier en 'i7Posur , cette 
question : Déterminer par un 
moyen fixe et simple le moment, 
auquel ' le. W/i :enjermttimilon 
aura acqtùs. toute la force.doax 
T.C est susceptible', 17b!, 

De l’clectiicité dit corps) 
humain dans, l’état dé santé 
et de imiiadie, .(ouvrage cou*- 
ronné à Lyon*) 1781), ôwh®, 
— ^ De l’électricité des végé-*. 
taux , 17H;}, iu-B". j— Nou- 
velles preuves *de l’efficacité 
des paratonnerres, Montpell. 
et Paris, 1783, in-J°. — Dés- 
avantagés 'que la physique et 
les arts, qui en dépendent, 
peuvent retirer des 'globes 
aérostaticjues , 1784 ,1 in - S'’. 
— - De l eau la plus propre 
à la végétafioa, ,1786, ia-S''. 
•--De releolricité des météo- 
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1res, 1787, 2 vol. grand //t-8'’»- 

— Mémoires sur la tlieorie 
. des incendies, sur leurscauses, 

• et les moyens de les prévenir 

et de les éteindre, 1787, 1/1-4°. 

— .Journal d’Hisl, naturelle 
^ (avec Boyer) dès l’ann. 1787 , 

tome vil'*, ■ -1789. On a 
aussi de lui plusieurs Mém. 
de physique ej d’ilist. na» 

: turelle dans les Mémoires de» 
i acad. , dons \è Journal de Pairis, 

i Berthonie, ( Hyacinthe ) 

. dominicain , mort eu 1774. 
On ade lui iesonvrages suiv.; 
î Exposé de l’élât, du.régime, 
de la> législation et des obli- 
I gâtions des EreresTPrécheurs , 

! 1767, 1/1-4° -êl in* 12. — Œu- 
' vrtes pour la -délense de la 
I religion cjlwrétién ne contre les 
I incrodulesjet -contre les juifs, 

1 ^777 » .3 wcria*'.-— Des 

' Sermons. ■ , •> .i - 

! .Bertiiodd v( ,'Ferdiuând ) 

I horloger -niécanicién,. ayant 
i l’iii.spectioirdas horloges ma- 
: ritimes,membi:e(lvt jury pour 
le nouveau système horaire i 
I et de rin.slimt-)natjonal pour 
la mécanique,. raembre ne la 
i société royale de Londres. 
Ont' a de;, lui lescouvrages 
' suivans ; Jj’Arl de régler et 
. de conduire les pendules et 
les montres, 1760, in-ia..— 
Essai sur rh'irlogerie, i763, 

2 vol. 1/1-4° ; 2® édit. 1786 , 
2 vol. in-4°. — Traité des 
horloges marines, 1773, i«4°. 

— -Da mesure du tems, ou 
si^plément au -traité des hor- 




BER 

loges marines, et Essai' ^ur 
l’hurlogerie , 17871, 1/1-4“. — 
Rapport sur les questions re- 
latives au nouveau système 
horaire fait par le j ury nommé 
par le décret de la conven - 
tion nationale du 4 fructidor 
an II, et assemblé au Louvre 
dans le bureau des consul- 
tations des arts et métiers, 
pour juger les pièces de con- 
cours, (avec Mathieu l’ainé, 
l/epaute, Jannier, Debelle, 
Charles , La Grange , l’Epine 
le jeune ) 1796 , in- °. 

BERTiN,(Exupere-.Toseph ) 
médecin à Paris, associé-vé- 
téran de l’acad. des sciences , 
naquit au TremWay , près 
d’Autrain, diocèse de Rennes, 
le aiseptembre 1712, et mou- 
rut au jndis de février 1781. Il 
s’adonna à la profession de 
son père, et lut reçu docteur 
en médecine à Rennes , en 
*737 »®f à Paris,* en 1741. U 
était douéd’uue mémoire pro- 
digieuse, d’une, ardeur infa- 
tigable pour l’étude, et d’une 
constitution qui lerendaitca- 
pable d'une application Ion-, 
eue et profonde; quoiqu’il ne 
lut pas connu par de grands 
ouvrages, ses maîtres et ses 
confrères le regardaient com- 
me destiné à seplaccrau rang 
des plus célèbres anatomis- 
tes; m^is il était né avec une 
timidité extrême que tous les 
obstacles rebutaient ; il ima- 
gina que pour être quelque 
chose, il fallait qu’il se trou- 
vât seul , et il accepta la place 
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de I®'. médecin du Hospodar 
de Valachie et de Moldavie. 
Ces princes nourrisdans la ser- 
vitude du serrail passent tout- 
à-coup au rang des souverains, 
mais sans cesser d’être escli.- 
ves : tyrans avides d’un peuple 
lâche et féroce , ils le dépouil- 
lent pour enrichir les sultans 
de Constantinople , dont il 
leur faut acheter la plo- 
tection 04 craindre la ven- 
geance. Le premier spectac le 
qui frappa Rertin à son arri- 
vée dans cette cour fut le sup- 
plice de son prédécesseur au- 
quel on le força d’assister. 
L'impression que produisit 
sur lui cet acte de cruauté 
fut ineffaçable ; heureusement 
pour lui, l'hospodar fut bientôt- 
rappelé, il proposa à son méde- 
cin de le suivre à Constanti- 
nople, Berlin s’y refusa, et 
partit pour revenÿ- en France. 
A son passage à' Vienne , il 
fut présenté à l’impératricô 
par un de ses médècins , et 
cette princesse qui était alors 
en guéri e avec la France , lui 
accorda une escorte pour l’ac- 
compagner jusqu’aux frontiè- 
res. Bertin, la tête pleine du 
brigandage et de la férocité 
de la cour qu’il venait de 
quitter , s'imagina que ses 
gardes dont il ignorait la lan- 
gue, en voulaient à sa vie ; il 
s’échappa et alla chercher sa 
sûreté daus un marais où il 
resta long-teras plongé dans 
l’eau jusqu’au col. Cependant 
ses gardes le retrouvèrent : on 
|>arvmt à le rassurer , et il 
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arriva en France où cette 
même frayeur machinale ne 
l’abandonna presque plus; Il 
a composé un cours complet 
d’anatomie dont il a publié 
rOstéolügie, 1753, 4, vol. in-iz. 

Bertin, (Théodore-Pierre) 
à Paris, esî aut eur d es o uvrages 
suivans : Satyres d’Young ou 
l’Amour de la renommée , 

f 'assion universelle, traduct. 
ibre de l’anglais , Londres et 
Paris , 1787 , gr. — La 
Vie de François Bacon, chan- 
celierd’Angleterre, suivie des 
Maximes ae cef illustre au- 
teur , trad. de l’anglais , ( de 
Mallet) Londres et Paris, 
1788, in-i2. — Des différen- 
tes formes de gouvernement, 
et de leure avantages ou dé- 
savantages respectifs j de la 
constitution anglaise et de la 
liberté civile , par W. Paley , 
ouvrage traduit de l’anglais , 
sur la 4® édit., lySq , ia-8°. 
Réflexions sur l’établissement 
des jurés et sur l’administ. de 
la j usi ice ci vile e t crim. par W 
Paley , ouv. trad. de l’anglais, 
sur la 4®. édit. 1789, i«'-8°. 
nouv. édit. 1791 , in- 8 °. — 
Système universel et complet 
de Sténographie, inventé par 
Sra. Taylor , et adapté à la 
langue française , 1792, in- 8 °. , 
3®, edit. revue et corrigée par 
l’auteur, et suivie d’un index 
d’udvÉrsrtrifl, ou d’un répertoire 
littéraire plus avantageux que 
celui de Locke, avec lequel 
il est comparé , 1796 , gr. z/i-8°. 

Bertin , ( Antoine ) poète , 
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capitaine de cavalerie , et ckei 
valier de S*.-Louis, naquit à 
nie de Bourbon, le ro octobre 
1752 , et mourut à S*.-Do- 
mingue à la fin de juin 17Ç0; 

Il passa eu France en 1761 , et 
fit ses études au collège du- 
Plessis en 1768; étant en troi- 
sième , il remporta le pri» 
d’honneur, il n’avait que seize 
ans. 11 publia en 1773 un petit 
volume de poésies, dont le 
succès ne fut pas heureux , et 
n’annonçait pas celui que ses 
élégies eurent en 1782.'', Cé 
dernier recueil est resté , l’au- 
tre n’a laissé aucune trace. 

En 1789 , Berlin passa à S*.-* 
Dominguedansl’espoird’obte' 
nir la main d’une jeune créole 
^u’il avait vue à Paris, etqui 
1 avait devancé en Amérique; 

Le mariage fut arrêté , mais 
il fallait attendre là publir.a- 
tion des bans en France. Ce 
ne fut qu’à la fin de mai que 
ses papiers arrivèrent. Ija sur- 
veille du jour où- le mariage 
devait être célébré , Bertin 
eut des mouvemens de fièvre ; 
le jour marqué étant arrivé i 
le malade demanda que la 
cérémonie se fit dans sa cham-r 
bre; mais à peine eut-il pro- 
noncé le oui, d’une voix trèa^ , 
faible , qu’il s’évanouit. De- 
puis cet instant , ses idées ne 
revinrent plus , et il mourut 
dix-sept jours après. 3ertin ; 
doué d’une imagination bril- 
lante , dut ses succès en poé- 
sie à des peintures vives , à 
des descriptions riches et va- . 
riées , à un style quelquefoi* 
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privé de la mollesse aimable 
qui convient le mieux au 
genre qu’il avait embrasse ; 
■mais pétillant de poésie et 
•d’images. Il pafaissait ambi- 
jtionner d’être le Pçoperce de 
la France ; il imita souvent 
celui de Rome, peut-être avec 
quelques-unes de ses beautés, 
eut-il plusieurs de ses défauts. 
Il était l’ami et l’émuledePar- 
uy ; 1a même île les avait vus 
naître, les n^êmes goûts les ras- 
semblaient, leurs œuvres se 
trouvèrentsouvent réunies sur 
les mêmes tablettes, et jamais 
la petite jalousie d’auteuj^ ne 
parut leur faire appercevoir 
qu’ils couraient la même car- 
rière. On a de Bertin un re- 
cueil de poésies, eu 2 vol. 2/2-18. 

Bertin , docteur en méde- 
cine, a donné : lies moyens 
conserver la santé des 
.blancs et des nègres aux An- 
. tilles , aux climats chauds et 
humides de l’Amérique , S'.- 
Domingue et Paris, 1786,2/1-8°. 
* 

Berton de Chambei.lk , 
est auteur des Sages du jour, 
poème, 1786,2/1-8°. * 

Bertodx, ( Guillaume ) ex- 
jésuite, chanoine de Senlis , 
ne le 14 novembre 172;^ « a 
publié : Histoire poétique , 
tirée des poêles français, 1767, 
2/1-12. — Anecdotes françaises 
depuis l’etablissement de la 
monarchie jusqu’au règne de 
I-iüuis XV, 1767, in-i'2 . — 
Anecdotes espagnoles et por- 
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tiigaises depuis l’origine der 
ces deux nations jusqu’à nos 
jours, 1773, 2 vol. 2’/r-8°. 

Bertram, ( Cornellle-Bo- 
naventure ) ministre et pro- 
fesseur d’hébreu à Genève et 
à Lausanne, naquit ùThouars 
en Poitou, l’an 1.631 , et mou- 
rut à Lausanne qji 1694. Nous 
avons de lui : Respublica het- 
breorum , à Genève , i 58 o , 
puis à Leyde , 1641 , ia-m , 
avec des Commeutaires de 
Coqstanlin reinpereur,etdans 
les Critici Sacri de Londres , 
tome 8. — Une Révision de 
la Bible française , de Genève, 
faite sur le texte hébreu , 
Genève , 1688. — Une nou- 
velle édition du Trésor de la * 
langue sainte, de Pagnin, etc. 

BeriTiand , (Pierre) né eu 
Vivarez , professeur de juris- 
prudence à Avignon, à Mont- 
pellier, à Orléans et à Paris, 
ensuite évêque de Nevers ,' 
puis d’Autun, enfin cardinal 
en 13 ; plaida si bien pour 

le clergé, contre Pierre de 
Cugnières , que le roi *Phi- 
lippe de Valois prononça en 
sa faveur en 1329. Il était 
(tueslion d’é.tablir jTlsqu’où 
devait s’étendre l’autorité du 
roi sur les choses spirituelles, 
et celle du clergé sur les 
choses temporelles. Son ou- 
vrage est imprimé à Paris en 
1490 , , et dans les Li- 

bertés de l’église gallicane , 
Lyon, 1770, .6 vol. 2/2-4°, 
mourut.à Avignon le 24 juin 



Digitized by GoogI 




r 



I 



24S BER. 

1349. On trouve dans la biblio- 
thèque des pères un traité de 
ce r.ardinal ; De origine et usu 
juTÎsdictionum ; il aelé impri- 
• iné séparément à Venise -en 
1684, fn-fol. Il fonda à Paris 
le collège d’Aut un. 

Bertrand, ( Jean-Baptiste) 
médecin d» l’académie de 
Marseille , était né à Mar- 
tigues, le 12 juillet, 1670, et 
est mort le 10 septembre 1752. 
Il a douné la Rçlaliori hislo- 
ric^ue de la peste de Marseille , 
1721 , j/z-i2. — Dissertations 
sur l’afr maritime, 1724, i«-4°- 
— - Et des Lettres à Deidier , 
sur le mouvement des mus- 
cles, 1732, i/t- 12. 

Bertrand, ( Jean ) sieur 
de Catourze, premier prési- 
dent au parlement de Tou- 
louse , s’est fait un nom par 
son livre Bilnomicon sive de 
vitis jurisperitorum > que son 
Bis François Bertrand donna 
au public en 1618, 1/1-4®, ^'’ec 
la vie du président son père. 
Il mourut le i®'. novembre 
1594. — Une faut! pas le'cou- 
fondreavec Nicolas Bertrand,* 
de la même famille , avcrcat 
au parlement de Toulouse ; 
mort en 1627 , qui a donné 
au public : De Tolosanorum 
gestis ab urbe condita , 'Pou- 
îouse, i 5 i 5 , m-fol. et ensuite 
en français soiis le titre de 
Gestes desToulousains, Tou- 
louse , i 5 i 7 , 1/1-4“. 

' Bertrand , ( François Sé- 
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I raphiqiie) avocat au parle- 
ment de Bretagne ,né à Nan- 
tes, le 30 octobre 1702 , mort 
le x.o juillet 1752, est auteur 
de Ruris délie iæ , ijSô , fn-i2.- 
— Poésies diverses , 1749 , 
f/l-I2. , 

* Bertrand , ( Bernard Ni- 
colas ) né à Paris en 1716 , 
mort dans la même ville le 
29 septembre 1780, est auteur 
du.lournaldemedecine, 1764 
2 vol. in-12 . — D’une réponse 
à M. Dibon , 1704, i/i-12. — 

Des élémens de physiologie, 
1756, in-12, et d’une Notice 
hist, des hommes les plus cé- 
lèbres de la faculté de méde- 
cine de Paris , depuis iiio- 
lyêo , 1778 , 7/Z-4®. 

Beruele , ( Pierre ) cardi- 
nal et fondateur de la coiigré- 
gation de l’Oratoire , nac^it 
en 1675 , au château de Se- 
rilli,près de Troyes en Cham- 
pagne , et mourut en 1629. Il 
se distingua dans la fameuse 
conférence de Fontainebleau, 
où du Perron combattit du 
Plessis - Momay. Quelque 
teras après, il fonda la congré- 

.gation de l’Oratoire deFrance 
dont il fut le premier général. 

Ce nouvel institut , établi sur 
la piété , la liberté et le dé- 
sintéressement , fut approuvé 
par une bulle du pape Paul 
V,en r6i3. Urbain VIII ré- 
compensa le mérite de Be- 
rull.e d’un chapeau de cardi- 
nal. Henri IV et Louis -XIU . 
avaient voulu , inutilement , 

lui 
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iiii faire accepter des évêchés 
considCralrles. ün a une édit, 
de ses œuvres de coni reverse 
el de spirituaülé , publiée en 
1^44 » i/'-fol.; réimprimée en 
1657 , par les PP. Bourgoiiig 
et Gibieuf, Ceux qui vou- 
dront connaître pins particu- 
lièrement ce pieux cardinal , 
pouri'ont consulter sa vie par 
Habert de Cerisy , Pans , 
1646 , in -4°. ; et par l’abbé 
Goujet , Paris , 1764, in-12. 

Beschefeu , (Louis Fran- 
çois Xavier ) chanoine de la 
cathédrale de Chalons-sur- 
Marne, sa patrie, naquit eu 
- 170H. On a de lui : Mémoire 

en forme de lettre sur le jeu 
d’arquebuse , — 

Lettre d’un chevalier d’ar- 
quebuse , i/j-4°. — Histoire du 
miracle de 8". -Gertrude de 
Gripswalde en Poménmie , 
traduit du pceme latin de L. 
Cornélius, 1770. — Epitaphe 
• latine et française de Tous- 
saint le Maître ,abbe de Tous- 
saint s de Châluns. 

Besdee, ( P. F. ) a donné : 
\in Abrégé des Causes célèbres, 
et intéressantes t avec les juge- 
meus qui les ont décidées, 
édit. 1787 , 3 vol. f/i-12. 

. Besiake , est auteur des 
heures critiques sur le luxe et 
les moeurs de ce siècle ^ 1770 , 
irt-I3. 

Besieus , chanoine du S*.- 
§épulcre , à Caen , membre 
Tome I. 
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do l’acad. de la même ville , et 
de celle de Cherbourg, né à 
S‘.-Mâlo, mourut à Caen, 
en 1782. On a de lui : Chro- 
nologie historique des baillis 
et des gouverneurs de Caen, 
1769 ,7a-i2. — Histoire som- 
maire de la ville de Bayeux, 
Caen , 1773, — Mé- 

moires historiques , sur l’ori- 
gine et le fondateur de la ca- 
thédrale du Sb- Sépulcre , à 
Caen , av,ec le catalogue cia 
ses doyens. 

Besey, (Jean) avocat du 
roi, à Fontenay-Ie-Corate , 
eu Poitou, naquit à Coulon- 
gues-les-Roj'aux , mourut en, 
1644, à 72 ans. Ou a de lui : ' 

Histoire du Poitou , Paris , 
1647, /a -folio. — LesEvêques 
de Poitiers, 1647, fn-4®. C’é- 
tait un écrivain incorrect , 
mais exact. 

Besxier , ci-devant direc- 
teurdes fermes au Port-Louis, 
a donné : Le Mexique conquis^ 
poème. 

Besogne , ( Jérôme) doc- 
teur de Sorbonne, naquit à 
Paris eu 1086, et mourut en 
1763. Il se distingua par ses 
vertus et par son savoir. Ou 
a de lui les ouvrages suivans : 
Hist. de Port-lloyal, 1762 , 

6 vol. in-iz. — Vies des 4 
•évêques engagés dans la cause 
de Port-Royal, 1706, 2 vol.’ 
in-iz. — Principes de l:^icr-* 
fection chrétienne, 174IC 
l•^2. — Principes de la jus- 

32 
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tice chrétienne , ou Via des 
justes, 1762, Con- 

corde des livres de la Sagesse, 
1737, — Plusieurs ou- 

vrages sur les alFuires du teins, 
dans lesquelles il était entré 
avec feu. 

Besombes, (SvGeniez de) 
conseiller à la cour des aides 
de Montauban, et membre de 
l’acad. de cette ville, mourut 
à Cahors le 20 août 1783, dans 
la 66'.3innée de son âge. 11 a 
donné : Transitus anirnce rever- 
tântis ad jugum sanctum Ckr'uti 
Jesii^ Montauban, 1787, /«-12. 
— Une traduction de l’Iliade 
et de l’Odyssée d’Homère , 
précédée d’un Discours qui a 
été imprimé , mais qui n’a 

pas paru. 

1 

Besplas , ( Joseph-Marie- 
Anne Gnos DE ) docteur de 
Sorbonne , aumônier de Mon- 
sieur, naquit à Castelnaudari 
l’an 17.34, mourut à Paris en 
1783. Il se lit remarquer de 
honiie heure par cette vivacité 
d’esprit, qui souvent ne pro- 
duit qu’une frivole amabilité, 
mais qu’il sut nourrir et fé- 
conder par l’étude. 11 montra 
des talens, qui furent ein- 
ployésavecsuccès, et quin’eu- 
rent leurréconi pense qu’après 
de longs et pénibles travaux. 
Il remplit long-tems , et avec 
autant d’humanité que de 
courage , une des fonctions 
les plus délicates et les plus 
pénibles de son ministère , 
celle de suivre dans leurs 
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derniers momens ceux que la 
justice immole à la sûreté 
publique , pour les rappeler 
au repentir de leurs fautes. 
Livré ensuite à l’éloquence 
de la chaire , il parvint à s’é- 
lever au premier rang des 
orateursqni suivaient la même 
carrière. Dans son Sermon sur 
la Cène j, prononcé devant le 
roi, un suolime morceau sur 
Y état affreux des prisonniers ; 
fit une impression si profonde, 
que le monarque fit ouvrir 
les prisons, y promena un œil 
paternel, et ne voulut plus 
qu’on interdît l’air A ceux qui 
. n’avaient pus encore mérité 
peut-êtœ de perdre la vie. 
Les prisons, sans être moins 
sûres , devinrent plus com- 
modes , et on établit la Force, 
C’est en mémoire de cette 
heureuse révolution que son 
portrait fut gravé. Pour se 
délasser de ses travaux apos- 
toliques, l’abbé de Besplas 
fît uii Traité des causes du 
bonheur public . en 2 volumes 
in-ï2 ; ouvrage plein de bonnes 
vues politiques et morales , 
mais écrit avec trop d’em- 
phase. Un de ses vœux était , 
que les jeunes gens portassent 
pendant trois mois le deuil 
de leur instituteur. C’était 
attacher à l’éducation le prix 

S u’elle mérite. L’abbé dâ 
esplas possédait les dons du 
cœur les plus précieux : bien- 
faisant par goût autant que 
par principes, il n’épargnait 
pour être utile ni ses démar- 
ches ni son tems. H semblait 
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qu’il regardât commecles bien- 
faite les occasions ou’on lui 
offrait de répandre les siens. 
L’esprit qu’il portait dans le 
monde, était un mélange de 
vivacité et de douceur ; il 
savait y plaire sans scandale , 
et être décentsans pédanterie: 
c’était cette sérénité , cette 
gaieté douce, compagne or- 
dinaire d’un cœur honpête et 
content de lui même^ Outre 
l’ouvrage que nous avons cité, 
il a laissé un Essai sur t élo- 
quence. de la chaire ^ produc- 
tion de sa jeunesse, mais dont 
•la seconde édition, publiée 
dans un âge plus mûr, a été 
retouchée avec soin. 

Bïsset, ( Henri de ) sieur 
de la Chapelle-Milon, ins- 
pecteur des beaux arts, et con- 
trôleur des bâtimens, lorsque 
Colbert en fut nomméen 1683, 
surintendant , secrétaire de 
l’académie des inscriptions et 
médailles, mourut en 1693. 
On a de lui -une Relation des 
campagnes de Roc roi et de 
Fribourg, en 1644 et 16^^, 
în-12, , ecriteavec une simpli- 
cité élégante : c’est un modèle 
eu ce genre. 

Bessin, (Dom Guillaume)' 
bénédictin de la congrégation 
de SvMaur, naquit à Glos-la- 
Ferrière au diocèse d’Evreux, 
et mourut à Rouen en 1726. 
On a de lui une édition des 
Conciles de Normandie ^ lyiy',' 
îV-fol. Il a eu part à la nou-, 
velle édition des OEuvres de 
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S. Grégoire-le-Grand , donnée 
par les PP. de S'*,-Marthe. 

Besson , (Jacques ) ingé- ' 
nicur et mathématicien , né 
en Dauphiné , a inventé plu- 
sieurs machines , que Pascha- 
lis a publiées après sa mort 
sous le titre de : Theatrum 
Machinarum , Lyon, i 582 , 
fig. z/z-folio. — Besson avait 
publié lui-même : DeRatione 
extrahendi olea et aquas e tnedi- 
camentis simplicibus ^ Tiguri, 
1559, in-8®. — Le Cosmolabe, 
Pans, iSôy, zn- 4 °. — Usag© 
du compas d’Euclide, Paris , 
lôyi, ia- 4 '’. 

Besson, (de) est aiifeuiv 
d’une Lettre eCun docteur de 
Paris ^ à un de ses confrères ^ 
ou Réflexions £un Patriote 
impartial sur quelques affaires 
du tems. 1790, in-8®. 

Besuchet, ( Elisabeth ) 
née à Paris vers l’an 1704 , 
morte le 7 juillet 1784 , a 
publié des Stances sur le Mi- 
serere^ 1765, z«-4®, — Plusieur» 
Pièces fugitives. 

Bettancourt (de) a laissé 
UB Mémoire sur la force ex- 
pansive de la vapeur de teau , 
lu à l’acndéinie des sciences , 
1790, /n-4®. 

Bettange ( de ) a donné 
un Traité des Monnaies tlsy on, 
1764, 2 vol. in-i2. 

B E ü F , (J eau le) n« i 



Digitized by Google 



2'2 BEU 

An verre en 1687, associé à 
l’aradcmie des inscriptions et 
belles-lettres de Paris, mou- 
rut en 1760. On a de lui les 
ouvTaj^es suLvans : Recueil de 
divers écrits servant à l’éclair- 
cisscmeulderHist.de France, 

2 vol. f«-i2. — Dissertations 
sur l’Histoire ecclesiastique 
et civile de Paris, suivies de 

i )lusieurs éclaircissemens sur 
'Histoire de France, 3 vol. 
272 - 12 . — Traité historique 
et pratique sur le chant ecclé- 
feiastique , 1741 , in - 8 '*. — 
3 Vlém. sur l’Hist. d’Auxerre , 
Ï743, 2 vol. fn-4°. — Histoire 
de la ville et de tout le dio- ; 
cèse de Paris, i.i vol. in-12. 
— Plusieurs 33 issertations ré- • 
pandues dans les Journaux et . 
dans les Mémoires de l’aca- , 
démie des inscript, et belles- 
lettres. 

BF.üRiER,né danslediocèse • 
Üe Vannes. On a de lui les »| 
ouvragessuivans : Coulérences 
ouDiscourscontrelesennemis ■ 
de notre sainte religion, 1779, 

4 vol. z«-8°. — Sermons ou , 
Discours pour lès dimanches 
et fêtes, 1784., 2 vol. in-8“. 1 

i 

Beürrey a publié la Ques- 
tionderusure éclaircie, 178^', 
tome I, II, irt-ii'; 1787,' 
tome 111 et IV; 

I 

Beurrier , ^ Louis ) rié à 1 
Chartres, se ht célestin eni 
1613, et motlrut le 8 avril' 
en 1645. Son meilleur oavrage. 
est une Histoire du monas- < 
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tère des Célestins de Paris , 
1634, ïn-/^, — ^ Il publia la 
meme année le sommaire des 
Vies des fondateurs de l’or- 
dre, et 2 livres de piété en 
1630 et 1632. — Traité des 
Sacremens. — Analogies de 
l’incarnation du fils de Dieu. 

Beüvelet, ( Matthieu) 
prêtre du séminaire de S'.- 
Nicolas-du-Chardonnet , est 
connu par des Méditations 
2/2-4°sur lesprinoipales vérités 
chrétiennes et ecclésiastiques, 
pour les dimanches, fêtes et 
autres jours de l’année. — 
Par un Manuel pour les ecclé- 
siastic|ues. Il laissa un autre 
ouvrage , donné au public après 
sa mort; c’est le Symoole 
des Apôtres , expliqué et 
divisé en prônes, Paris, 1668, 
George .fosse, //r-8“. Il est 
écrit d’un style simple , fa- 
milier, mais'^bas et incorrect. 

BÉvy , ( Charles-J. ) his- 
toriographe du Hainaiilt , et 
membre de hi sociéfé des an- 
tiquaires et de l’académie de 
Bruxelles , est auteur d’une 
Histoire des inaugurations des 
rois et souverains depuis leur 
origine jusqu’à présent, sui- 
vie d’uii précisée l’état des 
arts et sciences de chaque 
règne, depuis Pépin jusr[u'à 
'Louis Xvl, 177b, 2/2-8“.-^ 
D’une Histoire de la noblesse 
héréditaire et successive en- 
tre les Gaulois , les Français 
et autres nations européennes, 
etc. Liège, 1791, i«-4°. 
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Bëxon, (Scipion) naquit 
à Remirtmont au mois de 
mars 1748, et mourut à Paris 
le i 5 février 1784. Il fit ses 
études au collège de Toul , 
et se destina de bonne heure 
à l’état ecclésiastique. Ses 
deux premiers ouvrages, qui 
parurent en 177.3, sont le Sys- 
tème de la fertilisation , iK-è? , 
et le Catéchisme Æ agriculture , 
in-8°. Ces deux productions, 
quoique composées dans im 
genre bien différent, annon- 
cèrent dans leur auteur une 
grande élendue de connais- 
sances toutes dirigées vers des 
objets utiles. Le Catéchisme 
tï agriculture sur-tout est une 
‘sorte de Manuel de mora- 
le , et de connaissances pra- 
tiques nécessaires aux habi- 
tans de la campagne j le style 
est conforme à ce but , il 
respire le naturel et la sim- 
plicité de ceux à qui il s’a- 
dresse. Histoire de Lorraine^ 
dont le premier volume parut 
en X777, in -8°, renferme 
beaucoup de choses estlma- 
'l)les : elle annonce un travail 
immense. L’abbé Bexon ne 
méritait pas la critique amère 
■q«i en fut faite dans le teins. 
Les écrivains qui, sans pré- j 
'lention, s’attachent à rasscln- 
bler des matériaux pour l’his- 
toire de leur pays, ont des 
droits à une indulgence qu’on 
ne doit pas accorder aux au très 
auteurs. La liaison de l’iits- 
toire de la maison de Lorraine, 
avec celle de la maison d’Au- 
triche, attira Sur luida bien- 
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velllance de la cour j il obtint 
un canonicat de la Sainte- 
Chapelle de Paris, et dans 
la même année, la place de 
grand-chantre s’étant trouvée 
vacante , il y fut élevé. C’est 
à cette époque qtié Buffon 
l’associa à ses travaux. Les 
différeus morceaux qu’il a 
fournis aux derniers volumes 
de V Histoire naturelle , sont un 
témoignage que le public eut 
plus à regretter à sa mort ce 
qu’il promettait que ce qu’il 
avait donné. Bexon réunissait 
tout ce qui fait l’honnête 
homme à ce qui constitue 
l’homme aimable. Ladouceur 
était son caractère; su conver- 
sation était animée et instruc- 
tive. Il aimait la poésie i le 
Tasse et l’Arioste, dont' la 
langue lui était familière., 
étaient ses lectures chéries. 
Il mourut d’ime maladie qua- 
lifiée de catharre suffoquant 
q^uil’emporta eu peu d’heures. 
Outre les ouvrages dont nous 
avons parlé, on doit à l’abbé 
Bexon une Oraison funèbre 
d’ Anne-C har lot te deLorra iiie, 
abb. de Ilemiremont, Nancy, 
1773, frt-8°. ■— So;i Histoire 
de Lorraine n’a pas eu de 
suite. 

l 

BEYEni-É, ( J.-P.-L. de') 
avocat au ci-d. parlement de 
Nancy , a publié les ouvragés 
suivans ; Lettre de Graumami 
sur la proportion entre Vor et 
l’argent; sur les monnaies de 
France, trad. de l’allcin. sur 
l’édit, de 1762 , ù MMV'tês 
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commissaires nommés par sa 
majesté , pour la vérification 
des anciens louis, avril 17IWI, 
grand in-S°, — Essai prélimi- 
naire ou Observations sur les 
monnaies, pour servir de sup- 
lément à la première partie 
e l’Encyclopédie méthod. 
J 789, in-4°. 

Beys , ( Charles de) poète 
français. Scarron, sou ami, le 
comparait sans façon à Mal- 
herbe. Il y a aussi loin de 
l’un à l’autre, que du Virgilt 
travesti à l’Enéide. On a de 
lui Y>l^^leuTS JP iices de théâtre^ 
dont aucune n’est restée sur 
la scène. 11 mourut en i656. 
Ses OEuvres poétiques Y>a.TUTenl 
en i65i , in-^°. 

BÈze, (Tliéodore de) nacruit 
à Vezelai en Bourgogne l’an 
i5i 9, et mourut à Genève 
en i6o5 , âgé de 86 ans. Une 
£gure aimable , de l’espiût , 
et quelques talens pour la 
poésie, le firent rechercher 
dans sa jeunesse par tout ce 
qu’il y avait d’hommes agréa- 
bles et instruits. Il avait re- 
noncé à la religion catholique 
pour suivre la doctrine de 
Calvin; cette désertion le mit 
souvent aux prises avec les 
catholiques qu’il avait aban- 
donnés, et le rendit l’objet 
de plusieurs accusations. Zélé 

Î )artisan de sa secte, il en fut 
e défenseur dans plusieurs oc- 
casions importantes. Eu i56i , 
il se trouva à la tête de 13 
ministres de la réforme au I 
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colloque de Poissi ; ce fut lui 
qui porta la parole dans cette 
assemblée, où Charles IX, 
la reine-mère et les princes du 
sang se trouvaient. La guerre 
civile n’ayant pas été éteintCy. 
par ce colloque, il se retira 
à Genève, et fut le chef de 
cette église après la mort de 
Calvûn , dont il s’était montré 
le disciple le plus fidèle. Il 
y épousa, dans sa vieillesse , 
une jeune fille qui lui sur- 
vécut, à laquelle il ne laissa 
que son nom et sa célébrité 
pour fortune : c’était sa se- 
conde épouse. On a de lui 
un grand nombre d’ouvrages , 
en vers français et en vers 
latins. U a achevé la Traduc- 
tion des Pseaumes , que Marot 
avait entreprise ; mais le con- 
tinuateur est moins heureux 
dans le tour et dans l’expres- , 
sion. Parmi ses Poésies latines, 
publiées sous le titre de Jû- 
venilia Be:^<B, , in~t\°, dont 

Barbou a donné une nouvelle 
édition, in-12, 17.17; on dis- 
tingue sa Traduct. du Cantique 
des Cantiques , assez tendre , 
mais trop chargée de diminu- 
tifs et d’épithètes. Ses Sylves, 
ses Elegies, ses Epitaphes , 
ses Portraits, etc. valent beau- 
coup mieux. On trouve dans 
la plupart de l’élégance, de 
la facilité, et ce tnolle atque 
facetum des anciens , que nos 
langues modernes ne peuvent 
rendre. Dés qu’il eut embrassé 
la réforme, il supprima tous 
.les endroits licentieux qui au- 
raient pu corrompre la jeu- 
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Hesse , et il publia ses Poésies 
sous le litre de Poëmata yaria^ 
dont la meilleure édition est 
de Henri Etienne, 1597, 

Ce trait peut faire penser cfue 
ses mœurs ne furent pas tou- 

I 'ours dépravées, comme des 
listoriens l’ont avancé. Ses 
principaux ouvrages en prose , 
sont.: Traduction latine du 
nouveau Testament, avec des 
Notes. — Traité du droit que 
les magistrats ont de punir 
les hérétiques , trad. en fran- 
çais par Colladon , Geneve , 
i 56 o , Ce livre , fait au 
sujet du supplice de Servet , 
est plus rare en français qu’en 
latin. — Confessio christiance 
fidei ^ 1 060, in-8°. — I/a Map- 
pemonde papistique , 1067, 
— Histoire des Eglises 
réformées, 1080,3 vol. :n-8®. 
— LeRéveille-matindes fran- 
çais , i 574 , On a de lui , 
en vers français, très-inférieurs 
à ses poésies latines. La Com. 
du pape malade. — La Trag. 
du Sacrificed’ Abraham.— Ca- 
ton le censeur , etc. Boisée a 
donné sa Vie, Paris, 1682, in-8°. 

Bezout, ( Etienne) de l’a- 
cadémie des sciences, exami- 
nateur des gardes de la ma- 
rine , et des élèves du corps 
d’artillerie, naquit àNemours, 
le 31 mars 1730, et mourut à 
Paris, le 27 septembre 1783. 
Le hasafd lui ofirit, dans le 
cours de ses études, quelques 
livres de géométrie élémen- 
taire, qui lui en inspirèrent le 
goût, et les éloges de Fuute- 
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nelle , dont il faisait sa lec- 
ture habituelle , lui apprirent 
qu’une carrière paisible et ho- 
norée est presque toujours le 
prix du talent , et même de 
l’amour des sciences. Son père 
vit avec peine des dispositions 
qui contrariaient ses vues ; 
mais il fallut céder à un pen- 
chant devenu bientôt irrésis- 
tible. Bezout prouva que son 
ardeur pour les mathémati- 
ques ne l’avait pas trompé sur 
la véritable destination à la- 
quelle la nature l’avait ap- 
pelé , et dès 1758 , ses travaux 
lui méritèrent une place à 
l’académie. Eu 1763, le duc 
de Choiseul crut devoir exi- 
ger de ceux qui se destinaient 
à la marine, des connaissances 
mathématiquesplusétendues, 
et les assujettit à un examen. 
Bezout fut chargé à-la-fois de», 
fonctions d’examinateur , et 
de la composition d’un Cours 
de mathématiques pour les 
gardes de la marine. Quelques 
années après , à la mort de 
Camus , il fut nommé à la 
même place auprès des élè- 
ves de l’artillerie. Les exa- 
mens des élèves de ces deux 
écoles , et les voyages aux- 
quels ces examens l’obli- 
geaient étalent pour lui une 
distraction pénible , dont son: 
zélé pour le bien public pou- 
vait seul le consoler. Un seul 
trait fera jugeravec quel scru- 
pule il remplissait sesdev'oiré. 
Pendant uu examen àToulon, 
il apprend que deux élèves ne 
pourront se présenter, parce 
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qu’ils sont attaqués de la pe- 
tite vérole; il u’avait pas eu 
celte maladie , il la crai^uait. 
Cependant il sait que , s il ne 
voit pasces élèves, il retardera 
' d’un an leur avancement. Dès 
ce moment ses répugnances se 
taisent; il se fait conduire au 
lit des malades, les examine, 
et se trouve heureux de ce 
cju’ils ont été dignes du sacri- 
fice qu’il a fait pour eux. Un 
pareil acte, d’une justice ri- 
goureuse , exercée même au 
péril de ses jours , est un de 
ces traits qui répondent d’une 
vie entière. Bezoul s’était ma- 
rié très-jeune, et son clioix 
avait été celui de son cœur. 
Celte union fut heureuse; il 
fut bon père , et il était chéri 
de ses enfaus. Il jouissait de 
la juste réputation que ses 
ouvrages lui avaient méritée, 
lorsque le travail , la fatigue 
de ses places, et quelquescha- 
grins personnels lui causèrent 
une maladie, à laquelle il suc- 
comba. On a de lui : Cours de 
mathématiques, à l’usage des 
gardes du pavillon et de la 
marine, composé d’une Arith- 
métique, Algèbre, Céomé- 
trie. Navigation et Méchaui- 
que , 6 vol. , parce que 

la Méchanique en a deux. — 
Il a fait un antre Cours de 
Mathématiques , à l’usage de 
l’artillerie, 4.vol.in-B°. — Théo- 
rie des Equations algébriques, 
1779 , Kichard, Caille 
et Ravier, libraires , viennent 
de donner uue édition com- 
plclle des dilForens Cours de 
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Bezout. Celle édition , qui est 
très-bien exécutée, est com-^. 
posée de 10 vol. in-ô°. , grand 
papier. 

Biard , ( Pierrç ) jésuite , 
né à Grenoble , mort en 1722, 
a donné : Relation de la nou- 
velle France, et du Vojage 
qu’yont failles jésuites, Lyon, 
1616 , în-12. 

Bichat, ( Xavier ) chirur- 
gien , élève de Desault , a pu- 
blié le 4®. et dernier vol. du 
journal de Chirurgie de De- 
sault, I796,fn-H“,et une Notice 
hist. sur la vie de Desault, dans 
ce journal et dans le Magaziu 
encyclopédique, 11°. 17. 

Bichet , chirurgien ,'a don- 
né : Observations sur l’art des 
accouchemens. 

BrcQDiLLY, ( Charles-Fran- 
çoisde) ancien garde-du-corps, 
est auteur du Calcul des pro- 
babilités ,1783, 

Bidaüt.t , ( Charles-Fran- 
çois-Jean) avocat au ci-d. parle- 
ment de Paris. On a de lui: 

La Henriade, avec une ré-^ 
ponse à chacune des objec/- 
tions du Commentaire de la 
Beatimelle , la Préface de 
Frédéric-le-Grand, l’Essai sur 
l’Epopée , etc. l^erliji et Paris, 
lyflo, in-b". On lui attribue 
aussi une parodie , sous le 
titre de l’Amant déguisé, lySq. 

Bien-Aimé , d’Evreux , a " 
publié 
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publié un Mémoire sur les 
abeilles, nouveile mélbode 
de construire les ruches en 

f )aillé,'la façon de gouverner 
es abeilles, 1780, i«-8°. 

Bie.n-*courpi, de Bordeaux, 
a donné : Le Théâtre à la 
mode , nom, en 3 actes , eu 
vers, 1767, i/t-8®. 

Bienviu.e , ( P.... T..., de ) 
médecin, est connu par les 
ouvfbges suivons : La JNym- 
phomauie , ou Traité de la 
fureur ûlcriue, Amsterdam , 
1771 nouv, édit. 178;!, 

gr, //I-I3. — Le Pour et le 
Contre de l’inoculation , Ro- 
terdnm, 17"! , //i-b'*. — Traité 
des erreurs jîojiulaires sur la 

saute , 177t.) , z«-8‘’. 

• * 

BrET,(Réné ) chanoine ré-,, 
gulicf de la Congrégation de 
J-rance , abbé de S'. -Léger 
de Soissons , mort le z<) oc- 
tobre 1767 , a donné une Dis- 
sertation sur rétablissement 
des Francs dans les Gaules , 
in-iz. — * L’éloge du maréchal 
d’Estrées , in-'ù°. 

Bievre , ( le 'marquis de ) 
né en 1747, mourut à Spa, en 
T7817. Il servit d’abord dans 
le corps des mousquetaires. 
11 jouissait d’une fortune d’en- 
viron trente mille livres de 
revenu. Sou physique était 
1res - agréable , une taille 
moyenne , mais bien prise , 
sa physionomie gracieuse ; 
adroit et souple dans tous les 
Tome I. 
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exercices 8 u corps ; le carac- 
tère gai, doux et plein de 
droiture , aimaut à obliger 
sans s’en prévaloir, ayant 1 es- 
prit orne et plein de délica- 
tesse. Sa manie était de faire 
des calemboiirgs ; elle lui 
avait été inspirée par un abbé 
de ses amis; il en abusa au 
l'oiiit d^ s’attirer un ridicule 
que ni les jolis vers c[u’il im- 
provisait, ni sa charmâniè 
ccunédie du Séducteur, n’ont 
pu^efiâcer. Sou premier ou- 
vrage dans ce genre iuéS(|iMn 
est sa lettre à la comtesse 
Talion , écrite par le sieur de 
Bois-l'iütfé : celle facétie pa- 
rut eu 1770. L’accueil qup 
les oisifs lui firent , engagea 
le marquis de Bièvre a se 
livrer àcegenra, et plusieurs 
productions , soit en ver* , 
soit eu prose , parurent suc- 
cessivement. C’est au milieu 
(les succès que lui attirait ce 
genre singulier,qu’il donna sa 
pièce du Séducteur, comedie 
en .î actes et en vers, qui fut 
jouée en 1783, et qu’on classe 
avec raison parriii nos meil- 
leurs ouvrages dramatiques. 
On ne se doulerait jumiiis ((ue 
cette pièce est sortie delaplu- 
iiie d un calambour.’ste I Pliais 
les extrêmes se touchent sou- 
vent dans le même homme. 
On a encore de lui les Kepu- 
lations, pièce beaucoup iufé- 
rieiire à la précédente. En 
1781, Bièvre sollicita vive- 
ment une place vacante ù 
l’acad. l'réveuu par l’abbé 
Maury , il se désista de bonne 
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grâce , en disant : Omnîavincît 
amoT et nos cedamus amori , 
( à Maury ). Bièvre vécut 
dans le célibat, et sut répan- 
dre sur son existence tous les 
agrémens qui peuvent l’em- 
bellir. Il ne lui manquait , 
au sein de l’abondance ciu’ujie 
bonne santé pour jouÿ: de tout 
impunément. La sienne na- 
<urellement délicate , éprouva 
quelques altérations ; il fut 
obligé en 1789 , d’aller à Spa 
prendre les eaux. Sa gaieté 
ne l’abandonna point , et sen- 
tant approcher sa lin , il dit 
à ceux qui l’entouraient. Mes 
amis, je pars de Spa, ( de ce 
pas ) il mourut en effet cjuel- 
ques jours apres. Maradan , 
libraire, a jiublié depuis peu 
un Recueil in-12 des Calam- 
bourgs du marquis de Bièvre. 

K 

Bigne, ( Gace de la ) et 
non de la Vigne, comme i’ap- 
pelent presc|ue tous les biblio- 
graphes ; né d’une famille 
noble du diocèse de Bayeux , 
fut chapelain de la chapelle 
du roi Jean, et suivit ce prince 
en Angleterre, après la mal- 
heureuse journée de Poitiers. 
Etan^ à Rochefort en 13.% , 
il commença un poème de la 
chasse , intitulé le Roman 
des oiseaulx, qu’il finit à son 
retour en France. Le roi le 
ht faire pour l’instruction de 
Philippe son fils, duc de Bour- 
gogne. L’abbé Goujel, attri- 
bue ce poème à Gaston de 
Foix, parce qu’il est impri- 
mé à la fin du Miroir de la 



B I G 

Chasse , par ce prince ; maïs 
bien diffèrent des manuscrits. 
On croit que Gace vécut au 
moins jusqu’en 1374- 

Bigxe , (Marguerin de la) 
docteur de Sorbonne,ht grand 
doyen de l’église du Mans*, 
naijuit en 1346 à Bayeux, et 
vivait encore en iSgi, Il pu- 
blia , en 1576 , une Biblio- 
thèque des pères , en 8 vol. 
i/i-fol. qu’il fi 
l’an 1.S89 en 9 
premier qui ait entrepris un 
ouvrage de ce genre. La plus 
ample édition f[ue nous en 
ayons , est en 27 v’ôl. fn-fol. a 
Lyon , 1677. Il y en a une en 
ï6 vol. f«-fol. de 1644 , qui 
est estimée , parce qu’elle 
iTiifcrme lespetitspèçesgrens. 

Ou en mit au jour une autre 
•de Cologne eu 1694. Le P. 
Philippe de S*. -Jacques a 
donné un abrégé de cette col- 
lection en 2 vol. fre-fol. 1719. 

On joint ordinairemeut à la 
Bibliothèque des PP. Index 
locorum scripturae Sacræ , Gê- 
00*8 , 1707 , fn-fol. et V Apparat 
de Nourry, Paris, 1703 et 
1713, 2 vol. rn-fol. Telle est 
l’édition lapjuscomplette. La 
Bigne se distingua aussi par 
ses sermons. Il donna un Re- 
cueil de Statuts synodaux en 
iSyS ,! /rt-8®. , et une édition 
d’Isidore de Séville, en i58o, 
ia-fol. — - Vie de Robert Sor- 
bon. 

Bignicourt , ( Simon de ) 
ancien conseiller au présidial ' 



: réimpr^ec 
vol. C’est le 
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de Rheims , sa pairie , né en 
1709, mort à Paris en 1775. 
lia plus longue de ses poésies 
soit latines , soit françaises , 
ii'a pas plus de vingt vers. 
C’est un mérite d’élre court, 
( dit l’abbé Sabalhiér ) , et 
quand cet auteur n’aurait que 
celui-là , on devrait lui en 
savoir gré. Il ne faut cepen- 
dant pas réduire son éloge à 
celui de la brièveté ; plusieurs 
de ses poésies latines ont été 
Comparées, par des journalis- 
tes, à celles de Catulle ; nous 
ajouterons que la plupart de 
ses Epigraiumes Iranç. sont 
tout-à-fait dans le genre de 
celles du Chevalier de Cailli. 
Mais ce n’est pas sur ces ba- 
gatelles que de Bignicourt fon- 
de sa réputation. 

11 s’est exercé dans un genre 
plus propre à lui faire un 
nom, et qui n’est pas moins 
agréable aux yeux de ceux 
qui connaissent le prix et le 
charme de la varlelé : Ses 
Pensées et Réflexions philoso- 
phiques^ 1755, iniz, le placent 
à côté de nos penseurs les plus 
fins et les plus délicats, 11 en a 
donné , quelque tems avant sa 
mort, une nouvelle édition, 
augmentée de près des trois 
quarts , et intitulée, on ne sait 
trop pourquoi , V-Homme du 
Monde et l’Homme de Lettres, i 
vol. /rt-8®. Quelques-unes des 
réflexions qu’il a ajoutées , 
manquent de justesse , et plu- 
sieurs ne sont pas assez déve- 
loppées. Cette manière d’é- 
crire par phrases , en prétea- 
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dant donner une pensée , ne 

{ liait qu’autant que ceux qui 
'adoptent , savent fixer quel- 
que tems l’attention du lec- 
teur sur un même objet, c’est- 
à-dire , qu’il faut que , de 

[ lensée en pensée , ils déve- 
oppent un sujet , afin que les 
traits de lumière suppléent au 
défaut de liaison dans le style. 
Les maximes , ou réflexions 
de M. delaRochefoucaultiie 
seraient plus lues aujourd’hui, 
s’il se fût contenté de dire une 
vérité en peu de mots , sans 
en amener, par des tours dif- 
férons, de nouvelles, qui ren- 
dent la première plus sensible. 
Les Poésies françaises et la- 
tines de Bignicourt sont en un 
vol. in-i2. 

BiGNOif ,*( Jérôme ) naquit 
à Paris, en iSBq, d’une fa- 
mille féconde en hommes il- 
lustres; et mourut en i656. 
Son père fut son maître. Ses 
progrès furent si rapides, qu’à 
l’âge de dix ans, il publia une 
Description de la Terre Sainte, 
1600. Trois ans après, c’est-à- 
dire, à treize ans, il composa, 
pour le jeune duc de Ven- 
dôme , auprès duquel Henri 
IV l’avait mis , un Traité des 
Antiquités Romaines , 1604 , 
zn-8°. et à quatorze , son livre 
de V Election des Papes , 1600, 
iü-8“. Scaliger , Casaubon , 
Grotius, Pithou , de Thou , 
du Perron , Sirmond , etc. re- 
cherchèrent ce jeune homme, 
comme ils auraient recherché 
un érudit vieilli sur le» livre». 
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Henri IV , qui avait ^oùté sa 
cimversalion et sou es|)rît , le 
plaça , en qualité d’eiiianl- 
d’henneur, auprès du dau- 
phin, depuis Louis XIIT. LTii 
auteur espagnol ayant établi, 
dans un gros in-folio, la Pré- 
séance des Tjiis d’Espagne sur 
les autres souverains, ille pul- 
vérisa dans son Traité de l'Ex- 
cellence dès rois et du royaume 
de Frnncf ,dédiéà Henri IV, 
i6io, :n-8“. Il n’était alors 
«jiie dans sadix-neuvièinc an- 
née. En ibao, il devint avo- 
cat-général du grand-conseil , 
conseiller d’état , et avocat- 
général du parlement de Piv- 
ris en 1626, ’ bibliothécaire 
du roi en 1642. Outre les ou- 
vrages dont nous avons parlé, 
il a donné une «édition des 
Formules de Marculphe ^ avec 
des noies pleines d’érudition , 
i6b6,i«-4“. Nous avons une 
Vie de ce grand magistrat, on 
17Ô7, in- 12, par l’abbé f'cr- 
rault. 

% 

, ( Jean-Paul ) pe- 
tit-fils du précédent , abbé de | 
Sb - Quentin , bibliothécaire 
du roi , l’un des quarante de 
l’acaa. franc, et honoraire de 
celles des sciences, des beücs- 
lettres , mort à l’Isle - Belle , ‘ 
s. J us Me ni an, en 1743, à qua- 
tre -vingt- un ans, embrassa 
toutes les connaissances , et 
protégea tous Iqç gens de let- 
tres. On a de lui : Une Vie ^ 
du P. FrdnçnisLevétjue^ prêtre t 
de l’Oratoire, Paris, r6'd4,'’ 
7/2-12, ‘et un Koman, intitulé:* 



B T L 
» 

jibdnla , fils d'flanif ^ qu’il 
n’acheva jias, et quineaninoiiis 
fut publié en I vol. Un éditeur 
moderne l’a fini en 1773 , et 
l’a publié eu 2 vol. /'n-12. 

Bion'on , prêtre à Paris , a 
donné : \Ji\Q, Histoire critique 
du gouvernement romain^ I7b0, 
in-ii.. 

Bigot, (Emery) né à 
Rouen , en 1626 , d’une fa- 
mille de robe, ne s’occupa 
que de recherches d’érudi- 
tion. 11 moimit en , à 64 
ans, avec la réputation d’im 
des plus savans hommes de 
sou siècle, quoiqu’il n’ait pu- 
blié que la Vie de Saini-Ckry- 
sostôme ^ par Pallady , iC8o , 
7/2-4®. en grec^en latin. Ses 
mœursétaientcellesd’unhom. 
me entièrement consacré à l’é- 
lude. Modeste, ennemi du fas- 
te, d’une humeur douce et 
tranquille, et supcrieiirà cette 
basse jaluiisie, ([ui trouble si 
souvent le repos des gens de 
lettres; il était d’une probité 
à toute épreuve. 

Brr.oT nr. MoaoGnES,ca- 

I iilaine de vaisseaux, chef fie 
irigade , membre de l’acad. 
de marine et ■ corresj/ondant 
de l'acad. des sciences. On a 
de lui : Essai sur la lactique 
de l’infanterie, Paris, i7()x,* 
in - 4°. -— Tactique navale , 
Paris, 1763, 7/1-4®. — Discours 
sur l’application des forces 
centrales. 

BiLiiARn. On a de lui un 
Dictionnaire Poétique portatif. 
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Bilhon est oonnu par une 
Dissert, sur L’itat du commerce 
desRo)nainSj 177^'» 

‘ Bitxard , (Pierre) né dans 
le Maine en if>é3, entra à 
l’Oratoire en 1671 , et luournt 
en 1726. On a de lui un ou- 
vrage intitulé : la Bête à sept 
têtes, contre la société des ' 
Jésuites. Ce livre le fit en- 
fermer à la Bastille , ensuite 
à Saint-Lazare , ét enfin à 
Saint-Victor. Il Huit ses joufs 
à 'Charentoh. 

Billard. ( C. ) On a de lui 
Je Joyeux Moribond , coinéd. 
'Genève, 1779, z'n-b®. — Le 
Suborneur, comédie en cinq 
actes et en vers,* 1782, indr‘. 

Billardière, ( Jacques- 
Julien la ) membre de rîns- 
litut national , a douué : Icônes 
plantarum Sirice rariorum , dcs- 
criptionibus et observationibus 
iUustratoe, 1791 , 2 volumes 
— Rapport sur l’expédition 
d’Eulrecasteaux, 179b. 

Billecocq , (Jean-Baptiste- 
Louis-Joseph) homme de loi, 
né à Paris le janvier lyba. 
l'ious avons de cet écrivain 
estimable, les ouvrages suiv. : 
Traduction (de l’anglais) des 
Voyages de .fohn Long chez 
diverses nations Sauvage» de 
l’Amérique septentrionale , 
Paris, Prault l ainé , 1794, 
I vol. •— Traduction 

( de l’anglais ) des Voyages de 
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James Meares, de la Chine 
à la côte nord-ouest d’Amé- 
rique, Paris, Buisson, 1795, 

3 vol. f«-8“. — Histoire de la 
conjuration de Catilina , trad. 
deSalIuste, avec un Discours 
préliminaire, et des Woses 
littéraires et^olitiques, Paris^ 
Crapelet, 179b, ivol. m-18. 

— Traduction ( de l’anglais ) 
d’un extrait du Voyage de 
M. Bogie , au Boulan et au 
Thibet, inséré dans l’essai sur 
rindostan, de M. Crawford , 
Paris, Hautbout l’ainé, 179!), 

I vol. fn-i8. — Edition de la 
Pharsale de Lucain , accom- 
pagnée de celle de Brébeul , 
avec la Vie des deux poètes, 
et des Béflexions critiques 
sur leurs ouvrages, Paris, 
Crapelet, 1796, 2 vol. i/i-S®. 

— Traduction ( de l’anglais) 
de quelques extraits d’un' Mé- 
moire sur une carte des pays 
compris entre la mer INoire 
et la mer Caspienne, insérée 
dans le 6®. vol. du Magasin 
Encyclopédique,Paris, 1760, 

— Traduction ( de l’anglais ) 
des Voyages du lieutenant 
Henri Timberlake, chez les 
Sauvages habitans du nord de 
l'Amérique, Paris, Hautbout 
l’aîné, 1797, I vol. in - 18. 
— - Traduction ( de l’anglais ) 
du Voyage de Néarque, des 
Bouches dek l’Indus jusqu a 
l’Euphrate , ou .Tournai^ de 
l’expédition de la Hotte d’A- 
lexandre aux Indes , jiar le 
docteur AVilliam Vincent , 
imprimée pur ordre du ^ou- 
.vernement, Paris, de lini- 
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primerie de la République, 
idoo , un volume in -4° , et 

Crapelet, 3 vol. in-8° 

Billecocq a été appelé comme 

collaborateur dans l’entreprise 

de la nouvelle édition des 
Voyages dePallas, publiée 
en 1 an 1794, et (Jaus celle de 
la traduction d’une collection 
des Œuvres choisies d’éco- 
iiomie rurale et politique 
d Arthur Young. 

Billerez , ( Nicolas ) mé- 
decin , né à Besançon , a donné 
un Traité du régime. 

Bii-U , ( Jafcques de ^ né à 
Guise mourut à Paris en 
j58i , âgé de 47 ans. On a 
de lui plusieurs écrits en vers 
et en prose, et sur-tout des 
Traductions des PP. grecs , 
en latin. Les plus estimées 
sont celles de S'. - Grégoire 
de Nazianze , de S*.-Tsidore 
de Péluse, et de S‘.-Jean- 
Damascèiie. Peu de sav’ans 
ont mieux possédé la langue 
grecque. Il se distingua dans 
d’autres genres. Il composa 
quelques Poésies françaises i 
1^76, in -8°, et donna de 
savantes Observationes sacrcè , 
138a , in-folio. Sa yie a été 
écrite en latin par diatard, 
Paris, i 58 z, in -4°. On la 
Trouve aussi à. la fin des 
OEuvres de Saint-Grégoire de 
Nazianze , de l’édition de 
1683. 

BiLii,(.Iacquesde) jésuite, 
né. à CQjnpiégue .en. il^o# , 
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mort à Dijon en 1679, âgé 
de 77 ans,^ a publié un grand 
nombre d’ouvrages de ma- 
thématiques, dont VOpus As- 
tronomicon, Paris, 1661, in-, 

4 • est le plus connu. 

Billot a publié des Prônes 
réduits en pratique pour les 
dimanches et fêtes principales 
de l'année , 1771,4 vol. in-i 2. 

Billy est auteur des Leçons 
physico-géographiques ^ à l’u- 
sage des jeunes gens, 1779, 
in-4”. 

Bimont a donné : Manuel 
des tapissiers, 1766, in-i2.« 
— Principes de l’art du ta- 
pissier, 177®, fn-xs, avec des 
planches. 

Bixet , ( Etienne ) jésuite, 
natif de Dijon, mort à Paris / 
eu 1639, a publié des Vies 
des Saints , et d’autres ouvra- 
es écrits d’un style lâche, 
iffus et incorrect. Son Essai 

les hlerveilles de la nature , 
*'”" 4 ° » publié- sous le nom de 
René François , est le moins 
mauvais. 

Binet, ancien ‘recteur de 
l’université de Paris , etc. a 
traduit les Œuvres d’Horace, 
1783, 2 vol. in-iz. — Hist. 
de la décadence des mœurs 
ch«z les Romains, et de ses 
effets dans les derniers tems 
de la République’, 1796, 
^«-8° , et \ alère Maxime , 
1796 , 2 vol. zrt-8°. 
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Binos ( de Ci^mlnges ) 
jest auteur d’un Voyage par ■ 
Ü halte en Egypte , au. Mont~ 
Liban en Palestine ou Terre 
sainte^ 1787» ^ vol. in-iz.' 
Ce Vo3rage est orne de gra- 
vures qui représoiiteut dans 
ieurs divers costumes les ha- 
iîitans des pays q^ue l’auteur 
a parcourus. 

Bintinayf. , ( de la ^ né en 
Bretagne, officier de la ma- 
rine , a publié : Observations 
sur an article insér^ dans le 
■Moming - Chronicle , ouvrage 
qui a pour but de l'aire con- 
naître l’état des choses en 
ïrance avant la révolution , 
et de dévoiler les causes et 
les’ moyens qui l’ortt pro- 
duite , Londres, 1792, in-ù°. 

• 

Bion ( Nicolas ) est mort à 
Paris en 17,^3, âgé de 81 ans. 
Ce célèbre ingénieur pour la 
eoustructiou des instrumens 
, de mathématiques el des glo- 
bes , joignait la théorie à 1a 
inécaiiicfue de celte construc- 
tion. On a de lui deux ex- 
cellens Traités : l’un de la 
Construction et des usages des 
instrumens de Mathématiques > 
dont la dernière édit, dounée 
par son fils, est de 1782, 
l’autre est \’ Usage des 
Globes et des Sphères , dont 
la dernière édit., aussi donnée 
par son fils , est de 1701 , 
graud in-ÿt°. 

Biroat, (.Jacques) jésuite , 
uutif de Bordeaux, mourut 
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vers l’an 1666. Ses falens pour 
la chaire lui firent une répu- 
tation qui lui valut des béné- 
fices et des emplois. Nous 
avons de lui des Sermons et 
des Panégyriques en plusieurs 
vol. in- 6 °. 

Bisson , curé de S*.-Lô , 
diocèse do Coutances , a pu- 
blié un Almanach historique , 
ecclésiastique ' et politique du 
diocèse de Coutances pour tan- 
née 1781 , in-i(s. . ■ • 

Bitaubé , (Pauî-Jérémie) 
membre de l’académie da 
Berlin et de l’institut natio- 
nal des sciences et arts, pour 
les Langues anciennes , né à 
Berlin, naturalisera France, 
a publié les ouvrages suivans: 
Essai d’une nouvelle, Traduc- 
tion d’Homére, Berlin, 1760, 
/n-8®. — Examen de la con- 
fession de foi (lu vicaire Sa- 
voyard dans l’Emile, 1763, 
in-8'’. — l’iliade d’Homère , 
traduction nouvelle, précédée 
de réflexions sur Homère , 
Paris , 1764 , 2 vol. in-c>° • 
nouv. édition, Paris, 1780, 
3 vol. ; 3« éflit. 1787, 
3 vol. /«-B**. — De l’iniluence 
(les belles Lettres sur la Phi- 
losophie, Berlin, 1767, in-H®. 
— Joseph , poème eu neuf 
chants, Berlin, 1767,2/1-8“; 
nouv. édit. Neuchâtel, 1772, 
//j-i2;3® édit. 1773, in-iz - 
5 ® édit. Paris, 1787; nouv. 
édit. 1793, //i-8“. — Eloge 
de Corneille , 176g, in-8“. — 
Cfuillaumc de Nassau , ou lus 
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Bafaves,en lochairts, Amst. 
1773, in - 8“. — L’Odyssée 
d’Homère, Irad.nouv.précéd. 
de RéHexiüus sur Homère, et 
suivie de Remarques, 17R), 
3 vol. grand in-8'’. — Mem. 
dans ceux de l’académie des 
sciences de Berlin, et dans 
le Magasin encyclopédique. 

Bizot , ( Pierre ) chanoine 
de S'.-Sauveur d’Herifeson , 
dans le diocèse de Bourges, 
mourut en i6y6. Il est auteur 
de Y Histoire métallique de la 
république de Hollande ^ im- 
primée à Paris eu li 8 ’ , in-i'ol. 
et réimprimée par Pierre 
Mortier, à Amsierd. lôJîil , 
3 vol. irt-8“. Celle édition est 
très belle. L’Histoire de Bizot 
la méritait : elle est curieuse 
et intéressante; mais celle de 
.Vanloom, 1732, livol. jn-lbl. 
est beaucoup plus complelte. 

Br.AiNvirxE, ( C.-H. ) a 
publié les ouvrages suivans: 
Jîssai sur un troisième Mode , 
J700. — L’Eajirit de l’art 
musical , 1704 >, in - 12. — 
Histoire générale critique et 
philosoplfique de la musique, 
1761 , 3 vol. in-4“. 

. Blaise, ( Pierre dit ehev. 
de Saint-Biaise ) né à Remi- 
remoiit en 1707 , membre de 
l’académie des Arcades de 
Rome , est auteur des ou- 
vrages suivans : Œuvres de 
Mathématiques, 1740, in-12. 
— Nouv. élémens d’Algèbre 
et de Héométrie, 1743, j‘n-4'’, 
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— Traité de Gnomoniqac , 
1744, in-^^. — Observations 
sur les maladies de l’œil , 
1785, in-B°, — Traité d’agri- 
cuUiire, 1788, in-8°. • 

■ I 

Br.AKEï, expert au collège 
de chirurgie , a donné : Mé- 
thode pour élever et conser- 
ver les eulaiis en bonne sauté, 

^77û » ^ti-j°. 

i . ' ' 

Blampix, ( Thomas ) nè,à 
Noyon, en 1640, bcnédictiu 
de 8'.rj\Jaur,.en 1600, mou- 
rut à S',-Beuoil-sur-Lolre , 
en i' 7 ic. Oq lui est redovimle 
delà belle édition des üiuvres 
de S'.- Augustin. ; 

Br. ANC , (François le) gen-r 
tilbouinie de Dauphiné, inoct 
à Versailles en l'V.yM, est con- 
nu pnr;im Traité des mon- 
naies dü' France, Paris , lA^o, 
i/z-4®. ligures, qui est rei.dier- 
ché. Ou y joint ordiiiairer 
ment lu Dissertation sur les 
‘ monnaies de Charlemagne et * 
de ses successeurs , frappées 
dans Rome, qu’il avait fait 
paraître l’année precedente. 
L’un et l’autre ont été réim- 
primés à Amsterdam, en i 6^2, 
in-4‘*. Celle édition est moins 
estimée que celle de Paris, 

Les connaissances de le Blanc 
ravaicat fait choisir pour eur 
sciguer Thistoire. aux eiifans 
de b'rance ; mais il mourut 
avant que d’avoir rempli .cet 
emploi. 

Bjuanc , ( Thomas le ) jé- r 
suite , 
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«iiite , né à Vitri, en Cham- 
piigne , et mort à Rheims , 
eu 1669 , est auteur de plu- 
sieurs ouvrages ascétiques as- 
sortis aux devoirs de toutes 
les classes de citoyens. On 
trouve le Bon Valet. — La 
onne Servante. — Le Bon 
Vigueron. — Le Bou Laboiir 
reur. — Le Bon Artisan. — 
Le Bon Riche , etc. — Il a 
donné aussi un .Commen- 
taire sur les Pseaumes , sous 
ce titre -. Analysis psahnorutn 
Davidicorum^luy on, i665, 6v. 
in-fol. Cologne , I^8I. Tout y 
est disculéamplement, le sens 
littéral et le sens mystique. 

J 

Blanc , ( Jean Bernard le ) 
abbe , historiographe des bâ- 
timeus du roi , de l’académie 
délia Crusca , de celle des 
arcades de Rome, de l’insti- 
tut de Bologne , honoraire 
de la société académique des 
arts de Dijon, sa patrie , né 
en 1707 , mourut eu 1781. 
L’abbé le Blanc était né peu 
favorisé des biens de la for- 
tune; il vint à. Paris , où il 
se fît des amis et des-protec-* 
leurs. Il voyagea à Londres 
et y obtint le meme avantage ; 
en 1746, Maupertuis lui of- 
frit de la part du roi de Prusse 
une place d’homme de let- 
tres , à la cour de Berlin; 
mais né avec de la philoso- 
phie et de la modération, il 
préféra la médiocrité dans sa 
patrie aux espérances flatteu- 
ses qu’on lui offrait. L’ouvrage 
qui a le plus contribué à sa 
Tome I, 
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réputation , est celui de ses 
Lettres sur les anglais, 1708, 
3 vol. in- 12. On y trouve des 
choses bleu vues, desjiige- 
mens smns , des pensees ju- 
dicieuses; mais! il est pesant, 
lourd , fécond en pensées com- 
munes , trivial dans son éru- 
dition : il se repète , il se con- 
tredit quelquefois,' et il re- 
vient trop souvent sur lui- 
même. Ln general , son ou- 
vrage ne peut soutenir la corn- 
jiaraison avec le Londres , de 
Grosley, qui a répandu sur 
ce sujet , plus d’agrément et 

1 )lus de sel. Sa tragédie d’A- 
wnsaib lut bien accueillie 
d’abord , malgré râprelé de 
la versification ; mais son suc- 
cès ne se soutint point lors- 
qu’elle fut remise au théâtre, 

1 eu 1743. Les autres produc- 
■ tions de l’ubljé le Blanc sont ; 
Poème sur l’H istoire des gens 
de lettres de Bourgogne, Di- 
jon , 172b, — Llégies 

avec un discours sur ce genre 
de poésie, et quelques autres 
pièces du même auteur, Paris, 
1731 ,in-8^. — Lettres sur l’é- 
ducation des princes, par M. 
de Foutenay , avec une pré- 
face et la traduction d’une 
lettre de Milton, i746, /«-r2. 
— Lettre sur les tableaux ex- 
posés au Louvre , 1747 , in-12. 

I — Observations sur lés ou- 
I vrages dé M M. de l’academie 
I de peinture et de sculpture , 
i 1703 , fn-t2. — Lettre .VM. le 
I president de Rnfl'ey , sur l’e- 
lection de M. le comte do 
’ Clermoul à l’académie frau- 

34 
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çaise , 1753 , — Dis- 

cours politiques de Hume , 
1754, 2Vol. in-i2, 1755, 2 
vol. in-i2. — Le Patriote an- 

Ê lais , ou RéÜexions sur les 
ostilités que la France re- 
proche à r Angleterre , Genè- 
ve, Paris, 1756, >n-i2. — 
Dialogues sur les mœurs des 
anglais , et sur les voyages 
considérés comme faisant par- 
tie de l’éducation de la jeu- 
nesse , trad. de l’angl. , Lond. 
1765, f«-r2. 

Blanc , ( Louis le ) chirur- 
gien litholomiste de l’Holel- 
Dieu d’Orléans, et professeur 
de l’école de chirurgie de la 
xnéme ville , de l’acad. de 
chirurgie de Paris et de celles 
des sciences de Rouen et de 
Dijon, né à Pontoise. On a 
de lui : Lettre à M. le Cat , 
1749 , in-i2. — Nouvelle Mé- 
thode d’opérer les hernies, 
1768 , in- 8 °. — Réfutation de 
quelques réflexions sur l’opé- 
ration de la Hernie, insérées 
dans le 4®. volume des Mé- 
moires de l’acad. de chirur- 
gie, Londres et Paris, 1768, 
in-8°. — Précis des opérations 
de chirurgie , 1775 , 2 vol. 
in- 8 °. — Œuvres chirurgi- 
cales, 1779, a vol, in~ 8 °. 

Blanc , ( Antoine de Guil- 
lel le ) membre de l’iuslitut 
national , naquit à Marseille , 
le 2 mars 1730 , et mourut 
à Paris le 14 messidor, an VII, 
( 1799)* fi* premières 
études à Avignon : à selae 
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ans il était entré dans la con- 
grégation de l’Oratoire, où il 
professa pendant dix années 
en divers collèges , les huma- 
nités et la réthorique , aveo 
l’éclat que donne l’érudition 
jointe à la facilité d’écrire en 
vers latins et français. Le Blanc 
refit dans cette carrière son 
éducation scientifique et mo- 
rale ; il étudia les langues 
ancieimes et vivantes , This- 
toire, la philosophie, la poé- 
sie et la littérature. Lorsque 
le moment d’entrer dans les 
ordres arriva , ses disposition^ 
changèrent , et il quitta un 
état auquel il craignait de 
sacrifier sa conscience , en lui 
faisant le sacrifice de sa liber- 
té. A cette époque laressource 
des jeunes littérateurs était 
de composer des romans et 
des journaux; le filancdébuta 
à Paris, dans ces deux genres, 
il fit les Mémoires du comte 
de Guines, et il coopéra au 
Conservateur., journal inté- 
ressant alors par les articles 
de goût et d’imagination dont 
il était rempli. Quelque iems 
après parut sa tragédie de 
Manco-Capac , elle eut du 
succès : celle des Druides , 
au’il donna ensuite éprouva 
oes difficultés de la part du 
clergé qui fut effrayé des 
applications et des maximes 
philosophiques qu’elle ren- 
fermait ; il ne pût obtenir 
q^ue quelques représentations. 
Fatigué de suivre une carrière 
où les dégoûts germent avec 
les succès, le Blanc se livra 
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à un autre genre de compo- 
sition ; son imagination en- 
flammée par la gloire de pré- 
senter le premier aux François 
un génie qui le premier avait 

I trésenté aux romains la phi- 
osophie parée de ses plus 
belles couleurs , lui fit tenter 
de traduire Lucrèce. Fendant 
les orages de la révolution, 
il éprouva les atteintes du 
besoin ; mais les vrais amis 
des talens ne l’abandonnèrent 
s. Un d’eux , lui fit obtenir 
son insu , une chaire aux 
écoles centrales, et quelque 
tems après , il fut reçu mem- 
bre de l’institut. La nouvelle 
carrière de professeur dans 
laquelle le Blanc était entré, 
excédait ses forces; une ma- 
ladie de poitrine le força bien- 
tôt de renoncer à ses travaux 
classiques,et peu de tems après 
il succomba à ses douleurs. 
Voici le jugement porté sur 
les principaux ouvrages de 
cet écrivain. «11 est des rap- 
portsgénéraux, dit Condorcet, 
au sujet de la tragédie de 
Manco-Capac , qui unissent 
l’homme à l’homme, indépen- 
damment de toute institution; 
il J a des vices cachés dans 
les meilleures sociétés, sur 
lesquels les lois n’ont point de 
prise ; il y a des erreurs des- 
tructives de l’humanité , et 
la tragédie peut, en attaquant 
ces vices et ces erreurs, en 
mettant ces rapports enaction, 
avoir dans tous les pays un 
but moral qui lui donne une 
utilité plus durable et plus 
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générale que celle de la tra- 
gédie grecque. C’est sous cet 
aspect que le Blanc a envisagé 
la tragédie dans Manco. 11 a 
mis en opposition la liberté 
naturelle et la contrainte des 
lois , pour faire sentir les dan- 
gers de l’une et la nécessité 
des autres , pour le bonheur 
du genre humain : idée grande 
et peut-être la plus utile qu’oa ' 

ait jamais présentée aux hom- 
mes ». «S’iln’a pas assez versé 
de fleur3,dit unautre écrivain, 
sur les raisonnemens abstraits,- 
sur les discussions vagues de 
Lucrèce ,au mo ins il y a répan- 
du le plus grand jour , par des 
notes pleines de ces recher- 
ches , de ces rapprochemens , 
qui donnent plus de saillie et 
de lumières aux objets; il en 
a répare les lacunes, par une de 
ces interpolations savantesavec 
lesquelles il eut pu tromper 
plus d’une érudition,humilier 
plus d’un amour-propre ; enfin,' 
il en a développé le système , 
dans un Discours préliminai- 
re , où le cahos de l’ancienne 
philosophie se trouve dé- 
brouillé avec cette supériorité 
d’analyse , qui parle à l’esprit 
parle raisonnement et le char- 
me des formes dramatiques , 
qui flatte l’imagination par 
une piquante variété. ( Malie- 
rault. Notice sur Antoine Le- 
blanc. ) Dans le tems qu’on 
jouait laTragédie des Draide;, . 
un homme qu’on pourrait, au 
besoin , selon l’idée de 'llio- 
mas , opposer à leur siècle , 
Maleshurbes marquait à Le- 
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blimc3!« Si lous les auteurs 
dramatiques .uorivaieiif clans 
le mèmegenre, ou aurait bien 
raison de dire que le théâtre 
est L’école des mœurs, et que. 
la Tragedieisur-toiit est celle 
des rois et des hommes d’état.. 
Mais cununé ces hommes 
n’ont ;pas 'toujours le tems 
de lire , je voudrais , qu’à l’i- 
KiilulioU; decla Politique de 
Bossuetvon fitpourleur us(ige 
im petit bréviaire , cjui .serait 
intitulé : Politique tirée des 
veïùtie Gorneille, de Leblanc, 
eti;d!an petit nombre dlau très 
poètes, a. .Quant au. mérite lit- 
teihire de 'Leblanc , il h’a pas 
eu dessiihragea aussi flatteurs; 
Ses productions dramatiques 
ont essuyé des critiques amè- 
Tjs,ei 50uventbieivf‘oncléos.On 
liii a- reproché des négligpuces 
i nd ignés de la bonne poes ie,d es 
versdurs.prosaïques, et plutôt 
le fruit diuQ travaib^rominier ; 
<{ue de l’erd'antemeut du gé- | 
nie. Gn sait, dit son histo^ : 
rien, déjà cité, combien le ■ 
régime cie l’esprit , comme 1 
celui du cotps, influe sur leur ' 
constitution.- Or celui ïfue sui- 
vait Leblanc était tout parti- j 
•culiet.Saus allendre le mo- i 
jnent, souvent capricieux, de' 
l’inspiration, il le dcmùtmnn- 
duit.Ll croyait pouvoir' tenir 
-soh génie à la chaine , quand 
on y retient avec tant depeine i 
sou attention. Un plan unei 
fois arrêté, ilse prescrivait'de* 
le remplir dans un tems dé-! 
terminé j il s’imposait sa tâ- 
che journalière , et ne. se cou-, 
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chaitque lorsqu’il l’avait rem* 

Ï )lie. ■— Lel)lanc , ajoute ail- 
eurs le même écrivain, écou- 
tait les critiques, et les sui- 
vait peu. Il changeait ses com- 
positions-, et ne les corrigeait 
pas. Aussi , siui style , auquel 
on avait d’abord reproché quel- 
que rudesse, etquelque négli- 
gence , n’a.t-il jamais présenté 
cetteempreinte,plu3ou moins 
déguisée de lalime quidonne 
aux vers,' comme aux dia- 
luansetiessailliesetlepolides 
facettes ». Leblanc avait déjà 
été jugé plus sévérementi 
Voici comment l’auteur des 
TroisSiécUsen avait parlé dans 
le tems qu’on jouait ses Trâ* 

§ édies.-« Nous avions négligé, 
it 'ce critique , de parler de 
Leblanc , dans la premièrè 
édition ide «notre ouvrage ., 
parce que sa Tragédie de 
Manco-Capac est une de rèe 
productions que la critique 
doit oiibliei*., à l’exemple dà 
public. >Cet auteur a depuis 
cherché à se rendre célenrei, 
])ar une Triiqt'diè intitulée ; 
les DTuidet,'l\ y aurait peut- 
être réussi-, si la mnltituile 
eût pu être de l’avis des pns- 
tecieürs zélés , ■’cpii se sont 
donné tant de peme pont la 
•sorrtenir. Celte piece bisarré, 
-ne présente à l’esprit du spec- 
tateur éclaire , qu’un tissu de 
hardiesses et d’extravagances, 
‘ dignes de tous les«naihènieH 
du goût et du hou 'sens. I^a ra- 
dicule contexture des événe- 
meus , l’inconséquence des ca- 
ractères , les -contradictions 
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perpétuelles dans l’Inlérêt et 
les sentimens, l’ont fait rele- 
guerdans la classe des monstres 
tragitfues qui , apres avoir 
henrlé peunaut quelque tems 
sur la scène , vont se cacher 
pour toujours dans le néant». 
Outre les ouvrages déjà cités 
de Leblanc.', oiiu de lui : Ode 
sur le rétablissement de la Bi- 
bliothèque de Saint - Victor, 
1765, in - 4°. — L’Heureux 
événement , eoim en 3 actes, 
en vers , in-8“. ~ .Drui- 
des , trag. en i acte , 1772 ; 

— Le Lit de justice, 
1774, in-}??. — . Albert B?, 
drame heroi'qüe , en vers , en 
3 actes, 1775 , in-8°. — Dis- 
cours en vers , sur la nécessité 
du dramatique et du pathé- 
tique , en tout genre de pt>é- 
sie , 17H3, in-H®. — Virginie, 
trag. eu o actes, 1786, fn-8'*. 
* — Liiorèce de la nature des 
choses , trad. en vers , 1788- 
1791 , 2 vol. grand in-8“. — 
Le Clergé, dévoilé , ou les 
Ltats-généraux de 1303, 1791» 
in-8°. ~ . 

C'., 

. ■ Br,ANC , (Ici) anéiien curé du 
diocèse deGatiûi's, a domie iin 
3 ’rojet d’un même Brévitiire, 
Missel , et autres livres de Li- 
turgie , relatifs à l’office di- 
vin , et d’un seul et même 
Abrégé de Catéchisme à l’u- 
sage de tous les diocèses de 
l’Lglise de i-rauce, 177Ô, in-h". 

Blanc d’Abbreaüprk , (le) 
est anteiir d’un Plan sur l’a- 
griculture et le commerce, 
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suivi del’iilablissement d’une 
Banque rurale, et d’un autre 
pour la formation de Galères 
de terre., 1789 , in-8®. 

Bijinc , ( Claude-François 
le) homme de loi, a traduit 
de Blackstone : Du Jury ^ en 
matière civile et criminelle , 
1782, in- 8 °. 

I 

BLANc-oirxi , deMarseille, 
dëputé 'du départ, 'des Bou- 
ches du Rhône, à la conv. 
natioti. Ôn a'de luf: Eloge dn 
capitaine Cook , 1787 , 'fn-h®. 

— Plan de révolution ; Con* 
cernant les finances , ou Dé- 
couverlèconsolante del’irapôt 
unique dû Toisé, 1789 , 2/2-8“. 

— Observations impartiales^ 
sur les troubles de Saiut-Do- 
mlngue , '1792 , i/i8“. . .J 

Blanchard, ( iVançois ) 
avocat, né à Paris, adonné 
les Eloges des premiers Pré- 
sidens a mortier ^ et des Con- 
seillers au parlement' de Paris , 
1645, 2'/i-fol.'Il a publié aussi 
les Maîtres dès requêtes > Tb.|7, 
/«“fol. 'Ce livre n’a .pas été 
lint. j /auteur mourut en le 
composant, en i 65 u. ' 

Blanchard , ( Guillaume) 
fils du precedent , célèbre 
avocafan parlement de Paris*, 
mourut en 1 724. H est connu 
qmr déux volumes -wz- folio, 
intitulés -.'Compilatibn chrono- 
logique , COI i tenant un recueil 
des ütdoiinaiK es, Edi^, De-, 
ciaralioits, et Lettre»patèu(es 
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des rois de France qui con- 
cernent la justice, la police 
et les finances , depuis l’an 
8-/7 jiiscju’à présent, Paris, 
1715. Ce recueil utile luicoûta 
beaucoup de recherches. 

Bt ANCHAf.D , ( Elle ) né à 
Xan^res, le 8 juillet 1672, 
membre de l’académie des 
inscriptions, mourut en 1753. 
Xes Mémoires de l'académie, 
à laquelle il était attaché , 
renferment plusieurs de ses 
Dissenations qui îont honneur 
à son savoir. Il avait été l’é- 
lève de Dacier. 

Blanchard, ( François ) 
chanoine d’Avenay , a publié: 
Maximes de t honnête homme 
ou de la sagesse , ' ou le Poète 
des moeurs . Liège , 1779, 3 
vol. in-i2; nouv. édit, sous 
le titre : Ecole des maurs ^ 
Lyon, 1782, 3 vol. f«-T2; 
4* édit. 1784, 3 vol. f«-8® J 
5* édit. 1790 , 3 vol. in-i2. 

Blanchard , ( Pierre ) né 
à Dammartin-sur-le-Morin , 
département de Seine et 
Marne., en 1773, a publié , 
en 1793 , les ouvrages suiv. : 
Félix et Pauline , roman pas- 
toral, 2 petits volumes /n-i8, 
fig. Ce roman a eu 3 éditions. 
— • Dans la même année , le 
Catéchisme delà Nature, ou 
Religion et Morale naturelles, 
J vol. ia-i8, fig. 2 édit. — 
En l’an III, (179^ la petite 
Bibliothèque des Enfans , re- 
cueil de petits Contes , 2 vol. 
1/1-18 y fig. 2 édit. •— Dans 
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la même année, le Rêveur 
sentimental, 2Vol. la •18, fig. 

— Même année, Simplicie , 
ou volupté d’amour, tableaux , 
petit ia-i8 , fig. 2 édit. — • 
En^l’an V, (1797) Rose, ou la 
Bergère des bords du Morin , 
roman pastoral , 2 vol. ia-12 ^ 
fig. 2 édit. — Même année y ' 
Felicie de Vilmard, roman , 

3 volum. z'a-i2 , fig. — En 
l’an VI, ( 1798) Laurence do 
S‘*.-Beuve], roman, 2 v. in-12, 

2 édit. — En l’an VII, (1799) 
Manuel moral de l’homme 
public, petit fa-8®. — En l’an 
VlII, (i8oo)Philétas, roman 
pastoral, 1 vol. in-12, fig. > 

Blancherie, ( de la) agent 
général de correspondance 
pour les sciences et les arts ; 
né à Langres le 29 décem- 
bre 1751. Nous avons de cet 
écrivain les ouvrages suivans: 
Extrait du Journal de mes 
Voyages , ou Histoire d’un 
jeune homme , pour servir 
d’école aux pères et mères , 
1769 , 2 vol. in-12. — Corres- 
pondance générale sur les 
sciences et les arts , 1 . 1 et II, 
1778-79 , in-4°.— Les Nou- 
velles de la république des 
Lettres et des Arts, ouvrage 
périod. commencé en 1778. 

— Essai d’un tableau histo- 
rique des Peintres de l’école 
française, depuis Jean Cousin 
en i 5 oo jusqu’en 1783 , 1783, 
ia-4°. 

Blanchet , ( Pierre ) né à 
Poitiers eu 1459 , entra dan» 
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rétat ecclésiastique , après 
avoir suivi le barreau jusqu’à 
l’âge de 40 ans. On lui attribue 
la Farce de Patelin que Brueys 
a remise au théâtre eu 1706, 
et qui y est restée comme 
une pièce agréable. Blauchet 
est mort eu iSiq. 

B LAN CH ET, ( François ) 
censeur royal , interprète à 
la Bibliothèque royale , et 
garde des livres du cabinet 
du roi , naquit à Angerville 
le 26 janvier 1707, et mourut 
à Saiul-Germain-en-Laye en 
17H4- Il étudia chez les jé- 
suites, dont il reçut tant de 
marques d’amitié, que, par 
reconnaissance, il se méprit 
sur sa vocation; mais, bientôt 
tyrannisé par son ascendant 
secret , et par une inquiétude 
qui n’était que l’amour de 
^indépendance , il se sépara 
de ses maîtres, alors si puis- 
sans; et , content de leur es- 
time , il ne demanda pas leur 

P rotection. Il se consacra à 
éducation de la jeunesse, et 
il acquit dans ses fonctions, 
par ses lumières et sa probité, 
cette considération person- 
nelle, et cette autorité que 
donne la vertu. « Vous n’êtes, 
disait-il aux pères de famille , 
que des faiseurs d’hommes; 
ce sont les précepteurs qui 
forment des citoyens.» Des in- 
firmités prématurées avaient 
altéré son humeur ; il était 
accablé de vapeurs, dont il 
souffrait seul et dont il crai- 
goaittoujours de faire souffrir 
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les autres. « Tel que je suis , 
disait-il, il faut que je mo 
supporte 7 mais les autres 
sont-ils obligés de me sup- 
porter ? » Des grands voulu- 
rent connaître un homme qui, 
gardant la peine et le chagrin 
pour lui seul , ne portait que 
de la gaieté chez tous ceux 
qu’il fréquentait ; un homme 
sur - tout qui ne savait ni 
demander ni accepter , qui 
méprisait sincèrement les ri- 
chesses et ne condamnait pas 
les autres à s’en passer. Un 
magistrat, qui se connaissait 
en mérite , avait procuré à 
l’abbé Blanchet un canonicat 
dans la cathéd. de Boulogne- 
sur-Mer. Il ne put s’accou- 
tumer à la vie de chanoine; 
et unlnalin, son bénéhpe sa 
retrouva entre les mains du 
ministre de la feuille. Son 
bienfaiteur , qui n’en avait 
pas été averti , lui pardonna 
de s’être privé d’un bénéfice 
avec tant de simplicité, et ne 
l’en aima pas moins. Blanchet, 
pendant plus de 60 ans , a 
cultivé les Lettres dans le 
secret de son cœur : résistant 
à toutes les tentations , il 
brûlait souvent ce qu’il avait 
fait ; il recherchait l’obscu- 
rité et la pauvreté, comme 
les autres recherchent la ré- 

S iitation et la fortuuq. L’abbé 
lanchet était cependant un 
des hommes les plus instruits 
dans la littérature latine, an- 
glaise , ' italienne , espagnole 
et française. Il joignait aux 
lumières de l’esprit , à én goût 
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sûr, à un jugement exercé , 
' un cœur pur, une ame in-, 
tacle, une conscience sevère 

t )üur lui même, et scrujju- 
eiise à l’excès. Une mémuii'e 
richement ornée , ré|)andait 
sur sa (X)nversation 1 liiierét 
le plus piquant , et lui l’our- 
nissait mille traits saillans ■, 
qu’il assaisonnait du ton de 
la simplicité la plus ingénue. 
La poesie ne lui était point 
étrangère. On a de lui une 
très-helle Ode sur C existence 
de Dieu , qui , dans le tems , 
fut consignée dans les feuilles 
de l'abbe Lesfontaines ; et 
plusieurs petits morceaux de 
poésie d’un genre délicat et 
agréable, dont la plupart fu- 
rent attribués aux meilleurs 
poètes du tems , qui ne se 
défendaient pas trop d’en être 
les auteurs. «Je suis charmé, 
disait Blaucbet, en l’appre- 
nant , que les riches adoptent 
mes enfans. » ün lui doit en- 
core des Variétés morales et 
amusantes, imprimées chez 
Debure raine, 17H4, 2 vol. 
jn-12; des Apologues et Contes 
orientaux,, 17(10, Dans- 

l’un et l’autre recueil, on voit 
un homme- instruit qui a le 
talent d’écrire avec beaucoup 
d’esprit, de philosophie et 
de goût. 

. BLANCHKTlÈaE-BELLEVUE , 
député extraordinaire de la 
Martinique , a publié un Mé- 
snoire sur la nécessité de 
les entrepôts dans les Colonies , 
pour empêcher la contrebande , 
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et sur la différence qui exista 
entre les villes d' Europe et celles-, 
des Colonies, 1791,. in-8°. 

B1.AÎIDINIÈRE, ( Jacques- 
Pierre CoTELLE de la ) cui-é 
de Soulain.es en Anjou , d» 
l’acadcmie. d’Angers, né 4 
Laval. On a de lui les ouvrages 
suivans : Liscours prononcé 
à l’académie d’Angers, 1749, 
in-4'^. — Conférences ecclé- 
siastiq. du diocèse d’/\j3gers , 
rédigées et publiées parBabiu,. 
1-14 vol. , depuis le vol. 10 , 
1769, tom. I7 ti 8, 1776. — 
(Conférences ecclesiastiq. sur 
la hiérarchie , pour servir de 
suite et d’appui aux Confé- 
rences d’Angers, 1780, 3 vol. 
ini2. 

Bi-anes , ( Henri-Barthé- 
lemy de ) né eu Auvergne , 
est mort uieslre- de-camp de 
cavalerie , le 27 lévrier 1754, 
â^é de 47 ans. Il est auteur 
'd un roman quiaeudusuccès, 
intitule : Néraïr eU-Mélohé, 

2 vol. in-i2. 

Bi.anij-Desisles est auteur 
de Zélénie ..oui’ Orpheline amé-^ 
ricaine, comedie, Lausanne 
et, Paris , 1 767 , :n-8“. 

Blanqui, député du dép‘. 
des Alpes maritimes à la 
convent ion nationale , a publie 
Mon Angoisse', de, dix. mois, 
1794, . 

. i I t 

Br.ANviLi.AiN ( J.-F.-C. ) 
a- donné Murale d’un adora- 
teur, 
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teur , ou l’Art d’étre heureux , 
1796, z/i - 8®. — Psiché et 
Cupidon, épisode d’Apulée, 
trad. 1797, 

Blaru, Petrusde Blarrorîvo^ 
( Pien-e de ) né à Blam en 
1427 , chanoine de S*.-Dié , 
savant canoniste, et poète 
médiocre, mais bon latiniste, 
mourut en i5o5. Nous avons 
de lui MnPoëmesurlaguerre 
de 'Nancy J et la mort du duc 
de Bourgogne J, en 6 livres , 
composé sur les Mémoires de 
René, duc de Lorraine; il 
est intitulé : Nanceidos opus , 
in 'pogo S. Nicolai de Portu ^ 
i5i8, zn-fol. avec des figures 
en bois , rare. 

t I 

Blasitjs , ( Frédéric ) chef 
d’orchestre de la Comédie 
italienne; et membre du con- 
servatoire de rausicfue, est 
auteur d’une nouvelle 'méthode 
de clarinette, et résonement 
des instrument ; Principes et 
Théorie de musique, 1796. 

Blassière ,•( Jean-Jacq.) 
Nous avons de lui : Histoire 
naturelle de la reine des Abeilles , 
et V Art de former des essaims , 
( traduit de Hallemand ) par 
Ad. Glo. Schirach, avec la 
correspondance de quelques 
savans , 1772, in-8°. 

Blavet , ci*d. bibliothé- 
caire du prince de Conti,a 

E ublié les ouvrages suivans: 
Issai sur l’agricidture nfio- 
deme j ( avec M. Nolin ) 
Tome I. 
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I7.‘î 6 , f/i-8®. — Théorie des 
sentimens moraux , traduite 
de l’anglais de Smith, 1774, 
a voj. in-12. ; — et plusieurs 
autres ouvrages. 

« 

Bléterie, ( Jean-Philippe- 
René de la ) naquit à Rennes 
le 26 février 1696 , et mourut 
à Paris en 1772. Il entra de 
bonne heure dans la congré- 
gation de l’Oratoire, où il 
professa successivement les . 
différentes classes de belles- 
Lettres", de philosophie et 
d’histoire ; un réglement de 
discipline dressé dans une 
assemblée de sa société, l’en 
fit sortir avec plusieurs au- 
tres. Il vint à Paris , où ses 
talens lui procurèrent une 
chaire d’éloquence au collège 
Royal , et une place à l’aca- 
démie des belles- lettres. Il 
est principalement connu par 
une Histoire intéressante de 
t empereur Julien. 

Voltaire, en differens en- 
droits de ses mélanges de 
littérature, a contredit quel- 
ques faits avancés par l’abbé de 
la Bléterie dans cette même 
Histoire de Julien ; mais la 
critique de cet illustre écri- 
vain n’est pas aussi infaillible 
en matière de faits , qu’elle 
pourrait l’étre en matière de 
goût : elle est souvent sys- 
tématique , et la moindre 
conjecture lui suffit quelque- • 
fois pour établir des doutes 
sur les opinions les plus géné- 
ralement reçues. Voici com- 
ment s’explique , au sujet de 

33 
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cette critique de Voltaire , 

l’auteur des Trois Siècles ; 

«Aurait -on donc voulu, 
qu’en faveur de laphilosophie, 
1 abbé de la Bléterie eût érigé, 
en héros accompli, un prince 
qui poussa la pédanterie phi- 
losopnique au dernier degré 
du ridicule? Les philosophes, 
q^ui sont si habites à recher- 
cher, et si impitoyables à 
condamner les moindres fau- 
tes des.empereurs chrétiens , 
prétendent-ils qu’on ferme les 
yeux sur des extravagances 
-choquantes , parce qu’il leur 
plaît de déclarer qu’un tql 
prince est de leur secte, et 
par conséquent absous de tout 
ce que la raison et le bon 
sens peuvent lui reprocher ? 
Ont-ils oublié ce qu’ils ont 
dit tant de fois, qu’un bon 
historien ne doit être d’au- 
cunes secte , d’aucun parti * 
u’il faut qu’il soit exempt 
e tout préjugé, de toute 

E assion, et qu’il n’ait d’autre 
ut que la vérité? C’est ce que 
M. de la Bléterie a exécuté, 
sans rauuoucer avec tant de 
faste. >> 

La yie de ( empereur Jovietij 
écrite aussi par l’abbé de 
la Bléterie , parait beaucoup 
inférieure à celle de Julien ; 
mais cette différence peut 
avoir son principe dans le 
caractère meme de ces deux 
personnages, qui sont en effet 
on ne peut pas moins res- 
semblans. Julien, maigre ses 
erreurs , fut véritablement 
«n très-grand prince j et Jo- 
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vîen, malgré l’avantage qu’il 
eut d’étre fidèle à l’Eglise , 
ne fut qu’un homme assez 
médiocre : son histoire , par 
conséquent , n’était pas sus- 
ceptibledu même intérêt que 
celle de son prédécesseur j 
et c’est plutôt un sujet mal 
choisi que mal traité. 

La Traduct, des Césars et du 
Mésopogon de J ulicu, et celle 
de quelques ouvrages de Ta- 
cite, lui assurent des droits 
à l’estime des gens- de Let- 
tres : mais sa Traduction des 
Annales du même Tacite, 
fruit infortuné de sa vieil- 
lesse , est de la dernière mé- 
diocrité. Linguet , qui en a 
fait une critique très-judi- 
I cieuse, a dû quelquefois é- \ 
prouver le dégoût d’avoir trop 
continuellement raison. Ce 
fut une grande maladresse à 
l’abbé de la Bléterie , de s’étre 
mis dans le cas, par une note 
injurieuse insérée dansceder- 
nier ouvrage, de se mesurer 
avec ce jeune athlète , qui 
ne lui a fait grâce d’aucune 
de ses fautes «et de s’étre en 
même-tems exposé au ressen- 
timent de Voltaire. Il fallait 
une réputation plus robuste 
que la sienne» pour ne pas 
se briser contre ce double 
écueil. 

On a pu voir jusqu’à pré- 
sent , dans le compte que 
l'on vient derciidre des produc- 
tions littéraires de l’abbé de 
la Bléterie, qu’on chercherait 
vaineinent chez lui l’ecrivuin 
supérieur , ou l’homme de 
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goût. Il est dans la classe de 
ces écrivains estimables par 
leurs connaissances , qui, sans 
fournir une carrière orillante 
ni enviée, ont eu cependant 
l’avantage de se rendre utiles 
et de se distinguer de la foule. 
Bon esprit, plutôt que bel es- 
prit, doué de plus de jugement 
que d’imagination et de ta- 
. lens ; mais recommandable , 
sur-tout par ses mœurs, par sa 

Ï irobité , par le mérite de se 
air» des amis et de les con- 
server; plus heureux, avec 
moins de gloire , que beau- 
coup de gens de lettres plus 
distingués, qui n’ont jamais 
su vivre en paix, ni avec leurs 
' rivaux , ni avec eux-mêmes. 
I Voici la liste des ouvrages de 
la Bléterie : Histoire de Ju- 
lien l’Aposlat , Paris , 1736- 
1746-1777 , in-ii. — Histoire 
de l’empereur Jovien,et Tra- 
duction de quelques ouvrages 
de l’empereur Julien , 174B , 
Paris, 2 vol. in-i2. Traduc- 
tion de quelques ouvrages de 
Tacite , Paris , 1755 , 2 vol. 
fn-i2. — Tibère , ou Içs six 
remiers Livres des Annales 
e Tacite , traduits en fran- 
çais, Paris, 1768, 3 vol. fn-12. 
— Lettres au sujet de la Re- 
lation du Quiétisme de Phe- 
Ivpeaux , 1733 , in - 12. — 
Quelques dissertât, dans les 
Mémoires de l’acad. des bel- 
les-lettres, et très -humbles 
remontrances de M. de Mon- 
tempuis,au P. Cerceau. 

Bleviu-k , ( Jean-Baptiste- 
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Thomas de J né û Abbevllie . 
le II noveraore 1692 , mourut 
le 2 juillet 1783. On a de cet ' 
auteur .‘Traité du toisé, 1708, 
fn-12. — Traité des changes 
ou comptes faits, 1704, in-8®. 
— Le banquier et le négo- 
ciant universel , 1760 , 2 vol. 
fn- 4 ‘^’. 

Blin , député de Nantes , 
à l’assemblée constituante, a 
publié : Opinion sur les récla- 
mations adressées à l’assem- 
blée nationale par les députés 
extraordinaires du commerce# 
et des manufact. de France, 
relativement aux colonies , 
1790. fn-8°. 

Blin de Saintmoke , 

( Adrien - Michel ) historio- 
graphe du ci-d. ordre du S'.- 
Esprit, né à Paris , est auteur ^ 
de beaucoup d’ouvrtiges de 
poésie qui lui donnent des 
droits aux éloges des amis 
des beaux-arts , après lui avoir 
mérité l’estime et les applau- 
dissemens du public. Si les 
muses plaintives, dit l’auteur 
des Trois Siècles ^ ont été 
d’abord les objets de son culte; 
s’il a débuté dans la* carrière 
poétique pardes Héroïdespeu 
propres à l’élever au-dessu» 
du commun des poètes de nos 
jours , il s’est livré dans la 
suite à des sujets plus agréa- 
bles, qu’il a traités de manière 
à dédommager ses lecteurs 
de la faiblesse de ses pre- 
miers essais. Son Epître à 
Racine , celle à M. le cordi- 
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nal de Beniis , et la plupart 
de ses autres pièces fugitives , 
annoncent de l’esprit , de l’i- 
magination , et le talent de 
rendre d’une manière natu- 
relle, et de revêtir d’une ver- 
sification douce et variée , les 
difi'erentes affections du cœur 
et de l'esprit. Ses imitations 
de plusieurs Idylles de Ges- 
ner , offrent une marche si 
libre , si facile, et une poésie 
si riche , qu’on les preudroit 
volontiers pour les originaux. 
Blin de Sainmore ne s est pas 
% borné aux poésies légères. Il 
a travaillé pour le théâtre , et 
sa tragédie d’Orphanis , par 
laquelle il a débuté, a pleine- 
ment justifié l’idée que nous 
avions donnée de sa capacité 
pour réussir dans un genre 

£ lus difficile et plus élevé. 

a marche de cette pièce est 
simple «t naturelle; les prin- 
cipaux caractères nous ont 
paru bien dessinés et bien 
soutenus ; le style en est agréa- 
ble , facile et correct ; cet ou- 
vrage en un mot annonce un 
vrai talent pour l’art sublime 
de Melpomène , si défiguré 
par le plus grand nombre de 
poètes qui le cultivent aujour- 
d’hui. On a de Blin de Sain- 
more : La Mort de l’amiral 
Bing,-poëme , Lond^'es, 1752, 
in-8“. — Sapho à Phaon ,.hé- 
roide , 1769, i«-i2. nouvelle 
édit, sous le nom de l’auteur, 
avec ce titre .'Lettre de Sapho 
à Phaon, précéd. d’uneEpitre 
à Rosine, d’une vie de Sapho, 
et suivie d’une traduction en 
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vers des ouvrages de ce poète, 
lyby , i/i-8®. — Lettre de Bi- 
blis à Caunus son frère , hé* 
roïde , 1760 , in-S®. nouv. édiU 
sous le nom de l’auteur, 1765, 
in-8°. — Lettre de Gabriel le 
d’Estrées à Henri IV , hé- 
roxde, 1761 , in-8°. nouv. édit^ 
sous le nom de l’auteur, 1766, 
Jean Calasà sa femme 
et à ses enfans , Toulouse , 
1765 , f«-8°. — Héroïdes ou ^ 
Lettres en vers , 1767 , i«-8“. 
3*. édit, avec des Dissert. , 
1768 , fn-8°. , 4*. édit., Amst. 
1774 , ■— Epitre à Ra- 

cine , 1771 , i/i-8°. — Lettre 
de la duchesse de la Vallière 
à Louis XIV , précédée d’ua 
abrégé de sa vie , Londres et 
Paris, 1773, in-8°. — Orpha- 
nis , tragédie , 1773 * 

— Requête des filles de Sa- 
lency , à la reine , au sujet 
d’une contestation qui s’est 
élevée entre les seigneui-s et 
les habitans de cette paroisse, 
relativement à la fête de la 
Rose, 1774, /n-ia. — Joa- 
chim ou le Triomphe de la 
piété filiale, drame en 3 actes 
et en vers, suivi d’un choix 
de poésies fugitives , Amst, 
177b , — Eloge histo- 

rique de G. L. Ph. d’Her- 
bault , patriarche , évêque de 
Bourges , 1788, i/i-8“, 

Bi-okd, ( Jean le) seigneur 
de Branville, natif d’Evreux, 
fit de la poésie son amuse- 
ment. H pu publia un Recueil 
sous ce titre : Le Printems de 
l’humble espérant , Paris , 
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1.^36, z/i-i6. La célébrité de 
Marot, dont il était contem- 
porain , excita sa bile ; il se 
déclara un de ses rivaux; mais 
la postérité en mettant l'un et 
l’autre à sa place , l’a jugé 
bien inférieur à celui dont 
il avait cru balancer le mérite. 

Blond , ( Jean-Baptiste- 
Alexandre le ) architecte , né 
à Paris eu 1679 , est mort en 
Russie en 1719. On a de lui: 
La Théorie et pratique du 
jardinage , relativement à la 
décoration , i vol. i>i 4°. et 
desaugmentatioiis sur le cours 
et le dictionnaire d’architec- 
ture de Davillers. 

Blond , (-Guillaume le ) 
né à Paris en 1704» mourut 
le 24. mai 1781. Il s’adonna 
aux mathématiques , et par- 
'vint par ses talens a être maî- 
tre de cette science auprès 
des enfans de France, après 
l’avoir été auprès des pages 
de la cour. On a un grand 
nombre d’ouvrages de lui : 
.L’Arithmétique et la géomé- 
trie , 2 vol. irt-8“. — L^Abré- 
gé de ce livre , i vol. in-12. 
— L’Algèbre , in-8°. — Elé- 
mens de fortification , 

~ L’Abrégé , in-12, — Elé- 
mens de la guerre des sièges, 
3 vol. in-ü °. — Artillerie rai- 
sonnée, in-8°. — L’Attaque 
des places , in-8°. — La Dé- 
fense des places , — 

Elémens de tactique , in-4°, 
— Essai sur la castramétation, 
in-8°. 
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Blond , ( Ang. Sav. le ) à 
Paris, a publié: Le Porte- 
feuille des enfans ; mélange 
intéressant d’animaux, fleurs, 
fruits , habillemens , cartes 
et autres objets dessinés sui- 
vant les réductions compara- 
tives , commencés à graver 
en 1783 , sous la direction de 
Cochin et accompagnés ’ de 
courtes explications et de 
divers tableaux élémentaires 
rédigés par Aut. Rich. Du- 
chesne et Ang. Sav. Leblond, 
tom. I , 1790, 

Blond , ( Gaspard-Michel 
le ) membre de l’acad. des 
inscriptions, de l’institut na- 
tional pour les antiquités , et 
du corps législatif, né à Caen. 
On a de cet écrivain : Obser- 
vations sur quelcrues médail- 
les du cabinet deM.Pellerin, 
La Haye* 1771 , :«-4®. — Des- 
cription des principales pier- 
res du cabinet de M. le duc 
(UOrléans , aVec de la Chau , 
1780-85 , 2 vol. , in-fol. — 
Des Mémoires dans ceux de 
l’acad. des inscript, et belles- 
lettres. 

Blond , (Jean-Baptiste le) 
médecin naturaliste,apublié: 
Essais sur l’art de l’indigotier, 
pour servir à un ouvrage plus 
étendu , lus et approuves par 
l’acad. des soiences , 1791 , 
in-8“. — Moyens de faire dis- 
paraître les abus et les efl'ets 
de la mendicité par l’émigra- 
tion volontaire à la Guyane 
française , 1791 , in-8°. 
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Blond de Saint- Martin, • 
( IS icojas-Y rançüis le ) avocat, 
des arad.de Caen et de Dijon, 
né à Cliâleau-XhierrY , le ly 
juin , 17:48 , a donné : Mé- 
moire sur le parlafze et les de- 
fricherneus des coin tînmes de 
l’Artois avec un supplément. 

— Horace latin , avec des 
!Notes, Orléans, 1766, in-ii. 

— Traduction nouvelle d^ 
Virgile , avec des'Notes et 
Discours préliminaire , 178;^, 

3 vol. — Idees d’un 

citoyen sur les municipa- 

.lités ou les communes gou- 
vernées par elles -mêmes , 
1790, irt-8. 

Blond d’Oblen. ( le ) On 
a de lui ; Statuts et réglemens 
généraux pour les maîtres en 
chirurgie des provinces du 
royaume , à Marly , le 24 
lévrier 1730, 5 ®. édit. augm. 
des édits, arrêts et déclara- 
tions, qui y ont rapport, de 
différentes note's et éclaircis- 
semens, de modèles pour les 
lettres de maîtrise, etc. 1772, 
m-b". 

Blondeau, (Claude) avocat 
au parlement de Paris , sa 
patrie, mourut au commen- 
cement du 18*. siècle. 11 com- 
mença, en 1672, avecüueret, 
son confrère , he journal du 
Palais, qui v£P jusqu’en 1700. 
12 vol. i/z-4°. , et dont la der- 
nière édit, est de lySS, 2 vol. 
in*fol. Il avait donné en itibq, 
sous le nom de Bibliothèque 
canonique , la somme béué- 
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ficiale de Bouchel, augmen- 
tée de beaucoup de note^ ôt 
d’arrêts. 

Blondeau , professeur de 
mathématique , est auteur du 
V'oyage de Moucast Axe , 
contenant le voyage de Le- 
muel (lulliver par Swift , 
177Ô , m-8®. — D’Observa- 
tions sur les thermomètres 
dans un journal. — Du jour- 
nal de Marine, ou bibliothè- 
ue raisonnée de la science 
U navigateur , 1778 , 

Blondeau de Charnage, 
( Claude F rançois ) est auteur 
des ouvrages suivans : Essai 
sur le point d’honneur, 1748, 
/n-i2. — Da réputation, 1748, 
f/2-12. — Le philosophe ba- 
billard, 1748, f/i-i2. — Pa- 
radoxe suivi de quelques ob- 
servations sur l’église de S*.- 
Nicolas près de Bourg en 
Bresse , 1749 , i«-i2. — La 
Fortune , ou usage des riches- 
ses, in- 12. — Abrégé de l’His- 
toire de Marguerite d’Autri- 
che, in-12 . — Les mœurs des, 
Bâlois. — Mémoires et Œu- 
vres , ûi-12. — Dictionnaire 
des titres originaux pour les 
fiefs, les domaines, l’histoire', 
la généalogie , 1764, in-i2, 

Blondel, ( François ) na- 
quit à Bibemont en Picardie, 
en 1617 , et mourut le 22 
février 1686. On ne sait rien 
de sa vie avant ses voyages 
avec le jeune comte de Brien- 
ne, qu’il suivit en qualité de 
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gouverneur , dans les pays du 
IVord , eu Allemagne et en 
Italie. On a publié de ce 
voyage , qui dura trois ans , 
une édition latine qui a été 
attribuée à Blondel; mais il 
n’est pas sûr qu’elle soit de 
lui. Blondel était architecte. 
On a de lui un ouvrage où 
il s’est élevé peut-être au- 
dessus de ce que les anciens 
nous ont laissé de plus beau 
en ce genre ; c’est l’arc de 
triomphe de la pofte ‘Saint- 
Denis , monument précieux 
qu’admirent également les 
artistes nationaux et étran- 
gers, en déplorant la négli- 
gence barbare qui l’a laissé 
dépérir. Les inscriptions la- 
tines , gravées sur cette porte, 
sont aussi l’ouvrage de Blon- 
del. Les connaissances mathé- 
matiques de Bloudel lui va- 
lurent le titre de lecteur au 
collège royal, et seS travaux 
pour l’architecture, la place 
de directeur de l’académie , 
érigee par Colbert , en faveur 
de cet art. Employé avec 
succès dans plusieurs négo- 
ciations , il en fut récom- 
I pensé par un brevet de con- 
seiller d’état. Deux ouvrages, 
l’un sur l’art de tii’er les 
bombes , l’auti-e sur celui de 
fortifier les places, lui méri- 
tèrent le grade de maréchal 
de camp. Louis XIV , à qui 
il présenta ces traites , ne 
voulut point permettre qu’il 
les publiât : on craignit que 
nos ennemis ne profitassent 
des instructious qu’ils reufer- 
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maient; et cette crainte prou- 
ve, sinon leur mérite, du 
moins l’opiuion qu’on avait 
de leur auteur. Un a de lui 
plusieurs ouvrages sur l’archi- 
tecture et les mathématiques. 
Les principaux sont : JNoles 
sur 1 architecture de &»vot.. 
— Un cours d’architecture en 
trois parties , 169H , /n-fol. 
— L’Art de jetter les bombes,' 
1690, in-12. — Résolution 
des quatre principaux problè- 
mes d’architecture , au Lou- 
vre , 1673, /«-fol. — Manière 
de fortifier les places , 1683, 
i«- 4 °. Blondel était presque 
aussi bon littérateur que boa 
mathématicien. On connait sa 
Comparaison de Pindare et 
d’Horace. 



Bi-ondei-, (Pierre .Tacques) 
parisien est auteur d’un livre 
qui a pour titre : Les vérités 
de la religion chrétienne , 
enseignées par principes. — 
D’un Mémoire /«-fol. contre 
les imprimeurs et leurs gains 
excessifs. 11 mourut en 1730. 

Blondel , ( Laurent ) pa- 
rent du précèdent, naquit à 
Paris, el fut lié de bônne 
heure avec les solitaires de 
Port-Royal , qui lui inspirè- 
rent le goût de la pieté et 
des belles-lettres. Après avoir 
élev’é quelques jeunes gens , 
il se chargea de la direction 
de l’imprimerie de M. Des- 
prés , ^'.he.i lequel il commen- 
ça à demeurer en 1710. Il ne 
se contenta pas de revoir le» 
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manuscrits de cet imprimeur, 
il travailla à une nouvelle Vie 
des saints, qui parut en 1772, 
à Paris , chez Després et 
Desessarts, f/i-fol. — Pensées 
évangéliques , frt-12. Il mou- 
rut en 1740. 

• 

Blondfx , (Jean) avocat, 
né à Rheims en avril 1733 , 
a publié : Loisirs philosophi- 

Î ues ou l’étude de l’homme, 
londres et Paris, 1756 , /n-12. 
— Notes surce qu’onvoit dans 
le monde social , 1767 , in-12,. 
— Les hommes telsqu’ilssont 
et doivent être , 1768, i/t-12. 

Blondel, ( David) né à 
Châlons-sur-Marne en 1614 , 
ministre protestant , profes- 
seur d’histoire à Amsterdam 
en i65o. Peu de savans ont 
été plus profonds dans la con- 
naissance des langues, de la 
théologie, de l’histoire civile 
et ecclésiastique. Sa mémoire 
était un prodige : aucun fait , 
aucune date ne lui échappait. 
Blondel était un excellent 
critique; mais un écrivain 
plat et lourd. Les principaux 
ouvrages de cet aujeur sont : 
Pseudo - Isidorus et Turrianus 
yapulames ^ à Genève , in-4“. 
— Assertio genealogice Franciœ, 
ib5.^, in - folio, contre les 
déclamations de Chifliet , qui 
faisait descendre nos rois de 
la deuxième et troisième race 
d’Ainbert, qui s’était marié , 
selon lui, à Blitilde, fille de 
Clotaire I*'. — Apologîa pro 
senientia sancti Hieronymi de 
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preibyterh et ephcopîi. //1-4*. 
— De la primauté de l’Eglise, 
Geueve, 1641, /«-folio. — , 
Un Traité sur les Sibylles , 
Charenton, 1649, f«-4“. — 
Un Traité contre la fable do 
la Papesse Jeanne , Aiusterd. 
1647 , /n-8°. — Des Ecrits de 
controverse. Il est mort en 
i655. 

Blondel , (Jacques-^Franç.) 
de l’académie d’architecture, 
naquit à*Rouen en 170.5 , et 
mourut le 9 janvier 1774. De 
nom de Blondel était célèbre 
dans l’art, pour lequel Jacq. 
François annonça, dés sa jeu- 
nesse , les dispositions et les 
taleus les plus heureux. La 
réputation de son oncle, qui 
lui avait enseigné les premiers 

f irincipes de l’arahitecture , 
oin de le décourager , n’avait 
servi qu’à exciter la noble 
émulation de le surpasser; et 
il faut convenir que , si le 
neveu s’est moins distingué 
par les édifices qu’il a exécu- 
tés, il l’emporta de beaucoup 
sur son oncle, par la multi- 
plicité de ses connaissances, 
et par les progrès qu’il a fait 
faire à l’architecture. 

Il s’accoutuma de bonne 
heure à raisonnerles principes 
de son art ; il se convainquit 
que l’architecte ne peut ex- 
celler dans l’ordonnance de sa 
décoration, que par le secours 
d’une théorie, qui suppose la 
connaissance des belles Let- 
tres, des Mathématiques et 
du Dessin. Ce fut par l’étude 

do- 
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de ces trois objets qu’il s’ou- 
vrit la carrière. 

Il n’avait nas atteint sa .qS*. 
année , qu’il ouvrit une école 
publique , où il projetta, non- 
seulement d’enseigner les élé- 
inens de l’archit., mais d’en 
faire connaître l’esprit ; il fit 
toujours marcher de front la 
partie technique de son art, 
et la partie philosophique , 
ignorée de la plupart des ar- 
tistes. 

L’académie d’architecture 
se l’associa en 1755 : et bientôt 
après , il fut choisi pour pro- 
fesseur. Ses talens avaient dé- 
terminé le choix de ses col- 
lègues; il le justifia par un 
nouveau zèle; jamais profes- 
seur n’en montra autant pour 
le progrès de l’art qu’il en- 
seignait , ni pour les élèves 
qu’il formait. Soins, travaux, 
encouragemeils , assiduité , 
tout fut mis en usage. Mais , 
où son génie s’est déployé 
dans toute son étendue, c’est 
dans ses écrits. Les rédacteurs 
de l’Encyclopédie le chargè- 
rent de la partie de ce Dic- 
tionnaire qui concerne l’archi- 
tecture. Il remplit cette tâche 
avec autant de zèle que de 
talens. , 

Son meilleur ouvrage, est 
son Cours d'architecture ^ 
et 1773, 4 vol. /«-b®, auquel 
sa mort précijiitéé ne lui a 
pas permis de mettre la der- 
nière main. On y trouve l’his- 
toire de cet art depuis son 
origine , ses progrès, ses ré- 
yolutions, sa décadence. 11 
Tome I 
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y fait voir combien le carac- 
tère et les mœuis d’un peuple 
influent sur son architecture : 
il la considère dans tous les 
âges , chez tous les peuples , 
sous toute espèce de gouver- 
nement. Decesconsidérations, 
il tire des ressources singu- 
lières pour la perfection de 
l’art, pour l’application des 
principes aux circonstances : 
il y enseigne à savoir s’affran- 
chir des règles ordinaires , 
quand la première de toutes 
les règles, celle de la conve- 
nance, exige qu’on les sacrifie. 

M. Patte a donné en 1777 , 
les 5 ' et 6e vol. de Discours ^ 
avec un vol. de fig., d’après 
ses manuscrits. Ses autres 
ouvrages , sont : de la Déco- 
ration des édifices, 1738, 2 
vol. in - 4°, — Discours suc 
l’architecture , 1 vol. in-12. 

Blondet, (N.) médecin à 
Pithiviers, et intendant des 
eaux minérales de Ségrai -, 
moilrut en 1709. Ou a de lui 
deux Dissertations : l’une sur 
la nature et les qualités des eaux 
minérales de son département , 
1749, 1/1-12; l’autre, sur la v 
maladie épidém. des bestiaux . 
1748, in-12. 

Blondin , (Pierre) Picard, 
né en 1682, mourut en 1713. 

Il avait été reçu membre Je 
l’académie des sciences un an 
auparavant. Tournefort, dé- 
monstrateur de botanique au- 
jardin royal , connut les talens 
de Blondin. Il se reposait sur 

36 
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lui du soin de remplir sa 

Î lace, lorsqu’il était malade. , 
/6 disciple travailla à égaler 
son maître. Il fit beaucoup 
de docouv'ertes sur la bota- 
nique, et laissa à ses héri- 
tiers des Herbiers tort exacts, 
et des Mémoires curieux. 

Bt.ondin, interprète pour 
les langues italienne, espa- 
gnole , portugaise et anglaise; 
membre de plusieurs acadé- 
mies. On a de cet auteur les 
ouvrages suivans : Nouvelle 
Grammaire pour enseigner le 
français aux Anglais , , 

In-^. — Plan d’instruction 
pour les Langues française, 
anglaise , latine et italienne , 
378;, zn-8°. — Précis de là 
Langue anglaise , 179° » 

— Précis de la Langue ita- 
lienne , 179! ,. z/i-8®. — Pièces 
on sitb/écts boîh in prose and 
poetry ^ ^79^ , Wi-8“. 

Btosurs , ou DE Bi.pis , 
( Louts ) de la maison de 
Blois et de Chatillon, né en 
l. 5 o 6 ,eu,t l’abbaye deLiessies, 

f irès d’Avesnesen Haiiiant, et 
a réfornia.ll mourut en r.'îbb, 
à ."iq ans , après avoir refusé 
l’archevéché de Cambrai. Son 
disciple, Jacques Projus, pu- 
blia ses ouvrages de piété , eu 
1.071 , zn-fül. avec sa Vie , qui 
fut un modèle de toutes les 
vertus. Le principal est son 
Spéculum Religioforum. On a 
donnéz, en 1791 , une traduc- 
tion de ses Entretiens , à Va-! 
lencieimes, in-12. 



B O C 

Bi.dteaü , ( Dom-Raphaël) 
théatin , né à Londres.de pa- 
reus français, en 1^38» passa 
en France , et se distingua à 
Paris comme savant et comme 
prédicateur. Il se rendit en- 
suite à Lisbonne , où il mou- 
rut , en 1734 , à 96 ans. On a 
de lui un Ilictioniiaire portn- 

ë iis et latin, en 8 vol. z/z-fol. 

oimbre, 1712 à 1721 , avec 
un supplément , Lisbonne , 
1727 et X728 , 2 vol. z«-b°. 

Boaistüau , ( Pierre ) natif 
de Wantes , mourut à J'aris , 
en 1.566. C’est un des premiers 
écrivains qui se soient plaints 
de ce que les meres n’allai- 
taient pas leurs enfans. Outre 
une traduction de l’italien des 
comtes de Blandello , avec 
lielleforêt , Lyon, 1616,7 
vol. z'n-i6, il a composé quel- 
ques Romans, ^e pende mé- 
rite , ainsi que THisloire de 
Chelidonius , mauvais ouvra- 
ge sur la politique. On lui en 
doit encore un autre , nue la 
singularité des faits rend Irès- 
interessant. C'est le Théâtre 
du monde, où il est fait am- 
ple discours des misères hu- 
maines, Paris, 1384 et 1.098, 
6 vol. în-i 6 . Il y a rapporté , 
mais sans indiquer les procé- 
dés , que le fameux peintre 
Léonard de Vinci avait trouvé 
le secret de voler dans le* 
airs. 

Boccage^ ( Marie- Antoi- 
nette I.E Page du) des acadj 
I de Lyon, Rouen et Boulogne, 
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et des arcades de Rome, n^e à 
Rouen. Plusieurs ouvra{>es de 
difl’érensgenreslui ont ouvert 
l’entrée d’un grand nombre 
d’académies. Aux talens de 
l’esprit, elle a réuni le mérite 
du savoir. Elle a enrichi la 
littérature française des ou- 
Vragessuivaüs : Le Prix alter- 
natif entre les belles-lettres et 
les sciences, poëme couronné 
à Rouen, 174^, — Le 

Paradis terrestre , poëme , 
1748, — L’Opéra , ode, 

17^0, in-12 .' — Mélangés de 
différentes pièces de verset de 

f >rose , trad. de l’anglais. Ber- 
in, 1751 , 2 vol. petit in- 8 '^. 
— La Colombiade , ou la Foi 
portée au nouveau monde , 
17S6, /«-H®. — - Stances sur 
l'JmmaculéeConception, cou- 
ronnées à Rouen, 1768, /«-8®. 
Ses ouvrages ont été imprimés 
à Lyon, en 1762, 3 vol. in-8®. 

Bochard , ( Samuel ) mi- 
nistre protestant , naquit à 
Rouen l’an i5yq. 11 fit paraître 
beaucoup de dispositions poul- 
ies langues. Il apprit avec une 
égale facilité l’nebreu , le sy- 
riaque , le chaldéen , l’arabe , 
l’éthiopien , etc. Christine , 
reine de Suède , qui souhai- 
tait de le voir , l’engagea en 
i 652 de faire le voyage de 
Stockholm : Bochard^ reçut 
tous les témoignages d estime 
que méritait son érudition. 
Le retour à Caen, dont il 
était ministre, il y mourut 
subitement , en disputant con- 
tre Huet , dans l’acadcmie de 
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cette ville, en 1667, à l’âgo 
de 68 ans, avec la réputatiurl 
d’un savant consommé dans' 
tous les genres d’érudition. 
Ses principaux ouvrages sont : 
Son Plialeg et son Canaan , 
livre dans lequel il jette de 
grandes lumières sur la géo- 
graphie sacrée , mais plein 
d’étymologies chimériques , 
et d’origines imaginaires. On 
en a une édition de Caen , 
sous le titre de Geographia. 
sacra, 1546, m-fol. une de 
Francfort , f/i-a®. 1694, et dans 
la collection de ses œuvres , 
Amsterdam , 1692 , 3 vol. 
/«-fol. où cette géographie 
est augraeutée de plusieurs 
dissertât, curieuses et utiles. 
L’édition de Leyde, 1712, 
est réellement la même que 
celle d’Amsterdam , mais dé- 
corée d’un nouveau frontis- 
pice. — Son Hierozoïcon, ou 
Histoire des animaux de l’E- 
criture, est une collection de 
tout ce que lessavans ont dit 
sut cette matière. — Un traité 
dés minéraux, des plantes, 
des pierreries dont la Bible 
fait mention. On y trouve 
le même fond d’érudition que 
danslésprécédens.— Un traité 
du Paradis terrestre , etc. Ces 
deux derniers écrits sont per- 
dus , A quelques fragmetis 
près, dont on a enrichi l’édi- 
t ion de ses œuvres. On aencore 
de ce savant une Dissertation 
à la tête de la traduction de 
l’Eiieïde de Segrnis , dans la- 
quelle il soutient qu’Enée no 
vint jamais eu Italie. Denya 
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d’Halycarnasse cite plusieurs 
auleui's qui assureiitla même 
chose. 

Bock , (Jean-Nicolas-Etien- 
ne de ) lieutenant des maré- 
chaux de Erance , et gouver- 
neur à Sierk en Lorraine. On 
a de lui : Mémoire sur Zo- 
joastre et Confucius , et Essai 
sur l’histoire du Sabeisme , 
J787 , x 72 - 8 °. — Mémoire hist. 
sur le peuple Nomade, ajipelé 
( Bohémiens , trad. de l’allem. 
3788, — LaViedeh’ré- 

dérick, baron de Trenk, trad. 
de l’allemand, Paris, 1788, 
3 vol. xn- :2,3e. édition, 178^, 
in-ï2 . — Recherches philo- 
sophiques sur l’origine de la 
pitié , Paris , 1789 , x'«-i2. — 
' Qùivres divei ses , 1789 , 2 vol. 
ixx-i2. — Histoire de la guerre 
de sept ans , trad. de l’a liem. 
1789, 2 vol. xn-i2. — lier- 
inann de Unna, traduit de 
l’allemand , Paris , 1791 , 3 
.vol. x/x-8». 

Bocqüet de Cuantesen- 
>'F,s , ( Jean Joseph ) ci-dev. 
avocat aux conseils , mort le 4 
février , 1773 , a publié : Plai- 
sirs , varennes et capitaine- 
ries, 1744 , X/X-I2. 

BocQCiLi.oN,est auteur du 
Prix de la vert u,roman moral, 
Amsterdam et Paris, 1778, 
xn-i2. 

Bocquillot, (Lazare-An- 
dré ) né à Avalou, suivût en 
. 1670 Noiulel, ambassadeur 
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à Constantinople. Revenu e* 
France , il se fit recevoir avo- 
cat à Dijon , embrassa ensuite 
l’état ecclésiastique , fut curé 
de Châtelux , et ensuite cha- 
noine d’Avalon. 11 y mourut 
en 1728, âgé de 80 ans. Il 
avait vécu quelque tems à 
, Port-Royal , où il avait pris le, 
goût de la bonne littérature 
I et de la solide piété. On a de 
lui plusieurs volumes d’Ho- 
, mélies, et d’autres ouvrages 
de piété. — Un traité sur la 
Liturgie , xxi-8®. , imprimé à 
Paris en 1701. — L’Hisloir» 
du chev'alier Bayard , xn-12 , 
sous le nom de Louval. — Des 
, Lettres , in-12. , des Disser- 
tations. sa vie par le 

Tors , lieutenant-civil et cri- 
' minel d’Avaloxi , 1755 , xn-12. 

Booakd de Tez.w , (Nico- 
las Marie Félix ) du musée 
de Paris , né à Bayeux , eir 
1708. On a de lui : Ode sur 
l’électricité, couronnée àCaen. 
— Le Ballon , ou la Physi- 
comanie , com. en un acte et 
en vers , 1783, x'xx-B“. Plusieurs 
autres comédies en vers , et_ 
des poésies fugitives dans les 
journaux. 

Bodasse , ( Gaspard-Ma- 
,gnus) né à Piiris, eu 1731. 
Ou a de lui les pièces sui- 
vantes : Les Captifs. — La 
.Comédienne auteur. — La 
Correction conjugale. — Arle- 
quin , fille à marier. — La 
Fausse jumelle. — LaFeipme 
comme il y eu a tant. — 
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L’Homme el la femme com- 
me il n’y eu a point. 

Bodin, (Jean) né à Angers , 
vers l’an i55o , mort à Laon , 
en i5^6, acquit les bonnes 
grâces du roi Henri III. Ce 
prince fit mettre eu prison Mi- 
chel de la Serre , pour un 
libelle qu’il avait fait contre 
Bodin , et lui fit défendre , 
sous peine de la vie , de le 
publier. Bodin ayant perdu 
son crédit auprès de Henri , 
suivit le duc d’Alençon en 
Angleterre , en 1079 et en 
i58i. On enseignait alors pu- 
bliquement dans l’université 
de Cambridge ses livres De 
la République , imprimés à 
Paris , en 1676 , ;/:-fol. et mis 
eu latin par les anglais. Bodin, 
dans cet ouvrage , appuie ses 
principes par des exemples 
tires des histoires de tous les 
peuples. «Tout médiocre qu’il 
est, dit l’abbé Sabathier, il 
n’a pas laissé de frayer la 
carrière à un génie justement 
célébré parmi nous. Sa Répu- 
blique ne fit pas moinsde bruit 
dans son lems , que VEsprit 
des Lois dans le nôtre. Bodin, 
selon toute l’exactitude du 
terme , a clé le devancier de 
Montesquieu. Les ouvrages 
de ces deux auteurs si iné- 
gaux , traitent des mêmes 
matières, oflient quelquefois 
le même procédé, et il n’est 

f as permis de douter que 
érudition confuse et indiges- 
te qui surcharge le livre do 
la République , n’ait été la 
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mine dont l’auteur de VEsprit 
des Lois s’est habilement en- 
richi ». On a encore de lui 
d’autres ouvrages : Methodus 
ad faciletn historiarum cogni- 
tionem , Paris, i566, 

Cette méthode n’est rien 
moins que méthodique, sui- 
vant le savant la Monnoie. 
On y voit le germe des prin- 
cipes exposés dans sa Répu- 
blique. Le système des Cli- 
mats , du président Montes- 
quieu, a été pris dans ce livre. 
Heptaplomeres de abditis rerum 
sublimium arcanis > nomme 
autrement le Naturalisme de 
Bodin J livre manuscrit dans 
lequel il fait plaider la reli- 
gion naturelle et la juive con- 
tre la chrétienne. — La Dé- 
monomanie , ou traité des 
sorciers , Paris , i;>8i , 

— Theatrum. naturx , à Lyon , 
i556 , qui fut suppri- 
mé et qui n’est pas commun. 
11 a été traduit par de l’on- 
gerolles, Lyon , iSqy , /n-H". 
Bodin était vif, entreprenant, 
et rien ne le rebutait. Le pré- 
sident de Thou prétend qu’il 
avait été carme dans sa jeu- 
nesse; mais ce fait a été dé- 
menti par la famille de Bodin. 

Bodin , ( Jiaurent ) méde- 
cin d’Angers , né en 1702 , à 
S‘.-Raterne , a donné : Le 
Médecin goûteux , Château- 
du-Loir , 1796 , in- 8 °. — Re- 
cireii de préceptes sur les 
moyens de se garantir dea 
maladies (pii peuvent , être la 
suite de l’acliou des diüercn- 
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tes qualités de l’air, et des 
vapeurs qui s’y mêlent, sur 
le corps humain , et de remé- 
dier à certains accidens très- 
pressans , que quelques-unes 
de ces causes produisent subi- 
tement, Châleau-du-Loir , 
1799, m-d°. — Bibliographie 
analytique de médecine , ou 
Journal abréviateiir des meil- 
leurs ouvr. nouveaux, latins 
ou franç. , de méd. clinique , 
d’hygiène, et de méd. préser- 
vativej, Paris, i799,f/i-8*. 

Bodreau , (Julien) avocat 
du Mans , donna, en 1645 , 
un Commentaire sur la cou- 
tume de sa province , f/i-fol. ; 
en 1 656, un Sommaire des 
Coutumes du pays du Maine, 
fn-ia J et en 1608, des Illus- 
trations et des Remarques sur 
la même coutume , 2 vol. 
in-12. C’est son meilleurouvr. 

Boesnier de Lorme, est 
auteur De l’Esprit du gouver- 
nement économique , 1775 , 
r«-8°. — De l’Essai sur les 
princi|^s de la morale natu- 
relle , Blois, et Paris, 1702 , 
m-B". 

Boessière , (la) maître en 
fait-d’armes , a donné : Ob- 
servations sur le Traité des 
armes. — Critique du Traité 
de l’art des armes. 

Boetie , (Etienne de la) de 
Sarlat en Périgord, conseiller 
au parlement de Bordeaux, 
cultiva avec succès la poésie 
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latine et française. Il fut au- 
teur dès l’âge de 16 ans , et 
mourut à 32 ans , en i.%3 , 
Germignan , deux lieues de 
Bordeaux. Montagne, son ami, 
à qui il laissa sa bibliothèque,' 
recueillit ses Œuvres, /n-8°. 
en 1.071. Ony trouve des Tra- 
ductions de divers ouvrages 
deXénophonet de Plutarque; 
des Discours politiques , des 
Poésies , etc. ' 

Bceof, organiste de S".- 
Genevicve , a donné : Traité 
d’harmonie , et Règles d’ac- 
compagnement , servant à la 
composition , suivant le sys- 
tème de Rameau , Lyon' 
et Paris, 1768-1774, in-8\ 

Boffraxd , ( Germain ) nr-’ 
chitecle, fils d’une sœur dii 
célèbre Quinault , né à Nan- 
tes en Bretagne, Tau xbfiy , 
mourut à Paris , en 17.05. 
Elève de Hardouin Mansard , 
ses talens le firent recevoir de 
l’académie d’architecture , en 
1709. Sa manière de b.âtir ap- 

Ï iroche de celle de Palladio. ' 
l mettait beaucoup de no- 
blesse dans ses productions. ‘ 
Ingénieur et inspecteur-géné- 
ral des ponts et chaussées, il 
fit construire un «rand nom- 
bre de canaux , d ecluses , de ‘ 
ponts, et une infinité d’ou- 
vrages méchaniques. On a de 
cet illustre architecte un ou-' 
vrage curieux et utile, inti- 
tule : Livre d' Architecture , 
Paris , 1745, i«-fol. avec fig. 
L’auteur y expose lespriu- 
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cipes de sou art , et donne bs 
plans , profils et élévations des 

i irinoipaux bâtimeiis civils et 
i_ydrauliqiies etméchaniques 
qu’il a fait exécuter en France 
et dans les pays éti-angers. On 
trouve dans le même livre , 
lin Mémoire estimé , qui con- 
tient la Description de ce qui 
a été pratiqué pour fondre , 
d’un seul jet , la fif^ure éques- 
tre de Louis XIV. Cet écrit 
avait été impr. sépar. en 1743. 

Bohan, (S. P. L.) né à 
Bourg , départ, de l’Ain , le 
28 juillet, 1701, ancien colo- 
nel decav'alerie,estauteurd’un 
ouvrage intitulé: Examen cri- 
tic(ue des militaires français , 
Genève, 1781 , 3vol. in-h°. 

Boileau, ( Gilles) frère 
aîné de Despréaux, était fils 
de Gilles Boileau, greffier 
de la grand-cliambre du par- 
lement de Paris ; il mourut 
ën 1669, âgé de 38 ans. Il 
fut poète comme son frère; 
mais sa célébrité n’est point , 
à beaucoup près, la même. 
Ce n’est pas qu’il n’eût pu 
illustrer un autre nom : sa 
traduction de l'Abrégé de la 
philosophie d'Eptctète par Ar- 
rien , et la Vie qu’il nous a 
donnée de ce philosophe stoï- 
cien, 1657, /«-12, sont ' un 
ouvrage très-estimable. Il a 
traduit aussi en vers le 4®. 
livre de l’Enéide , et certains 
morceaux de cette traduction 
ne seraient point indignes de 
son frère. 
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Les Poésies légère* étaient 
encore de son ressort. Il savait 
y mettre de la gaieté et do 
la légèreté. Ses autres pro- 
ductions sont : la Traduction 
et la Vie de Diogène-Laerce , 
i668, 2 vol. ZA-I2. — Deux 
Dissertations contre Ménage, 
i656,//i-4“, et Costar, 1609, 
/rt-4®. — Œuvres posthumes, 
1670, zn-i2. II était de l’aca- 
démie française. 

i * 

Boileau, (Jacques)doclenr 
de Sorbonne, frère du pré- 
cédent, de l’académie fran- 
çaise , né à Paris en 163S , 
mourut dans la même ville 
en 1716. Il est auteur de plu- 
sieurs ouyr. , soit eu latin , soit 
en 5 français, qui annoncent 
un homme savant et de beau- 
coup d’esprit. Son imagina- 
tion, il est vrai, n’était pas 
toujgui:^ réprimée par le ju- 
gement , et ses Sermons ne 
sont pas irréprochables du côté 
de l’affectation et de la singu- 
larité : malgré cela , on a su 
en extraire un grand nombre 
de pensées dont on a formé 
un bon Recueil. Ses prnici- 
paux ouvr. sont : De antiquo 
jure F resbyterorum in regimine 
Ecclesiastico ^ 1678, in- 8 “. — 
De amiquis et majoribus Epis- 
coporum causis , 1678 , in-i^. 
— Le Traité de Ratramne: 
De corpore et sanguine Domini, 
avec des Notes, 1712, /a-i.'>, 
11 eu avait donné une version 
française eu i68fi, in-i2.~ 
De sanguine Cçrporls Chrisii 
post rtsurrectionem . 1681 , i/i- 
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— HIstoria Confessionis 
auricularîoe, 1683, — 

Marcelli Ancyrani disquisîtio- 
nes de residentia canonicorum , 
avec un Traité De tactibus 
impudicis prohibendh ^ Paris , 
l 6 <} 5 , in-^. — Historia Fla- 
gellantium ^ contre l’usage des 
disciplines volontaires. Dans 
ceTraité historique, imprimé 
à Paris en 1770, in- 12, il y 
a des détails qu’on eût souf- 
fert à peiue dans un livre 
de chirurgie. Du Cerceau et 
Thiers le critiquèrent. On en 
publia, en 1701, itne Tra- 
duction encore plus indécente 
que l’original J mais l’abbé 
ôranet l’a réformée en la re- 
donnant en 1733. — Disqui- 
shio lihtorica de re vestiaria 
Homints sacri , vitam commu- 
nem more cv/ili traducenîh , 
1704, i«-T2. Ce Traité' Tut 
fait pour prouver qü’jl n’est 
pas moins défendu aux ec- 
clésiastiques de porter des 
habits trop longs, que trop 
courts. — De re Beneficiaria ^ 
1710, irf-8°. — Traité des 
enméchemens du Mariage , 
à Sens, sous le titre de Co- 
logne, en 1791 , f»-i2 : ou- 
vrage assez rare, solide et cu- 
rieux. ■— De Librorum circa 
res Theologicas approbatione , 
I7o"8| in-ify. On a recueilli 
ses bous mots et ses singu- 
larités. Dans le tems des dis- 
putes,’ excitées au sujet des 
cérémonies chinoises, il pro- 
nonça un discours enSorbonne, 
dans lequelil dit, quel' éloge des 
Chinoisavait ébranlé son cerveau 
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c A renV « . Le grau d Cond é a y an t 

F assé par Sens, l’abbé Boileau 
utchargédelecomplimenter. 
Le prince affecta de le regar- 
der en face pour le faire mau- 
quer.Le docteur feignit d’étre 
interdit : 

« Monseigneur, dit -il au 
» prince, V. A. ne doit pas 
» être surprise de me voir 
» troublé à la tête d’une com- 
» pagnie d’ecclésiastiques; je 
» tremblerais bien davantage 
» à la tête d’une armée de 30 
» mille hommes. » Le prince 
charmé embrassa l’orateur, et 
l’invita à dîner. 

BoitEATT-DESPRÉAÜX, 
(N icolas) de l’académie fran- 
çaise et de celle des inscrip- 
tions , naquit en 1636 , et 
mourut en 1711. 

Boileau , dont l’enfance ta- 
citurne ne promettait rien à 
la vanité de ses parfens, fut 
trcs-maltraité par son père; 
qui disait , en le comparant 
à ses autres enfans : Pour 
celui-ci^ c'est un bon garçon 
qui ne dira jamais thaï de per- 
sonne. Il logeait dans une gué- 
rite au-dessus du grenier, 
et ce fut une grande fav'eur 
quand ou le fît descendre au 
grenier. Docile à son génie, 
il fît des ; il fît mieux, 

il fit ses belles Epitres, où il à 
su entremêler à des Iduanges 
finement exprimées, des pré- 
ceptes de littérature et de 
morale rendus avec la vérité 
la pltis- IVappante et la pré- 
cision la plus heureuse. Sort 
Lutrin, 
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Lutrins où, avec si peu de 
matière, il a ré)Daiidu*taut 
de variété , de mouvement 
et de grâces ; enfin son Art 
poétique, qui est dans ijotre 
langue le code du bon goût , 
comme celui d’Horace l’est 
en latin. Il fit en littérature 
ce qu’avait fait Descartes en 
philosophie, une révolution 
dans les esprits; et si Descartes 
renversa les autels d’Aristote, 
Boileau releva lesautelsd’Ho- 
mère. Sans lui. Racine n’eût 
jamais été Racine. Il forma 
le premier, en France, «me 
école de j)oésie , où Racine 
vint apprendre à faire des vers 
difficilement. Le disciple ho- 
norait le maître, qui le pré- 
senta à Louis XIV^, comme 
Virgile donna Horace au 
jeime Auguste. 

Montausier, leplushonnête 
liomme de la cour, qui , pro- 
tecteur de Chapelain et de 
Cotin, prétendait ç[\x il fallait 
envoyer aux galères le- plus 
caustique des écrivains , tout 
couvert de laurier qu il était ^ 
se mit enfin du parti du poète 

Ï ue protégeait Louis XIV. 

es éloges qu’il donna à ce 
monarque ne valent pas les 
leçons utiles qui lui échap- 
pèrent souvent. Boileau , que 
son titre d’historiographe ap- 
pelait souvent à la cour, y 
parut avec toute la franchise 
de son caractère. Après la 
mort de son ami Racine, il 
n’y vint plus qu’une fois pour 
prendre les ordres du roi sur 
son Hist. «Souvenea-vous, lui 
Tome I. 
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dit le monarque en regardant 
sa montre, que j’ai toujours 
une heure par semaine à vous 
donner, qutuid vous voudrez.» 
Cependant, il ne flattait pas 
toujours Louis XIV. Ce mo- 
narque , lui ayant montré 
des vers qu’il s’était avisé 
de faire on ne sait pourquoi , 
lui en demanda son avis. 
« Sire , rien n’est impossible 
» à votre majesté ; elle a 
» voulu faire de mauvais vers, 
» elle y a réussi. » Au milieu 
des honneurs, il ne perdit 
jamais de vue un de ses bons 
principes ; car il en donnait 
en morale comme en poésie ; 
La fierté du cœur, est l’attri- 
but des honnêtes gens; mais 
la fierté d’airs et de maniérés 
n« convient ([u’A des sots. 
(,)uoique d’un caractère brus- 
que, il portait rarement dans 
la société la causticité dont ou 
accusait ses écrits. Sa conver- 
sation était douce , et n’avait , 
comme il le disait lui-même , 
ni ongles ni griffes; c’était ce 
qu’on appelle un bon-homme. 
Le tendre Racine le mordait 
souvent avec une aigreur dont 
il se»plaigiiit plus d’une fois 
avec la simplicité d’un enfant. 
« Avez-vous feu dessein de 
» me faire de la peine?» lui 
dit-il un jour dans une conver- 
sation. «Dieu m’eu garde , » 
répond Racine. « jüé bien , 
» vous avez donc tort; car 
» vous m’avez fâché. » 

Des actions de générosité 
bien connues; et les secours 
qu’il a souvent donnés à de* 

37 
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familles indigentes, ont fait 
dire de lui qu’il n’était hruel 
quen vers. Il avait joui pen- 
dant 8 ou 9 ans d*un prieuré 
simple; il le remit au colla- 
teur, pour qu’il y nommât 
un autre , et les pauvres eu- 
rent tout ce qu’il eu avait. 

Le célèbre Patru se voyant 
forcé de vendre sa bibliothè- 
que, Despréaux la lui acheta 
un tiers de plus qu’on ne lui 
en offrait , et lui en laissa la 
jouissance jusqu’à sa mort. Sa 
bourse fut ouverte à bien des 
gens de lettres. Il était touèhé, 
émii^loi'squ’ilvoyait imcl’eux 
dans la misère. Il donnait à 
Linière , qui allait aussitôt au 
cabaret faire une chanson 
contre son bienfaiteur. C’est 
lui (jui a fait rendre à l’auteur 
de Cinna , une pension que 
la cour lui retranchait. Quoi- 
que rieu ne soit aussi beau 
que les poésies de Boileau , 
ces actions-là sont encore plus 
belles. Il donna , par son tes- 
tament, presque tout sou bien 
aux pauvres. Son convoi fut 
suivi d’un cortège nombreux; 
ce qui fit dire à une femme 
du peuple : Il avait donc bien 
des atnis ! on assure cependant 
qu’il disait du mal de tout le 
Après cettenoticesiir la 
Vie de Boileau , nous croyons 
devoir transmettre ici une 
analyse de la discussion im- 
portante, qui se trouve con- 
signée dans les Trois Siècles 
de la littérature ^ au sujet des 
critiques qui ont été faites 
4e ses ouvrages : elle est à- 
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la-f(^ curieuse et instructive. 

«Tl’est assurément moins 
par conviction que par sys- 
tème, dit l’auteur de ce livre, 
que. plusieurs de nos litté- 
rateurs importans ont renou- 
velle contre Boileau les cri- 
tiques des Perrault et des 
Cotin. Ils ont si fort senti 
combien il était difficile d’é- 
galer cette touche mâle et 
vigoureuse , celte versification 
aussi nombreuse quecorrecle, 
cette tournure de pensées , 
tantôt lumineuse et piquante, 
tantôt forte, pittoresque et 
majestueuse, qui caractérisé 
ce poète , que leur amour- 
propre a pris le parti le plus 
facile , celui de le décrier. 

» Ils méprisent d’abord ses 
Satyres; et pour rendre ce 
sentiment intéressant, iis af- 
fectent une fausse bénignité , 
ressource ordinaire et très- 
commode aux esprits médio- 
cres, qui ont plus d’amour- 
propre que de talent. La Sa- 
tyre, il est vrai, a toujours 
été le fléau de leurs absurdes 
prétentions; maissur qui doit- 
elle tomber? Et qui sont ceux 
à qui Despréaux a porté les 
plus rudes coups ? Des au- 
teurs sans génie , sans talent, 
sans étude, et tout-à-la-fois 
ambitieux , vains et tranchans; 
des littérateurs plus habiles 
dans les- mystères de l’intri- 
gue , que dans ceux de la 
littérature, qui, à la faveur 
des suffrages extorqués, pré- 
tendaient attirer les homma- 
ges . qui ne sont dus qu’au 
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génie; des importans du se- | 
cond 4>rdre , qui , se croyant 
en droit de décider de tout 
suivant leur caprice , s’effor- 
caient de substituer un faux 
culte à celui des véritables 
divinités du Parnass^. De pa- 
reils travers ne seront-ils pas 
toujours l’aliment de la Sa- 
tyre? Et quelle autre arme 
est plus propre à déconcerter 
ces petits tyrans? Qu’on ne 
l’accuse point de malignité : 
il est si naturel à un esprit 
droit et juste, à un cœur 
ferme et généreux , d’éprou- 
ver les mouveraens du dépit , 
à la vue des usurpations; le 
zèle*pour la gloire des lettres, 
et les intérêts de l’équité , 
est si prompt à s’enflammer 
contre des injustices absurdes 
et multipliées, que l’esprit 
vient comme de lui -même 
au secours de la raison ou- 
tragée; et du mélange de sa 
vivacité unie à la sensibilité 
du cœur, naissent ces traits 
vigoureux , qui impriment 
tantôt le ridicule, tantôt l’op- 

i irobre sur les travers ou sur 
es vices. Ainsi s’échauffait la 
verve de Juvenal. En poésie , 
comme en morale , unhomme 
éclairé et équitable a toujours 
droit d’être indigné, 

« Quoiies de morihus aiident , 
» Oui Ciiriot simulant et Baccha- 
» nalia vivant. 

/ 

» D’ailleurs Despréaux ou- 
blia-t-il j^ais que les dé- 
fauts d’un ouvrage n’ont rien 
de commua avec la personne 
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de Tau (pur? Sa plume n’at- 
taqua que la médiocrité or- 
gueilleuse , et respecta les 
qualités morales. INé avec un 
goût aussi sûr que délicat, 
doué d’un jugement aussi so- 
lde qu’éclairé, l’esprit da ' 
critique naquit en lui de 1» 
connaissance des règles et du 
zèle pour leur observation. 
Dans. toutes scs Satyres, fidèle 
aux vrais principes, il n’em- 
ploie le sel de la plaisanterie , 
que pour mieux marquer les 
défauts, et les proscrireblus 
sûrement. Tantôt agréable et 
piquant, un bon mot lui suffit 
pour faire sentir l’absurdité 
d’un ouvrage : tantôt plein 
de force et d’énergie, un seul 
traitpartidesaplume, devient 
le fléau du vice et l’iiommaga 
de la vertu. Réunissant l’im- 
pétuosité de Juvenal à l’enr 
jouement d’Horace , il rend 
dans ses vers les impressions 
de son ame, et rappèle aux 
lois du goût et de la raison.. 

» Nous ne parlerons point 
de ses Epitres:, puisqu’on est 
assez généralement d’accortf 
qu’elles sont préférables à ses 
Satyres. Nous remarquerons 
seulement que la neuvième 
l’emportera toujours sur les 
meilleures poésies de ce siècle. 
Rien de plus stiblime, pour le 
fond des peirsées; rien de plus 
séduisant, pour la versifica- 
tion ; rien de plus profond et 
de plus lumineux , pour la 
morale. Où trouver une tou- 
. che plus philosophique , que 
I dans la deacriptioa des maux. 
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qui suivent la molles|^et l’oi- 
sivetc? Tout le niunde sait 
par cœur l’éloge qu’il y fait 
du vrai j tout lé monde est in- 
téressé à en adopter les idees, 
et à en pratiquer les leçons. 

» Eu voilà plus qu’il n’en 
faut pour prouver combien il 
était né poète. Que penser , 
après cela, de ceux qui pré- 
tendent lui disputer ce titre ? 
Ils ont donc oublié que lé 
Lutrin sera toujours notre pre- 
jnier Poëme ? Si la Henriade 
remporte par l’intérêt des ob- 
jets , celui - ci , de l’aveu de 
tous les connaisseurs , lui est 
préférable, par la singularité 
et les richesses de la «fiction , 
la j ustesse et l’entente du plan, 
l’uuité d’action , les ressorts 
de l’intrigue , la fécondité des 
détails, la variété des tableaux 
et la magie d’un style soutenu 
et toujours adapté aux difi’é- 
rens caractères du sujet. Ceux 
ui ne seraient pas capables 
’en juger par eux - mômes J 
n’ont-qu’à lire l’excellent Pa- 
rallèle qu’on a fait de ces deux 
r.oëmes , inséré dans les Opus- 
cules de»M. Fréron , et dans 
le Comme.ma.ire sur la Henriade^ 
« par M. de la Beaumelle. 

» Mais quand Despréaux 
n’aurait pas fait le Lutrin., se- 
rait-on plus en droit de lui 
disputer les qualités qui font 
le vrai poète? N’y a-t-il ]ias 
de la poésie, et de 4a plus 
haute poesife , dans la plupart 
_ de ses Epîtres ? Celle ou il dé- 
' crit le passage du Rhin ^ ne 
réunit-elle pas tout ce que le 
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génie'poétique peut avoir de 
plus pompeux, déplus vif< 
de plus pittoresque ? N’eu 
trouve-t-on pas mille traits 
dans son art poétique, où il a 
eu le talent de répandre les 
fleurs de l’imagination sur l’a- 
ridité <res préceptes, d’enri- ' 
chir.les détails de quantité de 
traits, dont le moindre annon- 
ce l’homme de génie? Ce seul 
Poëme , que nous regardons 
comme son chef - d’œuvre , 
aura toujours pour garans de 
son immortalité ,1a gloire des 
difficultés vaincues, et celle 
d’une utilité générale. 

» Les détracteurs de Des- 
préaux n’osent pas, il est' vrai, 
^disconvenir de la beauté de 
cette poétique; mais ilÿ tâ- 
chent d'affaiblir le mérite de 
l’auteur , en disant qu’elle 
n’est qu’une imitation de celle 
^Horace , et le plus souvent 
une simple traduction. 

» Cette imputation est d’au- 
tant plus révoltante , qu’il n’y 
a , pour ainsi dire, qu un rap- 
port très - éloigné entre les 
deux ouvrages. Celui d’/îu- 
racè n’est ni un Poëme, ui 
un Traité complet des règles . 
de la poésie, ce n’est qu’un 
Recueil de réflexions , un© . 
Epître sans plan , sans métho- , 
de, sans liaison. On y passé 
rapidement d’une matière à 
l’autre;on revient, après quel- 
ques écarts , à des objets déjà 
traités , et les règles particu- 
lières sont confondues avec les 
principes généraux. L’ouvrage 
de Boileau est au contraire 
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un Poëme dans toutes les rè- 
gles. Il estcoiiduitsbr un plan 
général, qui comprend tous 
les objets divisés en quatre 
chants ; chaque chaut a son 
plan particulier , et tout s’y 
trouve traité avec autant de 
méthode que de grâce et de 
clarté. Enfin , l’art poétique 
d’Horace est y u magasin d’ex- 
cellens tableaux jettés au ha- 
sard lesunssurlesautres^celui 
de Despréaux une galerie de 
peintures rangées av'ec ordre 
et symétrie , d’où résulte un 
tout , une histoire qui plaît et 
intéresse par les nuances et 
les gradations que le poète 
y a su ménager. 

» A-t-oii plus de raison 
d’accuser Despréaux de man- 
quer de sentiment? Et qu’im- 
porte le sentiment , pourvu 
qu’on ait le ton qui convient! 
D’ailleurs, le sentiment n’est- 
il pas déplacé , par-tout où il 
n’est pas nécessaire? et quoi 
de plus ridicule , que de re- 
jirocher à un poète satyrique, 
didactiqueou héroï-comique, 
de n’en avoir pas mis dans ses 
ouvrages? A quel genre de 
sentiment pouvait se livrer j 
l’auteur rfie la Satyre à son es- 
prit, de V Art poétique , du Lu- j 
trin ? Les zélateurs du senti- , 
'ïnent , qui en ont eux-mêmes * 
si peu , voudraient - ils qu’il 
eût perverti les genres, qu’il 
nous eût donné des doléances 
aussi déplacées, c[ue celles qui 
nous endorment dans leurs 
Tragédies, dans leurs Qsuvres 
philosophiques , dans leurs 
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Comédies? Juvenal et 

Peree en ont-il mis dans leur» 
Satyres? Horace en a - 1 - il 
étalé dans sou Art poétique ? 
Molière , Regnard , et tant 
d’autres de nos poètes en ont- 
ils afl'ecté la manie ? Et , va- 
t-on reprocher à Corneille et 
àRacinede n’avoir pas mséré 
des saillies et des. bons mots 
dans leurs Tragédies, comme 
on fait un crime à Boileaii 
d’avoir négligé dans ses Qîu- 
vres un ressort qui leur était 
absolument étranger? 

» Einiseons cet article , en 
déclarant encore à tous les 
Aristarquesdunouveau Mon- 
de littéraire , que , malgré 
leurs efibrts , leurs Disserta- 
tions, leurs Sentences, leurs 
Satyres , Despréaux n’en sera 
pas moins celui de tous no» 
poètes , dont on a retenu , et 
dont on citera toujours le plu» 
de vers ; celui qui, le premier 
a déployé les richesses de uo- 
*tre langue, et qui l’a portée , 
par ses ouvr.tges, au degré 
d’estime où elle est parvenue 
depuis; celui qui a le plus fait 
‘ régner le bon goût, et a le plus 
fortement attaqué le mauvais; 
celui qui-a su le*üileux réu- 
nir l’exactitude de la méthode 
et la vivacité.de l’imagination; 
le Sel de la bonne plaisanterie 
et le respect dû à la religion 
et aux mœurs ; l'art de lancer 
le ridicule , et celui de louer 
avec délicatesse ; le talent d’i- 
miter , en paraissant original ; 
la distinction unique d’étre 
tout-à-la fuis fégislateur et 
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modèle ; et pour tout dire en- 
fin , celui qui a le plus de 
droits aux nommages de la 
vertu , par les qualités du 
cœur ». 

Parmi nombre d’édit, qu’on 
a publiées des ouvrages de 
Boileau, on distingue celle de 
Genève , en 2 vol. in-4°. 1716, 
avec des éclaircissemens hist. 
par Brossette, del’ac. de Lyonj 
pelle de la Haye , en 2 vol. 
in-fol. avec des notes , les 
fig. dePicar.t, 1718; et 1722, 
4 vol. /«-12 , avec des fig. du 
même graveur : de la veuve 
Alix, en 2 vol. /n-4°, 1740 , 
avec des figures de Cochift , 
qui jointe à la beauté des ca- 
ractères , lui font tenir un 
rang parmi les raretés typo- 
graphiques; celle de -1)11- 
rand , 1737 ,* 5 vol , avec 
fig. et des éclaircissemens, par 
M. de S*.-Marc. Ony trouve : 
Douze. Satyres. — DouzeEpî- 
tres. — L’Art poétique eu 4 
chants. — Le Lutrin en 6 .— -1 
Odes,runecontre les Anglais, 
faitedans sa jeunesse; l’autre 
.sur la çrise de !Nainur, ou- 
vrage d'un âge plus avancé , 
mais qui n’en vaut pas mieux; 
deux Sonnefts , des Stances à 
Molière , 56 Epigramiues , un 
Dialogue de la poésie et de la 
musique; une Parodie; trois • 

I (Otites pièces latines; un Dia- 
ogue sur les héros des Ro- 
mans; la Traduction du Traité 
du sublime de Longin, des Ré- 
flexions critiques sur cet au- 
teur, etc. etc. On a mis à la 
tête de l’éJit, de sés Œuvre» 
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de 1740 , un Bolceand^ OU En- 
tretien d^ Montchesnay aveo 
l’auteur. Boileau y paraît sou- 
vent dur et tranchant. Eonte- 
nelle a relevé quelques arti- 
cles , dans lesquels on trouva 
des décisions un peu hardies. 
11 finit, en disant : « que ce 
serait une chose curieuse que 
de bien rechercher quel ca- 
ractère résulte cfe tousiestraila 
rapportés dans le Bolaana^ qui 
est pourtant un monument éle- 
vé à sa gloire », 

Boileau, (Charles) abbé 
de Beaulièu , de l’acad. franç. 
s’adonna de bonne heure à la 
chaire. 11 prêchadevant Loui» 
XIV , qui répandit sur lui ses 
bienfaits. Cet orateur mourut 
en 1700. Il est connu par des 
Homéliesei des Sermons sur les 
Evangiles du Carême, qui ont 
été donnés au public après sa 
mort , par Richard , en 2 vol. 
77I-I2, à Paris , chez Louis 
Guérin, 1712. On a encore da 
lui des Panèg. fa-8®. et in-12. 

Boileau, (Jean -Jacques) 
chanoine de l’église de S'.- 
Honoré, à Paris, était du dioc. 
d’Agen , dans lequel il avait 
d’abord possédé uuq cure. II 
mourut en 1735, à 86 ans. On a 
de lui : Des Lettres sur diffé- 
rens sujets de morale et de 
piété, 2 vol. in-12. — La 
Vie de M"''. la duchesse de 
Liancourt , et celle de M"'«. 
Coinbé, institulricede la mai- 
son du Bon-Pasteiir.Tous ces 
ouvrages annoncent un fond» 
d’esprit et de bonne morale. 




I 
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Boikdin, (Nicolas ) nd à 
Paris en 1676, d’un procureur 
du roi au bureau des finances, 
entra dans les mousquetaires 
en i6y6. %a faiblesse de son 
1era])érainent ne pouvant ré- 
sister à la fatigue du service*, 
il quitta les armes pour goûter 
le repos du cabinet. Il fut reçu 
en 1706 de l’acad. des inscrip. 
et belles-letir. , et l’aurait été 
de l’acad. franc. , si la pro- 
fession publique qu’il faisait 
d’étre* Athée , ne lui eût fait 
donner l’exclusion. Il mourut 
le 30 nov. 1701. On lui refusa 
les honneurs de la sépulture. 
Il fut enterré le lendemain 
sans pompe , à trois heures 
du matin. Les ouvrages de 
Bwndin ne sont ni assez nom- 
breux, ni assez étendus, ni 
sur-tout assez supérieurs pour 
lui mériter un rang distingué 
parmi nos bons comiques. On 
présumé toutefois qù’il eût pu 
s’avancer plus loin dans celte 
carrière, si lui-même n’eût 
volontairement interrompu sa 
course. Sa petite comédie du 
Bal d'Auteuil^ qui est entiè- 
rement à lui, ofl're beaucoup 
d’enjouement et de vivacité. 
Elle est dans le genre de Dan- 
court, etBoindin imite jusqu’à 
sa maniéré de dialoguer. On 
trouve dans les Trois Gascons, 
et dans le Port de mer, des 
finesses que Dancourt n’y eût 
peut-être pas mises ; mais on 
siiit quc^la Motte avait mis la 
main à ces deux pièces, et 
que ces sortes de traits ca- 
xactériseat ordiuairemeat les 
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siennes. Enfif , pour apprécier 
eu peu de mots le mérite litté- 
raire deBoindin, c’est moins 
un homme de talent, qu’ua 
homme d’esprit , qui rera- 

f )lace, par l’étudeetle travail, 
es dispositions que là nature. 
lui a refusées. 

M. Parfait l’aîné, héritier 
des ouvrages deBoindin, les 
donna au public en 1753, ea 
2 vol. in-12.. On trouve dans le 

Ï >remier, 4coméd. en prose : ■ 
es Trois Gasçons , composée 
de concert , avec la Mottej ils 
se disputèrent ensuite à qui 
elle appartenait le plus : Mo- 
lière ne l’eût pas réveudiquée. 

— Le Bal d’Auteuil , dont le 
sujet était riant et l’intrigue 
piquante. — Le Port de mer, 
avec la Motte, et plus digne 
de faire naître une dispuyè 
entr’eux. Elle fut applaudie , - 
et est restée au théâtre. — Le 
Petit -Maitre 3 e robe, trop 
simple, quoiqu’assez biendia- 
loguee. A la tête de ce pre- 
mier volume est un Mémoire 
sur sa Vie et ses Ouvrages, 
composé par lui-même. Cet 
honvne , qui se piquait d’étre 
philosophe, s’y donne, sans 
liesiter; tous les éloges qu’ua 
fade panégyriste aurait eu 
quelque peine à lui accorder. 

Boinvilliers , ( .Tean-Et. ) 
profess. de gramm. et (^e litt. 
à l’école centrale de l’Oise , né 
à Versailles en 1766, membre 
du Musée de Paris , et de la 
société des régénérateurs de 
la langue franç., où te hrent 
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recevoir des Poésies diverses 
et plusieurs Essais de grain- 
maire, tant publiés que ma- 
nuscrits; préseulemeni de la 
S'x;. des sciences , leltr. et arts 
de Paris, de la suc. politech- 
nique, de celle d’institution , 
etc. Il a composé, entr'autres 
ouvrages, ceux qui suivent ; 
Manuel des enfaus, i'®. édit. 
I vol. znS°. La Monarchie 
infernale, — Code de 

Morale et de Politique, i’'<=. 
et 2®. édit. — Le Calen- 
drier d’Esope , m-iH. — L’Es- 
prit du Contrat social, in-iü. 

— Le Livre de l’Enfance , 
1 vol. zn-i8. — Avantage de 
l’étude approfondie de la lan- 
gue française, et moyens de 
la perfectionner , in - 8°. — 
Guerre aux Anglais, poëme 
revu et corrigé , dédié à Tio- 
naparte. — Le Manuel 'atin , 
I voL petit in- 12 , de 240 pag. 

— Le Calendrier des Muses 
de l’Ecole centrale de l’üise , 
ift-16 , de 144 pages. — L’ex- 
Marquis , comed. en 2 actes'et 
en vers. — Condorcet en fuite, 
fait Irist. en 3 actes. — Clief- 
d’œuvres dé Poésie philospph. 
et descriptive du it ®. siècle, 
3 vol. in-12. — Grammaire 
élémentaire latine , réduite à 
ses vrais principes , 1 vol. in- 
12 , de 120 pag. — Manuel des 
Eufans, contenant des prin- 
cipes jle lecture, de morale , 
de gramm., d’hist. , de géogr. 
et aarith., 2®. édition, t vol. 
in-12, de 300 pag. — Manuel 
latin, contenant un choix de 
oomposîtions françaises, et un 
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Recueil de fables et hist. lat. , 
2®, édit. I vol. in-12. de 364 
pages. — Phœdri fabulae ^ in 
quatuor libres divisée , ab omni 
genere obscoenhatis Aepurgatæ ^ 
ad intelUgentiam tyronuin, dif- 
flcultatibus gratiatim expositis , 
quam accuratissimè cum notis 
gaLlicis accommodatœ. Ce der- 
nier ouvrage est sous presse. 

Bois , ( .Tean du ) Joannes à 
Bosco . ne à Paris , mourut à 
Rome, en 1626, il fut d*labord 
célestin ; mais ayant obtenu la 
permission desortirducloître, 
il prit le parti des armes , et 
s’y distingua tellement , que 
Henri III ne,I’appelait que 
l’empereur des moines. Après 
l’extinction de la ligue , il ren- 
tra dans son ordre, et devint 
prédicateur ordinaire d’Henri 
IV. Après la mort de ce prin- 
ce , il se déchaîna , dans .ses 
sermons, contre les jésuites, 
qii’il en croyait les autqjnrs, et 
qui surent bien l’en punir; 
car étant allé à Rome , en 
i6j2, il y fut renfermé, dans 
le cJiâteau S'. - Ange, où il 
finit ses jours. Tl fit imprimer 
BibliothecaFloriacensis.lLyonf 
i 6 o 5 , in-b°. Ce sont de petits 
Traites d’anciens auteurs ec- 
clésiastiques , tirés des manus- 
crits de la bibliothèque du 
monast. de Fleiiri-sur-Loire. 
La .3®, Partie, seulement, con- 
tient quelques Opuscules de 
l’auteur. Le Portrait royal 
d’Henri IV , ( c’est son Orai- 
son funèbre) ibio, i/i-8“. celle 
du cardinal Olivier, son bien- 
faiteur. 
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îaileur , Rome , i6io , irt-4° , 
et des Lettres, 

Bois , (Philippe Goibaud , 
sieur du) ué à Poitiers, de 
racad.fraiiç. maître à danser , 
ensuite gouverneur de Louis- 
Joseph de Lorraine , duc de 
Guise, mourut à Paris, en 
1694. 11 a traduit beaucoup 
d’ouvrages de S'.-Aug. et de 
Cicéron , deux génies fort dif- 
iérens , auxquels il prête le 
même style, bes traductions 
sont enrichies dénotés savan- 
tes et curieuses. Celles qui 
accompagnent les Lettres de 
S*.-Aug. lui furent fournies 
parTillemont. La longue Pré- 
lace qu'il mit à la tête des 
Sermons du même Saint , est 
assez bien écrite , mais très- 
mal pensée , suivant l’abbé 
Trublet. Le docteur Antoine 
Arnauld en lit la critique. 

Bois, (Gérard du) Ora- 
lorien, natif d’Orléans , mort 
en 1696, composa, à la prière 
de Mariai, archevêque de Pa- 
ris, l’Histoire de celte église, 
1690,2 vol. in-fol. Le 2®. ne 
parut que huit ans après sa 
mort, par les soins du P. de 
la Ripe , et du P. Desmolets, 
de l’Oratoire. 

Bois d’Anneitets, (Da- 
niel du ) gentilhomme nor- 
mand , jiremier maréchal-de- 
logisde Gaston de France ,fut 
tue en duel à Venise, par Ku- 
vigni , autre gentilhomme 
français, en 1627. On a de 
Tu me /. 
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lui des Mém. d’un favori du 
duc d’Orléans , Leyde, 1667, 
fn-l2, où l’on trouve quelques 
particularités curieuses. 

Bois (Philippe du) né dans 
le diocèse de Bayeux, doc- 
teur de Sorbonne , bibliothé- 
caire de le Tellier, arche- 
vêque de Rheims , mourut 
eu 1703. Ou a de lui : üii 
catalogue de la bibliothèque 
confiée à ses soins, 1693, au 
Louvre , /«-fol. — Une édi- 
tion de Tibulle, Catulle et 
Properce, en 2 vol. /«-8®. , 
ad uium Delphini, i 685 , /«- 4 °. 
— Une éditiou des œuvres 
théologiques de Maldonat , 
Paris , 1677. /«-fol. L’Epitra 
dedicatoire et la préface , 
dans lesquelles il a fait une 
apologie des mœurs et de la 
doctrine de ce jésuite , ne 
se trouvent pas dans plusieurs 
exemplaires. 

Bois de i.a Pierre , 
( Louise-Marie du ) née en 
1663 , au château de Cour- 
teilles eu JN ormandie , mourut 
le 14 septembre 173c, elle 
avait du talent pour la poé- 
sie , son style en prose est 
élégant et digne des bons écri- 
vains. Elle a composé l’His- 
tüire du monast. de la Chaise- 
Dieu, et celle de la maison 
de l’Aigle. Elle a aussi re- 
cueilli des Mémoires pour 
servir .à l’Histoire de Rlor- 
inandie. 

Bois.srd, do l’académie de' 

bS 
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Caen, sa patrie, est auteur 
du Déluge universel , ode 
couronnée à Rouen , 1770 , 
fn-8®. — De Fables nouvelles , 
1773 , JNouvelle édit. 

1777 , 2 vol. in- 8 °. 

BoisBossEt. ( de ) On a de 
lui : La Constance couronnée, 
pastorale en i acte , 1782, 
in- 8 °. — Constantin, tragédie. 
— L’Ecole des vieillards , 
com. 1784 , in-8“, 

BoisDEFFnE, ancien lieu- 
tenant des carabiniers , a pu- 
blié ; Principes de la cava- 
lerie , 1788 , in-i2. — Tableau 
List, de la France révolution- 
naire, 1794, in •8'’. — Cour- 
tes réflexions sur let Mém. 
du général Dumourier, 1794, 
in-b^, 

Boisgeun , ( .Teau de Dieu 
Raimond) de l’assemb. cons- 
tituante , membre de l’acad. 
française. Nous avons de ce 
prélat son Discours de récep- 
tion àl’acad.— Le Psalmisle, 
précédé d’un discours préli- 
minaire sur la pocsie sacrée. 
1799. C’est une imitation en 
vers de plusieurs pseauines. — 
Des Oraisons funèbres, 

Boisgiroux, ( M"»®. de ) a 
donné : Les suites d’un mo-> 
ment d’erreur ou Lettres de 
M**«. de Keresmont , trad. de 
l’anglais, ijjô, 2 vol. in-12, 

Boisgtjilbert, (J ean-Pierre 
Adrien -Augustin le Pesant 
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de ) petit neveu du grand Cot* 
neille , né à Rouen, a fait un 
poëme sur la sédition d’An- 
tioche , couronné par l’acad. 
de Rouen , 1770, in- 8 °. 

Boisjogan, (Godefroide) 
raemb. des. sociétés d’agricul- 
ture de Rouen et de Caen , 
est auteur d’un nouveau traité 
des abeilles , et nouv, ruche 
de paille , Caen , 1771 , in-12, 

Boislandby , (Louis) dép. 
à l’assemblée constituante , 
I a publié en 1791 des Consi- 
dérations sur le discrédit des 
assignats , in- 8 °. 

Boisminott. On lui doit 
l’Ecole du monde , à l’usage 
des jeunes geus de l’un et de 
l’autre sexe , Amsterdam , 
1770 , 2 vol, /rt-I2. 

Boismond , ( Nicolas Tyrel 
de ) de l’acad. française , vi- 
caire-général d’Amiens , pré- 
dicateur ordinaire du" roi , 
docteur en théologie de la 
. maison de Navarre, mourut 
à Paris le 2cfdécembre, 1789, 
-âgé de 7t ans. Ses talenspour 
l’eloquence de la cliaire lui 
tirent une réputation que l’im- 
pression de ses discours n’a 

Î as démentie. On a de lui : 
In Panégyrique de SvLouis 
et trois Oraisons funèbres. 
L’une du Dauphin, l’autre de 
la reine, femme de Louis XV, 
la troisième , de ce dernier 

[ )rince.Laféconditédes idées, 
es mouvemens et la rapidité 
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du style , la noblesse et la 
vivacité des images , la philo- 
sophie et le sentiment distin- 
guent ces quatre discours. Les 
gens de goût , lui ont repro- 
ché trop d’apprêt, trop d’an- 
tithêses , trop de bel esprit. 
Ce défaut donne en effet , à 
quelques morceaux de ses 
oraisons funèbres un air ma- 
niéré et monotone qui en dé- 
pare quelquefois les beautés, 

- Boismorakd , (l’abbé Chi- 
ron de ) né à Quimper vers 
j68o , fut loug-tems jésuite, 
et mourut à Laris en X740. il 
avait beaucoup d’esprit , et 
une imagination vive, forte 
et féccmde. Nous avons de lui 
plusieurs Mémoires pour des 
aflaires épineuses et célèbres. 
11 y en a trois ou quatre, <fue 
l'on compare à ce que. l)é- 
jnosthèue g fait, de plus élo- 
quent. . V, . L 

Boismortier , ( Susanne 
Bodin de ) née à Perpignan , 
est auteur du Mémoire de la 
comtessede Marieuberg.iyoi, 
în - 1 a. — E t de L’Hist. de Jac. 
Peru et d’Agathe Mignard , 
La Haye et Paris , 1766 , 
in-i2. . i 

Boisrorert, (François le 
Metel, sieur de ) abbé de 
Châtilioii-sur-Seine , de l’acad. 
française , né à Caen , mort 
en 1662. On ne lit plus ses 
tragédies, ui ses comédies, 
ni ses tragi-comédies, ni ses 
Eouians : un se souvient seu- 
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lement que l’agrément de sou 
esprit l’introduisit fort avant 
dans la familiarité du cardi- 
nal de Richelieu. L’abbé da 
Boisrobert était en effet d’une 
société très-agréable ; il avait 
le caractère gai, et l’imagi- 
nation pleine de saillies. Ce 
sont ces traits qui caractérisent 
quelques-unes de ses poésies 
fugitives qu’on ne lit plus, 
mais qu’on pourrait lire en- 
core. Üii a de Boisrobert : 
Diverses poésies : la i'*. par- 
tie , lf>47 , i/j-4®. la 2®. lô.iq , 
— Des Lettres dans le 
Recueil de Faret , frt-B*’. — 
Des tragédies, des comédies 
qui portent le nom de so * 
Irère Antoine le Metel, sieun 
d’üuville. — Hist.. indienne 
d’Anaxandre et d’ürasie , 
1629 , — Nouvelles Hé- 

roïques, 1627 , i/i-8®. 

.Boiss/bd ,( Jean-Jacques) 
né à Besançon’, en i $28, mou- 
rut à Metz en 1602. Il par- 
courut l’Italie, la Grèce , l'Al- 
lemagne , pour recueillir lei 
auciens monumens épars dans 
ces diftérens pays. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont ; Thea.- 
trum vitee huinnnæ , 1092-98 , 
4 parties zn-4°. Il a rassemble 
sous ce titre singulier, les Vies 
de 198 personnes illustres, ou 
qu’il croit telles , avec leurs 
portraits en taille-douoe. — 
De divinationeet tnagicis prces- 
tigiis^ /rt-fol.Oppenheim, ouv. 
posth . — Emhlemata , à Eranc- 
îorl , 1093, fn '4°., avec des 
lig. par Théodore de Bry. -a 
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Topographia urbis Romx. Les 
3 1^'^“, parlies en i;)97,la 4«. 
en i 5 c; 8 , la 6*. en i(ioo , et la 
6®. 1602, //z-l'ol. ouv. enrichi 
d’esfamjies, j^ravées par Théo- 
dore de Dry , et par ses deux 
fils. Il y a danatous ces écrits 
des choses qu’on ne trouve 

Î ias ailleui's. — Des poésies 
atines, f/i-S®. 

Boissat, ( Pierre de ) né 
à Vienne en Dauphiné, ap- 
pelé dans son pays Boissat 
l’esprit, prit successivement 
le collet et l’épée , et quitta 
l’un et l’autre. Des coups de 
bâton qu’il reçut, pour avoir 
tenu des propos libres à la 
comtesse de Üault, le firent 
rentrer en lui-même. 11 liegli- 
gea ses cheveux, laissa croître 
sa barbe , s’habilla grossiorè* 
ment , calédiisa dans '.leS 
carrefours, et fit des péleri- 
naj'cs. Btirtsaf inuunften 1662, 
âge de ( 8dus.II était del’aead. 
franc. On a'de lui : l’IIist.' 
3 Végrépi)iili([Ufe,ou tesamours 
d’Alexandre Gastriot, 1631 , 
fn-8°. roman traduit de l’ita- 
lien , que quelques littéra- 
teurs estiment , pour les aven- 
tures , les situations et les 
sentimens ; mais qu’on ne lit 
plus. On a encore de lui des 
pièces en prose et en vers , 
impriméSs sur des feuilles 
volantes i dont on a réuni 
quelques exemplaires en i v, 
in-fül. ,11 a doimo l’Hist. de 
Malte , faite par son père , 
dont la meilleure édit, est de 
l6oy, i««fol. 
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Boissel, ( T. C. G. )n don- 
né : Voyage pittoresque, et 
navigation execulee sur une 
partie du Rhône , réputée 
non navigable, I7y5, //1-4". 

• Boissei. On a de lui des 
Observations sur le cacao et 
le chocolat , avec des Reflex. 
sur le système de M. de la 
Mure , touchant le battement 
des artères , 1772, i«-8“. 

BorssiER , ( Barthélemy- 
Camille ) doct. en méd. à 
Montpellier , né . à Lyon , 1 © 
6 août 1734 , et mort dans 
la même ville , en 1771 , a 
donné: Dissert, sur les anti- 
septiques , couronnée par 
l’aéad. de Dijon ,1769 , 

— ’Mém. sur les méthodes 
ral'raichissantes ou humec- 
tantes , couronné :;par . la 
même" acad.oDijon , 1772 

;/i-8“. .V J- 

- BoisSière ,' ^.Toseph dé la 
Fontaine de la) oratorien, né 
à Dieppe et mort à Paris, en 
1732, est connu par des Ser- 
mons , où l’on trouv’e tme élo- 

Î [iience agréable- et quclqne- 
iVis imp Heurie,- Ils parurent 
à Paris, en 1730 , en 6 vol, 
in- 12. 

Boismèrk i ( Simoii-Her- 
vieux de la ) pretre du dio- 
cèse d’Evreux , mort le '22 
août , 1777. On a de lui : Pré- 
servatif contre les fau.x prin- 
cipes et les maximes dange- 
reuses, établis -par M. de 
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Montgeron , 1700, /n-12. — 
Trailé des miracles, 1763 , 2 
vol. irt-i2. — ■ De l’Esprit pro- 
phétique, 1766, i/2-12. — Les 
Contradictions du livre intitu- 
lé : De la Philosophie de la 
Hature , f in-i2. 

BOissied, ( Denis de Sal- 
vaing de) premier président 
de la chambre des comptes 
du Dauphiné , orateur de 
Louis Xlll dans l’ambassade 
du maréchal de Créqui , à 
Borne eu 1633 , mourut en 
1683, âgé de ans. On a de 
lui un Traité de l’usage des 
fiefs et autres droits seigneu- 
riaux dans le Dauphiné , Gre- 
noble , 1731 , za-fol. — Divers 
ouvrages en vers et en prose , 
recueillis à Lyon, 1662 , 
sous le titre de Miscella. 

Boissy , ( Louis de ) naquit 
à Vie en Auvergne, l’an lOqq. 
Après avoir suivi pendant 
quelque tems la carrière ec- 
clésiastique , il s’adonna au 
théâtre français et italien. 
L’acad. franc, se l’associa en 
lyâi. Il mourut en 1708. Son | 
théâtre est en 9 vol. fn-8°. On 
y compte les pièces suiv'antes: 
La Rivale d’elle-méme, l’im- 
patient, le Babillard, le Erau- 
çais à Londres , l’Impertinent 
malgré lui , ou les amours 
mal assortis, le Badinage, ou 
le dernier jour de l’absence , 
la Confidente d’elle-méme , 
ou les deux nièces, le Pou- 
voir de la sympatliie , les 
Dehors trompeurs ou l’hom- 
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me du jour, l’Homme indé- 
pendant, l’Embarras du choix, 
la Eête d’Auteuil , l’Epoux 
par supercherie , le Méde- 
cin par occasion , la Folie du 
jour , le bage étourdi , le 
Duc de Surrey , la Péruvien- 
ne , etc. 

On ne peut sans injustice 
refuser à Boissy un esprit 
brillant, une imagination vive, 
une versification légère , un 
coloris gracieux , un talent 
rare pour le dialogue, et une 
conuaiss. parfaite des ridicules 
du siècle; mais ou ne trouve 

S as toujours dans ses comé- 
ies un plan bien imaginé^ 
ni une intrigue bien conduite; 
il savait composer une scène , 
et non une pièce entière ; 
semblable à cet artiste d’Ho- 
race, qui rendait parfaitement 
avec le ciseau toutes les par- 
ties isolées du corps humain, 
et nesavait pas faire unestatue. 
Tous ses drames ue doivent 
cependant pas être compris 
dans celte critique générale. 
Quelques pièces que nous 
avons de lui > prouvent qu’il 
observait quelquefois les rè- 
gles du théâtre; ses caractères 
ont communément peu* de 
naturel et de vérité ; parce 
qu’il ne les peignait que d’a- 
près son imagination, et qu’elle 
ne lui présentait que des être» 
chimériques. On serait tenté 
de croire qu’il ne se sentait 
pas assez de force pour Irai ter 
certains sujets importaits, et 
dignes delà censure théâtrale; 
car scs moralités ne roulent 
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ordinairement que sur les ri- 
dicules des abbés, des gens 
nobles , des financiers , des 
petits-maîtres , des gascons , 
etc. Pour remplir le vide 
d’un acte ou d’une scène, il 
avait recours à des portraits 
qui plaisent , à la vérité , par 
le ton et la vivacité des cou- 
leurs ; mais dont l’assemblage 
^ne peut jamais former un 
grand tableau. Son esprit lui 
eut fourni les moyens de 
remplir 'plus glorieusement 
sa carrière, s’il se fût don- 
né la peine d’étudier les hom- 
mes, et d’approfondir les prin- 
cipes de son art : il aurait 
fortifié ses talens naturels , et 
en étendant les bornes de sou 
génie, il ne se serait pas vu 
réduit à la foible ressource du 
portrait et de la nouvelle du 
jour , qui font la base de toutes 
ses œuvres dramatiques. On 
peut donc dire qu’il a com- 
posé de jolis ouvrages, et n’a 
laissé aucun chef-d’œuvre. 
Boissy a long-tems travaillé 
■au Mercure ^ et ce journal n’a 
jamais mieux valu que lors- 
qu’il était entre ses mains. 

Boissy , (Clément) maître 
doscomptesdeParis, a donné; 
l’Auteur de la Nature, 1782, 
g vol. in - 12; et quelques 
autres ouvrages de Piété. 

Boissy, (fils du précédent) 
est aufeur de l’Hist. de la 
Viede Simonide et du siècle 
où il a vécu, 1755, m-12, 
nouv. édit, entièrement re- 
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fondue et augmentée, 1788, 
in-i2._— - Dissert. hist. et crit. 
sur la Vie du grand-prêtre 
Aaron , 1761 , in-12. — Dis- 
sert, crit. pour servir d’éclair- 
cissement à l’Hist. des .Tuifs, 
avant et depuis J.-C., et do 
suppl. à l’Hist. de Basnage , 
1780, 2 vol. in-12.. 

Boissy, (Ch. Desprez de) 
avocat, de plusieurs acad., a 
publié ; Lettres sur les Spec- 
tacles. — Hist. des ouvr. pour 
et contre les Théâtres, 1771 , 
augm. 1773 et 1777, i/i-12; 

7® edit. 1782, a vol. i«-i2. 

Boissy, (Louis Laos de) 
né â Paris i5 déc. 1753. Ou 
a de lui ; l’Anti-Chanceliere , 
ode, Paris, 1771, i«-ia. — , 

Lettre sur notre danse théâ- 
traie, Paris, 1771 , — 
L’Art d’aimer; la Pille do 
i5 ans, et autres Essais de 
Traduct. tant en prose qu’en 
vers, Paris, 1772 , in-B*’. — 
Add. aux Trois Siècles de la 
littérat. frauç. , Paris, 1773, 
in-8". — Avis aux mères sur 
l’Inoculation, Paris, 1774, 
f/z-8°. — La Course, ou les 
Jockeis, coméd. en i acte , 
représ, aux Sablons, Paris , 
1775 , fn-b°. — Le , Double 
déguisement , coméd. à vau- 
devilles, représ, sur le mémo 
théâtre; et plusieurs diver- 
tissemens, i/i-8“. — On ne s’y 
attendait pas, coméd.-prov. 
1775, — Rétlex. im- 

partiales sur les Eloges de 
Voltiiire, 1780, m - 8°. — « 
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'Autant en emporte le vent, 
2 vol. — Le Congrès 

de Cy thère , et antres mor- 
ceaux trad. de l’ital. en franç. , 
et du franc, en ital., 178c;, 
in- 12. — Le Miroir magique, 
C(îméd.àvaudev. , repr. sur le 
théâtre du Vaudeville, 1793, 
(an — Le Maire ou 

le Pouvoir de la loi, coniëd. 
en i acte et en prose , représ, 
sur le théâtre Français, 1793, 
in-8°. — L’Etourdie corrigée, 
coméd. en i acte et en vers, 

1793 , (an in-8°. — Tête 
sans cervelle , op.-vaudev. , 
repr.surlethéâtredeLouvois, 

1 794 , (an 1 1) /rt-8°. — La V raie 
républicaine, coméd. à vaud. 
repr. sur le théâtre du Lycée, 
1794, (an II) in-8°. — La 
Perruque blonde , coméd. eu 
I acte et en prose, repr. sur 
le même théâtre, 1794, (an 11) 
in-b°. — Bonaparte au Caire, 
ou Mém. sur l’expédition de 
ce général en Egypte, in-'y, 
— Desguirandes etRisbeck, 
ou de Vinllucnce du crime 
et celui de la vertu, 2 vol. 
irt-8“ , sous presse. — Il a 
donné deux Recueils de vers, 
avec des Notes, et des Précis 
Jiist. , le premier eu 1771, 
sous le titre de Secrétaire du 
Parnasse^ in- 12, et le second 
en 1779, sous celui de Tribut 
des Muses ^ in-iz. 

Boissy-d’Angi.as, (Franç.- 
'Ant.) député proscrit au i8 
fructidor, ün a de lui : A mes 
Concitoyens, i79o,/n-8“. — 
Observations sur l’ouvrage de 
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M. Galonné, intit. : del’£/af 
de la France présent et à venir y 
1791 , i/î-8°.— Quelques idées 
sur la liberté, la révolution? 
et le gouvernement républi-' 
cain, publié en juin, 1792, 
ï«-8°. — Disc, prelimin. au 
projet de constitut. pour la 
républ. franc., pron , au nom 
de la commission des Onze , 
Paris, i795,i«-8°. — Essai 
sur les Fêles nat. , /n-8°. — 
Beaucoup de rapports insérés 
dans le Moniteur et dans le 
journal des Débats. 

Boistei-d’Wellez, (J.-B.- 
Robert) trésorier de France 
à Amiens sa patrie, de l’acad. 
de la même ville. 

Deux Tragédies, quelque» 
Poésies fugitives , sout les 
présens, dit l’auteur des Trois 
iî/èc/w, qu’il a faits au public, 
toujours ingrat pour ce qui 
porte le caractère de la mé- 
diocrité. Deux ou trois scènes 
intéressantes dans sa tragédie 
de Cléopâtre , ne sont pas suf- 
fisantes pour lui donner le 
droit de se plaindre de cet 
oubli. On a encore dé lui une 
Epître à Racine, 1736, et une 
Ode à M. Turgol , 1737. 

Boivin , (Franç. de) barou 
du Villars, après avoir ac- 
compagné, dans le Piémont, 
le mai'echal de Brissac , en 
qualité de son secrétaire, a 
donné une Hist. des guerres 
du Piémont , depuis i 65 o jus- 
qu'en iâ()i , Paris, 2 vol. 
m-ü''. Il mourut eu 1618 , 
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fort âgé. Son Histoire, con- 
tinuée par C. Malingre , parut 
en 1630. 

Boivin , (Jean) professeur 
royal en languegrecque, garde 
de la bibliol. du roi , né à 
Montreuil-d’Argilé , mort à 
Paris en 1726, âgé de 643ns. 
Celle sont pas ses V'^ers grecs, 
latins ou français, qui le pla- 
cent parmi nos bons littéra- 
teurs : ces productions annon- 
cent dans lui moins de faleiis 
pour la poésie, que de lace 
Il lé pour écrire dans ces trois 
langues. 11 est plus justement 
recommandable par les sa- 
vantes L'issert. dont il a enri- 
chi les Mem. de l’acad. des 
inscrip. et belles-lett. Boileau 
n’a pas craint de se servir 
de ses remarques sur le Traité 
du Sublime de Longin^ dans 
la traduction qu’il a donnée 
de ce rhéteur; et M. Bollin 
disait de ce savant : «qu’il 
» réunissait dans un degré 
» éminent la délicatesse de 
» la littérature à la profondeur 
» de l’érudition»; eloge qui 
ne doit rien à l’amitie qui 
les unissait. On a de lui : 
l’Apologie d’Homère, et le 
Bouclier d’Achille, zn-12. — 
J,a Traduct. de la Batracho- 
myomachie d’Homère , ou le 
Combat des Bats et des Gre- 
nouilles, en vers français. — 
J/Œdipe de Sophocle , et les 
Oiseaux d’Aristophane, trad. 
en franç. i/i-12. — Des Poésies 
grecques. — L’édition des 
Mathematici \cteres^ 
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fol. — Traduction de l’His- 
toire Byzantine de IN icephore 
Grégoras. 

Boxzard , (Jean) conseiller 
en la Cour des Monnaies, 
mourut vers la fin du siècle 
dernier. En 1663, ilfutchargé 
de juger des monnaies. Il 
composa un bon Traité sur 
celte matière, en 2vol.ia-i2, 
dont on a défendu la réim- 
pression, parce qu’il contient 
un 'Traité de l’alliage, dont 
on a voulu soustraire la con- 
naissance au public. Ce livre, 
imprimé à Paris eu 1711 , 
n’est pas commun ; il y a des 
exemplaires avec la date de 
1714 : mais c’est la même 
édition. 

Bo i.RT , (Lou is-Magdeleine) 
de Dijon, a donné : Essais 
sur la culture du mûrier blanc 
et du peuplier d’Italie, Dijon, 
1766 , in-o°. 

Boixioud-Mermet, (Louis) 
né à Lyon le 13 fév. 1709, 
est auteur des ouvrsuivans: 
De la corruption du goût dans 
la musique française , 1746 , 
in-12. — De la Bibliomanie , 
La Haye, 1761, in 8°. — 
Disc, sur l’émulation, 1763, 
inS°. — Essai sur la lecture 
et la Bibliomanie, 1765, 

BotORNE , (Pierre de) se- 
I crétaire du roi , de plusieurs 
acad. , né à la Martinique en 
1706. Sans une certaine fata- 
lité, qui préside aux répu- 
tations, il serait aussi connu 

qu’il 
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qu’il mérite de l’être , dit 
l'auteur des Trois Siècles; 
cq)rès M. le Franc, il est celui 
de tous nos poètes actuels qui 
a le mieux réussi daus les 
Odes sacrées. Le principal 
caractère de sa poésie, u’est 
ni la force ni l'enthousiasme, 
qualitéscependatit nécessaires 
au genre i_yrique : elles sont 
remplacées , autant qn’elles 
peuvent l’étre , par la purete , 
l’elegance . l'harmonie , le na- 
turel et l'aisance de la versi- 
fication. Ses Œuvres ont été 
recueillies en 1758, en i vol. 
in-\i. — • On a encore de lui : 
Amusemens d’un septuagé- 
naire ou Contes , Anecdotes , 
Bons-mots , Naïvetés mis en 
vers, 1786, i«-8®. 

Bolsec, (Jérôme-Hermès) 
de Paris, médecin à Lyon, 
fut d’abord carme; maisayaiit 
laissé entrevoir un pencnant 
pour les principes du calvi- 
nisme , il essuya quelques 
reproches qui furent le pré- 
texte de son apostasie ; il 
s’attacha àCalvin etiesuivit à 
Genève; mais s’étant brouillé 
avec lui, il rentra dans le sein 
lie l’Eglise.. Nous avons de 
lui les Vies de Calvin, Paris, 
i >77, et de Bèze, Paris, 
1082, l’une et l’autre 
Bolsec prenait les titres de 
théologien et de médecin; il 
n’était ni l’un ni l’autre dans 
un degré supérieur. Il vivait 
encore en ib8o. 

Bomahe, (Valmont de) 
de plusieurs acad. Qn doit à 
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ce naturaliste estimable, les 
ouvrages suivans : Catalogue 
d’un cabinet d’ilist. natur. , 

1708, in-i2, — Prospectus 
d’un cours sur l’Hist. natur. 
des minéraux, végétaux et 
animaux, 1709, in-12.. — 
Extrait nomenclateur du sys- 
tème complet de minéralogie, 

1709, in-12.. — Minéralogie, 
ou nouv. exposition du régné 
minéral, 1761-1762, 2 vol. 
/n-8“; 2' édit. 1774, 2 vol. 
i/i-8“. ■— Dict. raisonné univ. 
d’Hist. natur. i 5 vol. 

Cet ouvrage important a eu 
plusieurs edit. ia-8° et i/i-q®. 

Bombart, prêtre, mort 
en 1777 , a donné : Eloge de 
M. de Marca , archev. de 
Paris , Discours qui a rem- 

g )rté le prix de l’acad. de 
au en 1762 , /n-8°. — Eloge 
du roi Stanisla;^ 1766, 

— Eloge de Charles V, 1766, 

Bon de Saint- Hilaire , 
(Frauç.-Xav.) premier-présid. 
honoraire de la chambre des 
comptesdeMontpellier, mou- 
rut eu 1761. H joignait aux 
connaissances d'un magistrat, 
celles d’un homme de lettres. 
L’acad. des inscnpt., et les 
sociétés royales de Londres 
et de Mont|>ellier, instruites 
deson mérite, lui accordèrent 
une place dans leurs corps. Il 
a publié quelques ouvrages : 
Mem. sur les Marous-d’lnde , 
fn-i2. — Dissert, sur l’utilité 
de la soie des araignées , 
Montpellier, 1710, irt-8“. 
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Bonamy, (Pierre-Nîcolaâ) 
peusionnaife de l’acad. royale 
des belles-lettres , naquit à 
Jiouvres en Parisis , mourut 
à Paris en 1770 , â^é de 76 
ans. Ses parens, qui avaient 
remarqué en lui des disposi- 
tions heureuses, cherchèrent 
les moyens de les faire va- 
loir : ife lui procurèrent une 
éducation conforme à leurs 
vœux. Après ses humanités , 
il entra dans la communauté 
de S'*.-Barbe , où il fit sa 
philosophie et un cours de 
théologie. Bonamy s’était des- 
tiné à l’état ecclésiastiaue , 
et il en porta lorig-tems l’ha- 
hit ; mais des obstacles l’ar- 
rêtèrent dans cette carrière, 
et l’engagèrent à passer dans 
celle des lettres. La place de 
«ous-bibliothécaire de Saint- 
Victor ayant vaqué, il n’eut 
pas de pein® à l’obtenir. 11 
avait tout ce qu’il faut pour 
réussir dans cette sorte d em- 
ploi ; des connaissances très- 
variées, une grande douceur, 
beaucoup d’aménité , et sur- 
tout une c.omplaisance.à toute 
épreuve pour le public. Les 
connaissances qu il fit dans 
cette place, lui procurèrent 
de l’avancement. En 1727 , 
l'acad. des inscript, et belles- 
lettres le reçut au nombre de 
ses membres. Il s’annonça avan- 
tageusement dans cette com- 
pagnie par des Discours, qui 
prouvèrent qu’aucune partie 
de la littérature ancienne ne 
lui était étrangère, üneenir 
dition variée, mais choisie; 
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nne diction simple, maiscoi* 
recle; un raisonnement pro- 
fond, mais clair et métho- 
dique; une critique souvent 
ingénieuse, mais toujours so- 
lide, caractérisent les Mé- 
moires qui sont sortis de su 
plume. Le nombre en esc 
considérable! M. T urgot , pré- 
vôt des marchands, qui sai- 
sissait avec empressement, et 
qui savait faire naître tous les 
moyens d’illustrer son admi- 
nistration, crut qu’il était de 
la dignité de la capitale de 
la France d’avoir un historio- 
graphe en titre. Il détermina 
le bureau de la ville à fonder 
cette place, et à y nommer 
Bonamy. Ge fut pour s’ac- 
quitter de ce qu’il devait à ce 
nouvel emploi, que cet aca- 
démicien composa sur Paris 
plusieurs Mém. qui ornent le 
Recueil de l’acad. Personne 
ne connaissait mieux que lui 
la topographie de cette grande 
ville; personne n’était plus eu 
état de rendre compte de tou- 
tes les révolutions qu’elle a 
essuyées , de tous les change- 
mens qu’elle a éprouvés ae- 
puis le tems des Romains 
jusqu’à lui. 11 avait fait aussi 
une étude profonde des an- 
ciens niquumens de l’Hist. de 
France; ce qui engagea l’an- 
cien procureur-général Joly 
de Fleury , |qui se connaissait 
en mérite , a procurer à Bo- 
namy une place de commis- 
saire au trésor des chartes. 

Bonamy était occupé à re- 
cueillir des matériaux pour 
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composer une Hist.del’hôfel- 
de-ville et de ses ofKciers-mu- 
nicipaux, lorsque M.Moreau, 
procureur du roi de cette ju- 
risdiction, laissa à la ville, par 
testament , une nombreuse bi- 
bliothèque, àconditionqu’elle 
serait consacrée à Tutilité pu- 
blique. Les magistrats muni- 
cipaux , uuiconnaissaieiit dans 
Bonamy les talens nécessaires 
pour être à la tétedecedépôt, 
réunirent la place de biblio- 
thécaire à celle d’historio- 
graphe. Dès que celui - ci 
eut pris possession de la bi- 
bliotlienue, il en fit l’objet 
■favori de son travail, et il y 
établit un ordre qui était au- 
tant la preuve de son zèle que 
de ses talens. Aux talens de 
l’esprit, Bonamy joignait tou- 
tes les qualités du cœur. Il 
était né avec une amesensible; 
il lut bon mari; il eût été un 
excellent pere , s’il eût eu des 
enfans s mais, s’il fut privé de 
ce bonheur, il s’en dédom- 
magea en se choisissant des 
anus , qui le recherchaient 
avec empressement, et qui le 
chérirent jusqu’à sa mort. 11 
avait été chargé depuis 1749, 
de la rédaction du Journal dt 
Verdun, que l’afllueuce des 
journaux modernes n’a pas 
fait oublier. Il en écarta tout 
ce qui pouvait porter la plus 
légère atteinte aux mœurs, à 
la religion , et à l’amour des 
auteurs. 

Bünatiy, (Fratiçois) méd. 
à biuutes, ué dans celte ville 
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le 10 mai 1719, est auteur 
des ouvrages suivans : Flora 
nannetensis prodomus , Nantes, 
1782, — • Addenda ad 

Flora nannetensis prodomum , 
1780 , in-8°. 

Bonardi , ( Jean-Baptiste ) 
savant docteur de Sorbonne • 
né à AIx, et mort à Paris en 
1756 , se distingua par son 
éruditionbibliographique.On 
a de lui en manuscrit r l’Hist. 
des écrivains de la faculté de 
Théologie de Paris. — La 
Bibliotliècjue des Ecrivains 
de Provence. — Un Diction- 
naire des Ecrivains anonymes 
et pseudonymes , savant et 
curieux. 

Bonbet.les , (Henri-Franç; 
comte de ) commissaire des 
guerres, ensuite lieutenant- 
général des armées du roi, 
mort en 1760 , âgé de 80 ans , 
était regardé comme un offi- 
cier plein de courage, et un 
homme intelligent. On a do 
lui deux ouvrages estimés; 
Méin. pour le service journa- 
lier de l’infanterie, 1719, a 
vol. m-i2. —Traité des évo- 
lutions militaires, 1754, //i- 8 ". 

Boncerf, ( Claude Joseph) 
a donné : Le Citoyen zélé ou 
résolution du Problème sur 
la multiplication des acad. , 
1707 , fn-B®. — Le Vrai philo- 
sophe , ou l’Usage de la phi- 
losophie , 1762, fn-i2. — La 
Poëte reconnaissant, 176 .— 
La Poétique ou épître à un 
poète aui la poésie, 176 . 
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BoNCE!iF,(le la société d’a- 
gric U 1 1 U re, f U 1 110 m lue ufHc: i e r- 
inunicipal, en 1789, eicbargo 
eucettequalilécl’allerinslallei' 
le tribunal indiciaire dans le 
même local ou le parlement 
avait aulrelbis condamné son 
ouv. Sur 1rs Jnconvéniens des 
droits féodaux, i vol. /n-ll'’. 
Sons le régime de la terreur, 
Boncerf lut traduit au tribu- 
nal révolutionnaire; il n’é- 
chappa à la mort qu’à la majo- 
rité d’une seule voix. Le cha- 
grin queluicausacettealfaire, 
altéra sa santé et le fit périr. 
Ou a encore de lui : l)e la 
nécessité et des mo^’ens d’oc- 
cuper avantageusement tous 
les ouvriers, réimprimé par 
ordre l’ass. nat. , 1789 , i/i-8". 
Il a écrit sur le dessèchement 
des marais ; sa théorie était 
appuyée sur la pratique , car 
il s’élait occupé long- teins de 
cet objet d’utilité publique 
dans la vallée d’Auge , avec 
le plus grand succès. • 

Bonfreriüs , ( Jacques ) 
jésuite , commentateur .du 
Pentateuque et de Josué, na- 

Ï uit à Uiuan , et mourut à 
ournai en 1843 , à 70 ans. 
C’était un savant plein de 

f iété. Il est encore auteur de 
Onomasùcon des lieux et des 
villesderEcrituresainte,livre 
d’une profonde érudition, im- 
primé à Amst. 1707, f«-fol.Le 
Comment, sur le Pentateuque 
parut à Anvers, eu 1626, i/i-lol. 

Boncars , ( Jacques ) con- 
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seiller de Henri IV, né à Or- 
léans , mourut à Laris , en 
1612, âgé de 58 ans. Les 2 
vol. de ses Lettres écrites eu 
latiu, ont été trad. en franc, 
par les prêtres de Port-Royal , 
sous le nom de Brianvillé. 
L’auteur y paraît instruit 
élégant , honnête homme et 
habile dans les négociations 
dont il fut chargé par Henri 
IV , alors roi de Navarre. 

Bongabs, (de) capitaine 
d’infanterie. On a de lui : 
L’Art militaire de Vegcce , 
trad. nouv. avec des réflex. , 
1772 , i/î-12. — Eloge de Phi- 
lippe V , roi d’Espagne, par 
D, Jos. Viera de Clavigo , 
trad. 1780, irt-8°. 

Bonhomwe. (Pierre) On 
lui doit : Consultation sur la 
société des francs - mar/iiis , 
1748 , réimp. dans l’Orateur 
franc-maçon, 1767. — Rela- 
tion de l’apparition visible do 
J, C. au S'.-Sacreineiit , arri- 
vée à Marseille, daus l’eglise 
des Cordeliers , à la Pente- 
côte, 1754, in-12, — L’Auti- 
Uranie ou le déisme compa- 
ré au christianisme, épîtres 
•à Voltaire , 1763 , irz-i2. 

Bonichon , ( François ) 
prêtre de l’Oratviire, ensuite 
cure à Angers , mort eu 1Ô62 , 
est auteur d’un ouv. iutitulé : 
Pompa episcopalis. Ce livra 
curieux et recherché fut com- 
posé, lorsqu’Heuri Arnanld 
fut nomme évêque d’Angers. 



Digitized by Googic 



BON 

On a encore de lui un gros 
in-4°. sous ce titre : L’Auto- 
rité épiscopale, défendue con- 
tre lesnouvelles entreprises de 
quelques réguliers mendiaus j 
à Angers, i6 

• , Bonjoür, ( Guillaume ) 
augustin, né à Toulouse, eu 
i^>70, mourut eu 1714, à la 
Chine , où son zèle pour la 
propagation de la foi l’avait 
conduit. On a de lui des Dis- 
sertations sur l’Eor i I ure sainte. 
— Sur les monumeus Cophles 
de la bibliothèque vaticane. 

— Calendarlum romanum eum 
gcrmino epactarum disposhu , 
ad novilutnia civilia invenienda, 
Borne , 1701 , in-fol. 

Bonnard , ( Bernard de ) 
né à Séiiiur, en Auxois, le 
22 octobre 1744* niourut le 
24 sept. 1784. On a de lui : 
Poésies diverses, 1791 ,/n-8°. 

— Beaucoup de pièces dans 
l’Almanach des Muses. 

Bonnaterre , est auteur 
de l’Ornithologie, ou Hist. 
des oiseaux, dans l’Liicyclo- 
pédie méthodique. 

Bonnado, médecin, a pu- 
blié I vol. in-X2 sur la dégra- 
dation de l’espèce humaine, 
par l’usage des corps de ba- 
leine , 1770. 

Bonne , maître de malhé- 
matiques,mort lezdec. 1794. 
On a de lui : Allas maritime 
ou caries réduites de toutes 
les côtes de France, 1762, 
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/«•fol. — • Petit ’Pableaa de la 
France ou cartes géogr. sur 
toutes les parties de ce royau- 
me , avec une description 
abrégée, 1764 , Ré- 
futation d’un ouvrage de Zan- 
noni , intitulé : Dissert, sur 
difl'ereos points de geogr. , 
176.4 , in-12. — i Atlas ency- 
clopédique contenant lagéugr. 
ancienne et <[uelques curies 
sur la géogr. du moyen iige , 
la géographie moderne et les 
caries relatives à la géogr. 
ph vsique, avec M. Desmu resi, 
178^-88 , 2 vol. — Prin- 
cq'es sur les mesures eu lon- 
gueur et en capacité , sur les 
poids et les monnaies, déjien- 
dans du mouvement desastres 
principaux et de la grandeur 
de la terre , 1790. 

Bonneau, a donné : Leçons 
de grum. latine , 1766 ,,/rt-iz. 

Bonnkcorsf, de Marseille, 
consul de la nation française 
au grand Caire et à Seyde, 
inonrul en 1706. On ade lui: 
des poésies, I.eyde , 1716, 
7«-i2. Boileau plaça un de ses 
ouvrages , mêle de prose et 
de vers , ( la Monirediamoûr) 
dans son Lutrin , parmi les 
livres méprisables. Bonne - 
corse s’en vengea par un poè- 
me en dix chants, intitule : le 
Lutrigot , parodie pilule du 
Luii'iu. 

BoNNEFOi,(.T.Bap.)memb. 
du collège de chirurgie de 
la ville de Lyon, naquit dans 
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cette ville, en 1736, et y mou- 
rut au mois de février 1790. 
Ses progrès dans les études 
auxquelles on l’appliqua, an- 
noncèrent ce qu’il serait dans 
la suite. Retiré du college , 
dans r^ge ou il faut opter 
entre le choix d’un état, il 
ae décida pour la chirurgie. 
Re désir de se perfectionner 
dans cette profession ,1’ajfant 
conduit à Paris, il se lia avec 
les hommes les plus célèbres 
dans l’art de la chirurgie , et 
à la fin de la première année, 
l’école pratique lui décerna 
une médaille d’or. De retour 
à Lyon, il obtint au concours 
une place de chirurgien à 
l’Hôtel-Dieu : là, comme ail- 
leurs , il remporta chaque an- 
née le premier prix. Lorsque 
l’époque de sa réception au 
collège de chirurgie de Lyon , 
fut arrivée , il développa dans 
les examens qui la précédè- 
rent une érudition étonnante 
et un savoir profond. S’écar- 
tant avec hardiesse de la route 
ordinaire , il soutint , avec 
éclat , le jour de son aggré- 
gation , une thèse medico- 
chirurgicale sur les efl’eîs du 
fluide électrique dans le trai- 
tement des malades. Cet ou- 
vrage très-bien fait , fixa sur 
lui l’opinion publique qui dès- 
lors le pl.aça au nombre des 
savans. La réputation que lui 
fit cette production, engagea 
La Martinière, alors premier 
chirurgien du roi , à 1 appéler 
à Paris ; mais Bonnefoi maî- 
trisé par un goût invincible 
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I iour sa patrie , refusa toutes 
es olfres séduisantes qu’on 
lui lit , et continua d’exercer 
sa profession dans le lieu de 
sa naissance. Il fut couronné 
par l’acad. de chirurgie à l’oc- 
casion de la question intéres- ^ 
santé ; De tinfhience des pas- 
sions de ta/ne dans les ûiala- 
dies chirurgicales ? Le bruit 
que faisait alors la doctrine du 
magnétisme animal, l’attira 
à Paris. Devenu le partisan 
zélé de ce système , il le dé- 
fendit avec chaleur , il croyait 
y voir un ordre général de 
physique consolant pour l’hu- 
manité, en ce qu’il suppose 
un principe conservateur ré- 
pandu dans l’univers,!!!! fluide 
enfin qui, selon certaines lois, 
est susceptible de prendre les 
directions diverses que lui 
imprime la main de l’hommej 
s’il se trompa, ce fut de boiine- 
foi ; et c’est précisément ce 
qui rendit l’illusion completle, 
et la prolongea jusqu’à ses 
derniers momens.Onadelui : 
De l’Applicatiou de l’électri- 
cité , à 1 art de guérir , Lyon , 
17H3 , — Analyse rai- 

sonnée des rapports des com- 
missaires chargés par le roi 
de l’examen du magnétisme 
animal, Paris, 1784» m-b”. 

Bonnefons , ( Jean ) poète 
latin , naquit eu i554 à Cler- 
mont en Auvergne , et mou- 
rut en 1614. Sa Pencharis et 
ses vers phaleuques, dans la 
goût de Catulle , sont de Ions 
les ouvrages moderaes, ceux 
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qui approchent le plus des 

i grâces, du pinceau facile, de 
a délicatesse et de la mollesse 
de cet ancien. La Bergerie a 
traduit la Pancharis en vers 
français , fort inférieurs aux 
vers latins. Les poésies de 
Bonnefons sont à la suite de 
celles de Bèze , dans l’édition 
de cet auteur, donnée à Paris 
par Barbou , 1707, /n-12. On 
en a aussi une édition de 
Londres, 1720 et 1727, //1-12. 
Bonnefons mourut en 1614 , 
laissant un fils quicultivaaussi 
avec succès la poésie latine. 

Bonxefons , ( Amable) jé- 
suite , natif de Riom , est 
auteur de plusieurs livres de 

Î iété. Les principaux sont : 
l’Année Chrétienne, 2 vol. 
în-iz. — La Vie des saints, 
a vol. 7n-8°. etc. Il mourut à 
Paris, en 1653, 

Bonnegarde , ( de ) a pu- 
blié : Diction, hist. et crit. ou 
Recb. sur la vié , les mœurs 
et les opinions de plusieurs 
hommes célèbres , Lyon , 
1771, 4 vol. in-8*. 

• 

Bonnelde la Brageresse, 
^éd. On a de lui : Dissert, 
sur la nature , l’usage et l’a- 
bus des eaux thermales de 
Bagnols , 1774 , in-b°. 

Bonnel dü Valguier est 
connu par les ouvr. suivans : 
Etat abrégé des lois, revenus, 
usages etproduct. de laGran- 
de-liretague , i-joj , zn-H °. — 
Pameia , 1759. — La Veuve 
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rusée, com. frad. de Goldoni, 
1761 , in-ü°. 

Bonnelle, (Charles) né' 
en Artois , a donné : Le Jar- 
dinier d’Artois , 1762, 
nouv. édit. Lille , 1788, fn-8®. 

Bonnemain. (A. ) Il a paru 
sous son nom : Régénération 
des colonies ,#^792 , /n-8®. — 
Instituts républ. , 1792 , i/i-8®. 

Bonnemant, ( Guillaume) 
avoc. , a publié : Maximes du 
Palais, sur les titres les plus 
utiles des instituts et du code, 
Paris, 1780-87 , 2 vol. in-4''. 

Bonnet , juge au ci-dev. 
présidial du Puy en Velay , 
a publié : Paix générale et per- 
pétuelle entre les nations , 
fondée sur la loi naturelle , 
1784, ia-B». 

Bonnet, est auteur d’un 
Essai poétique sur quelques 
piècesdu theâtreltalien , 

Bonneval , ( Michel de ) 
ancien intendant des menus- 
plaisirs du roi, mort en 1766, 
a donné : Le Ballet des ro- 
mans. — Jupiter vainqueur 
des Titans. — Les caractères 
de l’amour. — Le langage de 
la nature , épître. 

Bonkev^al, ( René de) né 
au Mans, mort eu janv. 1760. 
Il a critiqué la Heiiriade et 
les Lettres philosophiques de 
Voltaire; ces dernières avec 
plus de bonne volonté que 
de capacité. Il a fait aussi les 
Elémens de l’éducation, 1743. 
</i-i2. — Momusau cercle des 
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Î717, in-i‘z . — Epîireà 
G luà.'O!. — Tontine de l’amour. 

BoNNF.v'ti.LÇ , (Zacharie de 
T v;*.zr de ) a publié les oiivr. 
Euiv. : mes Res'eries , oiivr. 
posliuime du comte de Saxe', 
17.17, 2vol.i/z- i". — Esprit d îs 
lois de laclicjue et de difle- 
veiiles instituii^is militaires, 
Paris, 1762, 2 vol. fn-4°. — 
I. CS Lyonnaises , j)roteclrices 
des Etals souverains, et con- 
servatrices du genre-humain, 
ou 'J'railé d’une découverte 
importante sur la science mi- 
lit. et polit. Paris, 1771,2/1-8®. 

Bonneville, (Nicolas de) 
homme de lettres, impr.-libr. 
nu cercle social , né à Evreux , 
■est auteur des ouvr. suiv. : 
Nouv. théâtre Allem. ( avec 
Eriedel ) 1782 et ann. suiv. , 
'//i-8°. — Choix de petits Ro- 
mans imités de l’allemand, 
suivis de quelcjues Essais de 
vers, de Poésies lyriques, 
.1786, fn-i2. — La Maçonnerie 
écossaise , <;omparée avec les 
trois professions, et le secret 
des Templiers du 14®. siècle, 
i'®. partie. — Mêmete de 4 
vœux de S'. -Ignace , et de 4 
grades de la Maçonnerie de 
è»i.-Jean, 2®. partie. — Les 
.résultés chasses de la Maçon- 
iierie, et leur poignard brisé 
par les Maçons. — Orient de 
Gondres , 1788 , 2 vol. grand 
fn-8®. — Les .îésuiles retrou- 
vés dans les ténèbres, 1788, 
2 vol. f/t-8®. — Histoire de 
l’Europe moderne depuis l’ir- 
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rupflon des peuples du Nord 
dans l’Empire romain jusqu’à 
la paix de 1783, Paris, tome 
I et II , 1789 , t. III , 1792 , 
in -8°. — I.a Bouche-de-Fer , 
ou les Tribuns du Peuple , 
journal , 1791 , /n-8°. — De 
l’Esprit des Religions, 1791 , 
/Vo®. — Des Poésies , 1793 , 
//1-8®. — La Chronique des 
mois, avec plusieurs députés, 
ouvr. i>ériod. — Le Bien- 
Informé, jounial i/»-4®, etc. 

Bonnot a donné : Détail 
des fers à l’usage des bâ timens, 
1782 , /n-8®, 

Bonrecueil, ( Joseph 
Düranti de ) oratorien, ne à 
Aix , mourut à Paris en 1706, 
âgé de 93 ans. 11 a traduit les 
Lettres de S'.-Ambroise , 3 
vol. //:-i2,avec les Pseaumes, 
exjiliqués par ïhéodoret , S'.- 
Basile et S*. -Jean-Chrisost. 
1741, en 7 vol. 7/1-12. Ses 
versions sont exactes , et sou 
style assez pur. 

Bonrepos , ( Nouel de ) 
de l’acad. des Arcades. On a 
de lui : Les i’unestes elFets 
de l’égoïsme , Discours <jui a 
remporté deux prix delo- 
qiieuce à l’acad. de Besançon', 
Paris, 1781, //1-8®. 

Boktems, (M*"®.) naquit à 
Paris le 14 janvier 1718, et 
mourut le 18 avril 1708. Elle 
reçut une éducation distin- 
guée. Ou ne se borna pas à 
lui faire apprendre par prin- 
cipes sa langue naturelle ; ou 

lui 
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Jui donna aussi les ëléinens 
des langues étrangères; c’est à 
l’aide de cette dernière étude 
xju’elle s’est fait un nom dans 
la republique des Lettres. Sa 
traduction du poeme anglais 
des Saisons, de Thompsou,fut 
publiée en lydg. Elle est 
dediée à l’Ami des boiuines, 
et suivie de la traduction de 
l’Hymne au Créateur, autre 
poème dp Thompson , où sa 
Muse a réuni l’enthousiasme 
audacieux des Dithyrambes 
Grecs , avec la majesté élo- 
quente des saintes Ecritures. 
L’abbé Yart avait déj^ insère 
ce morceau dans son Idée de 
la Poésie anglaise. Mais ses 
Traduct ions en général ne sont 
ni aussi élégantes , ni aussi 
exactes que celle de M™'. 
Bontems. Une arae froide 
n’était point faite pour se pé- 
nétrer du ^éniede Thompson. 
Ce géuie s est, pour ainsi dire, 
emparé de la nature, et l’a 
peinte dans des vers aussi ri- 
ches , aussi fécouds , aussi 
variés qu’elle. De quelles cou- 
leurs il trace les révolutions 
successives de chaque saison? 
Comme il transporte avec art, 
sous les yeux de ses lecteurs, 
tantôt les brûlantes aridités 
de la Zone torride , tantôt 
les glaces éternelles de la 
Syberie 1 Qu’il sait bien mêler 
à ces tableauxsublimes , à ces 
descript.vives et pressantes,les 
épisodes ingénieux qui annon- 
cent le vrai poète, et les traits 
de morale profonde qui carac- 
térisent le vrai philosophe i 
Tome I. 
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M*"*. Bontems a senti les 
beautés de son original, et les 
a presque touj'oursconservées 
dans sa Traduction, üu y voit 
la tournure du ^éuie anglais , 
Quelquefois meme le défaut 
de goût qui choque la déli- 
catesse française ; et autant 
que la simple prose peut le 
permettre, ony trouve, selon 
l’expressiou tl’Horace , les 
membres épars d’un poète : 

« Inventes etiam disjecti mcmbra 
Poeloo ». 



M*"®. Bontems était géné- 
ralement aimée et estifuée 
pour les grâces de sou esprit. 
Une excellente éducation, 
comme nous ravpiis dit , n’a- 
vait pas peu contribué à ea 
développer le germe. La plai- 
santerie pleine de finesse et 
de légèreté le caractérisait. 
Elle rassemblait chez elle la 
société la plus aimable et la 
mieux choisie. Accoutumée 
cà plaire sans effort, elle avait 
le rare talent de ne se servir 
de sou esprit , que pour faire 
valoir celui des autres. Elle 
n’était pas moins connue par 
les qualités de son cœur. Elle 
voyait dans l’amitié, un des 
premiers biens de la vie, et 
le plaisir des aines pures : 
elle en a connu les charmes , 
et elle eu aimait les devoirs. 



Bonvalet - Desbrosses , 
ancien trésorier de la marine 
ef des colonies , du collège 
des Philalethes de Lille. Un 
a dé lui : Disc, sur le Com- 
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Tnerce , pronoii. dans la séance 
’dn collège des Philalèllies de 
Lille le 20 nov. 1787, in~b°. 
— Richesses et ressources de 
la France, .pour servir de 
suite aux moyens de simpli- 
fier la perception et la comp- 
tabilité des deniers royaux , 
1791 , fn-4°. — Situation ac- 
tuelle de la France, 1791 , 
m-8“. 

Borda , ( Jean-Charles ) 
lieutenant de vaisseau , de 
l’inst. nat. pour les mathém. , 
né à Dax le 4 mai 1733, est 
mort le i®'. ventôse an VIII. 
(i 799) Il avait d’abord été dans 
les Chevaux-légers , ensuite 
ingénieur. En 1769, M. de 
Roquefeuil l’attira dans la ma- 
rine , où ses connaissances ma- 
thématiq. pouvaient le rendre 
utile. Eu 1704, il fut reçu à 
l’acad. des sciences , où il a 
toujours été regardé comme 
un des premiers géomètres. 
En 1771, il fit le voyage de 
la Flore en Amérique, avec 
VerdunetPingré.Les résultats 
en parurent eni778:ilsétaient 
dus en partie à ses travaux. , 
En 1774 , il fit un 2®. voyage 
aux Açores , aux Isles du 
Cap vert , et à la Côte d’A- 
frique , dont les observations 
n’ont pas été publiées. Borda 
s’est livré à de savantes re- 
cherches sur la résistance des 1 
fluides. Elles sont consignées 
dans les Mémoires de 1 acad. 
pour 1767 et 17Ô3. Les cam- 
pagnes d’Amérique, qu’il fit 
avec d’Estaing en 1777 et 1778 
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altérèrent sa santé ; il ne s'en 
occupa pas moins utilement. 
En 1770, il introduisit dans 
l’astronomie et dans la marine 
les cercles miihiplicateure , 
imaginés par Tobie Mayro , 
mais dont on n’avait pas en- 
core senti toute l’importance; 
il les perfectionna , et rendit 
un service jessentiel à l’astro- 
nomie et à la navigation. En 
1792, il imagina des instru- 
mens et des méthodes pour 
observer la longueur du pen- 
dule , avec une précision Jus- 
qu’alors inconnue , et des rè- 
gles métalliques pour la me- 
sure des bases qui dévoient 
donner la véritable longueur 
du méridien. Ces instrumens 
ont été de la plus grande uti- 
lité pour ce grand et impor- 
tant travail.il est auteur d une 
nouvelle Méthode pour Jau- 
ger les vaisseaux , avec des 
'Fables. Il était inspecteur des 
Constructions navales; il a été 
utile dans cette partie, et la 
gouvernement avait en lui la 

F )lus grande confiance. On a de 
ni : Voyage fait par ordre du 
roi , en 1771 et 1772 , en di- 
verses part, de l’Europe et do 
l’Amerique, pour vérifier l’u- 
tilitédeplusipursméfliodeset 
instrumens, servant à déter- 
miner la latitude et la longi- 
tude, tant du vaisseau , que 
descôtes, isles et écueils qu on 
reconnaît,suivide Recherches 
pour-vérifier les cartes hydro- 
graphiques, parMM. Verdun 
de la Crenne, Borda et Pingré, 
1778, 2 vol. /«-4“. — Des- 
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criptîon et usage du cercle de 
réflection, 1787 , 

Borde, (Vivien la) prêtre 
de l’Oratoire, né à Toulouse, 
en 1680 , mourut en 1748. il 
avait été envoyé à Rome avec 
l’abbé Chevalier ^ par le car- 
dinal de Noailles, pour les 
affaires de la •constitution. 
Nous avons de lui plusieurs 
écrits, estimés par les anti- 
constitutionnaires: Témoigna- 
ge de la vérité dans l’Eglise , 
1714, f/i-12. Il le. désavoua 
depuis. — Principes sur la dis- 
tinction des deux puissances , 
175,3 , z«-i2. Retraite de dix 
jours, 1755 , ZB-12. — Confé- 
rence sur la pénitence, in-\z. 
— Méra. sur l’ass. prochaine 
de la Congrégation de l’Ora- 
toire , 1733 , m-4°. 

Borde , ( Charles ) né à 
Lyon, en 1711, et mort en 
1781 , s’est fait connaître par 
un Discours sur les avantages 
des sciences et des arts, 1762, 
in-8° ; par des Trag., des com. 
des Odes, et bu très pièces légè- 
res. On a publié ses Œuvre? 
div. Paris, 1783, 4.V0I. zn-8®. 

Borde, (Jean-Benjamin la) 
na([uit à Paris , le 5 septembre 
1734, de. pareus dont l’opu- 
lence l’environna de bonne 
heure de tous les prestiges 
dont elle est la source dange- 
reuse. Destiné à la finance, il 
l'ufcporlé , par son inclination, 
à la cour, ou, de premier va- 

let-de-chambre de Louis XY« 

« 
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il devint en peu de temsle ccm« 
fident et le favori de ce priuce. 
Avec un génie actif, un tem- 
péramentardent, un physique 
neureux, des talens agréables, 
et toutes les occasions que don- 
ne la faveur, il parcourut bien- 
tôt le cercle des périlleux plai- 
sirs et des voluptés. Sesprodi- 
galitésépuisèrentsafortune,et 
1 embarras de ses affaires con- 
trariant sans cesse l’emporte- 
ment de ses désirs et la bonté 
desoncaractère,reulrainadaiis 
des démarches tellement con- 
tradictoires entre elles , que , 
Chamfort, qui vivait avec lui 
dans la familiarité la plus in- 
time , le regardait comme iiit 
homme qu il était impossible 
de définir. « Au*moment, di- 
» sait-il , où vous croyez la 
» tenir, il vous échappe; il 
» s’expose , par une inconsé- 
» quence,àfairedouterméma 
» de la solidité de ses princi- 
» pes,et l’instant d’après , il 
» fait nue action qui com- 
» mande à-la-fois le respect 
» et l’amour». 

La mort de Louis XV , en 
renversant les espérances et le 
crédit de la Borde , le rendit 
à lui-même, et à l’exercice 
de ses facultés louables. Il fut 
mis au nombre des adjudica- 
taires des fermes générales ? 
sa vivacité naturelle et sa pé- 
nétration le mirent prompte- 
ment en état d'embrasser l’en- 
semble et jusqu’aux plus pe- 
tits détails d’une des ancien- 
nes administrations les plus 
compliquées;ct il mérita biea- 
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tûf d’êfre compté parmi les 
plus grands travailleurs d’en- 
tre les ItTjuiersgénérauxjmais 
avare du feins dont il connais- 
sait tout le])rix, et détrompé 
des faux plaisirs auxquels il 
en avait tant sacrifié, la cul- 
ture des sciences , des lettres 
et des arts devint l’unique ob- 
jet de ses délassemens , de ses 
plaisirs et de son ambition. Il 
avait repris cette considéra- 
tion , que donnent de grands 
talens, unis à une exacie mo- 
ralité , lorsque la révolution 
entraiiiasa ruine entière.Non- 
seuleinent il perdit son état 
de fermier - général , mais le 
logement dont il jouissait aux 
T luleriesavant été brûlé, beau- 
coup de ses ‘effets devinrent 
la proie des flainmes.Quoiqu’il 
ji’ignorât point ce qu’il avait 
à craindre de la fermentation 
générale, d’ou résultait le nou- 
vel ordre des choses', il crut 
pouvoir se flatter d’échajiper 
aux dangers, en s’éloignant du 
fo3fer des événemens , il alla 
chercher unasjledans la ville 
de Rouen. Il y vivait ignoré 
de tout le monde, et sat istait de 
son obscurité, quand une cir- 
constancf imprévueappritaux 
tyransdont la verge de fer jje- 
sait sur la France , le lieu de 
'sa retraite. Ils décernèrent 
l’ordre de l’arrêter et de le 
conduire à Paris. Le porteur 
de cet ordre , moins barbare 
que ceux dont il émanait , 
offrit à la Borde de profiter 
pour s’évader de 'cinq jotira 
qui resiaieul à courir pour 
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l’exécution du mandat d’arrêt.’ 
— Marchons, dit lu Borde, 
je n’ai rien à me reprocher , 
je n’ai donc rien à craindre. 
Du fond de son cachot, il 
pressa son jugement, que sa 
femme, ses parens et ses amis 
s’efforcèrent envain de recu- 
ler. Il périt le 4 thermidor de 
l’an II, de layépub. (17(14). Il 
était dans la 60*. année de son 
âge.Lavivacité deses passions, 
la pétulence et l’impétuosité 
d’humeur étaient en lui des 
effets de son tempérament ;la 
douceur, la patience, la rési- 
gnation, la sensibilité, l’amour 
du travail et la philosophie la 
plus douce devinrent en lu ides 
vertus d'autant plus estima- 
bles, qu’il en avait difficile- 
ment contracté l’habitude , et 
d’autant plus solides qu’elles 
étaient le fruit de l’expériencé 
et du triomphe de sa raison 
éclairée. Les sciences dont il 
s’occupait plus particulière- 
ment , et avec le plus de suc- 
cès, étaient la musique, la 
géographie , la chronologie et 
fhistoire. On a dé lui , sur ces 
sbjels divers, lesouvragessui- 
vaiis ; Essais sur la Musique; 
ancienne et moderne , 1780 , 
4 vol. ia-4®, enrichis d’un graml 
nombre de vignettes et plan- 
ches, grav. par d’habiles ar- 
tistes. L(‘s deux prern. vol. 
traitent de l’origineet des ]iro- 
grès de la musi((ue, chez tous 
les peuplesanc. et mod. et des 
divers instrumens en iiftige 
cliez chacun d’eux. Le 3". vol. 
esj consacré aux poètes lyri- 
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ques , grecs et Romaius; aux 
musiciens et auteurs grecs et 
romains , qui ont écrit sur la 
musique ; aux compositeurs, 
poètes lyriques , chanteurs et 
cantatrices célèbres d’Italie; 
aux auteurs italiens et latins , 
ui ont écrit sur la musique , 
ans les derniers siècles; enfin 
aux compositeurs, aux musi-' 
ciens et auteurs français qui 
ont écrit sur la musique. Le 
dernier vol. traite des poètes 
lyriques français , et renferme 
deux morceaux d’érudition, 
qui annoncent des recherches 
jsénibles de la part de leur 
auteur. — Essai sur l’Histoire 
chronologique deplusde qua- 
tre -.vingt peuples de l’anti- 
quité, 1780* I vol. fn-h". — 
Abrégé chronolog.desprincip. 
faits arrivés depuis la nais- 
sance d’Hénoch, l’an d u monde 
622, jusqu’à la naissance de 
J. G. , lydq , I vol. /n-8“. — 
Hist. de la mer du Sud , 
1791 , 3 vol. Ces vol. 

sont enrichis d’un grand nom- 
bre de cartes géogr. et plan- 
ches gravées , indépendam- 
ment d’un atlas séparé , con- 
tenant la carte générale. — 
Mém. hist. de Coucy , 1781 , 
2 vol. 7 /t- 8°. — Recueil de 
pièces intéressantes pour ser- 
vir à l’hist. dos rognes de 
Louis Xlll et de Louis XIV, 
1781, I vol. in-12. — Lettres 
surla Suisse, adressées à M*"'. 
de M., parmi TOyageur fran- 
çais, 1781 , 2 vol. /ra-8®. Cet 
ouvrage renferme une carte 
générale de la Suisse , et des 
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glaciers de Faucigny , le plan 
de Versoi et celui des souter- 
rains , des saluies de Bevieux. 
— Les deux voyages en Es- 
pagne et dans les Deux-S iciles, 
trad. de l’angl. de Henri Swin- 
burne. Le i*'. est en i vol. 
//i-H®. et le 2*. en 5 vol. du 
même format. — Recueil de 

Q uelques petits vers, dédiés à 
rdélaïde , par le plus heu- 
reux des époux , 1784, r vol. 
frt-16. — Nous croyons pou^ 
voir placer ici un ouvrage de 
la Borde sur la morale, im- 
primé chez Didot l’aîné , en 
1791 , sous le titre de Recueil 
de pensées et de maximes , 
sans nom d’auteur , et que 
l’on nous a dit n’avoir été tiré 
qu’à douze exempl. , moyen 
infaillible de le rendre infini- 
ment rare. Les arts sont rede- 
vables à Laborde delà seconde 
édition imprimée chez Didot 
aîné, en 1783 , du Recueil des 
peintures antiques , tniuvées 
à Rome, imitées fidèlement 
our les couleurs et les traits , 
’après les dessins coloriés par 
Pietro-Sante-Bartholi et au- 
tres dessinateurs, la Borde 
avait appris par la bibliogra- 
phie de Debure que la pre- 
mière édit, de cet ouvrage 
n’avait été imprimée qu’à 30 
exemplaires, nombre insuf- 
fisant pour celui desamateurs. 
Un heureux hazard le rendit 
propriétaire des cuivres de 
cette édit, dont une partie 
avait été ra^’^ée par les édi- 
teurs Cayliis et Mariette. Son 
goût ].x)ur les beaux arts lui 
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lit entreprendre de faire re- 
pousser les cuivres et grater 
les ratures pour les reprendre 
au burin , ce qui réussit pir- 
failement. C’est encore a la 
Borde (rue la littérature est 
redevable des belles éditions 
des romans hist. des i 5 ®. et 
i6®. siècles, en ii vol. petit 
7/1-12. de rimprimerie de 
l)idot aîné. Enfin , on lui doit 
l’cxéculiou du vaste et ma- 
gnifique projet des tableaux 
topographiques, pittoresques, 
physiques , historiques , mo- 
raux , politiques et littéraires 
de la Suisse et de l’Italie. Ce 
projet lui fut suggéré par le 
désir de faire connoître par 
la gravure , des contrées où 
la nature paraît avoir pris plai- 
sir à rassembler les contrastes 
imposans de sa magnificence 
et de ses horreurs, de sa ri- 
chesse et de son aspérité , 
d’en donner l’hist. et <le pein- 
dre les moeurs de leurs lia- 
bitans. Il avait poussé plus 
loin ses projets j il entreprit 
de faire pour son pays , cé 
qu’il avait exécuté pour la 
Suisse ; il annonça son plan 
sous le titre de Description 
générale et particulière de la 
France. Il voulait que ses ta- 
bleaux fissent connaître cette 
partie intéressante de l’Eu- 
rope , par la fertilité de son 
sol, les ressources que pré- 
sentaient à son commerce ses 
ananufactureset l’industrie de 
ses habitans ,ses grands hom- 
ïaes dans tous les genres, ses 
sites , ses monumens , et les 
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motifs d’émulation qu’elle 
présentait à l’agriculture , à. 
tous les arts de luxe et -d’a- 
grémens , comme aux arts 
industriels et de nécessité. 
Malheureusement ce projet 
a été suspendu , et il ne reste 
aux amis des arts qu’à former 
des vœux pour que des cir- 
constances plus heureuses ea 
facilitent l’entière exécution. 

Bordelon , ( Laurent) né 
à Bourges en 16.13, mourut 
à Paris en 1730. Il était doct. 
en théül. de Bourges; il n’en 
trav'ailla pas moins pour le 
théâtre de Paris. (Jn a de lui 
plusieurs pièces entièrement 
oubliées. Le théâtre convenait 

t ieu à sou état, il |e jetta dans 
a morale, et il l’a traita com- 
me il avait traité la comédie : 
écrivant, d’un style plat et bi- 
sarre d(is choses extraordinai- 
res. l)e tous ses ouvrages , il 
ne reste plus que son Hist. des 
ijnaginaf ions extravagantes de 
M. Ouflle, servant de préser- 
vatif contre la lecture des 
livres qui traitent de la magie, 
des démoniaques , des sor- 
ciers , etc. On l’a réimprimée 
en 1754. Ses Dialogues des vi- 
vans, Paris 1717, sont recher- 
chés par quelques curieux, 
tout insipides qu’ils sont, par- 
ce c{u’ils turent supprimés ilans 
le tems , sur lés plaintes de 
quelques personnes qu’on y 
l'aisoit parler. 

Bordenave , ( Toussaint ) 
profess. royal et direct. d« 
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l’acad. de chirurg., associë- 
vétéran del’acad. des scieiic., 
des acad. de Florence , Lon- 
dres , Berlin , etc. naquit à 
Paris , le lo avril 172Ô , et 
•mourut dans la même ville 
le 12 mars 1782. Son père 
maître en chirurg. de la capi- 
tale , le destina*à sa profes- 
•sion. Bordenave fit, en cette 
qualité , les campagnes de 
Flandres en 174^1. A son re- 
tour, il entra en licence, et 
fut reçu maître en chirurg. 
à l’âge de 22 ans. Lors de 
rétablissement des chaires 
de chirurg. , fondées par M. 
de la Peyronie, il fut nommé 
à celle de physiologie, et il 
l’a toujours exercée avec dis- 
tinction jusqu’à sa mort. L’es- 
time qu’il s’était acquise dans 
sa compagnie , l’éUva deux 
fois à la place de direct, de 
l’acad. de chirurg. Celle des 
sciences le reçut au nombre 
de ses membres en 1774. Bor- 
denave était aussi censeur 
royal. Il est le premier d’eutre 
les chirurgiens qui soit par- 
venu à la dignité municipale , 
et la circonstance *de la nais- 
sance du Dauphin <[ui eut 
lieu pendant son exercice, lui 
valut l’honneur d’être faitcJfe- 
valier de l’ordre du roi , avec 
la permission de porter le 
coraon ,en attendant sa récep- 
tion. Il était né avec un esprit 

J 'uste et droit, il était ami du 
ion ordre et avait des mœurs 
douces et sociales. Il suc- 
comba à une attaque d’apo- 
plexie et de paralysie à la- 



B O È. 319 

quelle il ne survécut que huit 
jours. Tous les vol. de l’acad. 
roy. de chirurgie contiennent 
des mém. intéressans de Bor- 
denave. On a de lui : Remar- 
ques sur l’insensibilité de quel- 

Ï ues parties, 1757, in-12. — 
ssjii sur la physiologie , 
1764, 7/1-12., 4*. édit. 1787, 
2 vol. gr. in-12. — Elémens 
de physiologie de M. Albert 
de Haller, trad. nouv. , 1769, 
2 vol. in-12. — Dissert, sur 
les antiseptiques, par Godart, 
Boissieu et Bordenave, 1770 , 
7 /7-8°. — Mém. sur le danger 
de caustiques pour la cure 
radicale des hernies , 1774 , 
in-12. Beaucoup de Dissert. 

Bordeu , ( Théophile de ) 
naquit le 22 février 1722 , à 
Iseste en Béarn , d’Ant. de 
Bordeu, méd. du roi à Ba- 
rège , homme distingué dans 
sou art, et mourut d’apoplexie 
le 24 novembre 1770. Le fils 
fut digne du père. A l’âge de 
20 ans, pour parvenirau grade 
de bachelier dans l’université 
de Montpellier où il étudiait 
alors, il soutint une thèse D« 
Sensu genericè considerato ^ qui 
renferme le germe de tou» 
les ouvrages qu’il piiblia de- 
puis. Des connaissances si pré- 
coces déterminèrent ses pro- 
fesseurs à le dispenser de plu- 
sieurs actes Jiar lesquels on 
parvient à la licence. Eu 1746 
le jeune méd. se rendit à Pa- 
ris, où il acquit la plus grande 
réputation. Ayant pris ses li- 
cences dans cette y iUe eu 1750, 
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il fut nommé med. de l’hôpi- 
tal de la Charité. Une mélan- 
colie profonde , produite par 
/ nue JI.0U1 te v'a»ue , jireceda ses 
derniers jours. Ou le trouva 
mort dans son lit, et l’on dit , 
à cette occasion : Que la mort 
le craignait ri fort ^ quelle 
t avait pris en dormant. Tl avait 
exerce sa profession .avec une 
réputation peu coramune , et 
peul-eire trop enviée : nourri 
de bonne heure de la lecture 
des anciens, il avait appris 
d’eux a respecter les ellorts 
delà nature daus le traitement 
des maladies, sans négliger 
pour cela la juste application 
des remèdes qui lui é|ajent 
aussi parfaitement connus. 
Avec une imagination forte 
et féconde , il n’est pas éton- 
nant que ses ouvrages portent 
l’empreinte du genie; mats 
ses idées etaieut quelquefois 
peu liee.s, il avait la noble 
franchise de les présenter 
comme 11 les avait conçues ; 
c’était le développement natu- 
rel de ses principes et de ses 
connaissances. L art ii’^ eut 
aucune part. Bordeu était très- 
attache à ses malades , il les 
visitait avec zèle et avec la 

{ )lus grande assiduité , quand 
e cas l’exigeait; mais il était 
trop esseuliellemeut occupé 
pour perdre son tems en visi- 
' tes peu utiles ou superflues. 
11 fut généralement regrette 
de tous ceux qui lui avaient 
accordé leur confiance , et il 
fit couler des larmes sincères 
a ses amis. Ses ouvrages sont : 
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Lettres sur les eaux miné- 
rales de Béarn, 1746 et 1748, 
in-xz. — Recherches anato- 
miques sur la position des 
glandes , 17.01, in-iz. — Diss. 
sur les écrouelles, I75i,^fn-i2. 

— Dissert, sur les crises, 1705, 
in- 12. — Recherches sur le 
pouls par rapport 'aux crises , 
1772, 4 vol, /n-i2. Cet ouvr. 
qui montre beaucoup de saga* 
cité, a été traduit en anglais. 

— Recherches sur quelques 
points de l’hist. de la médec. 
1764 , 2 vol. in-i 2. — Recher- 
ches sur le tissu muqueux 
ou l’organe cellulaire , et sur 
quelques maladies de poitri- 
ne, lobbjin-ia. — Traité des 
maladies chroniques, lom 

177b. Voyex sou éloge, 
par Gardane , docteur ’en mé- 
decinede Paris, i777,in-B‘*. 

Bordeü, (Ménaud-Franç.) 
frère do précédent , méd. à 
Pau , en 1734. a de lui : 

De sensibilitute e^contrflctibi- 
litate partium in corpore sano , 
theses , Montpellier, 1707, 
/n-4“. — Précis d’observations 
sur leseauX miuéra les de Ba- ' 
reges, 1760, in-i%. 

•BpnEL, (Pierre) natif de 
Castres , mèd. , mourut eu 
i' 8 ). On a de lui : De yero 
Telescopii inventore^ La Haye , 
i6jx , /fl-4“. — Des antiqui- 
tés de Castres, imprim. dans 
celte ville, en 1049, 

Ce livre est rare. — Trésor 
des recherches et des antiqui- 
tés Gauloises, Paris, i6o.f , 
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7/1-4®. Ce répertoire des vieux 
mots et des vieilles phrases de 
la langue l’ranç. est estimé et 
consulté. On le trouve à la fin 
de la dernière édit, du diction. 
Rtymol. de Ménage. — Histo- 
riarum et observationurn medi- 
co-physicarum centurîœ quin- 
que , Paris, 1676, in-8®. — 
Bibliotheca chymica , Paris, 

1654 , 171 - 12 . 

Borel , instructeur milit. , 
a publié des Tustr. milit. pour 
le maniement des armes, sui- 
vant l’ordonnance du roi, du 
I®''. juin 1776 , pour régler 
l’exercice de l’infant, franc. , 
adopté par la garde nationale , 
1791 , i/i-fi®. 

B0RELI.Y , ( Jean-Alexis ) 

F rofess. de réthorique , de 
acad. de Berlin , ne à Salerne 
en Provence , en 1738. On a 
de lui : Discours Sur l’émula- 
tion, Berlin, 1774,771-8®. — 
Discours sur le vrai mérite , 
Berlin , 1778 , /'n-fi®* — Disc, 
sur l’influence de nos senti- 
mens sur nos lumières, Berlin, 
1776, 771-8®. — Plan de refor- 
mation des études élémentai- 
res , La Haye, 1776 , 7‘n-8®. — 
Elémensde l’art de penser,Uer- 
lin , 1777 , 7fl-8®. — Disc, sur 
l’instruct.du roi de Prusse con- 
cernantl’acad. des gentils-hom- 
mes, i783,7rt-8®. — Monument 
national pour l’encouragement 
des talenset des vertus patrio- 
tiques , ou galerie prussienne 
de peinture, de sculpture et 
de gravure , consacrée à la 
Tome i 
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gloire des hommes illustres, 
1788, 7'/7-4®. — Introduct. à 
l’étude des beaux arts, ou 
exposition des lois générales 
de l’imitation de la nature , 
1789 , j/i-8®. — Système de 
la législation, ou moyens que 
la bonne politique peut em- 
ployer pour former à l’état 
des sujets utiles et ver- 
tueux, 1791 , 7'/7-i2. — Con- 
sidérations sur le diction, de 
la langue allem. conçu autre- 
fois par Leibnitz, et main- 
tenant exécuté par une soc. 
d’académiciens , sous les aus- 

E icesde M. le comtede Hertz- 
erg, 1792, 7 ‘/i- 8°. — Des Mém. 
dans le Bec. de l’académ. de 
Berlin. 

Bobmes , ( baron de) a pu- 
blié : E pitre à MM. les savans 
et amateurs en chimie, Paris, 
1787, gr. 7 «- 8 ®. 

BoRNET,raîné , à Paris , est 
auteur d’une uouv. méthode 
de violon et de musique , 

1788, 7 ' 7 l-fol. 

Bornier , ( Philippe de ) 
juge à Montpellier, naquit 
dans cette ville en i63?'f , et y 
mourut en l'ir. pu l’em- 
ploya dans differentes affaires 
unportantés. On a de lui : 
Couférences des nouv. ordon- 
nances du roi Louis XIV , 
avec celles de ses prédéces- 
seurs , 1755 , 2 vol. 7n-4°. — 
Commentaire sur les couclir- 
sious de Ranchin. 

Borrel , ( Jean) connu sous 

41 
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le nom de Buteo , chanoine 
régulier de S'.- Antoine , na- 
auit à Charpey en Dauphiné 
lan 1492, et mourut eu 1572. 
Il donna en i 5 o 4 à Lyon , 
le Eecueil de ses ouvr. géo- 
métriques , £«'4'’. 

Bory a publié : Mém. sur 
l’administration de la marine 
et des colonies , 1790 , £«-8“. 

Bosc, (Jacques du ) cor- 
delier , naquit à Bayeux en 
1623, et mourut dans fa même 
ville en 1692. 11 est auteur 
de l’Honnéte femme et de 
la Femme héroïque. D’A- 
blancourt , ami de du Bosc , 
îionora l’Honnête femme 
d’une préface. Le second 
ouvrage n’eut pas la même 
vogue. Jacques du Bosc , 
apres avoir exercé sa plume 
sur les femmes , se mêla de 
la controverse. 11 écrivit con- 
tre les solitaires de Porl- 
Royal; mais voyant le combat 
inégal, il l’abandomia par pru- 
dence. 

Bosc , ( Pierre du ) né à 
Bayeux , en 1623 , devint mi- 
nistre de l’église de Caen, puis 
de celle de Boterdam , après 
la révocation de l’édit de 
Nantes. Il mourut eu 1692. Il 
ava Jeté député en 1668, pour 
faire desremontrancesàLouis 
XIV sur une déclaration , 
donnée deux ans auparavant 
contre les calvinistes. Ce prin- 
ce dit : Çuil venait d’entendre 
Je plus beau parleur de son 
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royaume. Du Çosc était vM 
homme d’une figure noble , 
d’une taille avantageuse. Oa 
[ a de lui 7 vol. de Sermons , 
qui tiraient leur principal mé- 
rite de son action et de sa 
bonive mine. Il eut de la ré- 
putation dans son parti. 

Bosc d’Antic , médecin , 
mort en juin 1784. On a de 
lui ; Mém. sur les moyens 
les plus propres à porter la 
perfection dans les verreries 
de France, couronné à l’acad. 
des sciences, 1760. — Œuvres 
contenant plusieurs Mém. sur 
l’art de la verrerie , sur la 
fayancerie , la poterie , l’art 
des forges, la minéralogie, 
l’electricité et sur la méde- 
cine , 1780 , 2 vol. £n- 12. Ce 
Recueil doit être considéré 
comme une collection acadé- 
mique très-intéressante, par 
la multiplicité des objets qu’il 
renferme et par la manière 
dont ils sont traités. Bosc 
d’Antic a appliqué aux arts et 
sur-tout à celui de la verre- 
rie , ses connaissances en chy- 
mie ; il a rappelé ce dernier 
à ses vrais principes , et l’a 
en quelque sorte tire de la 
routine à laquelle cet art 
était livré. 

Boscager , (Jean) juris- 
consulte de Beziers , mort en 
1687 , à 87 ans , enseigna la 
droit à Paris avec succès. Il 
laissa une Institution au droit 
français et au droit romain , 
avec des notes, 1686, £«-4°*, 
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La mort de Boscager fut bien 
triste. Un soir qu’il se prome- 
nait seul, à la campagne, à 
6 lieues de Paris, il tomba 
dans un fossé , et n’en fut tiré 
que le lendemain , presque 
sans sentiment et sans vie. Il 
mourut dés suites de cet acci- 
dent. 

Bosquet, (Franc.) évêque 
de Lodève , puis de Mont- 
pellier, naquit à Narbonne 
«Il i 6 o 5 , et mourut en 1676. 
On a de lui les Epitres d’in- 
nocent III, avec des remar- 
ues curieuses. — Les Vies 
es Papes d’Avignon, 1632 , 
fn-8®, dont Baluze a donné 
tine nouv. édit., 1693, 2 vol. 
7/1 - 4 “. — Historia Ecclesia 
gallicance^ 163b, in-4°. 

Bosquimon, ( Edouard- 
Erançois-Marie ) médecin , 
profess. au collège de France. 
Cet estimable auteur est connu 

{ lar les ouvr. suiv. ; Lettre sur 
a nouv. édit, in-12 des Apho- 
rismes d’Hippocrate , de le 
Eebure de Villebrune, 1779, 
7/2-8°. — Hippocratis Aphorîs- 
mî et prxnotionum liber ; rtc. 
et notas ddjecîtj 1784 * ^ 
petit 2'/2-8®. — Physiologie de 
Cullen, Irad. de l’angl. sur 
la 3*. édit. 1780 , 2/2-8°. — 
Elémens de méd. prat. de 
Cullen , trad. de l’angl. sur la 
4®. édit. , avec des Notes, etc. 
1780 et 1787 , 2/2-8°. — Traité 
théor. et prat. des Ulcères, 
par Bell, trad. de l’angl. sur 
la 4®. édit, augtn. de quelques 
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Notes et de Recherches sur 
la Teigne , 1788 et ann. suiv. 
grand 2/2-8®. — Remarques sur 
la Teigne , 1789 , /«-B®. — 
Traité, de matière médicale , 
par Cullen , trad. de l’angl. sur 
la seule édition donnée par 
l’auteur à Edimbourg, 1709, 
2’/2-8®. — Cours complet de 
Chirurgie, publié par Bell, 
trad. de l’angl. 1795 et 1796 , 
6 vol. 2’/2-8®. 

Bosse, (Abraham) graveur, 
natif de l'ours, mourut dans 
cette ville eu 1660. Il donna 
les premières leçons de pers- 
pective dans l’académie de 
Peinture de Paris. On a de lui 
trois Traités estimés, sur la 
manière de dessiner les ordres 
d’Architecture, 1684 , /n-fol.; 
sur la Gravure, 1640, 2/2-)!° ; 
sur la Perspective, 1683, 2V8. 

Bossu , ( René le) génové- 
fain , naquit à Paris en 1631 , 
mourut en 1680. Il contribua 
beaucoup à former labiblioth. 
de S'®.-Géneviève de Paris. 
On a de lui : un Parallèle de 
la philosophie de Descartes et 
d’Aristote, Paris, 1674, in-12, 
qu’il voulait concilier. «Une 
» savait pas, dit unbel esprit, 
» qu’il fallait les abandonner 
}> 1 un» et l’autre ». — Un 
Traité du Poème épique , la 
Haye, 1714, 2/2-12, dans le- 
quel on trouve des règles ut iles. 
Boileau dans ses Réflexions 
surLongin, le regarde comme 
un des meilleui-s livres de 
poétique qui, du consente- 
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meut de tous les habiles gens , 1 suet dérangea tous cesprojel* 
ait été fait dans noire langue. vraisoufaux,en sedestmaut à 
Les règles que l’auteur y l’état eccles. Eu 1662 , il reçut 
donne, sont sages, bleu déve- le bonnet de docteur de Sor- 
loppées , et toujours prises bonne. Arrivé à Metz , où 
dans la nature. Le P. le Bossu il était chanoine, il se fit 
se distinguait autant par les remarquer par son zèle pour 
qualités du cœur , que par les intérêts de lu religion , 
celles de l’esprit. et par ses talens oratoires. 

Ses succès eurent de l’éclat. 

Bossu a publié : Nouveaux On l’appella à Paris pour rera- 
Voyages aux Indes occiden- plir les chaires les plus bril- 
tales, 1768, 2 vol. /n-i2. — tantes. A 34 ans, il prêcha 
Nouv. Voyages dans l’Amé- l’.^ive«àlacour,el l’aim.suiv., 
rique septentrionale, Paris, le Carême. Le roi fut si en- 
1777, chanté du jeune prédicateur, 

qu’il fit écrire, en son nom, 

Bossuet, (Tacq.-Benigne) à son père, intendant deSois- 
naqiiit à Dijon le 27 septem- sons, pour le féliciter d’avoir 
hre if.27, d’une famille dis- un fils qui l’immortaliserait, 
linguée dans le parlement de II fut récompensé de ses tra- 
Bourgogne, et mourut le 12 vaux par l’evèché de Condom, 
avril 1704. Dès son enfance. En 1070, Louis XIV, lui con- 
il se livra à l’étude avec l’avi- fia l’éducation du Dauphin ; 
dite d’un génie naissant qui et 10 aus après, il fut nommé 
saisissait et dévorait tout. Les I®'. aumônier de M"’®. la Daii- 
jésuiles, ses premiers maîtres, phiue,et evêque de Meaux. 
, ne tardèrent pas à voir dans un II fut fait, en 1Ô97, conseiller 
tel disciple les prémices d’un d’état, et l’auiiée suivante, il 
grand homme, aussi mirent- obtint la charge de premier 
ils en œuvre les plus adroites auuiônierdeM*"*.laduchesse 
insinuations pourraltirerdans de Bourgogne, 
leur- compagnie. Un oncle Une afl'aire d’éclat, à la- 
eclairé, qui veillait sur lui , quelle il eut beaucoup de part, 
dissipa tout-à-coup cette vo- fixait alors les yeux du public 
calionfactice, en faisant partir sur lui. Féuélon, archevêque 
son neveu pour Paris^ IL fut , de Cambrai, venait de publier 
dit-on , d abord destiné a’u son livre de \ Explication, des 
barreau et au mariage, et on maximes des Saints^ sur la vie 
assure même qu’il y eut un intérieuie. Bossuet, qui voyait 
contrat entre lui et M®'*®. Des- dans cet ouvrage des restes du 
vieux, fille d’esprit et de mé- molinosisme, s’éleva contre lui 
rite, et sou amie dans tous les dans des écrits réitérés. Ses 
tems. Quoi tiu’il eu soit, Bos- ennemis attribuèreut ces pru- 
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ductiuns à la juloüsie que lui 
inspirait Féuélou, et ses amis, 
à son zèle contre les nouveau- 
tés. Quelques mol ifs qu’il eût, 
il fut vainqueur; mais si sa 
victoire sur l’archevêque de, 
Cambrai lui fut glorieuse , 
celle que Fénelon remporta 
sur lui-même, le fut davan- 
tage. Quant aux talens de Bos- 
suet, il n’y a jamais eu qu’une 
voix pour les célébrer. C’est 
le premier modèle que nous 
ayons d’une éloquence égale, 
«l quelquefois supérieure à 
celle desplus célèbres orateurs 
de l’antiquité. Son Discours 
sur t Histoire universelle est un 
chef-d’œuvre, qui réunit tout 
à la fois ce que le genie a de 
sublime , la politique de*plus 
profond, la morale de plus 
sage, le style déplus vigou- 
reux et de plus brillant , l’art 
de plus étonnant. Il ii’esl point 
d’ouvrage chez les anciens , 
où le caractère d’une raison 
supérieure se fasse mieux sen- 
tir. Le sujet en est grand , le 
dessin vaste , le rapport des 
parties bien cornbiné, l’ex- 
pression toujours proportion- 
née à la dignité de la matière. 

« Ce Discours, dit l’auteur 
du Siècle de Louis Xiy ^ n’a 
eu ni modèles, ni imitateurs. 
Son style n’a trouvé que des 
admirateurs. On lut étonné 
de Cette force majestueuse 
dont il a décrit les mœurs, 
le gouvernement , l’accroisse- 
ment et la chiite des grands 
empires, et de ces traits ra- 
pides d’une vérité énergique 



B O S 525 

dont il peint et dont il juge 
les nations. » 

« Les Oraisons funèbres de 
Bossuet, sont un nouveau 
triomphe pour sa gloire , dit 
l’auteur des Trois Siècles.^iea 
loiud’imiterceuxqui l’avaient 
précédé dans ce genre d’elo- 
quence , son génie sut s’élever 
au dessus des sentiiuens vul- 
gaires, et se tracer une route 
nouvelle. C’est - là que cet 
orateur déploie toute la di- 
gnité de sou ministère. Pré- 
senter des tableaux qui tou- 
chent, qui épouvantent, qui 
éclairent; annoncer la vérité, 
confondre l’orgueil, apprécier 
les grandeurs , ne point dissi- 
muler les faiblesses; instruira 
les vivans au milieu des tro- 
phées de la mort : voilà quel 
doit être le but de ces sortes 
de Discours , et celui que 
l’évêque de Meaux a rempli 
avec une supériorité qu’il con- 
servera peut-être toujours.Son 
éloquence y est soutenue , 
mâle, abondante et naturelle;’ 
elle dédaigne le faux brillant 
des antithèses, ces tours em- 
phatiques , qui ne prouvent 
que la sécheresse de l’imagi- 
nation et la disette de l’esprit , 
ces détails recherchés , ces 
portraits fantastiques , plus 
faits pour plaire que pour 
corriger; elle s’abandonne à 
la chaleur qui l’enfante , et 
n’emprunte de l’art que ce 
qu’il faut pour rembellir ou 
pl utôt elle embellit l’art même. 
Du feu , de la vie dans les ta- 
bleaux, de grandes idées dans 
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les images, des mouvemens 
rapides dans les sentimens , 
des élans d’imagination qui 
étonnent , des traits sublimes 
dans le langage qui séduisent, 
sont pour lui des ressorts fa- 
miliers qui font éprouver à 
l’ame des secousses qui la maî- 
trisent , la captivent , l’arra- 
chent à elle-meme, et la rem- 
plissent de cet enthousiasme 
que le vrai génie peut seul 
communiquer. 

» 11 est facilede reconnaître, 
dans ses Ecrits de Controverse , 
ajoute l’abbé Sabathier , un 
esprit lumineux , une mé- 
moire heureuse, un discer- 
nement sûr, qui le mettent à 
portée de combiner les sys- 
tèmes, de rapprocher les ob- 
jets , d’exposer les opinions, 
et de réfuter les erreurs. Dans 
ses ouvrages de pieté, c’est 
une onction noble et tou- 
chante, qui remue et pépètre 
les âmes les moins sensibles. 
Xes sentimens que l’écrivain 
'leur inspire, sur-tout dans ses 
Elévations et scs Méditations , 
semblent agrandir et multi- 
plier leur existence, et sont 
bien supérieurs aux froids 
mouvemens que peut exciter 
une imagination péniblement 
exaltée ». l'erminons cet ar- 
ticle par citer le portrait de 
Bossuet , tracé parla Bruyère : 

« Que dirai-je de ce per- 
sonnage qui a fuit parler long- 
lems une ennuyeuse critique, 
et qui l’a fait taire ; qu’on 
admire malgré soi; qui ac- 
cable par le grand uombre et 
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par l’éminence de ses falens ; 
orateur, historien, théologien, 
philosophe, d’une rare éru- 
dition, d’une plus rare élo- 
quence , soit dans ses eutre- 
t iens , soit dans ses écrits , soit 
dans la chaire? Un défenseur 
de la religion , une lumière 
de l’Eglise, parlons d’avance 
le langage de la postérité , un 
Père de l’Eglise : que n’est-il 
point? Nommez une vertu 
qui ne soit pas la sienne >>. 

On donna, en 1743, une 
collection des Ouvrages de 
Bossuet, en douze volumes 
in- 4 °. 

Voici ce qu’on y trouve î 
les 2 premiers volumes sont 
consacrés à ce qu’il a écrit sur 
Y Ecriture sainte \ on y trouve 
aussi le Catéchisme de son dio- 
cèse , des Prières^ etc. Le 3®. 
renferme VExposition de la 
doctrine Catholique , ouvrage 
qiii opéra la conversion du 
grand Turenne , avec l’aver- 
tissement et les approbations 
données à ce livre; et YHis- 
toire des variations des Eglises 
protestantes , un des écrits de 
controverse, où Bossuet dé- 
ploya la logique la plus vi- 
goureuse. Le 4®. contient lu 
Défense de l'Hist, des variations ; 
bAvertissemens aux Protestant; 
la Conférence avec le ministre 
Claude, etc. Le 5 ®. offre le 
Traité de la Communion sous 
les deux espèces; la Réfutation 
du Catéchisme de Paul Ferri ; 
les Statuts et Ordonnances sy- 
nodales ; les Instructions pasto- 
rales, etc. Le 6®, et le 7®. sont 
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Jiresque eiifièrement remplis 

Î ar les écriti sur le Quiétisme. 

iC S®, par le Distfourt sur 
t Histoire universelle , et les 
Oraisons funèbres. Le Discours 
sur l'Histoire universelle a été 
supérieurement imprimé par 
Lidot l’aîné, 1784, 
a vol. et 4 vol. 

Le 9®. et le 10®. présentent 
dilferens Ouvrages de Piété. 
On trouve dans le ii®. des 
écrits dans le mêm% genre, 
et le commencement de son 
abrégé de l'Histoire de France ^ 
dont la suite est renl’ermée 
' dans le tome 12®. On a donné 
une suite à cette édition, en 
5 volumes in-l ^ , renfermant 
la Défense de la déclaration 
du clergé de France sur la puis- 
sance ecclésiastique, avec une 
traduction en français , par 
l’abbé le Roy , ci-devant de 
l’Oratoire. Le même a publié, 
eu 1703, 3 volumes d’Œuvres 

Ï iosthumes. Le premier ren - 
erme le Projet de réunion 
des Eglises luthériennes de 
la confession d’Augsbourg , 
avec l’Eglise catholique, pro- 
jet traversé par le philosophe 
Leibnitz, qui-se mêla de cette 
coutroverse. On trouve dans 
le 2®, les Traités contre Simon, 
du Pin, et autres; et dans 
le 3® , divers écrits de con- 
troverse , de morale et de 
théologie mystique. On a ras- 
semblé dift’érens Opuscules de 
Bossuet. lyûi , 5 vol. in-12. 

Bosstjt, professeur de ma- 
thématiques à Mézières, de 
t 
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l’acad. des sciences de Paris , 
de l’inst. nat. , et de plusieurs 
acad. , examinateur des élèves 
de l’artillerie et du génie. 
Nous avons de ce savant et 
laborieux profess., les ouvr. 
suiv. : Traité élémentaire de 
mécanique et de dynamique, 
Charleville, 1763, f/i-8°. — 
Recherch. sur la constructioa 
la plusavantageusedesdigues, 
Paris, 1.764, :/i-4°. — Re- 
cherches sur les altérations , 
que la résistance de l’Ether 
peut produire dans le mou- 
vement moyen des planètes , 
1766, in-4“. — Cours de ma- 
thématiques. — Traité élé- 
mentaire de mécanique sta- 
tique , 1771 , :n-8°. —Traité 
élément, d’hydrodynâmique, 
1771 , 2 vol. in-à° ; nouvelle 
édition , 1786 et 1787 , /n-8"; 
1796 , 2 volumes in - 8®. — 
Traité élémentaire d’arith- 
métique, 1772, in - 8 °. — 
Traité élém. d’algèbre, 1773 , 
fn-8“ ; nouv. édit. 1781 , //1-8''. 
— Traité élément, de géomé- 
trie, et de la manière d’appli- 
quer l’algèbre à la géométrie, 
1770 , irt-8®. — ’Traité élé- 
mentaire de mécanique, avec 
des Notes sur plusieurs en- 
droits, 1775 , fn-8°. — Nouv. 
expériences sur la résistance 
des Iluides , ]jar d’Alembert, 
Condorcet et Bossut, 1777, 
— Cours de mathé- 
matiques à l’usage des Ecoles 
milit. conten. l’arithmétique, 
l’algèbreetlagéométrie, 1782, 
2 vol. in-H°. — La mécanique 
en général, 17I2, etc. 
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BotAi , ( Léonard ) né â cruelques pièces drainatiquel 
Asti, fut méd. de Henri III. n Apostolo-Zeno, ij58, 2 vol. 
Il introduisit à Paris la mé- /n-12.— iJulie de Maudeville, 
thode de la fréquente saignée, roman trad. de l’anglais, iy64. 
On a une assez bonne édition in-i2. Depuis, il s’est livré 
de ses Œuvres, Leyde, 1660, tout entierà l’étude approfon- 
m~8°. die de l’antic^uité. Ha donné, 

en i<763,un tissai sur la Poésie 
Botot, chirurgien-dentiste rythmique, Cet ou- 

à Paris. On a de lui : Méthode vrage fut suivi de ses recher- 
courte et facile pour s’entre- ches histor. sur l’impôt du 
tenir la bouche dans un bon vingtième sur les successions, 
état*, Ï771 , — Moyens et de ihmpôl sur les mar-* 

sûrs pour conserver les dents, chandises chez les Romains, 
et calmer les douleurs qu’elles 1770, in-8°. — De deux Essais 
occasionnent, avec quelc[ues sur les lois, trad. de l’angl. 
remarques sur les puissans auxquels il a joint des notes 
' effets de l’eau balsamique et et une Dissertât. — D’une 
spiritueuse, nouv. édit. 1786 , 'l'héorie des Traités de Corn- 
in- 12. Avis au peuple sur les merce entre les JNations,i777, 
soins nécessaires pour la pro- . in-i2.'— D’un Commentaire 
prêté de la bouche , 1789 , sur la loi des douze tables , 
i«-8°. avec des notes, 1780, in-4®. — 

Des A ni iquilés poétiques , où 
Bouchard , (Alain) avocat se trouve la Poésie ryihmi- 
au parlement de Paris dans que, /n-8®. Il a sous presse un 
le lôe siècle, renonça à sa ouvrage sur les Antiquités de 
profession, pour rédiger les la législation romaine , :n-8°. 
Chroniques - annales de\ pays 

tï Angleterre et de Bretagne , BoucHE , (Honoré) doct. 
depuis Brutus jusqu’à l’an en théologie , naquit à Aix 
1631, Paris, 1531, in-fol. en 1698, et mourut en 1671. 

On a de lui la Chorogràphie , 
Bouchadd, (Mathieu- ou description de la Provence, 
Antoine ) de l’acad. des ins- et l’Hist. chronologique du 
criptions et belles - lettres , même pays , 1664 , 2 voU 
profe'ss. du droit de la nature /«-fol. 
et des geus au coll. de France. 

membre de l’institut nation. Bouche, avocat au parle- 
né à Paris, le 16 avril 1719, a ment, a publié : Essai sur 
débuté par donner plusieurs l’Hist. de Provence , suivie 
articles dans les tomes III et d’une Notice des Provençaux 
IV de l’Encyclopédie. Il a célèbres , Marseille , 1785 , 
donné ensuite une trad. de 2 vol. ■ — Droit public 

de 
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de la Provence sur la conlrl- 
bui ion aux impositions , Paris, 
1788, in -8». 

Bouchel, (Laurent) avocat 
au parlement de Paris, mort 
dans un â^e avancé en 1629, 
était de Crépy en Valois. On 
a de lui plusieurs ouvrages 
pleinsd’éruditioniles Décrets 
de l’Eglise gallicane, Paris , 
1009 , in-t'ol. — Bibliothèque 
clu droit franç. , Paris, 1671 , 
3 vol. in-fol. — Bibliothèque 
canonique, 1689, 2 vol. in- 
fol. — Coutume de Seulis , 
1703, — Curiosités où 

sont contenues les résolutions 
de plusieurs belles questions 
touchant lacréation du monde, 
jusqu’au jugement, in-12. 

Boüchenu de Vacbonnai , 
(Jean-Pierre) premier présid. 
de la chambre des comptes 
du Dauphiné , né à Grenoble 
en i65i , mort en 1730, serait 
inconnu dans la république 
des Lettres, si Voltaire ne 
l'eût placé dans la liste des 
écrivains du siècle de Louis 
XIV. ü lui attribue des Mé- 
moires sur le Dauphiné, in- 
connus dans la librairie. 

fioüCHER , (Jean) curé de 
S'.-Benoil à Paris , mort en 
1644. La mémoire de cet au- 
teur , et de ses ouvrages , 
devrait être la proie du plus 
profond oubli ; mais les extra- 
vagances rendent quelquefois 
aussi célèbre, que les actions 
les plus sages et les. plus ver- i 
Tome I. 
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tneusq?. Boucher fut un des 
plus zélés partisans de la 
Ligue ; il déclama contre 
Henri III et contre Henri IV. 
Il écrivit contre ces deux 
monarques des libelles. On 
reconnaît dans ses écrits l’em- 
portement, que le fanatisme 
inspire à ses aveugles par- 
tisans. On a de lui un Traité 
de justa Henrlci III abdicatione^ 
i58), in -8°. — Des Sermons 
de la simulée conversioui et 
nullité de la prétendue abso- 
lution de Henri de Bourbon , 
prince de Béarn, 1694, in-8®. 
. — Apologie de Jean Châtel , 
1090 et 1620, /n-8°. 

Boucher, ci-d. procureur, 
a publié : les Mœurs des Ger- 
mains, et la Vie d’Agricola, 
par Tacite, traduct. nouv. , 
avec des Notes sur le sens et 
le style, de Tacite, Paris, 
1776, in-12. 

Boucher d’Argis, ( Ant.- 
Gaspard ) avocat. On doit à 
ce jurisconsulte estimable , 
plusieurs bons ouvrages de 
jurisprudence , qui joignent 
au mérite de la solidité du 
fond, la méthode, la clarté 
et l’élégance du style. En 
jvoici la jNotice : Discours sur 
les avantages et la nécessité 
de l’union, 1730, in-4°. — 
Dissertation sur l’origine du 
papier et du parchemin tim- 
brés , 1737, in-4°. — Traité 
des gains nuptiaux et de sur- 
vie, 1738, in-4“. — Traité 
de la crue des meubles au- 
dessus de leur prisée , 1741 , 

42 
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in-i2 , noiiv. édit. 1768, 

— Eeciieil par ordre alpha- 
hétique des principales ques- 
tions de droit, qui se jugent 
diversement dans Icsdifl'erens 
tribunaux du royaume, etc. 
par Bretonnier, nouv. édit, 
avec des Notes , 1742, m-ia ; 
3« édit. 1752, fn-12; édit. 
1756, 2 vol. f/2-12; 5 «édit. 
1783 , in - 4“. — Maximes 
journalières du droit français, 
par M. de la Place, avec des 
Notes, 1749» f«- 4 “. — Dic- 
tionnaire du droit français, 
par M. Perrière, augmenté, 
174'.; , 2 vol. 2/1-4°. — Le. 
Code rural , ou Maximes et 
Béglemens concern. les biens 
de campagne , 1749 , 2 vol. 
7/1-T2; nouv.edil. 1774*3 vol. 
în-i-z. — Institutions au droit 
français, par Argou, édition 
îiugmentée, 1753, 2 vol. f/2-12; 
npuv. édit. 1771, 2 vol. f/2-i2. 

— Règles pour former un 

avocat , par Biarnoy de Mer- 
ville, nouv. édit, augmentée , 
17,13, f/2-i2; nouv. édition, 
1778, 2/2-8°. — Principes sur la 
nullité dumariage,pourcause 
d’impuissance, , în-b°. 

— Instituts au droit ecclésias- 
tique de Prance , par Char- 
les Bonnel, avec des Notes 
et 2 Tables , 1762 et 1766, 
2 vol. f/2-i2. — Discours sur 
l’Hist. ecclésiast. par Pleury, 
nouv\ édit, augmentée, avec 
des JNiotes, i7<)3, f/2-12. — 
Consultation pour les sieurs 
Potin, 17C4, f/z- 4 °. — Res 
articles de jurisprudence de 
l’Kncy-clopédle, f/i-fol. 
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Boucher d’Arois, ( fil» 
du précédent ) magistrat , 
décapité sous le régime de 
de la terreur, an 11,(1 704) 
a donné des Observations sur 
ios lois criminelles de France, 
Amsterdam, 1781, i/2-8°. — 
De l’éducation des Souverains 
ou des Princes destines à 
l’étre. — Discours prononcé 
dans la séance de l’acad. de 
Rouen , le 5 février, 1703 , 
(lenève , 17H3, 2/2-8°. — 

Recueil-Manuel des Ordon- 
nances , dans des petits vol. 
détachés , 1786 et ann. suiv. , 
f/2-i8. — La bienfaisance de 
l’ordre judiciaire; Discours, 
dans lequel on prouve la né- 
cessité de donner aux pauvres 
des .défenseurs gratuits, et 
l’obl igal ion d’indemniserceux 
iii, emprisomies, ont obtenu 
es jugemens absolutoires , 
Paris , 1778 , grand 2/2-8°. 

Boucher de la Richar- 
DiÈCE, (Gilles) avocat. Ou 
a de lui : Lettres sur les 
Romans, 1762, in - 12. — 
Analyse de la coutume géné- 
rale d’Artois, /«-I2. 

Boucher du Croser (le) 
a publié : Mémoires suivies 
haras, Utrecht, i770,f/2-8°. 

Boucheseiche ( J.-B. ) a 
publié le Géographe national , 
ou la P' rance divisée en dé- 
partemens et districts, etc. , 
1790 , 2/2-8°. — Description 
abrégée de la France, ou la 
France divisée selon les dé- 
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cretsde l’ass. nat. T790, 

*— Catéchisme de la décla- 
ration des droits de l’homme 
et du citoyen, 1793, 

— Notions élémentaires de 
Géographie , ouvrage qui a 
été jugé propre à l’instruction 
publique par le jury des Li- 
vres élémentaires et le corps 
législatif, 1796, 2^-12. 

Boüchet , ( Jean ) procu- 
reur de Poitiers sa patrie , 
né en 1476, mort eil i 55 o , 
s’est fait connaître par les 
Annales d’Aquitaine , qui fi- 
nissent à l’an 1530, Paris, 
1537 , /'n-fol. , continuées par 
Abraham Mounin , Poitiers , 
164-i , 2'n-fol. On a encore de 
lui : les Regnards traversant 
les voies périlleuses , Paris, 
fn-fol. sans date. — Histoire 
chronique de Clotaire R' et de 
S‘®.-Radegonde, son épouse, 
Poitiers , 1627 , 2/1- — Epî- 
tres familières du Traverseur, 
sous Louis XJIetFrançoisR'^, 
Poitiers, 1540 , fn-fol. Ses 
Lettres en vers sont peu 
communes , et cependant cu- 
rieuses. — Histoire de Louis 
de la Trimonille, dit le Che- 
valier sans peur, Paris, i.‘>37 , 
fn - 4°. — Les anciennes et 
inodenies généaloi^ies des rois 
de F rance , leurs épitaphes 
et effigies, avec les sommaires 
de leurs gestes, Paris, 1641, 
fn-fol. — Les triomphes de 
la noble et amoureuse Dame, 
ID37, fn-8°, etc. 

I 

Bouchet, ( Guillaume ) 
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sieur de Brocourt, étant juge- 
consul à Poitiers en 1084 , 
dédia aux marchands de 
cette ville son premier tome 
des Serées . discours rempli 
de plaisanteries et de c(uoli- 
bets, qu’il suppose tenus par 
des personnes qui passaient 
le soir ensemble. Quand le 
3' tome de ses Serées parut 
en 1607 , il était mort. Elles 
ont été réimprimées à Paris 
en 1608, eu 3 vol. fn- 13. 

Bouchet, (Jean du) histo- 
rien , et généalogiste, mort 
en 1684, âgé de 8Ô ans, a 
laissé quelquesouvragespleins 
de recherches. Tels sont : lavé* 
ritable origine de la seconde et 
troisième liguées de la maison 
de France, Paris, 1646, fn-fol. 

— Histoire généalogique de 
la maison de Courtena3% Pa- 
ris, 1660, fn-fol. — Table 
généalog. des comtes d’Au- 
vergne, Paris, 1660, fn-fol. 

— Table généalogu[ue des 
comtes delà Marche, Paris, 
1682, fn-fol. 

Boccheui,, (Jean-Joseph) 
avocat, mort en 1720, est 
auteur cP un Commenta'iresur 
la coutume du Poitou, 2 vol. 
fn-fol. , et d’un Traité des 
, conventions, fn-4°. 

Boüchotte, député du dé- 
partement de l’Aube à l’îiss. 
nat. , a publiéi: Observations 
sur l’accord de la raison et 
de la religion pour le rétablis- 
sement du divorce jPanéaii- 
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tisseraent des séparations en- 
tre époux, et la réformât ion 
des lois, relat. à l’adultère, 
1791 , 2n-8“. 

Boücg, (Gui le) profess. de 
r^tliorique , à Chartres , sa 
patrie, né en 1732, est au- 
teur des ouvrages suivans : 
Exercice en forme de plaidoy . 
sur cette cfuestion : De ces 
quatre biens . les Talens , les 
ÏUchesses , la Santé , un 
Ami, quel est le plus dé- 
sirable? Paris, 1767, zn-8°. 
nouv. édit. 1769 , f/i-8®. — 
Disc, sur cettequest. tLequel 
de ces grands sujets : le Coin- 
jnerçant, le Cultivateur, le 
Militaire et le Savant sert 
plus essentiellement l’Etat? 
suivi d’un Eloge du chevalier 
Bayard, Chartres, 1770, /n-12. 

— Panégyrique de S‘®.-Jeaiine- 
de Chantal , fondatrice de la 
Visitation, Chartres, 1773, 
î«-8°. — Nouveaux plaidoyers 
à l’usage des Collèges , Char- 
tres , 1775, i/j-12. Uraison fu- 
nèbre de M. de Fleury , évê- 
que de Chartres , 1781 , z/i-8'’. 

— Plaidoyers littér. Panégyr. 
et Oraison fun. 1788, 2 vol. 
irt-l2. ■ 



Boücquet (Pierre) avocat , 
mort le 2 avril 1781 , a donné : 
Le Droit public de France, 
éclairci par les monumeus de 
l’Antiquité , 1756 , — 

Notice des Titres et des Tex- 
tes justificatifs delapossessiou 
de nos rois de nommer aux 
évêchés et aux Abbayes de 
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leurs Etals, 1764, — 

Lettres provinciales , ou Exa- 
men impartial de l’Origine de 
la Constitution et des Révo- 
lutions de la monarcliie franc, 
La Haye, i772,//:-8°. — Me- 
moire hist. sur la Topogra- 
phie de Paris, 1772, 

Boudaïd de Couturelie, 
a fait l’Eloge funèbre de M. 
Ansart de Muy , lieut.-génér. 
des armées du roi, 1771, m-8®. 
— Plusieurs Pièces en vers , 
imprim. séparément , et dans 
les Journaux, 1770, etc. 

Boudet , ( Antoine ) impri- 
meur et libraire , à Paris , 
'né à Lyon, mort en 1789 , a 
publié un Recueil des sceaux 
d u moyen âge, avec des éclair- 
cissemens , 1779 , gr, in-/Ç. 
Il a travaillé au Journal éco- 
nomique. 

Boddet , ( Cltfudc ) chn- - 
noine ,* né à Lyon , mort le 
20 décembre 1774 , est auteur 
d’un Mémoire où l’on établit 
le droit des abbés de S*.- 
Antoine , de présider aux 
Etats de Dauphiné , — 

La vraie Sagesse , Irad. de 
l’italien, diiP.Seignery, 1741 » 
fn-i8. — Vie de M. de Ros- 
sillon de Bernex , évêque de 
Genève, 1761 , 2 vol. /«-Î2. 

Boddet, élève de l’acad. 
d’archilect. de Paris, inspect. 
génér. des •hypothèques du 
roi de Prusse. On a de lui : 
Traité pratique des digues le 
long des fleuves et des rivières. 



Digitized by GoogU 



B O U 

auquel on a joint des rèj>les 
louchant les épis , fascinages 
et réservoirs , 1773 , in-12.. 

Boüdier de i.a Jousse- 
ijNiERE , ( René ) né à Alen- 
çon en Normandie , en 1634, 
mort à Mantes , en 1723 , a 
l’ait un excellent ouvrage sur 
les médailles , et de très-mau- 
vais vers latins et français. 
Son Traité de la Géograpliip 
ancienne, peut servir à Fin- 
telligence de l’Histoire; mais 
ses Remarqués sur la langue 
française sont aujourd’hui plus 
«[u’inutiles. Il composa des 
vers à l’fîge de 90 ans , qui res- 
semblent assez à ceu.x de sa 
jeunesse. 

BoDDIE» DE ’V’lLI.EMERT , 

( Pierre-Joseph ) avocat , ne- 
veu d u précédent , né en 1 7 1 6. 
Son Apologie de la Frivolité , 
1740 ,in-i3 , n’est qu’un ouv. 
frivole , écrit avec assez de 
correction et de facilité. L’A- 
mi des femmes , dont la der- 
nière édit, est de 1791 , ia-8°. 
plus sérieux , renferme d’ex- 
cellens conseils que le sexe 
ne suivra pas, mais qu’il lui 
serait avantageux de suivre. 
Get ouvruge a été traduit en 
espagnol, et mérite de l’être 
riiez tous les jieuples jaloux 
do la vertu des femmes. Ses 
autres ouvrages sont : Abrégé 
hist. et géiiealog. do la mai- 
son de Seyssel , 1739 , //i- 4°. 
— Réflex. sur quelques véri- 
tés importantes. — L’Andro- 
métrie 01* Examen philoso- | 
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phi([ue de l’homme, 1703, 
in-12. — Examen de la ques- 
tion proposée sur l’utilité des 
arts et des sciences, 1703, 
in-i 2. — Le Monde joué, 1703, 
in-12. — L’Irreligion dévoilée, , 
ou la Philosophie del’honnete 
homme , 1774» — Le 

nouvel Ami des femmes , 
Paris , 1779 , /n-8°. — - Pen- 
sées philosophiques sut; la 
nature, l’homme et la religion, 
lybi-Sb , 4 vol. i«-i6. Il a 
travaillé à l’Avant-Coureur , 
en 1760. 

BoudjîÎ , apothicaire , à 
Lille , a publie : Analyse de 
l’Eau minérale d’une fontaine 
située à S'.-Pol , en Artois , 
avec de Croix , 1781 , 

Boudon , ( Henri-Marie ) 
archidiacre d’Evreu.x , naquit 
en 1624 a la Eère, et mourut 
en 1702. H SC lit. un nom par 
plusieurs ouvrages de pieté. 
Les principaux sont : Dieu 
présent par-tout , zn-24. — Le 
la jnofanation et du respect 
qu on doit avoir aux églises, 
in-24. — La sainteté de l’état 
ecclésiastique, in-12. — I.a 
dévotion à la très-sainte Tri- 
nité , in-24. — La gloire de^ 
Dieu dans les âmes du pur- 
gatoire, i/i-24. — Dieu seul , 
ou le saiut esclavage de la 
mère de pieu , f/i-12. — Le 
chrétien inconnu , un idée de 
la grandeur, du chrétien 
in-12. 

Boüdot , ( Jean.) iœpri- 
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uieur-lihraire célèbre , në à 
Paris, en i 685 , mourut dans 
la même ville eu s’est 

fait connaître par son petit 
Dictionnaire latin , in -8°, 
tiré d’un grand dictionnaire , 
en 14 vol. dont il éjait 

auteur. Ses connaissances bi- 
Lliographiques le firent re- 
chercher par les savans , qui 
s’appliquaient à cette utile 
partie de la littérature. Il a 
laissé d’excellens matériaux 
pour unebihliothèquechoisie. 

Boüdot , ( Pierre Jean ) 

{ )rétre , censeur royal , mort 
e 6 sept. 1771 , âgé dé 56 ans, 
a laissé ; Catalogue des livres 
imprimés de la bibliothèque 
du roi, avec Sablier , 1739 et 
années suiv. in-Çol. — Cata- 
logue de la bibliothèque du 

Î rand conseil , 17.39, i«-8®.— 
!ssai hist. sur l’Aquitaine , 
^ 74.3 > in-12.— Examen de 
f^uelques objections faites à 
l^auteur du nouvel abrégé de 
l’Histoire de France , par le 
président Hainault , 1764 , 
in~i2, 

Bouette de Blémur , (.Jac- 
queline ) née en 1618 , d’une 
lamille noble , prit l’habit de 
bénédictine à l’âge de ii ans, 
elle mourut en 1696. On a 
d’elle : L’Annee bénédictine, 

7 vol. fa-4°. — Eloges de plu- 
sieurs personnes illustres en 
piété , des derniers siècles , 

• vol. — Vies des saiuts, 

2 vol. zn-iol. 

Bouffky, doct, en méd. 
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est connu par un Mém. qui 
a remporté le prix de l’acad. 
de Nancy sur la question sui- 
vante : Assigner dans les cir- 
constances présentes ( en janv.) 
quelles sont les causes qui 
pourraient engendrer des ma- 
ladies; déterminer, quel sera 
le caractère de ces maladies 
à l’époque où le vent du midi 
et du. couchant nous ramè- 
neront un tems pluvieu.x ou 
moins,' troid ; indiquer les 
moyens préservatifs de ces 
maladies!’ 1789, gr. in-b°. 

BouFFLERSjdel’acad. franç. 
et de l’acad. de Berlin. Un 
ton naturel de gaieté et de 
badinage, ce molle atque face- 
tum si précieux et si rare en 
poésie, caractérisent éminem- 
ment les productions de cet 
auteur , qui paraît s’étre pro- 
posé Chaulieu pour modèle , 
et Je surpasse par la correc- 
tion du st^de et par les agré- 
mens qui ne naissent que de 
l’esprit. Le joli conté de Na- 
nine qui a fourni le sujet de 
l’opéra de la reine de Gol- 
conde , prouve qu’il n’est ni 
moins facile ni moins agréa- 
ble dans sa prose que dans ses 
vers. Outre cet ouvrage qui 
parut en 1761 , zn-8°. On a 
de lui : I.es cœurs, poëine 
érotique, i765,fn-8°. — Let- 
tres à M'“«. sa mère , sur son 
voyage en Suisse, 1770, zn-8'’. 
— Poésies et pièces fugitives 
diverses.... Nouvelle édition 
plus exacte et plus complète 
que les précédentes , Paris , 
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17H2 , gr. ira-8®. — Œuvres , 
Londres , 1782 , 2/1-18. JNouv. 
édit., 1795 , in-12.. — Disc. 

F rononcé à sa réception , à 
acad. i’ranç. , 1788, — 

Sur la propriété des auteurs 
de nouv. découvertes et in- 
ventions en tout genre d’in- 
dustrie ,1791, — Beau- 

coup de pièces dans l’Alma- 
nach des Muses et autres Be- 
cueils. 

Booo , ( de ) premier pré- 
sident du conseil souv. d*Al- 
sace , mort à Colmar , en sept. 
l’j’jS , a laissé un Recueil des 
édits , déclarations , lettres- 
patentes, etc. du conseil d’etat 
et du conseil souv. de l’Alsace, 
ét ordonnances , et rcglemens 
concernant cette province , 
1777 , 2. vol. 2/2-t‘ol. 

Bougainville, ( Jean- 
Pierre de) naquit à Paris, le 
premier décembre, 1722. Ses 
premières études à l’Univer- 
sité , furent couronnées des 

Ï ilus grands succès. Elles le 
iaent connaître de l’abbé de 
Rothelin qui l’engagea de tra- 
duire VAnxi-Lucrèce, ce qu’il 
fit avec beaucoup d’élégance 
et de fidélité. Sa préfa<;e mé- 
rite sur-tout .d’être lue. 11 
remporta en 174'» le prix pro- 

E /sé par l’acad. des belles- 
lires, sur Us eagagemens ré- 
ciproques des métropoUs et des 
colonies grecques. Sa disser- 
tation sur ce sujet lui ouvrit 
les portes de cette académie, 
quoiqu’il n’eut encore que 23 
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ans. Il en devint secrétaire en 
1749, à la mort de Eréret, 
dont il avait été en quelque 
sorte le disciple. Il publia six 
volumes, les XVin®. XIX«. 
XX=. XXI«. XXIIP. et 
XXIV®. du Recueil de la 
même acad. Il en comj/osa 
la partie historique , et les 
éloges de huit académiciens , 
morts pendant qu’il exerçait 
cettecharge. Ils sont tousécrits 
d’une manière très- intéres- 
sante et avec beaucoup d’é- 
légance. Par - tout oir y re- 
trouve les grâces de son es- 
prit , les seutimeus nobles et 
vertueux de son cœur. Celui 
de Freret peut être regardé 
comme un chef-d’œuvre, 
dans ce genrq ; jamais disci- 
ple ii’a mieux loué son maî- 
tre. Bougainville fit plus en- 
core pour la mémoire de ce 
savant homme; il donna au 
public environ cinquante Me- 
moiresque Freret avait baissés 
manuscrits, et qui sont l’or- 
nement des Mcin. de l’acad. 
des belles-lettres. C’est encore 
à Bougainville qu’on doit la 
publication de la défense do 
la ch ronologie ancien ne con I re 
le système de Newton, par 
Freret; il la fait précéder d’une 
excellente Prêt. Bougainville 
lut à l’acad. plusieurs Mém. 
entr’.aulres un Ires-curieux sur 
le voyage d’Ilannon. Lumi- 
neux , abondant , facile , il 
savait éclaircir les sujets les 
plus obscurs, enrichir les plus 
stériles , défricher un champ 
hérissé d’épines pour y semer 
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des fleurs. Il est encore l’au- 
teur d’une comparaison d’A- 
lexandre et de Ïaliraas-Kou- 
likhan. On a regardé cet ou- 
vrage comme un jeu d’esprit , 
où il avait lâché d’éviter le 
concours de voyelles entre 
des mots consécutil’s. Il lut 
reçu en 1754 à l’acad. franç. 
Attaqué dès sa plus tendre 
enfance par un asthme , il 
mena une vie très-valétudi- 
iiaire , et termina sa carrière 
le 22 juin, 1763, à l’âge de 
41 ans», avec des sentimens 
très-religieux , et un courage 
digne de ses principes. • 

Bougainville, membre de 
l’inst. nat. , de la soc. roy. de 
I/ondres, et du sénat conser- 
vateur. On a de .ce célèbre na- 
vigateur : Traité du calcul in- 
tégral, 175401 56, 2vol.fn-4°. 
— Voyage autour du monde , 
en 17(16 et 69, Paris, 1771, 
, 2'. édit. 1772, 2 vol. 
/«-!)“. — Plusieurs Além. et 
poésiesdansdiflérens recueils. 

Bougeant, (Guillaume- 
Hyacinthe) né à Quimper, eu 
1690 , jésuite en 1706 , mou- 
rut à Paris, en 1743 , Après 
avoir professé les humanités 
ù Caen et à JNevers, il vint 
au Collège de Louis-le-Grand, 
à Paris, et n’eu sortit que dans 
son court exil à la hièçhe, 
occasionné par sou livre inti- 
tulé : Ammemtnz philosophi- 
que sur le langage des bétes. On 
lie peut s’empêcher, en effet, 
dit l’auteur des Trois Siècles de 
littérature^ de trouver trop de 
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gaîté dans son Amusement phi- 
losophique sur le, langage des 
bétes : le ton qu’il y jnend, sort 
un peu trop des homes pres- 
crites à la gravité de son état; 
mais on peut dire en mcme- 
tems, que cette dissertation 
agréable , dont on ne doit pas 
adopter toutes les idées , est 
la production d’un esprit ai- 
mable et pétillant , qui égale 
i’oiiteuelle pour le talent de 
revêtir les choses les plus sé- 
rieuses des grâces du badinage 
et de la légèreté. Cependant , 
si leP. Bougeant se lut borne 
à ce seul ouvrage ,.il mérite- 
rait tout au plus une place 
parmiles littérateurs frivoles. 

Il a des droits bien plus as- 
surés à la célébrité , par-syu 
Hist. du Traité de It^estphalie, 
1714, 2 V. Z/I-4", ou 4 V. Z/I-I2, 
et pur celle des Guerres et des 
Négociations qui précédèrent ce 
Traité,, sous les ministères de 
Richelieu et de Maxarin, 2 vol. 
in - 12. C’est dans ces deux 
ouvrages qu’on a réunis et im- 
primes en 1 75 1 , en 6 vol. in- 12, 
qu’il déploie avec supériorité 
une noblesse, une finesse, une 
élégance, une pureté, un agré- 
ment et une précision de style 
qu’on trouve dans peu d’his- 
toriens , et qu’aucun n’a peut- 
être portés au même aegré 
que lui. Il est difficile d’écrire 
avec autant de sagaciié, et de 
s’exprimer avec plus de goût. 

On a encore du P. Bougeant 
des ouvrages théologiques, où 
l’on retrouve le même esprit 
de méthode, de précision et 

de 
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de clarté. Ceux <jiii confiais- j 
sent ses Comédies, y remar- 
quent un sel et une gviîfé très- 
propres à taire sentir le ridi- 
cule des travers qu’il attaque. 
Il est i'acilede concevoir, par 
ces pièces, qu’il eut pu se dis- 
tinguer dans plus d’un genre , 
si son état lui eût permis de 
donner carrière à tous ses 
talens. 11 n’est -donc que 
plus estimable d’avoir sacri- 
fié ses goûts à ses devoirs. Ou- 
tre les ouvrages indiqués , on 
a du P. Bougeant ; Exposi- 
tion delà Dixurine chrétienne, 
par demandes et par répon- 
ses, divisee en trois Catéchis- 
mes; l’Historique, le Dogma- 
tique et le Pratique, et 

en 4 vol. in- 12. — Recueil 
d’Observations physiques, ti- 
rées des meilleurs écrivains , 
4 vol. in-12; d’autres les attri- 
buent au P. Grozelier, prêtre 
de l’Oratoire. — Trois Comé- 
dies en prose : la Eemme 
docteur , ou la Théologie en 
quenouille; le Saint déniché; 
les Quakers Irauçais, ou les 
Nouveaux Trembleurs. 

Bougerez, (Joseph) prê- 
tre de l’Oratoire d’Aix , mort 
à Paris, en 1703, s’est fait 
connaître par sa yie de Gas- 
tendi , in-12, i73‘7, curieuse , 
niais trop prolixe. On a en- 
core de lui : Des mémoires 

E iur servir à l’Histoire des 
ommes illustres de Pro- 
vence , où l’on trouve une éru- 
dition recherchée , mais un 
•tyle plat et lourd. Il n’a pu- 
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blié qu’un vol. in-t2 de cet 
ouvrage, qui devait former 4 
vol. in-4®. 

BouGOurNG,( Simon ) 
poète et valet-de-chambre de 
Louis XII, est auteur de la 
Moralité de l’Homme juste 
et de l’Homme pécheur, Pa- 
ris , ibob, irt-4°. — De l’Epi- 
nette du jeune prince, Paris, 
i 5 o 8 et 1014, in-fol. 

Bougiter , ( Pierre ) naquit 
au Croisic, et mouruten 17, 18. 
L’academie des sciences de 
Paris couronna , en 1717, son 
Mémoire sur la mâture des vais- 
seaux , et se l’ass )Ciu en 1731. 
Il fut choisi , en i "734, avec 
M'‘. Godin et de la Conda- 
mme, pour aller au Pérou , 
déterminer la ligure de la 
Terre. Il travailla, pendant 
trois ans, au Journal des Sa- 
vans. On a de lui un grand 
nombre d’ouvrages, que leur 
prolondeur , leur exactitude 
et leur utilité ont fait recher- 
cher de tous les géomètres. La 
Relation de sou voyage au 
Pérou , se trouve dans les Mé- 
moires de l’acad. des sciences, 
derannée 1744. Elle est écrite 
avec moins d’elégari«?e que 
d’exactitude. Bouguer travail- 
lait beaucoup , et avec peine : 
aussi , ses ouvrages lui étaient 
si chers, que leur réputation 
formait presque son existence, 
j Celte sensibilité extreme de 
son amour - propre lui causa 
! une fouie de maux, auxquels 
[ il succomba , à l’âgede 63 ans. 

43 
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Cet académicien ayant passé 
une partie de sa vie eu pro- 
vince , avait contracté dajus la 
solit ude une inflexibilité , une 
rudesse de caractère , que la 
société ne put jamais adoucir, 
le peu de connaissance qu’il 
avait des hommes , le rendait 
inquiet et défiant. Il était porté 
à regarder ceux qui s’occu- 

{ )aient des memes objets que 
ni , comme des ennemis , qui 
voulaient lui enlever une par- 
tie de sa gloire. Il eut des dis- 
putes avec M. de la Conda- 
miue,qui répandirent l’amer- 
tume sur sa vie , parce que 
cet ingénieuxacaciémiciensut 
mettre le public de son côté. 
ÎIous avons de Bouguer plu- 
sieurs ouvrages. Les princi- 
paux sont : La construction du 
navire, 1746 — La Fi- 
gure de la Terre, 1749» in* 4 °. 
— Traité d’Optique, 1760, 
2/1-4°. — La Manœuvre des 
Vaisseaux , 1757 , 2/1-4°. — 
Traité de la Navigation, 1753, 
f/»-4°. donné depuispar M.de 
la Caille, 1761 , 2/2-0°. 

Bouhier , (Jean) président- 
à-mortier, au parlement de 
Dijon, naquit dans cette ville 
en 1673. Ses talens pour les 
lettres, les langues et la ju- 
risprudence , se développè- 
rent de bonne heure. L’acad. 
franç. l’admit dans son sein en 
4727. Il mourut à Dijon en 
1746. On a de lui : La Tra- 
duction en vers du poeme de 
Pétrone , sur la guerre civile, 
et de quelques morceaux d’O- 
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vide et de Virgile. Ses ver» 
ne manquent pas d’une cer- 
taine élégance; mais ils sont 
quelquefois négligés. Les re- 
marques dont il a accompa- 
gné ses versions, sont du sa- 
vant le plus profond. — La 
Traduction desTusculanes de 
Cicéron , avecl’abbe d’Olivet. 
Les morceaux du président 
Bouhier sont fidèles; mais on 
y désirerait quelquefois plus 
de précision. — Des Lettres 
sur les Thérapeutes , 1712 , 
in-12 . — Des Dissert, sur Hé- 
rodote, avec des Mémoires 
sur la vie du presid. Bouhier, 
Dijon, 1746, 2/2-4°. — 
ouvrages de Jurisprudence, 
etc. etc. — Sa Coutume de 
Bourgogne, Dijon, 174b, a 
vol. 2/2-tol. était un ouvrage fort 
recherché. On fait cas aussi 
de sa Dissolution du mariage, 
pour cause d’impuissance , 
2‘/t-8°. Tous ces ouvrages res- 
pirent l’érudition. 

Boühours, (Dominique) 
né à Paris en 1628, jésuite 
à l’âge de 16 ans, mourut 
à Paris en 1702. Après avoir 
professé les humanités, il fut 
chargé de veiller à l’éduca- 
tion des deux jeunes princes 
de Longueville , et ensuite à 
celle du marquis de Seignelaî, 
fils du grand Colbert. C’était 
un homme poli , dit l’abbé 
de Longuerue, ne condam- 
nant personne, et cherchant 
à excuser tout le monde. On 
a de lui : les Entretiens d’A- 
riste et d’Eugène, 1671 , in-i2. 
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Cet ouvrage eut beaucoup de 
succès dans sa naissance, mal- 
gré le style languissant , em- 
pesé et affecté , qui s’y mon- 
tre à chaque page. On y voit 
un bel esprit, mais qui veut 
trop le paraître. Barbier d’Au- 
cour en publia dans le tems 
une critique. On convient avec 
l'idgénieux censeur, qu’ilavait 
eu neaucoup plus de soin des 
paroles que des choses. — 
Remarques et doutes sur la 
langue Irançaise , 3 vol. zn-ra. 
Il y en a quelques-unes de 
justes, et d’autres puériles. 
On a placé l’auteur dans le 
temple du Goût, derrière les 
grands hommes , marquant 
sur des tablettes toutes les 
négligences qui échappent au 
génie. — La manière de bien 
penser sur les ouvrages d’es- 
prit, in- 12. On publia contre 
ce livre, les Sentiraens de 
Cléarque, fort inférieurs à 
ceux de Cléanihe , par Bar- 
bier d’Aucour. Cette critique 
n’empêcha point que l’ou- 
vrage ne fût estimé , comme 
un des meilleurs guides pour 
conduire les jeunes gens dans 
la littérature. — Pensées in- 
génieuses des anciens et des 
modernes , fn-12. Ce sont les 
débris des matériaux qu’il 
avait amassés pour l’ouvrage 
précédent. — Pensées ingé- 
nieuses des PP. de l’Eglise , 
in- 12. — L’Histoire du grand- 
maître d’Aubusson , 1676, 
in-4°, écrite purement. — Les 
Vies de S*.-Tgtiace, in-12, et 
de S'.-Erançois-Xavier ,2 vol. 
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zn-T2. Tl compare le premier à 
César , et le second à Alexan- 
dre. L’abbé de la Chambre 
appellait Boubou rs V empereur 
des Muses ^ parce qu’il trou- 
vait peu de naturel dans le 
style , et même dans les pen- 
sées de ce jesuite bel-esprlt. 

Booillasd , ( D. Jacques ) 
bénédictin, né en i66y , mort 
en 172Û. On a de cet auteur 
une savante édition du Mar- 
tyrologe d’üsuard , copié suc 
1 original même de l’auteur, 
Paris, 1718, in - 4°. On a 
encore de lui ; l’Histoire de 
S'.-Germain-des-Pres , Paris , 
1724, in-folio , ouvrage plein 
de recherches. 

Bouilt,aod , (Ismaël) né à 
Louduneii i6oô, mort à Paris 
en 1689. Après avoir professé 
la religion protestante, il l’ab- 
jura à l’âge de 25 ans, entra 
aussitôt dans l’état ecclésias- 
tique, et s’appliqua à des ou- 
vrages d’astronomie II a dé- 
brouillé divers Traités d’Ar- 
chimède, et les a mis à la 
portée des commençans, par 
des démonstrations plus clai- 
res et moins enchaînées. Le 
mouvement des planètes est 
très-bien expliqué dans l’ou- 
vrage qu’il publia sous le titre 
dîastronomiaphilolaîca. On ne 
saurait rendre trop de jus- 
tice à ces auteurs, dont les 
travaux ont applani la carrière 
des sciences, et ont servi 
comme d’echellon à la supé- 
riorité de ceux qui ont pro- 
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filé de leurs lumières. Les 
autres ouvrages de Bouillaud 
sont : Opus novum ad arith- 
inetîcam infirdtorum ^ en liv., 
1682, I vol./n-fol. — -^Discours 
s.ur la réformalion des quatre 
ordres religieux meiidians, et 
|a réduction de leur couvent 
à un n(;mbre delenniné : ou- 
vrage intéressant et rare, coin- 

Î ose par ordre de M. de 
lionne. — Une édition de 
ru istoire de Ducas, en grec , 
avec une version latine, et 
des JSotes. 

Boüiu eîîot, (Roland-Th.) 
curé de S*.-Gervais , né à 
Paris, mort dans la même 
ville le 23 mai 1781, a publie: 
Epîire contre le Duel, 176:1, 
f/2-vi®. ' — Discours .pont' la 
première communion, 1783, 
i/i-8“. 

Bouitxet, (.Tean) médecin, 
de plusieurs académies, né à 
Servian le 6 mars 1690, mort 
le r3 août 1777. On a de lui: 
Dissertation sur la cause de 
la multiplicnliondesfermens, 

171 ), /«'8“ Dissertation 

sur la cause de là pesanteur , 
Beziers, 1720, m-8°. — Avis 
et remèdes contre la Peste , 
1721, fÆ-8°, — Lettre écrite 
nu sujet de la rhubarbe 4 
Bordeaux , 1727 , — - 

Mémoire sur la manière de 
traiter la petite vérole, Bot> 
deaux , 17.76 , — Mé- 

moire, où l’on donne une idée 
générale de quelques mala- 
dies, qui régnent particuliè-r 
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rement dans la ville de Be- 
ziers , et qu’on appelle vul- 
gairement coups ae vents , 
Beziers, i"36, i«- 4“. Re- 
cueil de Lettres, Mémoires 
et autresPièces, pour servira 
l’Hisl. de l’acad. des sciences 
et Jielles Lettres de Beziers , 
1736 , — Plan d’une 

Hist. générale des maladies, 
Beziers , 173^ , — Elé- 

mens de médecine-pratique 
tirés des écrits d’Hippocrate 
et de quelques autres méde- 
cins anciens et modernes , 
Beziers, 1744 et 1746, 2 vol. 
in-l^. — Mém. sur l’huile de 
Pétrole en gén. , et particuliè- 
rement sur celle deGabian , 
Beziers, 1762, in-l°. — Ob- 
servations sur l’anasarque, les 
hydropisies de poitrine et du 
péricarde , avec des réllex, 
sur ces maladieav Beziers-, 
T 766 , m-4°. Mém. sur les 
moyens de se préserver de la 
petite vérolfe , Boziers, 1770, 

' . • f 

Bouillet,-( Jean-Henrl- 
IMicolas) fils du précédent:, 
médecin , a donné Mém- 
6«r les pleuropneumonies épi- 
démiques, I7-69 , “ 

Observ; suc l’anasarcjue, elo. 

BoT»ni.Y, homme de Let- 
■tres à Paris , -a donné des 
comédies qui ont eu du suc- 
cès. Telles sont : — Pierre- 
Je-Grand, comédie en 3 actes 
.et en prose, melee'de chants, 
1790. — J.-J. Rousseau à ses 
derniers momens , trait hisU 
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en I acte et en prose, 1791 , 
in- 8 °. — Le jeune Henri. — 
La Famille américaine, en 
I acte et en prose. — L’abbé 
de Lépée , drame. — Les 
Deux journées, etc. 

Bons, ( le baron de ) né 
en Champagne a donné : le 
Parterre géographiqueet hisl. 
1736 , nouv. edil. 1703, 2 vol. 
irt-12. — Le nouveau Jeu du 
Solitaire géométrique , 1763. 

Sjllabaire des pauvres pour 
apprendre à lire aux pnlans. 




BooLAiNvm.iKRS , ( Henri 
de ) nac^uit à Saint-Saire en 
i6od, d une famille tres-an- 
cieniie, et mourut en 1722. 
,A.prc*s avôi'r fait ses études 
à .fuilli , chez les PP. de 
l’Oratoire, il prit le parti des 
armes. 11 le quitta ensuite , 
pour régler les afi'aires de sa 
famille, fort dérangées. H se 
livra alors entièremeut à l’his- 
toire de France. On a de lui : 
«ne Hist. de France, jusqu’à 
(Charles, VIH , 3. vol , in-i2. 
> — Mezh. hist. sur .lluncieu 
gouverii. de France, jusqu’à 
Hugues Capet , 3 vol. i/i-12. 
— Histoire de la pairie de 
France, in-iz. — Dissertât, 
sur la noblesse de Franche, 
in-X2. — Etat de la France, 
6 vol. iti-iz. 11 y a de bonnes 
choses, et quelques inexac- 
titudes. r— Hist. des Arabes 
et de Mahomet, in-12, ou- 
vrage que la mort l’empcclia 
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de finir. Cette Histoire est 
écrite dans le style oriental.^ 
et avec très-peu d’exactitude. 
L’auteur essaie en vain de 
faire passer cet imposteur 
pour un grand homme, sus- 
. cité par la providence pour 
punir les chrétiens, et pour 
changer la face du inonde. 

— Mém. sur l’administration 
des finances, 2 vol. /«-la. — 
Tous les écrits du comte de 
Büulainvilliers sur THisloire 
de France , ont été recueillis 
eu 3 vol. in-fol. 

. ; : * .1 . 

Bouiard , (Antôîne-Marie- 
Heuri ) notaire , né à Pari» 
le 5 septembre 1764 , a publié 
les ouvr. suiyans : Morceaux 
choisis du Rambler ou R.o- 
deur, trad. de l’anglais, de 
Johnson , ouvr. dans le genre 
du Spectateur, 17RÔ, i voL 
— Histoire littéraire 
du moyen âge, traduit de 
l’angl., de .lacqiies Harris , 
1780, I vol. în-i2. — Tableau 
des arts et des sciences, de- 
puis les tems les plus reculé» 
jusqu’au siècle d’Alexandre , 
trad. de l’aiigl. , de Bannister, 
■1786, I vol. — Eiitre- 

lien.s socraticiues sur la véra< 
cité , trad. de l’anglais , de 
Percival , i 78'> , 1 vol. zn-ia. 

— Hist. d’Angleterre, trad. 
de l’angl. , du D^. Henri , 
les 3 premiers vol. ia-4°. 1788; 
1789 et 179a , (Quoique la 
date du volume soit de 
179a, il 11 a paru qu’en j 794 
ou, 1795. ) — Taoleau des 
pi’Qgr^ . de ' la société eu Eu* 



Digitized by Google 




5 i2 B O TT 

rope, frad. de l’anglais , de 
Gilbert Stuart, 1789 , 2 vol. 

— l’Angleterre ancienne, 
ouvrage trad. de l’angl. , de 
Stralt , 1789 , 2 vol. 1/1-4“. — 
Dissertât, sur l’ancienneté de 
la constitution anglaise, trad. 
de l’angl. , de Gilbert Stuart , 
an II , ( 1794 ) I 
•— Précis historique et chro- 
nologique sur le droit romain, 
trad. de l’angl. de Schomberg, 
an D^, ( 1793 ) ï vol.in-8“. 

— Vie de Jean Howard , 
bienfaiteur des prisonniers , 
trad. de l’anglais , d’Aikin , 
an IV , ( 179b ) 1 vol. /n-i2. 

— Considérations sur la pre- 

mière formation des langues , 
et le différent génie des lan- 
gues originales et composées, 
trad. de l’angl. , de Smith , 
an IV , ( 1796 ) — Vie 

de Milton , trad. de l’angl. , 
de Johnson , an V , ( 1797 ) 
i/t-i8. — Vie de Pikler , trad. 
de l’italien, de Rossi, avec 
Millin , an VI, (17^) — 
Essai d’un nouveau cours de 
langue allem., ou choix des 
meilleurspoëmesdeZacharie, 
Kleist et Haller , avec deux 
traductions franç. , dont une 
absolument littérale , an IV , 
( 1798 ) I volume ;/i-8“. — 
Distiques de Caton eu vers 
latins , français et allemands , 
avecunetraduct. interliiieuire 
de ces derniers, au VI, (179b) 
3 vol. i/i-b". — Fables de 
Xessing, en allem. et en fran- 
çais , avec deux traduct., dont 
une par d’Antelmy , et l’autre 
interlinéaire, est propre à 
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faciliter l’étude de l’allemanJ, 
Paris, an VIII, ( 1799) :/r-8“- 
—Avis d’une mère à sa 611 e , 
par M™*. de Lambert, en 
allemand et en français, avec 
une traduct. interlinéaire do 
l’allemand , an VIII , ( 1800 ) 
I vol./n-8“. — Idylles de Gess- 
ner, avec une trad. interlinéai- 
re de l’allemand. Cet écrivain, 
aussi estimable que laborieux, 
a été l’éditeur des dernier» 
volumes de la traduction do 
l’Histoire de Gibbon. On 
trouve, eu l’an II ( 1794) dans 
le Magasin encyclopédique,’ 
plusieurs morceaux qu’il a 
traduits de l’anglais, et des 
remarques qu’il a faites sur 
plusieurs fables de la Fon- 
taine. 

Bouiabd , archit. à Lyon, 
a publié : Mémoire sur la 
forme et la nature des jantes , 
et sur les roues des voitures, 
1781 , i/t-ia. 

Boülay , (César-Egasse du) 
natif du Maine , fut succes- 
sivement professeur d’huma- 
nités au collège de Navarre , 
greffier , recteur et historio- 
graphe de l’univ. de Paris : il 
mourut en 1678. On a de 
lui : De Patronîs Quatuor Na- 
tionum universitatis ^ inS°. — 
L’Histoire de l’université de 
Paris, en latin, 6 vol. i/j-fol. 
— Trésor des antiquités ro- 
maines, où sont contenues et 
décrites par ordre toutes le» 
Cérémonies des Romains , 
Paris, i 65 o , i/i-fol,, avec fig. 
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Du Boulay faisait aussi des 
vers latins. On a de lui une 
Elégie contre un de ses en- 
vieux , où il y a de la chaleur 
et de la latinité. 

. Boülay , (Charles-Nicolas 
Maillet du ) maître de la 
chamb. des comptes à Rouen, 
secrétaire de l’acad. de celte 
ville, y naquit le 6 février 
1729, et mourut à l’âge de 
quarante ans. 11 commença 
ses éludes à Juilly , avec beau- 
coup de succès. 11 vint les 
continuer dans la capitale ; 
et à l’âge de dix-huit ans, 
il expliqua l’ascension des li- 
queurs dans les tuyaux ca- 
pillaires , par un Mémoire 
qui obtint Vaccessit au juge- 
ment de i’acad. de Rouen. 
Le 19 novembre 1748, cette 
acad. le reçut au nombre de 
ses membres. Du Boulay , 
pour justifier ce choix, lui 
adressa un Mém.sur les quali- 
tés secondaires des corps , où 
la physique était embellie des 
fleurs d’une imagination élé- 

f ;anle et féconde. De la phi- 
osophie,du Boulaypassaàla 
littérature. Il donna en 1749, 
un Mémoire sur cette espèce 
de comique , désigne alors 
par l’épitnète de larmoyant 
et qu’il nomma le dratnaüqut 
moyen. Comme du Boulay 
la voyait du beau côte , il 
appuya son opinion de l’exem- 
ple de Térence. Il fut con- 
tredit, et celte contradiction 
donna lieu de sa part à un 
nouveau Mem. sur le drame 
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moyen, dont l’objet, disait-il, 
porte par essence sur l’atten- 
drissement produit par la 
vertu. Sous ce point de vue 
moral, on ne peut refuser 
aux comédies pathétiques , 
ou , si l’on veut, aux tragé- 
dies bourgeoises , l’hommage 
que toute ame honnête et sen- 
sible doit à ce qui lui rap- 
pelle l’idée de la vertu. 

D’ailleurs du Boulay, en 
applaudissant au genre de 
l’En/ant prodigue ^ de Nanine ^ 
du Philosophe mariée du Pré- 
juge à la mode, était bien 
loin de soupçonner qu’on su bs- 
tituerait un jour à ces drames 
intéressans, écrits d’un style 
pur , des atrocités drama- 
tiques, dont le spectacle et 
le style révoltent le bon sens 
et le goût. Du Boulay se 
bornait à développer cet at- 
tendrissement doux et utile 
qui résulte de V Andrienae , do 
1 Hécyre , des Adelphes de Té- 
rence. En 1750, il lut un 
Discours sur les rapports qui 
doivent servira unir lesgrands 
hommes entr’eux. Cette ma- 
tière intéressante méritait 
bien d’être discutée, dans un 
tems ou les discordes de la 
littératm-e affligeaient ef avi- 
lissaient les littérateurs. Un 
extrait raisonné de XEsprit 
des Lois , ouvrage aussi dif- 
ficile à extraire , que délicat 
à apprécier, et un Mémoire 
plein de vues neuves , sur la 
nécessité et les moyens de 
travailler à l’Histoire de Nor- 
mandie furent les autres tri- 
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buts que du Boulay présenta 
à l’académie de Rouen , jus- 
qu’en l’année 1755 , que celle 
académie lui confia sa plume, 
en qualité de secrétaire per- 

Ï élueljà la place de M. de 
réma^ny , que d’autres oc- 
cupations détournaient alors 
du commerce des Muses. Du 
Boulay , chargé de jelter des 
fleurs sur la tombe des acadé- 
miciens morts , s’acquitta de 
ce devoir honorable et triste, 
avec beaucoup de soin et de 
succès, ün oompte dix - sept 
lUoges académiques sortis de 
sa plume. A ces morceaux 
précieux pour l’Histoire litté- 
raire , du Boulay avait joint 
trois morceaux d’Histoire po- 
litique; en ly.'io, un Abrégé 
du règne de Richard, Ccenr- 
de-Lion, duc de Normandie 
et roi d’Angleterre; en lydb, 
une Histoire de Jean Sans- 
Terre, roi d’Angleterre, et 
dernier duc de Normandie; 
en 1757, celle de Guillaume 
II , duc de N ormandie et con- 
quérant de l’Angleterre. En 
1760, il présenta une Disser- 
tation sur la nécessité où les 
hommes sont , pour leur pro- 
pre intérêt , de satisfaire à 
tous les devoirs de la société. 
En 1763, il donna à l’acade- 
mie uuautreDiscours sur une. 
matière non moins digne de 
l’attention d’un philosophe , 
savoir , l’influence réciproque 
des moeurs sur le goût , et du 
goût sur les mœurs. Le choix 
de ces sujets piquans ferait 
Seul le plus grand honneur à 
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du Boulay , cjuand même 
l’exécntionn’y répondrait pas. 
Ce n’est pas un faible eloge 
pour un écrivain, que l’utilité 
des objets dont il paraît s’oc- 
cuper de preference. Si l’es- 
prit de du Boulay se consa- 
crait à des discussions philo- 
sophiijues, son cœur était saii» 
cesse rameiie vers l’étude de 
la Grammaire , par tendresse 
pour un fils, à l’éducation du- 
quel il aurait vouluse dévouer 
entièrement. Une analyse du 
Supplément n la Grammaire 
raisonnée , le projet et quel- 
ques malériau,x d'un Diction- 
naire d’orthographe et de pro- 
nonciation, et un Traite sur 
la nature et la définition de 
l’art icle,furent les fruits de ses 
méditations grammalic. Le 
Traité sur l’article , qui réu- 
nissait à une finesse de méta- 
physique très- peu commuhe, 
une clarté encore plus rare , 
occasionna quelques observa- 
tions critiques , auxquelles il 
fit , en 1768, une réponse sa- 
vante. 

Boulay, (de la Meurthe) 
membre du conseil des Cinq- 
Cents , et président d’une des 
sections du conseil d’Etat , est 
auteur de l’Essai sur les cau- 
ses qui, eu 1647, amenèrent 
eu Angleterre l’établissement 
de la republique ; sur celles 
qui devaient ly consolider; 
sur celles qui l’y firent périr, 
an Vil ,( 17178) I vol. in- 8 °. 
— De beaucoup de Rapports, 
qui ont été imprimes dan» 

la 
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Je Monhiur et le Journal des 
Débats. 

Boni É. ( André ) On a de 
lui : Institution au droit cou- 
tumier du pays de Hainault , 
1783, 3 vol. fn-4®. 

Boülenger,( Jules César) 
Dé à Loudun, se Ht jésuite, 
quitta la société pour prendre 
soin de sa l'amille , y rentra 
ensuite , et mourut à Cahors 
eu 1628, apres avoir donné 
en latin une Histoire de son 
tems, Lyon, i6i9,zn-foL elle 
cominence à l’an i:>.>9 et Unit 
eu 1600; et un grand nombre 
desavansuuv., eutr’autres: 
imperatore et imperio Rotnano , 
Lyon , 1618 , in-lol. — Onze 
Vol. d’Opuscules , contenant 
des dissertations sur les mo- 
numens de l’antiquité. — Des 
Traités de Picturâ plasticè sta- 
tuariâ^ lil). Il , Lyon, 1627 , 
in-8°. — line Dissert, contre 
Casaubon , eu laveur du car- 
dinal Baronius, Lyon, 1617 , 
in-lol. —Eclogce ad Arnobium^ 
Toulouse , i6i 2 , /n-S®. — ‘De 
insignibus gentilitis ducum lo- 
tharingorum, Pise, 1617, in-ù^. 

Boullanger , ( Nicolas - 
Antoine ) naquit à Paris, le 
Il novembre 1722, etmourut 
dans lu même ville , le 16 
septembre 1709. 11 lit ses bu- ‘ 
inanités au.collége de Beau- 
vaisj il montra si peu d’upti- J 
tudepour les lettres, quel'abbé i 
Crevier , son prolesseur de , 
rhétorique, .avait peine à‘ 
crube que cet homme, qu’il ;| 
Tome I. 
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apprit se distinguer dans la 
suite , par ses connaissances, 
sous le nom de Boullunger , 
fût le même que celui qu’il 
avait eu pour disciple , en 
173 p. Il s’appliqua aux ma- 
thématiques et à l’architec- 
ture , et ce ne fut point sans 
succès. 11 accompagna le baron 
de 'J’hiers à l’aimée , en qua- 
lité de son ingénieur particu- 
lier , fonction qu’il exerça 
pendant deux ans. 11 entra 
dans les ponts et chaussées 
en 1740, et fut envoyé dans 
la Champagne , la Lorraine, 
et la Bourgogne pour y exé- 
cuter dill'erens ouvrages pu- 
blics. En 1755 il fut employé 
dans la généralité de Paris 
mais des travaux au-dessus 
de ses forces, et des études 
continuées au milieu de ces 
travaux , avaient épuisé sa 
santé , naturellement faible ; 
il fut obligé de solliciter sa 
retraite , eu 1758. On la lut 
accorda avec un brevet d’in- 
geiiieur. 11 sentit alors que sa 
îiii approchait , et en effet 
elle ne tarda pas à arriver. 
Boullanger avait , dit - on , 
une physionomie qui lui 
donnait avec Socrate, tel que 
q uelques pierresant iques nous 
le représentent , une ressem- 
hlunce frappante, il avait de 
la vivacité dans les yeux; sé- 
rieux en société , gai avec 
ses amis ,' il se plaisait aux 
entretiens de plùlosophie , 
d’histoire et d’érudition. Il 
était simple de caractère et 
de moeurs, doux quoique vif, 

d4 
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et peu contredisant ([uoiqu’in- 
iinimcnt instruit. Une imagi- 
nation forte, jointe à des con- 
naissances étendues et diver- 
ses et à une subtilité peu 
commune, lui indiquait des 
liaisons fines et des points 
d’analogie entre les objets les 
plus éloignes ; c’est à l’aide 
de ces dispositions qu’il dé- 
veloppa le germe des talens 
u’il portait en lui. En con- 
uisant des rivières , en cou- 
pant des montagnes, il vit la 
multitude de substances di- 
verses que la Terre recèle 
dans son sein, qui attestent 
son ancienneté et la suite in- 
nombrable de ses révolutions 
sous l’astre qui l’éclaire ; il 
ramassa du bois, des pierres, 
des coquilles ; il vit dans les 
carrières l’empreinte des plan- 
tes qui naissent dans les cli- 
mats de l’Jnde, la charrue re- 
tourner dans les champs des 
êtres dont les analogues sont 
cachés dans l’abime des mers, 
l’ordre que les couches de la 
terre gardent entre elles 
ordre tantôt si régulier, tantôt 
si trouble, «fu’ici le globe sem 
ble .sortir des mains du grand 
• ouvrier , et là , n'otirir qu’un 
cahos ancien qui cherche à 
se débrouiller : voilà ce qui 
donna lieu a ses pensees. Après 
avoir considéré de toutes parts ' 
les traces du malheur de la 
Terre, il enchercha’rmfluence 
sur ses vieux habitans; de-là 
ses conjectures sur les socié- 
tés , les gouvernemens et les 
religions. Pour les approfon- 
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dir , il se précipita dans l’étl^ 
de des langues anciennes et 
modernes; il étudia le grec, le 
latin, l’hébreu , le sj^riaque, le 
chaldéen , l’arabe. A j uger des 
progrès surprenans qu’il avait 
laits dans ces langues, daus 
l’histoire de la nature et celle 
des hommes , il est à croire 
qu’il eut tenu un rang distin- 
gué' parmi les plus savans 
hommes de l’Europe, s’il eût 
vécu plus long-teras. Mais si 
une mort prématurée l’a ravi 
aux Lettres , elle l’a soustrait 
aussi aux chagrins qui n’au- 
raient pas manqué cPaccabler 
sa vieillesse. L’imprudence 
qu’il avait eu de répandre 
quelques exemplaires manus- 
crits de son Despotisme orien- 
tal lui avait déjà fait beau- 
coup d’ennemis ; la persécu- 
tion eu aurait sans doute ac- 
cueilli la publicité. Ou a de 
lui : Traité du despotisme 
orient al , i/i-i 2. — L’ An t iq u i lé 
dévoilée, ouvrage posthume, 
Amsterdam, i766,3vol.in-X2. 
— lie Christianisme dévoilé , 
2 vol. za-i2, aussi posth.— 
Dissert, sur Elie et Enoch, 
in-12. Il a l’ourui à l’Ency- 
clopédie les articles Déluge, 
Corvée et Société.— Un Dio- 
tionuaire en manuscrit, qu’on 
peut regarder comme une 
concordance des langues an- 
ciennes et modernes. On a fait 
une édit, complète des œ a vn» 
de Boullanger, en 6 vol. ia-8“. 
Il a paru en 1788 une ana- 
lyse de ses ouv. par un Soli- 
taire , I vol. fn-8°. Cette ana- 
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lyse ést destinée à réfuter les 
opinions de Boullanger. 

BotiLLANGER,( Claude- 
François -Félix ) de l’acad. 
d’Amiens et lieutenant-civil 
au baillliagede cette ville, ua- 

a uit en 1724- Il exerça , pen- 
ant c^uelque teins la profes- 
sion d avocat à Paris. Mais sa 
passiondominanteélait l’étude 
des belles-lettres et de la phi- 
losophie. Il ne put lescultiver 
longtems; la mort l’enleva eu 
1708,334305. Ses principaux 
ouvrages sont : Traité de la 
cause et des phénomènes de 
l’Electricité, en deux parties 
i/t-8®. — Recherches hist. et 
crit.surquelquesanciens spec- 
tacles, et particulièrement sur 
les Mimes et les Pantomimes, 
brochure in-ia , curieuse. 
Fables et Coules en vers fran- 
çais, in-iz. Quelques-uns de 
cesContesetdeces Fables sont 
de son invention, et les autres 
sont empruntés de Phèdre, de 
Gay et de Gellert. Ils se l'ont 
lire avec plaisir, même ^rès 
les chef-d’œuvres delà Fon- 
lauie , dans çes deux genres. 

Boüllay, (Edmond, dit 
Clermont , du ) vivait vers le 
milieudu i 6 «. s iècle.On ignore 
dans quelle année il mourut. 
C’était un écrivain fécond, 
Nous avons de lui : Le Com- 
bat de la chair et de l’esprit , 
en vers, Paris , 1749» — 

l.a Généalogie des ducs de 
Lorraine, Metz , 1047 . 11 
fait descendre desTroyeus. — 
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La "Vie et le Trépas des ducs 
de Lorraine, Antoine et Fran- 
çois, Metz, 1547,1/1-4'’. — L© 
Voyage dudilc Antoine, vers 
l’empereur Charles V, pour 
traiter de la paix avec Fran- 
çois I*' , en 1543 , 1/1-1)“. Ce 
dernier livre est en vers , etc. 

V 

Boullé, architecte, est au- 
teur d’un Mémoire sur le» 
moyens de procurer à la Bi- 
bliothèque du roi les avanta- 
ges que ce monument exige, 
1785 , irt-fol, 

* I 

Bodllenois , ( Louis) avo- 
cat , mort en 17O2 à 84303, 
est connu ; Par des Questions 
sur les démissions des biens , 
1 747 , i/t-8“. — Par des D issert. 
sur des questions qui naissent- 
de .la contrariété des lois , 
i734,/rt-4“. — Et par un Traité 
de la personnalité et de la ri- 
valité des lois, coutumes- et 
statuts , Paris , 1766 , 2 vol. 
//i-4“. Ce livre intéressant fait 
bien sentir l’utilité et la né- 
cessité d’un code de lois claires 
et uniformes. 

Bori.LiEH, (David Renaud) 
ministre à Amst. ensuite à 
Londres, originaire d’Auver- 
gne, mourut le,a4 décembre 
1757. Il était aussi respecta-; 
ble par ses moeurs que par 
ses c.onnaissances. Il em'ploya 
son zèle et ses talens pour lu 
défense de la religion ; son 
style est dur et incorrect. Ses 
principaux ouv. s-ont : Dhstr- 
\tatio du txisuntia dei 3 
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— - Essai philosophique sur 
l’ame des bêtes, 1728, /n-12, 
et 1737 , 2 vol. — Expo- 
sition de la dodtrine ortho- 
doxe de la Trinité , 1734 , 
— Lettres sur les vrais 
principes de la religion, où l’on 
examine le livre de la religion 
essentielle à thomme ^ » 2 

vol. in-i2,— Recherches sur 
les vertus de l’eau de goudron , 
traduites de Berklei, 174.5, 
in-12. — Sermons , 1748 , in-H°. 
~~ Dissertationum sacrarum 
sylloge. ijSo^ in- 8 °. — Court 
examen de la Thèse de l’abbé 
de Pradès,et observations sur 
son Apologie , 1753 , in- 12. — 
Lettres critiques sur les Let- 
tres philosophiques de Vol- 
taire, 1764 , in-i 2 . — Le Pyr- 
rhonisme de l’église romaine , 
ouLettres du I*. Hayer, avec 
les réponses, ij 5 j, in- 6 °.— 
Observationes miscellanece in 
Ubrum Jobi, 1768. 7n-8“. — 
Pièces et pensées philosophi- 
ques et littéraires , 1769, 2 
Tol. irt-12. 

Boom ET TE, chanoine 
d’Auxerre, a publié : Traité 
des sous de la langue l’ran- 

g ise , et des caractères qui 
î représentent, 1760, în-ii. ; 
faouv. édition retravailléé et 
Considérablement augmentée, 
1788, in- 12. 

Boülnois a donné T Prin- 
cipes raisonnés de la langue 
française, ouvrage en forme 
d’amusement et même de jeu 
ticénique , 1788 , grand in-Q°. 
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Boulogne, (EtierineAnf.). 
ci-dev. prédicateur du roi 
archidiacre et vicaire gén., de 
l’acad. de Châlon sur Marne , 
né à Avigrion le 27 décem- 
bre 1752. On a de lui un 
Discours qui a remporté le 

P rix d’éloquence en 1772, à 
acad. de Montauban, sur ce 
sujet : Il n’y a point de meilleur 
garant de la probité ^ que la 
religion, in- 12. — Un Eloge 
du Dauphin, qui a rem})orté 
le prix proptwé en 1778 par 
une société de gens de Let- 
tres de Paris, in-12. — Un 
panégyrique de - Louis , 
prononcé en 1783 devant les 
deux acad. des sciences et des 
belles Lettres, in-i2. — 11 
est encore l’auteur des An- 
nales philosophiques, morales 
et littéraires, faisant suite aux 
Annales /catholiques. 

Bouquet, (Martin) béne'- 
^ictin de la congrégation de 
Saint-Maur , né à Amiens , 
le 6 août i68o , mort le 
6 avril 1754. Ce laborieux 
écrivain a donné le Recueil 
des historiens de France , 
jusqu’au tome ÎX, et beau- 
coup d’autres Mém. hist. sur 
i’flist. de France, en latin. 

Bouquet , (Pierre) avocat 
au parlemenl de Paris. On a 
de lui : Le drdit public de 
la France , éclaire par les 
monumens de l’antiquité , 
rn-4". — Mém; hist. sur la to- 
pographie de Paris, /«-4°. — 
Lettres provdnciales, ou Exa- 
men de la constitution et des 
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révolutions de la monarchie 
française , 

Bourbon , ( Nicolas ) poete 
latin, né en U03, à Vandeu- 
vres près de Langres , vivait 
encore en i55o. Marguerite 
de Valois , soeur de François 
le chargea de veiller à 
réducatiou de Jeanne d'Al- 
bret , sa fille , mère de Hen- 
ri IV. On a de lui huit livres 
d’épigrammes , il les appelait 
Nugœ, des bagatelles. On trou- 
ve dans ce recueil son Poëme 
de la forge , ( Terraria ) com- 
osé à l’â 
Erasme 
cas. Cet 
details sur les travaux de ce 
métier et sur les ouvriers qui 
l’exërcent. Les Tiugae de ce 
poêle furent imprimées à 
Lyon, in-b®. , en 1033. On 
a encore de lui des distiques 
moraux De puerorum morihus , 

ïa-4®. 1536. 

Bourbon, (Nicolas) petit- 
neveu du précédent,de l’acad. 
fr.inç. , mourut en 1644 à 70 
ans. La France le compte • 
narmi les plus grands poètes 
latins qui 1 ont illustrée , de- 
puis la renaissance des lettres. * 
Ses pensées sont pleines d’élé- 
Vatiou et de noblesse , ses, 
fexpres'sions de force et 'd’éner- 
gie , sa poésie de Ce feu divin i 
qui anime ceux qui sont nés '■ 
poètes. Ses œuvres l urent ini-, 
primées à Paris , en i63i , j 

i/Z-I2. i 

‘ Boubcbt, officier-général, 



ge de 10 ans, et dont 
faisait beaucoup de 
ouvrage offre des 
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a donné des Mém. hist. sur 
la guerre que les français ont 
soutenue eu Allemagne de- 
puis 1707 j usqu’eu 1762, Paris, 
1792 , 3 vol. 

Bourdai.oue , ( Louis ) jé« 
suite , naquit à Bourges en 
1632, et mourut en 1704. Ses 
dispositions pour l’éloquence* 
engagèrent ses supérieurs à 
le faire passer de la province» 
à la capitale. Les chaires do 
Paris reteiîtirent de ses ser- 
mons. Son nom pénétra bien- 
tôt à la cour. Louis XIV ayant 
voulu l’entendre, il débuta 
par l’Avenlde 1670. Il prêcha 
aveo tant de succès , qu’on le 
redemanda pour le carême de 
16^2, 1674, 1670, 1680 et 
1Ô83, et pour les Avents do 
1684, 168Ô, 168), i6qr et 
1693. On l’appellait , le roi 
des prédicateurs 'et le prédi- 
cateur des rois. Louis XIV 
voulut l’entendre tous les deux 
ans 7 aimant mieux ses re- 
dites , que les choses nou- 
velles d’un autre. Ses suc- 
cès furent les mêmes en pro- 
vince qu’à Paris et à la cour. 
On peut le regarder comme le 
fondateur de Véloquence chré- 
tienne en France. Sa manière 
a cela de particulier, que dans 
ses discours , les preuves se 
3ucx;èdent les unes aux autres, 
avec Un ordre et un dévelop- 
pement qui ajoutent un nou- 
veau degré dè lumière aux 
premières idees qu’il met eU. 
avant. Il Ue se borne pas , 
comme lu plupart des orateur» 
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dontleseultalent est de savoir 
raisonner, à des discussions 
sèches et purement métho- 
diques; il joint la chaleur à 
la netteté des pensées , et la 
véhémence à la justesse des 
raisonnemens. Il sent tout ce 
<fu’il conçoit; ce qui donne 
à sa dialectique une ame et 
une vie qui en communiquent 
toute l’activité , soit à L’audi- 
leur,soitau lecteur. Son style 
est aussi simple que noble , 
aussi clair que promnd , aussi 
tiombreux cfu’éuergique. La 
lecture des SS. PP. avait en- 
richi son esprit de cette abon- 
dance de preuves, qu’il déve- 
loppe avec supériorité , et 
auxquelles son génie ajoute un 
Burcroit de force, qui les met 
dans un jour nouveau , et plus 
saisissant, que dans leur sour- 
ce même. Le père Breton- 
neau,sonconfrère, donna deux 
édit, de ses ouv. commencées 
en 1707, parRigaud, direct, 
de l’imprimerie roy. La pre- 
jnière, en 16 vol. in-S°. est la 
meilleure et la plus recher- 
chée des amateurs de la belle 
typographie. La seconde est 
en 10 vol. z/i-12. C’est sur cette 
dernière que les imprimeurs 
de Lyon , Rouen , Toulouse 
et Amsterdam ont contrefait 
Bourdalosie. Voici la distri- 
bution de cette édit. Avent, 
. 1 vol. ; Carême 3 vol. ; Do- 
minicales, I vol.; Exhoria- 
tions, 2 vol. ; Mystères, 2 
vol. ; Panégyriques , 2 vol. ; 
, Retraite , i vol.; Pensées , 
3 vol. Dans l’édit. in-B*', les 
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Exhortations et la Retraite no 
font que 2 vol. et les Pensées, 
2 vol. 

Bourde de VittEnuET , 
officier des vaisseaux de la 
compagnie des Indes , a don- 
né : Le Manouvrier , ou Essai 
sur la théorie et la pratique 
des mouvemens du navire et 
des évolutions navales, 1765, 
/n-8". — Manuel des marins , 
ou explication des termes 
de marine , Lorient , 1773 , 

Bourdeilles , (Pierre de) 
connu sous le nom de Bran- 
tôme , dont il était abbé , joi- 
gnitàce titre ceux de seigneur 
et baron de Richemont , de 
chevalier de l’ordre , de gen- 
tilhomme de la chambre des 
rois Charles IX et Henri III , 
et de chambellan du duc 
d’Alençon. Il mourut en 1614, 
à 87 ans. Ses Mém. ont été 
imprimés en 10 vol. fn-12. 4 
des capitaines français , 2 des 
capitaines étrangers , 2 des 
femmes galantes , i des fem- 
mes illustres, i des duels. La 
dern ière éd it. est de La Haye , 
1741, et a i 5 vol. in-12 , à 
cause du supplément , qui en 
a 5 . Bastieii, lib. de Paris, 
en a donné une édit, en 8 
vol. /n-8'’. , 1789. 

« Un style naif, dit l’auteur 
des Trois Siècles , répand un 
intérêt piquant dans seshist.; 
les details qu’elles contien- 
nent sont très-propres à con- 
tenter la curiosité des lecteurs 
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Jaloux de connaître la vie pri- 
vée des princes et des hom- 
mes célèbres de son teins. 
Cet auteur a une manière de 
narrer qui lui est particulière. 
Les faits les plus iudilférens 
s’animent sous sa plume, et 
prennent un ton de vivacité 
^ui leurdouue du prix, et fixe 
l’attention. Cette plume n’est 
pas à l’abri du reproche d’une 
très-grande licence , et le ju- 
gemeul de l’historien a été 
souvent le jouet d’une ima- 
gination portée à inventer des 
anecdotes , ou à en adopter 
un grand nombre destituées 
de tout fondement. On a re- 
connu la fausseté de la plu- 
part de celles qu’il a hasar- 
dées sur Charles IX, Henri 
III et Henri IV. Brantôme 
est néanmoins un des histo- 
riens qui ont le plus contri- 
bué à mettre au jour les in- 
trigues secrètes do ceux qui 
ont joué un rôle à la cour 
de ces princes. Son Hist. de 
Marie de Médicis donne des 
lumières sur le caractère de 
cette princesse , et sur les 
évéuemens dont elle a été la 
cause; mais elle exige égale- 
ment de la défiance de la part 
de tout lecteur qui ne voudra 
pas être trompé. Nous en di- 
rons autant de ses Histoires 
des grands caj^taines Irançais, 
des grands capitaines étran- 
ers , des dames illustres et 
es dames galantes de son 
siècle. Trop de goût pour les 
petites particularités, est un 
jaojen sûr d’être souvent un 
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foible historien , et rarement 
historien véridique ». 

Bourdeili.es , ( Claude de ) 
petit neveu du précédent » 
comte de Montrésor , attaché 
à Gaston d’Orléans dans sa 
faveur et dans ses disgrâces, 
perdit plusieurs fois sa liberté 
pour servir ce prince. Il mou- 
rut à Paris eu 1663. Il a lais- 
sé des Mém. connus sous le 
nom de Montrésor , 2 vol. 
în-12, qui sont curieux. Il y 
a plusieurs pièces sur l’hist. 
de son tems- Montrésor ne 
craint point de raconter les 
projets qu’il avait formés 
contre la vie du cardinal de 
Ilichelieu. 

Bodrdelin, (Louis Clau- 
de ) méd. , profess. de chi- 
mie, etc. naquit à Paris , le 
18 octobre 1796, et mourut 
dans la même ville , le 13 
sept. Ï777. Bourdelin perdit 
son père à l’âge de quatorze 
ans; sa mère épousa bientôt 
apres un militaire ; et ce fut 
à seize ans, qn’héritier d’une 
fortune assez considérable , 
entouré de séductions de toute 
espèce , il eut le courage d’a- 
bandonner la maison pater- 
nelle pour aller dans une pen- 
sion , se livrer tout entier à 
l’élude des scienc. qui avaient 
fait la gloire de sa famille 4 
la médecine et la chimie. H 
fut reçu docteur en méde- 
cine en 1720, et à l’acad. en 
1725; les Mém. qu’il a insères 
dans les Recueils de cette soc. 
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sont les seuls ouvrages qui 
resieni de lui. Les deux pre- 
miers de ces Mém. ont pour 
objet les sels alkalis qu’un 
relire des cendres. Bourde- 
lin y annonce que ces sels 
existent tout formés dans les 
lanles , et qu’ils sont com- 
inés avec des acides ou avec 
d’antres substances qui s’eu 
dégagent pendant la coinbus- 
tioiideces plantes- Celle idée 
est devienne depuis l’opinion 
générale des chimistes. 11 
examine dans le second Mém. 
le sel volatil de succin : il y 
prouve que ce sel est acide; 
il trouve même entre cel aci- 
de et celui du sel marin des 
rapports capables d’en impo- 
ser ; mais en physicien sage , 
il n’ose pronoucer sur l’ideu- 
tilé de ces deux accidens; et 
les recherches qu’on a laitei 
depuis , ont prouvé combieu 
sa circonspection était fondée, 
malgré tout ce que les appa- 
rqnces avaient de séduisant. 
L’exactitude de ses expérien- 
ces , et l’esprit de doute qu’on 
remarque dans ses ouvrages, 
font regrelter qu’il u’eii ail 
pas laisse un plus grand nom- 
bre; mais l’iunour de l’étude 
n’était pas son unique passion; 
il en connaissait une plus forte, 
la bienfaisance. 11 se livra à 
la pratique de la medeciue, 
et se consacra sur-tout au trai- 
tement des pauvres. En 1736, 
Bourdelin avait été doyen de 
la faculté de médecine. En 
1-743 il fut nommé professeur 
de chimie au jardin du roi. 
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En 1761 , il fut nommé pre- 
mier médecin de Mesdames ; 
il les suivit l’auuée suivante 
à Plombières. Pendant que 
son devoir l’y retenait , sa 
femme lui fut enlevée , et 
après cinquante-troisans d’une 
union heureuse et inaltérable, 
il fut privé de la consolation 
de lui donner ses derniers 
soins et ses derniers secours. 
Une mélancolie profonde , 
fruit de la douleur de cette 
perte et du sentiment de sa 
décadence , s’empara de lui , 
et lui fit éprouver uii dépé- 
rissement prompt et rapide 
auquel il succomba à l’âge 
de près de 81 ans. 

Boürdet.iîî , né à Lyon ert 
1725 , mort en mars 1783. 
On a de lui : Cours de Thèmes 
à l’usage des collèges, L von, 
177 , 4 vol. /n-12. 11 a faissé 
plusieurs manuscr. sur Thist. 
et les arts. 

Bodrdei.ot , (Jean) maître 
des requêtes de la reine Ma- 
rie Mcclicis , mourut en 1638. 
Savant dans les langues et la 
jurisprudence , auteur de 
Notes sur Lucien, sur Héllo- 
dore et sur Pétrone , il a 
laissé des Conimenlaires esti- 
més des sa vans , mais peu 
consultés. 

BouRDEr.oT ,( l’abbé ) ne- 
veu du précédent , et fils d’un 
chirurgien de Sens, retire à 
Geuève, naquit dans cette ville 

eu 
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en iCrc. Il mourut à Paris 
en i685. On a de lui- plusieurs 
Traités: Ue lavipere, i65i , 
in-12. -r- l)u Mom Etna, etc. 
Le pape lui avait permis 
d’exercer la médecine gra- 
tuitement. 

Bnt'RDF.T, chirurgien den- 
tiste à Paris. Il est connu par 
les ouvrages suivans : Recher- 
ches et observations sur l’art 
du dentiste, 1707, 2 vol. in-12. 
— Soins faciles pour la propre- 
té de la bouche et pour la con- 
servation desdents, 1 759,in-24. 
IVouv. édit. 1771 , in-i6, Lau- 
sanne , 1782, in-h°. — Dissert, 
sur les dépôts du Sinus maxil- 
laire, 1704, in-12. 

Boürdon , ( Amé) naquit 
à Cambrai en 1638, et mou- 
rut dans c-elte ville en 1706. 
A l’âge de 3Ôansil fit paraître 
en i() 78 , pour l’instruction 
d’un fils qu’il destinait A l’état 
de médecin , ses Tables ana- 
tomiques , in-fol. avec sa 
description .anatomique du 
corps humain, in-12, quia 
été souvent réimn., parce que 
c’était alors un des ouvrages 
les plus parfaits dalhs ce genre. 

Bourdon Despi.anche.s , 
(L. J.) est auteur d’un projet 
pour la réunion des postes aux 
chevaux aux messagerie^ , 
17.... in-8®. — D’un projet nou- 
veau sur la manière de faire 
utilement en France le com- 
merce des grains, Tgris, 1780, 
in-o“. — D’une lettre sur le 
liain , ij(j 4 , in-b'’. 

Tome 
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Bourdot de Richebourg , 

( Charles Antoine ) avocat, à 
Pai;js , en i68j, mourut dans 
cette ville le ii décembre 
1730. 11 a donné un eçutu- 
mier-géuéral avec des Notes , 
Paris , 1724 , 4 vol. i/i-fol. 

Bourrete, ( Charlotte- 
Reynier) connue sous le nom 
de Muse.limonadière , née à 
Paris, en 17141 morte en 
janvier, 1782. Si l’on ne cher- 
che dans les poésies que le 
grand , le beau , les grâces , 
la délicatesse , ou ne iera pas 
grand cas des siennes ; mais 
si quelquès traits d’esprit, de 
naturel, d’ingénuité , sont ca- 
pables, comme nous le pen- 
sons, de trouver grâce auprès 
des lecteurs les plus difficiles; 
la Muse lipiouadière pourra 
être regardée comme la dixiè- 
me , eu laissant toutefois un ^ 
très-grand intervalle entre elle 
et sesiiobles sœurs. S es œuvres 
ont été recueillies en deux 
vol. in-iz . , 1755. Ou lui doit 
encore la Coquette punie , 
com. en i acte et en vers , 

BourgÊcat, ( Claude ) di- 
rect. des écoles vétérinaires; 
de plusieurs acad. , mort le 
3 janvier, 1779. On peut juger 
par la manière dont il a écrit 
sur l’art vétérinaire , qu’il 
aurait pu se faire un nom 
distingué dans la- littérature. 
Il est louable d’avoir préfé- 
ré Tutilité générale à de vains 
ügremeus. ÿuede tfepvicesVa, 

43 
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t-ü pas rendu en formant des 
élèves dont les Bat ions voisines 
ont réclamé plus d’une foi» les 
secours et célébré les succès ! 
Ses Elémens de l’art vétérin. 
I vol. /n-8“. , prouvent qu’on 
ne pouvait mieux confier qu’à 
Bourgelat la direction des 
écoles établies pour cette par- 
tie essentielle de l’économie 
publique. Ou lui doit encore 
le Nouveau Newcastle , ou 
nouveau Traité de cavalerie , 
iy47, /b- 12. — Elémens d’Hip-, 
piatrique ou nouveaux prin- 
cipes sur la connaissance des 
chevaux, I75c-5i,3 vol.zB-b®. 
— Matière médfc. raisonnée, 
Lyon , 1765 , fn-8'*. nouv. édit. 
3771 , /n-8°. — Démonslra- 
1 ionélémentaire;de botanique 
à l’usage de l’école roy.milit. 
1772 , f/2-8°. — Essai théor. et 
prat. sur la ferrure des che- 
vaux, 1776, fn-i2. — Mém. 
sur les maladies contagieuses 
du bétail , 1776 , iB-4®. 

Bourgeois , ( Louis le ) 
mort doyen de l’église d’A- 
vrunches , en 1680, coqsacra 
sa verve poétique à des sujets 
chrétiens. Ou a de; lui : Le 
Catéchisme en forme de 
cantiques. — Les mystères de 
J. C. et de la Vierge. — Les 
pseaumes pénitenliaux. La 
poésie de ces trois ouv. est 
facile , mais faible et sans 
images. 

Bourgeois. ( David) On a 
de lui ; Becherches sur 1 ’art 
de voler dans les airs depuis | 
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la plushaute antiquité jusqu’à 
ce jour , 1784 , ;b-8“. 

Bourgeois, ( Dominique- 
François ) On lui doit deux 
Mém. sur les réverbères, 1 764, 
zn-4°. 

Bourgeois, de la Rochelle, 
a donné : Colomb ou l’Amé- 
rique découverte , poëme en 
24 chants , 1773 , 2 vol. zn-8". 

Bourgoing , ( François ) 
troisième général de la con- 
grégation de l’Oratoire , na- 
quit à Paris en i 58 ;') ,et mou- 
rut en 1662. Il publia les.ouv. 
ducardiual de Eerulle, dont il 
avait été un des cooperaleurs , 
et quelques au très écrits ascé- 
tiques de sa composition. Bos- 
suet prononça son oraison fu- 
nèbre. 

Bourgoing, officier d’in- 
fanterie , est auteur de l’Edu- 
cation des princes destinés au 
trône , par Basedpw,, frad. de 
l’allem. Yverdou, i777, fn-i2. 

Bourgoing , de l’inst. nat. 
ambassadeur. On a de lui : 
Nouveau voyage en Espagne , 
ou Tableau de l’état actuel de 
cette monarchie , 1789, 3 vol. 
i«-8®. Ce voyage a eu plusieurs 
édit.*— Cri de l’opinion pu- 
blique sur la paix , 1796 , 
in-b®. — Second cri, 1796, 
z«-8°. — Plusieurs Mém. po- 
litiques,etc. dansles journaux. 

Bouhgüet , ( Iiouis ) né à 
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Nismes en 1678 , se fit un 
nom par ses connaissances 
dans rliist. naturelle; il mou- 
rut le 31 décembre 1742. La 
révocation de l’édit de Nantes 
avant forcé sa* famille d’aller 
chercher une retraite en 
Suisse, le jeune Bourguety 
fit ses études; il se maria à 
Berne, et alla s’établir à Neu- 
châtel , où il devint profes- 
seur de philosophie et de 
mathématiques. Il y fit de 
fions élèves, qui l’aimèrent et 
le respectèrent. Il mourut le 

Î H décembre 1742. On a de 
ui : Lettre sur la formation 
des sels et des crystaux, 
Amsterdam, 1729, /n-12.— 
La Bibliothèque italique, 16 
vol. in-8“. Ce journal , com- 
mencé à Genève en 1728 , 
lut accueilli par les savans 
comme un livre solide et utile 
qui aurait mérité d’étre con- 
tinué. 

Boorguet, ( du ) officier 
de marine , a donné Opus- 
cules mathématiques, conte- 
nant des nouvelles Théories 
pour la résolution des équa- 
t ions d es 2, 3 et 4*. dégres, etc. 
Leyde , 1794 , f«-8°. 

Boürgüeville*, ( Charles 
de ) connu sous le nom de 
Bras , lieutenant-général de 
Caen , mort en 1693 , est 
auteur des Becherches et 
antiquités de la Neustrie et 
de la ville de Caen , à Caen , 
J 688 , in -4°. et ift-8‘'. « Ce 
livre, tout défectueux qu’il 
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est , dit l’abbé Lenglet , est 
un trésor qui nous a conser- 
vé une infinité de choses cu- 
rieuses de ce pays, qui se- 
raient demeurées dans l’ou- 
bli ». 

Bourguignon! , ( François- 
Marie) a publié : Amusemens 
littéraires ou Mélanges do 
pièces fugitives , Londres , 
1779 , /n-8“. i — Observations 
sur* quelques antiquités ro- 
maines déterrées au Palais- 
Royal , 1782 , în-^°. — Re- 
cherches topograph. , iiist. , 
milit. et crit. sur les antiqui- 
tés gauloises et romaines de 
la Saintonge et de l’Angou- 
mois , 1789 , irt-8“. 

Bourignon , (Antoinette) 
naquit à Lille, efi Flandre, 
l’an 1616, et mourut en 1680. 
Parvenue à l’âge de se mhrier, 
elle s’enfuit dans le désert , 
habillée en hermite. L’arche- 
vêque de-Canlbrai lui accor- 
da une solitude, où elle forma 
une petite communauté , sans 
autre vœu et sans autre règle 
que l’amour de Dieu et l’évan- 
gile. Cette singidarité la fit 
renvoyer. Elle alla se renfer- 
mer alors dans une chambre 
il Lille , où elle vécut seule 
pendant quatre am. C’était 
une fille à révélations et à pro- 
phéties. Cet leinspirée croyait 
avoir reçu de Dieu la com- 
mission de réformer le chris- 
tianisme. On a d’elle 21 vob 
in-'d°. pleins de sorWanatisme, 
[ et imprim. à Axust. eu 1686. 
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Bourlet de Vaüxeixes , 
( Jérémie-Simon ) a donné : 
Eloge de d’Aguesseau, 1760, 
în-ü°. — Panég3'ri(fue de S*.- 
liouis, 1761, in- 6 ° ; un autre 
en 1762, /ra-8“. — Oraison 
funèbre de Louis XV, 1774, 
in -4°. — JEscours aux enfans 
du duc d’Orléans sur la mort 
de leur aïeul, 1786, in-8°. 

Bournes , médecin. On 
a de lui : Des Convulsions 
dans l’enlunce , de leurs causes 
et de leur traitement, Paris, 
178^ , in-8°. 

Bournial, ( du ) a publié : 
Considérât, sur les bnauces 
Paris, 1787, in-8“. 

Bodrotte, ( François- 
Nicolas ) bénédictin, né à 
Paris en 1710, mort dans la 
même ville Ip 12 juin 1784. 
Il était chargé de continuer 
l’Histoire du Languedoc; ce 
qui lui a donné heu de pu- 
blier : Mémoire sur la des- 
cription géographique et his- 
torique du Languedoc, 1709, 
in-4°. — Recueil des lois qui 
Constituent le droit public de 
la province de Languedoc, en 
matière de* nobililé et de 
roture des fonds de terre , 
1765, — Arrêts et de- 

cisions sur la jiropriété du 
Rhône, 1765, in-4°. 

Bourrée, (Edme;Bemard) 
prêtre de l’Oratoire, naquit 
en i 652 , et mourut en 1722, 
.âgé de jf> ans. Nous avons 
de lui : Conférences ecclésias-. 
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tiques du diocèse de Lmigres, 
Lyon, 1684, 2 vol. //1-12. 
— L’Explication des Epîtres 
et Evangiles de tons les di- 
manches de l’année , à l’usage 
du diocèse de Cliâlons, Lj'oii, 
1697, 5 vol. 7«-h°. — Des 
Sermons , 16 vûl. /n-12. 

Bourret , (.Jean) prêtre de 
l’Oratoire , mourut en 1726. 

Il s’est fait.connaître par quel- 
ques écrits contre la bulle 
Unigenïtm. 

Bourru , (Louis-Benigne) 
prêtre de l’Oratoire , et curé 
de Grnry en Bourgogne, a 
donné un Recueil de Pané- 
gyriques et autres Discours 
de piété, Paris , //1-12, 1726. U 
est mort à Paris en janv. 1738. 

• 

• Bourru, (Edme-Claude) 
neveu du précédent , né à 
Paris le 26 mars 1741,(100- 
teurde la faculté de médecine 
de l’univ’ersité de Paris en 
1764, a été bibliothécaire de 
la même faculté, et à remis 
en ordre sa bibliothèque, dont 
il a refait les catalogues ; ' 
professeqr de chirurgie aux 
écoles de la même faculié , 
professeur de phar.ma(;ie, et 
enfin doyën depuis le mois 
de novembre 1786, jusqu’au 
mois de septembre 179;;, que , 

I ce corps a été supprimé par 
décret de la convent. nat. , 
a publié quatre Theses pen- 
dant le cours de sa licence. 

La a étëlrad. en franc, 
dans le même teins, et im- ■ 
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primée in-12 , avec d’aufres 
pièces relatives aux eaux de 
iVIerlaiige , Paris , 1766. 

La 4^. traite d’une sonde à 
tirer les urines, percée difl’é- 
reiument que celles eu usage. 
Il a traduit de l’anglais Tes 
Observations et Recherches 
Vuédicales par une société de 
médecins de Londres, in-12, 
Paris, 1764. — Le' dernier 
volume du Traité des Accou- 
chemens, par Smellie, in-8“ , 
Paris , 176a. — De l’utilité 
des voyages sur mer pour la 
cure des maladies chroniques, 
par Gilchrist, in-i 2.-^ Moyens 
de dissoudre la pierre dans la 
vessie, par Blackrie, in-12. 
•— L’Art de se traiter soi- 
même dans les maladies véné- 
riennes, Paris, Costard, 1773, 
in-8'’. Cet ouvrage a été réim- 
primé en deux endroits in-12; 
une nouv. édit, est prête à 
paraître. — Il a travaille au 
J ournal Economique, in-8'^ ,- 
depuis l’année 1766' jusqu’à 
la lin de ce Journal. 

Boursaui.t, ( Edme ) 
naquit à Mussi-l’Èvêque eu 
BuurgogneenrôjB, et mourut 
à Mont-Luç in, en 1701. Il 
ne fit jioint d’études, et ne 
sut jamais le latin. Il ne par- 
lait que le patois bourguignon, 
lorsqu’il vint if Paris en i 65 i. 
La lecture des bons livres et 
.des dispositions heureuses le 
mirent fiienlôt en état de par- 
ler et d’écnre élégamment en 
i rançais. Ayant fait , par ordre 
de Louis XlV, un livre assea 
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médiocre, intitulé : De la 
véritable étude des Souverains , 
1671 , in-12; le roi en fut si 
content, qu’il l’aurait nommé 
sous-précepteur de Monséi- 
gneur, si Boursault eût pos- 
sède la langue latine. La du- 
chesse d’Angouléme, veuve 
d’un fils-naturel de Charles IX, 
l’ayant pris poursonsecrélaire, 
on l’eqgagea à faire , en vers , 
tous les 8 jours , une gazette , 

3 ni lui mérita une pension 
e 2,000 liv. Louis XIV et sa 
cour s’en amusaient beaucoup;, 
mais ayant voulu fort mal-a- 
propos faire le bel-esprit , en 
ridiculisant l’ordre de Saint- 
i’rançois, on lui imposa si- 
lence. Le confesseur de la 
reine , cordelier espagnol , fit 
supprimer la gazette et la 
pension, et l’aurait fait mettre 
A la Bastille , sans le crédit de 
ses jirotecteurs. On a de lui 
plusieurs pièces de théâtre et 
d’autres ouvrages. I^s prin- 
cipales sont : Esope à*a cour; 
Esope à la tille ; le Mercure 
galant, ou la Comédie sans 
titre; le Médecin galant; le 
Mort vivant ; le Portrait du 
Peintre ; les Cadeuats; les 
Yeux de Philis changés en 
Astres ; Phaëton; les Mots à 
la mode; la Eéle de la Seine. 
Pour se former une idée juste 
du talent de Boursault , il 
faut otihlier les premières 
saillies d’un jeune homme, 
qui commence à donner des 
Comédies dans un âge , où l’on 
sait H peirtequ’il y a des règles 
de théâtre. Ou sj contentera 
* 
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de remarnuer dans ses faibles 
essais quelques ét Lncelles d’uu 
‘esprit facile , mais qui ignore 
presque jusqu’à la langue dans 
laquelle il veut écrire. Bientôt 
il imita , sans les connaître, 
sans les entendre , les auteurs 
grecs et latins. La nature fut 
son premier maître; elle lui 
apprit à parler son langage, 
le même que parlaient les 
cjcrivains célèbres de la’ Grèce 
et de Rome. Ce génie heureux 
se pliait à tous les genres; 
et cliàque genre en particulier 
lui valut des succès. Ses Co- 
médies sont unecritiqueagréa- 
hle d es ridicules propres à tous . 
les états, à tous les rangs , à 
tous les âges , à tous les tems ; 
il les saisit dans le vrai , et les 
représente avec toutes leurs 
nuances, et sous toutes leurs 
faces. 11 va du sérieux au 
comique, du comique à la 
morale, et de la morale il 
revient à la plaisanterie, sans 
s’éloigiftr des règles du goût. 
Ses autres ouvrages sont la 
Satyre des Satyres, en i acte. 
Un trait que Despréaux lâcha 
contre Boursault, pour venger 
Molière, avec.lequel il avait 
eu un démêlé, donna occa- 
sion à celte pièce , que le 
crédit de Boileau, dont ce 
timide satyrique abusait sou- 
vent , empêcha d’être jouée. 
Boileau étant allé quelques 
années après aux taux de 
Bourbon , Boursault , alors 
receveur des gabelles à Mont- 
luçoD, s’y rendit pour lui of- 
frir S4 bourse et ses services. 

% 
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Cette générosité toucha Boi- 
leau , et ils se promirent une 
amitié mutuelle. On a encore 
de lui quelques Romans : le 
Marquis de Chavigny et le 
Prince de Coudé , qui no 
manqpent pas de chaleur ; 
Arlémise et Polianthe; No 

Î as croire ce qu’on voit.— Des 
.ettres de respect,. d’obliga- 
tions et d’amour , connues 
sous le nom de Lettres à 
Bahet , lues encore par quel- 
ques provinciaux , et mépri- 
sées par tous les gens de goût. 
— De nouvelles Lettres, acr 
compaguëes de Fables, de 
Contes, d’Epigrammes, de 
Remarques, de Bons-mots, 
en3vel. i/irix; réimprimées 
plusieurs fois, et dont queU 
cjues-unes sont assez agréa- 
bles. — On a une édition du 
'Lbéâtre de Boursault , en 3 
V'ol. in-iZf 1746. 

- BouR8iEB,(Laurent-Franç.) 
docteur de Sorbonne, né en 
1679 , mort en 1749* U s’est 
fait une sorte de réputation 
par son ouvrage de l’Action 
de Dieu sur les Créatures, a 
vol. in-4“ ou 6 vol. zn-ia. 
Cot auteur einploia la méta- 
physique la plus subtile en 
faveur de la prémotion phy- 
sifjue. Ou- a encore de lui : 
Mémoii-e présenté à Pierre- 
le-Gi'and par les docteurs de 
Sorbonne , pour la réunion de 
l’Eglise de Russie à l’Eglise la- 
t ine.— Une foule de brochures 
contre les décrets des Papes 
dans les matières de la grâce. 
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Boursier , (Philippe) na- 
quit à Paris le 13 septembre 
1693 , et mourut le 3 jauvier 
1768. Il est un des premiers 
auteurs des Nouvelles Ecclé- 
siastiques en 1727 , et des 
Discours qui sont à la tête de 
chaque anuée ; de l’Analyse 
de l’Epîtreaux Hébreux , etc. 

Bourzei's , ( Amable de ) 
de l’ucad. franc, né en Auver- 
gne , en 1606, mort à Paris , 
en 1672. « Il n’est pas, dit 
l’abbé Sabathier» , l’auteur 
du Testament politique de 
Kichelieu , quoi qu’en dise 
l’Historien du siècle de Louis 
XIV. Il a fait seulement 
quelques bons ouvrages de 
controverse , qui n’étaient pas 
des titres pour être reçu de 
l’académie II y fut sans doute 
admis en qualité de législa- 
teur ; car on dit que le fonda- 
teur de ce célébré établisse- 
ment le chargea d’en compo- 
ser les statuts ». Ou a de lui : 
Traduction en vers grecs du 
poème de Partu Virginis , du 
pape Urbain VlII. — Excel- 
lence de l’église , et discours 
au prince Palatin pour l’exhor- 
ter à entrer dans la commu»- 
nion de l’église catliol. , 1706, 
— Apologie du concile 
de Trente , et de S‘.- Augus- 
tin, contre les nouvelles opi- 
nions d’alors , 1600, .in-4®. et 
beaucoup d’autres ouv. polé- 
miques. 

Bourzeis ,méd. , a donné î 
O bservation tres-importaute 
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sur les effets du magnétisme 
animal , 1783, 2/1-8°. 

Boüsmard , est auteur d’un 
Mém. sur cette question : 
Quels seraient les moyens de 
multiplier les plantations des 
• bois, sans trop nuire à la pro- 
duction dessunsist, 1788, in-8°. 

B on s s AN ELLE. ( Louis ) On 
a de lui ; Commentaire sur 
la cavalerie , 1708 , 2/2-12. — 
Observations militaires, 1761, 
in - 8°. — Béllexions militai- 
res , 1764, in-iï. — Essai suc 
les femmes , Paris 1760 , in- 
12. — Le bon militaire, 1770, 
2/2-8°. — Aux Soldats , 178b , 

gC. 2/2-8“. 

Boütard , ( François ) de 
l’acad. des Inscript. , né à 
Troyçs , mort à Paris, eu 
1729 , âgé de 75 ans. 

On a de lui des poésies fran- 
çaises et latines, dont ces der- 
nières sont les plus supporta- 
bles. Son Ode intitulée: D«- 
cription de Trianon , est une 
de ses meilleures pièces. M'*''. 
Gheron l’a traduite en vers 
français d’une manière assez 
heureuse. 

Boutaric, ( François de ) 
professeur en droit de l’Uni- * 
versité de Toulouse, naquit 
à Figeac en 1671 , et mourut 
en 1731. On a de lui les ouv. 
suivans : Les Instituts de Jus- 
tinien, conférés avec le droit 
français, 1740, i vol. 2'/z-4°, 
avec une excellente préface. 
Traité desDrOits seigneuriaux 
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et des matières féodales, /V8*. 
et réimprimé 1/1-4“, 
avec des auf'mentalioiis et cor- 
rections. — Explications de l’or- 
domiance de lilois , du Con- 
cordat, et inslilutionsdii droit 
canonique, in-i°. — Explica- 
tions des ordonnances sur les* 
matières civiles, criminelles 
et de commerce , u. vol. r/1-4", 

Bout.suld , ( Michel ) jé- 
suite, na(]uiten 1607, et mou- 
rut à Pontoise en 1688. Ses 
principaux ouvrages sont : Les 
Conseils de la sagesse, réim- 
primés en 1749 • à Paris , 
f/z-12. — Le Théologien dans 
les conversations avec les sages 
et les grands du monde, Lyon, 
i/z-4°. et i/2-i2.. — Méthode 
pour converser avec Dieu , 
Paris, 

Boutellier , est auteur du 
Pâté d’anguille , com. en 2 
actes en prose et eu vaude- 
villes, 1707, //i-8“. — D’Acante 
et Cydipe, ballet en i acte , 
1764 , 2/1-8". — D’Euthyme 
et Lyris , ballet en i acte, 
ï 765, 2'n-o".— Julien et Babet , 
en I acte, 1766, 2/2-8", — Ali- 
bech et Ruffie , ou les deux 
solitaires , 1769 , 2/1-8". — L’is- 
* le de la raison , pièce épiso- 
dique, en I acte en prose,i77o, 
7/2-8".— Le laboureur devenu 
gentilhomme, 1771,2/2-8". — 
Myrtil et Ly coris, past. , avec 
Bocquet, 1777, ia-8". — Alain 
et Pvoseite , ou la bergère in- 
génue, intermède en i acte, 
1777, i/2-b". — Elise ou l’umi 
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comme il y en a peu, drame 
en 3 actes , en prose , 1779 , 
2/t-8".— Alix de Bancaire, etc. 

Bouteroue , ( Claude ) sa- 
vant antiquaire, né à Paris, 
mourut eu 1690. 11 a donné 
au public un livre rempli d’é- 
rudition, et fort estimé, sous 
ce titre:Recherches curieuses 
des monnaies de France, de- 
puis le commencement de la 
monarchie, Paris, 2/2-fol. i666. 

Bouthib* , ( J. F. ) est au- 
teur : Du citoyen de Cam- 
pagne , ou réponse à la ques- 
tion : Quelles sont les connais- 
sances necessaires à un pro- 
rielaire qui fait valoir sua 
ien ? Paris, 1780, 7/1-12. 

Bouthrais, (Raoul) en la- 
tin Bothereïus. né à Château- 
dun,en i 552 , lut avocat au 
grand-conseil , et mourut en 
16, -jo. Ses ouvrages sont : Re- 
cueil d’arréls du grand conseil 
en latin, Paris, 1606,7/2-8". 
— De rebus in Gallia gestis ab 
anno 1694 ad iTüio , 2 vol. 
2'/2-8". — Henrici magni Vita , 
eu vers, z'/i-B". Paris, 1611 et 
i6i 2. — Panégyrique de la 
ville d’Orléans-, 1610,2/2-8", 
aussi en v^ers jatins. — Musa 
pontifie ia , 1618 , 2/2-4". 

Bouth-ijer , profess. de 
l’üniversité de Paris , a pu- 
blié : Abrégé méthodique 
de la géographie ancienne et 
moderne, pour l’instruction 
delà jeunesse, 1774,2/2-12, 
Boutkolle 
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Bouton , ( François ) jé- 
snile, s’est fait coniiaîlre par 
«ne bonne Relation de l’eta- 
blissement des français dans 
l’isle de la Martinique depuis 
l’an 1633 , Paris , 1640, f/i-d'*. 

Boutrch-lk. ( J. G. ) On a 
de lui : l<e Parfait bouvier, 
Paris , 1756 , in-iu.. 

Boovart, ( Micbel-Phil. ) 
docteur-rëgent de la faculté 
de Paris , de l’académie des 
sciences, naquit à Chartres 
le II janvier 1717, et mourut 
le rq janvier 1787. Sa famille 
exerçait à Chartres la méde- 
cine depuis plusieurs siècles. 
Bouvart se préparait à suivre, 
dans sa ville natale , la profes- 
sion de ses ancêtres , lorsqu’il 
fut attiré à Paris, par un de 
ses amis qui exerçait ses ta- 
lens au barreau. Une double 
carrière semblait s’ouvrir de- 
vant Bouvart , celle des let- 
tres et celle de la médecine. 
Appelé à l’académie des scien- 
ces, en 1743, bientôt après 
professeur au collège royal , 
il pouvait espérer, en suivant 
la carrière des sciences , une 
célébrité plus prompte et une 
vie plus paisible ; cependant 
il préféra la médecine, en- 
traîné par ce sentiment pré- 
cieux qui attache l’homme 
aux maux de son semblable , 
même lorsqu’ils le déchirent. 

« .l’ai désiré la célébrité 
dans ma première jeunesse, 
disait-il un jour à un de ses 
amis , niais j’en ai été bientôt 
désabusé , et je ne suis plus 
Toir.e I. 



B O TJ 3Ôr 

sensible qu’à la gloire d’élre 
utile aux hommes ». Peu de 
médecins ont joui d’une plus 
grande réputation. La vie en- 
tière de Bouvart fut consacrée 
aux soins et aux devoirs de sa 
profession; aussi, a-t-il laissé 
peu d’ouvrages. 

On ne trouve de lui qu’un 
seul Mémoire dans les Re- 
cueils de l’académie. M. Ten- 
nent ayant observé quelque 
analogie entre les efiels de la 
mo rs u re d U se rpent à sonne 1 1 es 
et les symptômes de la pleu- 
résie , avait imaginé d’em- 
ployer , dans cette maladie , 
le polygala de Virginie, coniui 
par les sauvages pour une es- 
pèce de spécifique contre la 
morsure de ce serpent. Ses 
tentatives furent assez heu- 
reuses en Amérique. Bouvart 
les répéta en France; et , en 
faisant à la manière d’admi- 
nistrer ce remède quelques 
changemens indiqués par î’ol> 
servation et la théorie médi- 
cale, il parvint à en rendre 
l’usage plus utile et plus sûr. 

Les autres ouvrages que 
Bouvart a publiés, sont dans 
le genre polémique, genre où 
les succès passagers soi>t si com- 
muns, et les succès durables 
si rares. 

Lin médecin étranger, ap- 
pelé en France comme inocu- 
iateur, y excita bientôt le plus 
grand enthousiasme. Sa ma- 
nière de traiter , absolument 
différente de celle des méde- 
cins français, devait attirer à 
I lui tout malade mécontent du 
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sien. Boiivnrt ne puf approu- 
ver sa mélhode , et la com- 
bailif.Auinilicude celle lutte 
entre la médecine française et 
la médecine étrangère , l'ron- 
cliin lit paraître un Traité sur 
la colique du Poitou. Boiivarf 
le réfuta, et sou ouvrage pour- 
rait être cité comme un mo- 
dèle en ce genre, si l’auteur 
eût su répandre sur les plai- 
santeries causticfues , sur les 
railleries mordantes dont il 
accable sou adversaire cette 
gaîté et ces grâces , qui seules 
peuvent les faire pardonner. 
Cj)uelques années après , Bou- 
vart fut consulté sur la légiti- 
mité d’un enfant, né dix mois 
dix-sepl jours après la mort 
du mari de sa mère, mort qui 
avait été précédée d’une ma- 
ladie de quarante jours. Bou- 
vart se déclara contre celle 
naissance tardive , et bientôt 
il eut à combattre deuxcéle- 
Bres anatom istes de l’académie 
des sciences, Berlin et 

Petit. A celle lutte succéda 
celle qui avait pour objet l’i- 
noculation dont Bouvart était 
l’adversaire. Les progrès de 
celle pratic[ue ne purent ja- 
mais le convaincre de sa bonté. 
Il vit naître et s’éteindre les 
querelles sur l’inoculation , 
sans changer d’opinion , et 
convaincu de l’inutilité de 
chercher à faire des prosély- 
tes , dans la disposition où se 
trouvaient les esprits, il cessa 
de s’opposer au torrent, en em- 
brassant la dernière consola- 
tion deceuxquiout combattu 
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inutilement des nouveautés, 
l’espérance de les voir passer 
de mode. Bouvart possédait 
un avantage qui n’accompa- 
gne jjas toujoui-s ni les con- 
naissances très-étendues, ni ht 
célébrité dans des arts impor- 
tans et difficiles , celui d’avoir 
beaucoup d’esprit. Il s’expri- 
mait ))resque tou jours avec une 
causticité que la froideur de 
son ton et la douceur de sa 
voix rendaient plus piquante. 
Sa censure s’exercait sur tous 
les objets, mais elle épargnait 
encore moins les gens en place 
que ses routières, et les char- 
latans en politique, que les 
charlatans en médecine. Indé- 
pendant , quant à la fortune , 
il profitait de l’avantage qu’a un 
niedeciii Ircs-employé , de ne 
pas craindre la vengeance que 
les hommes puissans se per- 
mettent trop souvent d’exer- 
cer contre ceux qui osent user 
du droit de les juger. Père 
tendre, ami cuiisiaiit et sûr , 
sévère dans sa probité , im- 
placable dans sa haine contre 
la bassesse et l’envie , on n’a 
pu reprochera Bouvart qiiedo 
confondre quelquefois ce quî 
ne blessait que ses opinions , 
avec ce qui olfensait les inté- 
rêts de lu société , et de pro- 
diguer à des torts frivoles ou 
imaginaires la colère de l’hom- 
me de bien. D’après ces traits, 
on voit que Bouvart devait 
avoir des amis tendres , des 
admirateurs enthousiastes et 
des ennemis acharnes; mais 
jamais ceu\-ci ne lui contes-} 
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tèrent ni l’étendue de ses con- 
naissances, ni la justesse de 
son coup d’œil, ni les succès 
de sa pratique, ni sa probité 
comme homme etcomme mé- 
decin ;et cette justice que lui 
ont rendue constamment des 
hommes qu’ilavaitblessés par 
le mépris ou des railleries plus 
offensantes que les injures, est 
line preuve de ses lalens, qu’il 
serait difficile de contester. 

Une pratique immense, un 
mariage riche avait procuré à 
Bouvart une l’ortune considé- 
rabje, mais sa vie n’en fut pas 
moins simple , et il ii’en tira 
Cfue l’avantage de mettre dans 
1 exercice desapi'ofession plus 
de bienfaisance et de noblesse. 
Cependant, il se permettait 
de faire justice de la mesqui- 
nerie des gens riches ; un 
d’eux lui ayant fait porter, 
par son valet -de-chambre , de 
modiques honoraires, rigou- 
reusement calculés, il les ren- 
voya, enajoutant :« Dites àvo- 
tre maitre que je fais la méde- 
cine gratis pour les pauvres». 
MaissiBouvartétait c[uelque- 
fois juste jusqu’à la sévérité, il 
savait aussi être généreux. Un 
homme qui tenait une ban- 
que , après avoir essuyé des 
perles considérables , était à 
la veille de suspendre sespaie- 
mens; le chagrin violent qu’il 
éprouvait, altéra sa santé. Des 
le premier coup-d’œil, Bou- 
vart soupçonna la cause des 
accidens ; il essaya de péné- 
trer le secret du malade , 
ses tentatives furent inutiles : 
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comme il se relirait, il apprit 
de la femme du banquier, que ' 
pour satisfaire à des échéan- 
ces très-prochaines, il lui man- 
quait vingt mille livres qu’il 
n’avait pu trouver chez aucun 
ami. Bouvart écoule sans rien 
dii'e , quitte la maison, revient 
bientôt , apporte la somme, et 
guérit le malade. 

(Quelques heures de som- 
meil, et environ une heure 
pourunseul repas, étaient tout 
ce que Bouvart accordait à la 
nature, et dérobait, soit aux 
fatigues de la pratique , soit 
au travail du cabinet. 11 sou- 
tint cette manière de vivre 
jusqu’à près de soixante - dix 
ans : à cette époque, il sentit 
ses forces s’affaiblir, il perdit 
peu-à-peu la mémoire , sur- 
tout celles des choses récen- 
tes ; sa raison , toujours saine, 
était plus faible î il jugea son 
état comme il aurait jugé ce- 
lui d’un autre :« Ma carrière 
estünie, disait-il; je n’ai jilus 
rien à desirer, que te courage 
de souffrir ». Bientôt lesinhr- 
mités suivirent cet affaiblis- 
sement ; elles furent accom- 
paguéesde quelques maladies 
pour lesquelles ses amis lui 
iiroposaieut des remèdes; ii 
les refusa : « Je n’ai aimé la 
vie, leur disait-il, qu’uutant 
que j’ai pu la rendre utile : 
des remèdes que la nature n’a 
plus la force de seconder, fa- 
tigueraient mon existence , 
et ne la prolongeraient que 
pour la douleur. Le passé 
a’exisle plus pour mol , le 
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présent n’est qu’un point , l’a- 
venir seul doit m’occuper». 
Une courte lièvre termina sa 
vie et ses soufl’rances. (^Ex- 
trait de t Eloge de Bouvart ^ par 
Condorcet.) Ou a de ce méde- 
cin célèbre : Examen d’un 
Eivrequiapour titre: T. Tron- 
chin,de colica picronum , l'jbH, 
Jn- 8 °. — Consultation sur une 
jiaissance tardive, 1765, zn-b“, 
•— Lettre pour servir de ré- 
ponse à un écrit qui porte 
pour titre : Lettre de M. Petit 
à M. Bouvart ^ sur les naissan- 
ces tardives, 17^9, in -b". — 
Mémoire sur les honoraires 
des médecins, 1761 , in-4'^. 

Bouvier , (Gilles le)naquit 
dans le Berry en 138b. 11 
lut liérault-d’armes de Char- 
les VII, dont il Jious a laissé 
la Chronique, quicommence 
en i4c2 , et huit eu 1461. 
Godel’roy l’a publiée dans les 
Histoires de Charles VI et 
de Charles VII, en 1653 et 
eu i66i , in-l'ol. 

Bouvot, (Jean) avocat à 
Châlons-sur-Saône sa patrie, 
ïnorl en 1636, était protes- 
tant. On a de lui les arrêts 
' du parlement de Bourgogne , 
in*4°, 2 vol. Genève, 1623 
et 1628. ' 

Boux, ( Guillaume le ) 
oratorien , ne en Anjou le 30 
juin 1621, mourut eu 1893. 
Il se distingua par son talent 
pour la chaire. On a de lui les 
Couféreuccs de Périgueux , 
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3 vol. in-12; — et des Ser- 
mons, Kouen, 1766, 2 vol. 
in- 12. 

Bouyon, ( L.-B. de) de 
plusieurs acad. a donné : Ma 
Constitution, ou la Eranco 
telle qu’elle doit être, 1790, 
in-8“. 

Boy, chirurgien major, a 
publié : Abrégé sur les ma- 
ladies des i’emmes grosses et 
de celles qui sont accouchées , 
1788, in-12. 

Boyer , ( Nicolas) Boetius ^ 
conseiller au grand-conseil , 
présid. au pari, de Bordeaux , 
mourut en 10.39, à 70 ans. Il a 
laisse des Commentaires sur 
les coût urnes deTours, Berry 
et Orléans, Erand’ort, iîic,8, 
in- fol. — Ses Décisions, im- 
primées à Lyon aussi in-l'ol. 
ij6o, furent de son tcms fort 
répandues. 

Boyer , (Claude) de l’acad, 
française, naquit a Alby en 
161H, et mourut à Paris en 
1698. On a de lui 22 pièces 
dramatiques. Sa .Tiiditheut 
un succès passager. C e I te P ièce , 
applaudie pendant un caremo 
entier, fut silHée à la rentrée 
d’après Pâi(ues. La Cliamp- 
mesle ayant demandé la rai- 
son de l’inconstance du jiar- 
terre,unplaisani lui répondit : 
« Les sinlets étaient à Ver- 
sailles aux Sermons de l’abbé 
Boileau ». Bo3'er, fatigué de 
ses mauvais succès, fit jouer , 
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en ifi8o, sa tragédie d’Aga- ' 
niemiion, sous le nom d’un 
de ses amis. Racine applaudit 
à cette pièce. Bover ne put 
s’empêcher de s’écrier en 
})lein parterre : « Elle est 
]:ourlant de Boyer, malgré 
muns de Racine». Ce mot lui 
coûta cher : sa tragédie fut 
silîlee le surlendemain. 

Boyer, (Abel) de Castres, 
quitta la h rance après la ré- 
vocation de l’édit de Nantes, 
et se retira d’abord à Ge- 
nève, et ensuite en Angle- 
terre. Il mourut à Chelsey, 
en i~2 j , dans sa 65 ' année. 
Il aimait également le plaisir 
et l’étude. Ün a de lui plu- 
sieurs ouvrages : un Diction- 
naire anglais et français , en 
2 vol. in-4°, Londres, 1774, 
qui est estimé. — Une Gram- 
maire anglaise, f/z-ia, qui ne 
l’est pas moins. — L’Etat 
politique, ouvrage périodique 

3 ni embrassait tous les Etats 
e l’Europe , publié depuis 
1710 jusqu’en 1729. — Hist. 
du roi Guillaume , en 3 vol. 
— Les Annales de la reine 
Anue, depuis l’année 1702, 
en n vol. ia-8“. 

Boyer, ( .Tean-François ) 
ancien évêcjue de Mirepoix , 
avait été d’abord théatin. 11 
mourut en iy 55 . Le succès 
de ses Sermons le fit choisir 
jjour précepteur du Dauphin. 
L’acad. des inscriptions ayant 
perdu le cardinal de Poliguac, 
le remplaça, en I7.'ii > 
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nomination de l’évêque de 
Mirepoix. Il avait été reçu . 
à l’acad. franc, dès 1736, et 
deux ans après, il le fut à 
l’acad. des sciences. 

Boyer, ( Jean - Baptiste- 
Nicolas ) chevalier de l’ordre 
du roi, et son médecin or- 
dinaire, naquit à Marseille 
le 5 août 1693, de .Tean- 
Baptiste Boyer , ingénieur- 
inspecteur du port de cette 
ville, et mourut le 2 avril 1768. 

Après avoir fait , avec dis- 
tinction , ses études au col- 
lège des BR. de l’Oratoire de 
Marseille , son père , pour lui 
inspirer le goût du commerce, 
l’envoya a Constantinople , 
avec un de ses oncles, consul 
de Crimée; mais un penchant 
invincible l’entraînait vers les 
sciences, et particulièrement 
vers l’étude de la médecine. 
Après lui avoir fait faire un 
second voyage dans le Levant, 
son père , obligé de céder à 
ses désirs , consentit enfin à 
l’envoyer à Montpellier, où 
le jeune Boyer fut reçu mé- 
decin en 1717. La première 
'riièse qu’il soutint dans sa 
licence, eut pour objet l’ino- 
culation de la petite-vérole ,' 
qu’il avait vue pratiquer à 
Constantinople. 11 y prouva 
l’utilité dont elle pourrait être 
en France , si l’on pouvait se 
résoudre à faire , en faveur 
du genre-humain, le sacri- 
fice de queli[ues préjugés. Do 
Montpellier, il se rendit à 
Paris, pour y perfectionner 
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ses connaissances. Il y vint 
avec des recommandations 
pour le célèbre M. Dodart, 
premier médecin du roi, et 
d’autres médecins distingués 
qui, reconnaissant dans Bover 
les talens de son état , s'in- 
téressèrent à son avancement 
et à sa fortune. La peste de 
Marseille, arrivée en 1720, 
fut la première occasion qui 
fit connaître avantageusement 
Boyer. Le régent fit partir 
pour cette ville six médecins , 
trois de Montpellier et trois 
de Paris. Boyer était un de 
ces derniers, et il fut un de 
ceux qui se distinguèrent le 
plus par son zèle et par ses 
succès. Les témoignages ho- 
norables qu’il eu reçut des 
éclievius de celte ville ; le 
Joitrnal de tout ce qui s’y 
passa pendant le feins qu’elle 
fut affligée de ce cruel fléau , 
monument qui subsiste en- 
core , et qui fut déposé dans 
les archives publiques j tous 
ces actes sont autant de preu- 
ves des services importaus que 
Boyer rendit alors à l’huma- 
nité. Aussi le roi, pour l’en 
récompenser, lui accorda une 

I ieusion sur le trésor royal ; et 
a même année, il le nomma 
médecin du régiment de ses 
Gardes. Peu de tems après, 
Boyer se fit recevoir médecin 
de Paris, croyant devoir cette 
espèce d’hommage à la pre- 
mière faculté du royaume. 

En 1734, il 1 ^“^ envoyé par 
le cardinal de Eleury , dans 
la province de Hunsdruck. et 
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dans l’archevêché de Trêves ,• 
au secours des armées fran- 
çaises attaquées de maladies 
contagieuses, causées par les 
fatigues du siège de Philis- 
■toourg, et par le mauvais air 
qu’elles avaient respiré après 
1 inondation du Rhin. La mé- 
thode de Boj’erfiit heureuse, 
et lui attira, de la part dir 
cardinal, les témoignages de 
confiance les plus distingués. 

En 1742 , plus de cinquante 

S iaroisses do la généralité do 
^aris, et les environs mêmes ' 
de celte capitale, furent in- 
fectés de lièvres pourprées et 
malignes, qui causaient les 
plus grands ravages. Boyer s’y 
transporta sur les ordres de ' 
M. d’Argenson , et ne fut pas 
moins heureux. Il étendit ses 
secours jusques sur les ani- 
maux affligés en 1740, dans 
la même généralité , d’une 
maladie épidémique. M. de 
Sauvigny, intendant de Paris , 
le pressa de chercher, s’il 
était possible, quelque re- 
mède a cette calamité. Boyer, 
ui ne brûlait que du désir 
e se rendre utile, découvrit, 
après plusieurs expériences , 
le moyen infaillible de pré- 
server de la contagion ceux 
des animaux qui n’en étaient 
pas encore atteints. Le Me- 
moire (ju’il écrivit à ce sujet, 
parvint jusqu’en Angleterre , 
et lui mérita l’honneur d’être 
admis dans la société royale 
de Londres. 

En 1750 , la ville de Beau- 
vais é tau t affligée d’une cruelle 
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maladie, Boyer s’y rendit , 
et par la sagesse de ses re- 
mèdes , il sauva la vie à plus 
de trois mille habitans. Le 
roi, à celte occasion, lui ac- 
corda des lettres de noblesse, 
Je cordon de l’ordre de S*.- 
iMichel, et fit augmenter sa 
dernière pension. La ville de 
Beauvais, par une délibéra- 
tion du 21 décembre 1700 , 
arrêta qu’elle lui enverrait, 
tous lesans, un mouton comme 
un gage de sa reconnaissance. 

Après la mort de M. Her- 
mann , Boyer reçut une nou- 
velle preuve de la considé- 
ration dont il jouissait; il lut 
nommé Inédecin de la ville 
de Paris; et quelque teins 
^ajirès, la l'acuité de médecine 
de cette ville, l’élut , d’une 
voix unanime, pour son doyen. 
Cet honneur lui fut d’autant 
lus sensible, qu’il l’avait déjà 
rigué plus d’unt fois, sans 
que le hasard, qui règle les 
sullrages , l’eût encore favo- 
risé. Ce fut dans le teins de 
6011 décanat , qu’il donna au 
public une nouvelle et der- 
nière édition du Codex Medi- 
camentarius ^ seu Pharmaco- 
pœa Parisiensis ^ i/i-q®, ou- 
vrage non moins recherché 
qu’estimable. Les talens de 
Boyer étaient encore réservés 
à rendre un service très-im- 
portant à la France. A l’ar- 
rivée de la flotte commandée 

J iar M. le comte Dubois de 
a Motte , la marine de Brest 
fut attaquée d’une fièvre luali- 
giie des plus aigues et des plus 
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meurtrières. M. de Moras , 
alors ministre de la marine , 
primosa, de la part du roi , 
à Boyer, d’aller y donner 
ses soins. Il s’y rendit à la 
fin de décembre de cette an- 
née; et, dans un espace d» 
trois mois , il eut le bonheur 
de rendre à la vie un nbmbre 
considérable de malades , et 
"de purifier les vaisseaux de 
l’air pestiféré qu’ils renfer- 
maient. Le roi, pour récom- 
penser ces nouv^eaux services , 
rétablit en sa faveur la place 
d’inspecteur des hôpitaux mi- 
litaires du royaume qu’avait 
exercée M. Helvétius, et qui 
n’avait pas été remplie depuis 
sa mort. Boyer joignait à ses 
rares talens les qualités plus 
recommandables encore de 
bon citoyen, de bon parent, 
de bon ami. Il était parvenu 
au comble de la considéra- 
tion publique, lorsqu’au com- 
mencement de janvier 176b, 
il fut attaqué d’une maladie 
aigue qui le conduisit au tom- 
beau , après trois mois do 
douleurs sonS'eftes avec la 
plus grande résignation. 

Boykr a publié : Lettre à 
M. Diderot sur le projet de 
l’imité de clef dans la mu- 
sique, et la reforme des me- 
sures proposées par l’abbé de 
la Cassagne, Amsierd. 1767, 
— Expression musicale 
mise au rang des chimères, 
Amsterd. 1779 , fn-8“. 

Botk8 , ci-dey. official', et 



' Digilized by Google 




3'>8 B O Z 

vicaire - général de Carcas- 
sonne. On connaît de cet au- 
teur : Principes sur l’admi- 
nistration temporelle des pa- 
roisses, 1786, 2 vol. in-1%. 

Boyer de Prébandier , 
(Pierre) médecin, a traduit 
de l’anglais les ouvrages suiv. : 
lissai sur la nature et le choix 
des alimens , 1741, in-12 .. — * 
Jissai des effets de l’air sur 
le corps humain, 1742, in-iz. 
— - Traité des maladies de la 
peau , 1743 ) zn- X2. — Traité 
de la petite vérole, 1749, 
2 vol, z/!-i2, — Histoire des 
Hïats barbarescjues qui exer- 
cent la piraterie, 1707 , 2 vol. 
in - 12. — Les abus de la 
saignée, 17^9, in-12, — Essais 
de médecine et de physique. 

Boyer, (J.-F.-C.-B.) né à 
S*.-Alban , département de 
la Lozère le 21 janvier 1771 , 
professeur de l’école centrale 
à Mende , est auteur d’une 
Méthode des comptes par fr, , 
dec. et cent., avec un Com- 
mentaire sur l’instruction et 
la table annexées au décret 
du 17 frimaire au 11, (1794) 
Mende , z’zz-8°. 

Boyveau , médecin, est 
auteur des Recherches sur 
la méthode la plus propre à 
guérir les maladies vénérien- 
nes, soit récentes, soit invé- 
térées, I7B9 , Zfli 3 °. 

Boze , ( Claude Gros de ) 
naquit à L}ou eu 1680, et 
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mourut à Paris en I7.''4. U 
se livra d’abord à la juris- 
prudence : mais les antiquités 
et les médailles l’occupèrent 
bientôt tout entier. Il fut pro- 
tégé par le chancelier de Pont- 
chartrain et l’abbé Bignon. 
Des Dissertations ingénieuses 
sur des médailles et d’autres 
monumens, lui ouvrirent la 
porte de l’académie des ins- 
criptions et belles Lettres en 
170.1. 11 fut re^u sous le titre 
d’élève , et l’anuce d’après il 
en devint le secrétaire per- 
pétuel. L’académie française 
se l’associa aussi en 171.Î. La 
gardeducabinet desmédailles 
duroi,lui fut confiée en 1719. 
11 partit l’année d’après pour 
la Hollande , dans le dessein 
d’augmenter les trésors qu’on 
avait mis entre ses mains. 
De retour à Paris, il consacra 
tout son tems à l’acad. des 
belles Lettres et au cabinet 
des médailles. Il eut l’inspec- 
tion de la librairie en I74Ü. 
Il s’était démis, trois ans au- 
paravant , de la place de se- 
crétaire de l’acad. des belles 
Lettres. 

« Comme savant et comme 
littérateur , dit l’auteur des 
Trois Siècles^ il honora éga- 
lement les deux académies 
dont il était membre. On 
doit à ses soins les i 5 pre- 
miers volumes des Mémoires 
de celle des inscriptions. Les 
Eloges historiques qu’on y 
trouve , sont de lui. Les pre- 
miers ne sont pas aussi inté- 
ressaus c{ue les derniers :ceux- 
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ri sont écrits avec autant d’élé- 
gance que de bon sens. Le 
secrétaire y est panégyriste 
sans fadeur, sans sécheresse , 
sans prétention. Quand on 
loue les autres, il faut s’ou- 
blier soi-rnéme : on ne prouve 
ue mieux ])ar-là qu’on est 
igné d’élre loué soi-même. 

Outre ces Eloijes, M. de 
Boze a composé plusieurs sa- 
vantes Dissertations, et une 
Hist. de l’empereur Tétricus , 
établie sur une suite de mé- 
dailles; et la 2®. édition de 
l’Histoire métalliquedeLouis 
XIV , continuée jusqu’à la 
mort de ce prince, 1723, /n- 
fol. 11 est le meme dans tous 
ses ouvrages : de l’esprit, de 
l’érudition, du style, de la 
raison; en voilà plus qu’il n’en 
faut pour être un estimable 
académicien. On a publié , 
après sa mort, le Catalogue 
de sa Bibliothèque , 1745 , 
//2-fol.; elle était bien choisie 
et pleine de livres rares et 
curieux. Ce Catalogue est re- 
cherché par les bibliographes, 
et se vend fort cher. 

BnAiLLiER , (Pierre) apo- 
thicaire de Lyon , est auleor 
d’un Livre cprieux des abus 
et ignorances des médecins , 
en contre l’auteur pseu 
donyme d’tiu Traité des abus 
et tromperies des apothicai- 
res , déguisé sous le nom de 
Licet Benancio ^ imprime à 
Lyon. 

BaALE,ci-d.curé de'rertry, 
Tom* 1 . 
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f irès d’Amiens, a donné: Ana- 
yse-pratique sur la manipu- 
lation du chanvre, Amiens ^ 
1790 , //I-8®. 

Brancas - Villeneuve , 
( And.-E ranç.) abbé d’Aulnay, 
né dans le Comtat- Venaissin , 
mort le ii avril ry.-id , est 
connu par les ouvrages sui- 
vans : Lettres sur la Cosmo- 
graphie , i/i-4°. — Système 
moderne de Cosmographie et 
de Physique générale , 1747, 
/rt-4®. — Explication du flux 
et reflux de la mer , 1739 , 
m-4°. — Ephémérides cosmo- 
graphiques, 1700, /rt-12, — 
Hist. du royaume de Gala, 

■ trad. de l’angl. i7.')4, in-ix. 

Brandt, (Sébastien) né 
à Strasbourg en 140 j, et mort 
en'ioao, est auteur d’un poème 
intitulé : Navis siukifera mor- 
talium . 1488, //î-4'’ , édition 
]du3 rare , mais moins belle 
que celle de Paris de 14^8 , 
m-4°. Il y en a une traduc- 
tion française, Paris, 1497, 
fn-fol. et Lyon, 1498, in-fol. 

Bras , (Alexandre) méde- 
cin , est auteur d’un Discours 
sur l’éducation, aul®', (1793) 
in- 4 °* 

Brasseur. (le) Ona de lui: 
de l’état actuel de là Marine 
et des Colonies , 1792 , 2/1-8®. 

Brebeuf , (George de) né à 
Thorigni eu Basse-ISorman- 
die , l'an 1618 , mourut ea 

47 
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i68i. 11 débuta par une Tra- 
duction du VII* livre de 
l’Enéide en vers burlesques ; 
et quelque tems après , il 

} )ublia une autre version bur- 
esc[ue du premier livre de 
liucain. üii'dit que Brébeuf 
dans sa jeunesse n'avait de 
goût que pour Horace ; et 
qu’un de ses amis , qui n’ai- 
mait que Lucain,le lui lit goû- 
ter, et l’engagea à le trad. Sa 
Pharsale parut en 1608, in-12; 
et on l’admira , malgi'é les 
hyperboles excessives, le st y le 
enflé , les antithèses multi- 
pliées , les faux brillans, les 
pensées gigantesques, les des- 
criptions pompeuses, mais ])eu 
naturelles. Le coloris brillant 
de cet ouvrage, la bonne poé- 
sie et legenie qui se font sen- 
tir dans quelques morceaux, 
éblouirent la cour et la ville. 
Mazarin fit de grandes pro- 
messes au traducteur; mais 
ce cardinal étant mort, et les 
autres protecteurs de Brébeuf 
se bornant à des caresses , il 
se retiras Venoix, près de 
Caen , où il termina ses jours. 
On a encore de lui : Les En- 
tretiens solitaires, in- 12. — 
Un Recueil d’œuvres diver- 
ses, 2 vol. in-12. On y trouve 
i 5 o épigrammes contre une 
femme fardée qui furent le 
fruit d’une gageure. — Des 
éloges poétiques, in- 12. 

Brécourt, (Guillaume 
Martoureau, de) poète fran- 
çais , auteur et acteur , était 
meilleur acteur qu’auteur. 11 
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excellait dans les rôles de roî 
et de héros dans les tragédies, 
et dans ceux à manteau dans 
les comédies. Son jeu était 
tellement animé, qu’il se rom- 
pit une veine eu jouant sa 
comédie de Timon , eu un 
seul acte en v'crs, qu’il vou- 
lait faire valoir au moins par 
l’antiou. Il mourut de cet ac- 
cident en 1680. Ses pièces dra- 
matiques furent la plupart 
sifilees. L’Ombre de Molière, 
en I acte et en prose , est de 
lui ; ainsi que la Mort de .lo- 
delet , la iNoce de Village , 
en un acte et en vers , le Ja- 
loux invisible, en 3 actes, 
aussi en vers. Il y a quelques 
traits comiques dans ces piè- 
ces; mais ces traits, seines 
de loin en loin, n’en rachètent 
pus les defauts. 

B.regy , ( Charlotte Sau- 
maisc de Chazan , comtesse 
de ) dame d’honneur de la 
reine Anned’Autriche, morte 
à Paris en 16^3, âgée de 74 
ans. i>lièce du savant Claude 
Saumaise , elle avait hérité 
d’une partie du savoir de son 
oncle , en laissant toutefois à 
d’autres légataires son pédan- 
tisme , et en y substituant 
l’agrément. Ses Lettres for- 
ment un Recueil qui fut esti- 
mé de son tems. Le galant 
Benserade était un des prin- 
cipaux admirateurs de sa beau- 
té et de sou esprit. 11 disait 
que , pour se garantir de ses 
charmes , il ne fallait ni la 
voir , ni l’entendre. 
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BremoNt , ( François de ) 
naquit à Paris en 1713 , et y 
mourut en 1742 t dans sa 29* 
année. L’acad. des sciences se 
l’associa , et la société royale 
de Londres lui accorda le titre 
de secrétaire. Sa traduction 
des Transactions philosophi- 
ques de ce corps , lui valut 
cet honneur. Il en publia. 4 
vol. in-4°. qui comprennent 
les années I73t et suivantes, 
jusqu’à 173*^) inclusivement. 
jBremont accompagna sonouv. 
de notes ; les unes hisloriqnes, 
qui remontent à l’hist. des dil- 
lérentes opinions J les autres 
critiques, qui corrigent ce que 
r'ses originaux peuvent avoir de 
défectueux. Il ajouta une table 
à cet ouvr. depuis i665 jusqu’à 
1630 , un vol. in-4°. On à 
encore de lui : Un Recueil de 
tous les écrits publiés en An- 
glet. sur le remède contre la 
pierre de M**®. de Stéphens. 
— Une Traduction des expé- 
riences physiques de Haies , 
sur la maniéré de désaler l’eau 
de la mer et de la rendre po- 
table , i/i-12. — Une Traduct. 
posth. des expériences phy- 
sico - médian. d’Haiicksbee , 
2 vol. in-i2, ornée d’une his- 
toire complète de celles de 
l’électricité. 

Bremont , (de) . a publié 
une Lettre sur un plan de 
philosophie classique , 1780, 
La raison dans l’hom- 
me, 1786-87, 6 vol. in~iz. 

BasQuiGNï , ( Louis-Geor- 



B R E 371 

ge-Oudard Feudrix de ) né 
dans le pa^'s de Caux. Ilquitta 
les fonctions de la magistra- 
ture pour se livrer sans dis- 
traction à l’étude des Lettres. 
Il s’appliqua d’abord aux lan- 
gues grecque et lutine’, en- 
suileétudiariiébreuet l’arabe, 
dans lesquels il fit quelque» 
progrès. Il fournit beaucoup 
d’articles intéressans aux jour- 
naux littéraires qui s’impri- 
maient alors en Hollande. I.a 
réputation que lui acquit son 
savoir , l’attira à Paris , où il 
se fixa et fut reçu à l’acad. 
des inscriptions et belles-let- 
tres, en 1709. Un des premiers 
et des plus remarquables de 
ses nombreux travaux , fut 
une nouvelle édition de Slra- 
bon, d’après un manuscrit nou- 
vellement apporté de Constau- 
tinople.Onn’enapublié qu’un 
volume qui contient trois pre- 
miers livres. Bréquigny avait 
entrepris également une tra- 
duction de cet ancien géogra- 
phe. Il l’a laissée imparlaite 
dans scs portefeuilles. Ville- 
vaut , maître des requêtes , 
ayant été chargé de continuer 
le Recueil des ordonnances 
des rois de France, engagea 
Bréquigny d’être son coopé- 
raleur. Celui-ci fit* plus , il 
remplit lui seul toute la tâche, 
et laissa même subsister le 
nom de Villevaut à la tél'e 
des volumes, tant que ce ma- 
gistrat vécut. Uepuis cette 
époque, Bréquigny se livra 
entièrement aux recherches 
relative# à uülre histoire, et 



Digitized by Google 



37* B R E 

en 1754 il fut envoyé pour 
faire le dépouillement de tous 
les litres qui la concernaient , 
dans les archives de la tour 
de Londres. Il en rapporta 
une nombreuse collection de 
pièces dont il se servait jour- 
nellement , et qu’il se plai- 
sait à communiquer à tous 
ceux qui en avaient besoin. 
Jamais savant ne l ut plus corn- 
znuiiicalif, et ne mit moins 
d’amour-propre dans ses longs 
et utiles travaux. Il était in- 
fatigable , et peu de matières 
lui furentétrangères.Il écrivait 
avec beaucoup de clarté et de 
précision , ne s’écartant ja- 
mais de son objet. L’acad. 
française le choisit pour un 
de ses membres sans qu’il 
eut sollicité cette distinction 
littéraire. L’amémte de son 
caractère lui lit beaucoup d’a- 
mis. 11 vécut respecte et heu- 
reux. Il supporta avec beau- 
coup découragé tous les mal- 
heurs de la révolution , et ne 
s’en-plaignit point. 11 mourut 
d’une relent ion d’urine et dans 
les plus vives douleurs, le 3 
juillet 1790, (an III) à bo ans. 
Sesouvrages sont :Strabon. geo- 
graphia, i v'ol.in-4°. — Hist.des 
révolutions de Gènes, 3 vol. 
în-i-j,, iateressante et e.xacte. 
— Vies des anciens orateurs , 
2 vol. in- 1 2 , 1702 ; il ne con- 
tient qu’Isocrale et Dion- 
Chrysoslôme,avec la traduct. 
et l’extrait de queliiues-iins 
de leurs dise. — Table chro- 
nologique de diplômes, char- 
tes, litres et actes concerntiut 
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l’Hist. de France, 5 vol. /n-fol. 
i769-b3. 11 a été aidé par M, 
Mouchel dans cet ouv. impor- 
tant pour faciliter l’étude de 
cette hist. — Ordonnances des 
rois de France de la troisième 
race, etc. depuis le IX®. vol. 
inclusivement j usqu’au XIV® , 
publié en 1790; ils sont accom- 
pagnés de savantes et curieu- 
ses préfaces, où sont traités les 
articles les plus importans de 
notre ancienne législation. On 
distingue sur-tout celles con- 
cernant les communes , et les 
lois de Charles V’^II. — Diplo- 
mata > Chance ^ Ephtolae j etc. 
ad res franc iscas specianiia, 
I vol. La préfacé est un excel- 
lent traité sur lesvraieset fausr 
ses chartes, et l’usage qu’on 
peut tirer de ces dernières. — 
i)ix-huit Mém.,soit en entier, 
soit par extrait , dans le Re- 
cueil de l’acad. des belles-let- 
tres , parmi lesquels ou doit 
lire celui sur les progrès du 
mahométisme, — üu grand 
nombre de notices de manus- 
crits dans les cinq vol. de ce 
Recueil des Notices* Brequi- 
gny avait un talent particulier 
pour ce genre d’écrits. 11 a 
travaillé long-lemsau journal 
des Savons. 

Br.ESSY , méd. , a publié : 
Recherches sur les vapeurs , 
Taris, 1789 , gr. in-b°. 

• BaET , ( Cardin le ) avocat- 
général du parlem. de Paris, 
mort conseil 1er d’état, en i655, 
lut chargé de plusieurs com- 
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missions imporlantes. On a un 
Recueil de ses œuvres , //i-l'ol. 
dans lequel on distingue son 
Traité de la souveraineté du 
roi. Parts, IJ632, 

BaET, (Alexandre- Jean le) 
avocat, né à Peaune, en 1693 , 
mort à Paris le 7 janvier 1772. 
On a de lui : lustructions sur 
les procédures du parlera. , 
1724, in-i'j.. — LaNouv. école 
du monde , 1764 , râ-12. — 
Elise, trad. du 2®. livre de 
l’Honnéte femme, du P. di^ 
Bosc , 1766, in-i2, — Entre- 
tiens d’une ame pénitente avec 
son créateur, 1767, in-12. Il 
a fourni les matériaux pour le 
3'. vol, des Femmes illustres. 

Bret , ( Antoine) né à Di- 
jon en 1717 , mort à Paris le 
25 février , 1792. Son Com- 
mentaire sur Molière , plu- 
sieurs comédies, et de char- 
mantes Poésies légères lui 
avaient assigné un rang dans 
la littérature. C’était son moin- 
dre mérite. Jamais l’envie ni 
la satyre n’ont pu y trouver 
place ; il avait adopté cette 
Sage maxime ; 

« Consacrer dans l’obscurité 
» Ses loisirs à l'étude , â l’amitié sa 
» vie , 

. » Voilà les joursdignes d’envie; 

» £tre chéri vaut mieux qu’être 
vanté ». 

Son Commentaire sur les Œu- 
vres de Molière ,'8 vol. in- 12. 
1778,6! 6 vol. in-8°. 1791 ,ne 
se borne point à des remarques 
grammaticales; il offre enco- 
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re des observations pleines de 
goûé, de finesse et ne solidité 
sur les mœurs, les usages, les 
modes; des anecdotes relati- 
ves à chaque Comédie , et 
des reflexions très- critiques, 
propres à ramener les esprits 
aux principes, véritables d’un 
art qui se dénature tous les 
jours. Bret était d’autant plus 
digne de commenter le pre- 
mier des poètes comiques , 
qu’il a lui-même composé des 
Comédies qui annoncent une 
grande connaissance du Théâ- 
tre. En général, ses comédies 
sont écrites avec une élégante 
facilité, dialoguées avec beau- 
coup de naturel et de justesse; 
la liaisou, et la progression des 
scènes annoncent une grande 
connaissance dans l’art drama- 
tique. Il sait, avec esprit, faire 
sort ir d’une situation, des traits 
de plaisanterie, des peintures 
de mœurs; il sait amuser, in- 
téresser dans des scènes entiè- 
res, par des portraits vrais , 
des attitudes ridicules , des 
touches de pinceau agréables 
et variées. On a de lui : Cy- 
theride, 1743, in-12. — Le 
Quartier d’hyver , coméd. eu 
vers, T744» in-i2.— Lycoris, 
ou la Cüurtisaune grecque , 
1746 , f«-i2. — Le Concert , 
cora. en prose, 1747, i«-8°.— 
L’Ecole amoureuse , com. en 
vers , 1 743 , — Le ** , 

Hist. bavarde, 1749» in-i2. — - 
La double extravagance, com. 
en vers, 1750, ï«- 8 °. — Vie 
de Ninon Leuclos, I75i,in-i2. 
— > La Belle Allemande ou les 
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Galanteries de Thérèse, 1754» 
in-i2. — Le Jaloux , com. en 
vers, 1755 , in- 8 “. — Le Faux 
généreux, com. envers, 1758, 
j/z- 8 °. — LaFausse confiance, 1 
ou la Confiance trahie , com. ] 
eu vers , 1763 , 2n-8° , nouv. 
édit, sous le titre : Le Protec- 
teurbourgeois, ou la confiance 
trahie. — L’Epreuve iudisc. 
com. en vers , 1764 , in~ü°. — 
Les Quatre Saisons , pocme , 

1764, /«-4°. — Essais de Con- 
tes moraux et dramatiques, 

1765 , - 12. — Œuvres de 
théâtre, 176$, in-12. — Les 
Amans illustres, ou la Nou- 
velle Cléopâtre , Paris , 1769, 
3 vol. in-12. — Fables orien- 
tales et Poésies div. Deilx- 

Ponts,i772, in-8“ Mém. 

secrets de M. de Bussy Babu- 
tin , Bruxelles, 1774 , 2 vol. 
in-12. Théâtre, 1778,2vol. 

Beaucoup de Piècesdans 
\ Almanach des Muses , et des 
Poésies, Contes, etc. dans le 
Journal Eacyclop, 

Breton, (François le) avo- 
cat , né à Poitiers , est auteur 
d’une Satyre contre Henri III, 
intitulé : Le Salutaire , i 586 , 
7/1-8“. Il y accusait le roi , 
d’hypocrisie, d’injustice et de 
faiblesse. Le vindicatif mo- 
naroue le fit pendre le 22 nov. 
i 586 . Le Livre fut bnilé par 
les mains du bourreau. 

Breton , ( F. le ) membre 
de la société d’agriculture de 
Paris , a donné : Traité sur les 
propriétés et les efl'els du café 
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par B. Moseley , t rad. sur la 3' 
édit. i786, 7«-i 2. — Manuel 
de botanique , à l’usage des 
amateurs et des voyageurs , 
1787 , /a-8°. — Traité sur les 
propriétés et les eff ets du su- 
cre, avecle Traité de la petite 
culture de la canne à sucre , 
etc. 1789 , /n-i2.— Observât, 
sur les eaux de Chellenham , 
Irad. de l’angl. 1789 , f«-8“. 

Breton , ( Joachim le ) de 
l’inslitut national , est auteur 
de plusieurs Mémoires , etc. 

Bretonne ( Nicolas-Edmo 
Rétif de la ) né à Sacy le 20 
novem. 1734, est auteur d’un 
grand nombre d’ouvr. Voici 
les principaux : Ecole de la 
jeunesse, 1771 , 4 vol. /n-12. 

— Lettres d’une fille à son 
père, 1772, S vol. in-i2 . — La 
Femme dans les trois états de 
fille, d’épouse et de mère, 
1773, 3 vol, in-12. — Le Mé- 
nage parisien , ou Délié et 
Sotenlout , 1773 ’ ^ 

— Les nouv. Mémoires d’un 
homme de qualité , 1774, 2 
vol. in-12. — L’école des Pères, 
1776 , 3 vol. in-12 . — Le Paysan 

Î erverti, 1776,4 vol. in-12.— - 
.a Paysanne pervertie, 1776. 
4 vol. in-12. — Le Quadragé- 
naire, ou l’âge de renoncer 
aux passions, 1777 , 2 volum. 
in-12. — I.e nouvel Abailard , 
ou Lettres de deux Amans 
qui ne se sont jamais vus , 
1778 , 4 vol. in-12. — La Vie de 
mon Père, Neufchatel, 178"*, 
2 vol. in-12. — Les Métamor- 
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phoses ou les ressorts du cœur 
dévoilés. — Le MLmographe, 
1770 , in-8'^. — Le Pornogra- 
plie , Londres , 1776, in- 8 °. 

— Les Gynographes , 2 vol. 

— L’Andrographe , le 
Gymograpbe et le Tliesrao- 
graplie, 1790, 5 vol. /a-8°. — 

— Decouverte australe par un 
homme volant , ou le Dédale 
français , Paris, 1780, 4 vol- 
in- 1 2. — La dernière Avaii- 
tiire d’un homme de 4^ ans , 
1783 , in-i2. — Les Contem- 

Ï oraines , 42 vol. fn-12. — La 
rêvent ion nationale , 3 vol. 
in-12.. — Les Françaises, ou 
34 exemples choisis dans les 
mœurs actuelles, Neufchatel, 
1786 , 4 vol. in -12. — Les Pa- 
risiennes, 4 vol. fn-12. — Ta- 
bleau des mœurs d’un siècle 
philosophe, 2 vol. in- 12. — 
— Les nuits de Paris, ou le 
Spectateur nocturne, Londres 
1788, 4 vol. in-12. — Le cœur 
humain dévoilé , 1796, in-12. 
— Philosophie de M. N icolas , 
1796, 3 vol. in-12, etc. 

Bretonneau, (François) 
né ù Tours eu 1660, jésuite eu 
1675, mourut à Paris en i74f. 
On a de lui des Sermons , en 
7 vol. in-12. Ou a encore de 
Bretonneau , des Réflexions 
chrétiennes, pour les jeunes 
gens qui entrent dans le inonde, 
frt-i2 ; et l’abrégé de la Vie de. 
Jacques II , in-12. 

Bretonnerif-. (de la) On a 
delui iCorrespondauce rurale, 
J 783 , 3 vol. irt-x2. — L’école 
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du Jardin fruitier, 1784, %, 
vol. in-12. — Delassemens de 
mes travaux de Campagne,', 
1780, 2 vol. in-12. 

Bsetonnier, (Barthélemy- 
Joseph) avocat au parlement 
de Paris , naquit à Montrol ier 
près de Lyon, en i656, et 
mourut à Paris en 1727. On a 
de lui : une édit, des CEuvres 
de Claude Henrys, avec des 
observations qui ont beaucoup' 
perfectionné cet ouvrage. — 
Recueil , par ordre alphabé- 
tique, des principales ques- 
tions de droit qui se jugent di- 
versement dans différeus tri- 
bunaux du royaume, i vol. 
in-12 ; réimpr. avec des addil- 
en 1756, eu 2 vol. 

Bretteville, ( Etienne du 
Bois de ) né en i65o, se fit 
jésuite eu 1667, et abandonna 
cet état en 1678; il mourut en 
1688. 11 s’appliqua avec succès 
à l’instruction des jeunes ec- 
clésiastiques. 11 a donné des 
Essais de Sermons , en 4 vol. 
in-8“, où il y a six'differens 
desseins pour chaque jour , 
avec’ des sentences choisies de 
l’Ecriture sainte. On a encore 
de l’ahbé de Bretteville, des 
Essais de Panégyriques, in-fl^*. 

— L’Eloquence de la Chaire 
et du Barreau, Paris, 1689, 
in-12. 

Breul , (.Jacques du) béné- 
dictin, né à Paris en 1628, 
mort en Ï&14. Les curieux , 
jaloux de connaître l’origine 
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delaplupartdesélablissemens 
et des ibndations de la ville de 
Baris, trouvent de quoi se sa- 
tisfaire dans son Théâtre des 
Antiquités decetteville, /n-q®, 
1612 , ainsi que dans le Suppl, 
qu’il y a ajouté , /n-4°. 1(114. 
Aprèscela, il ne faut chercher 
dans cet ouvr., ainsi que dans 
la Vie du cardinal Charles de 
Bourbon, - 4°, 1612, du 
incine auteur, d’autres objets 
d’utilité , qu’un amas assez 
indigeste d’époques et de re- 
cherches. Les compilateurs de 
cette trempe ont moins tra- 
vaillé pour le public , que 

1 )our les écrivains destinés à 
es suivre, et à refondre, dans 
des Histoires plus élégantes 
et plus polies , les matériaux 
qu ilsont jiéniblement recueil- 
lis. C’est ce qu’a fait l’élégant 
auteur des Essais sur Paris , 
quia su écarter les épines de 
1 érudition du P. du Breul , 
sans en altérer les fruits. On a 
encore de cet auteur, la Chro- 
nique des abbés de S'.-Ger- 
maiu, avecl’Hist. d’Aimoin, 
160^, i/z-tdl., et les Fastes de 
Pans, par Pierre Bonfons , 
augmentés, i 6 o 5 , 1608, m-8°. 

Brever , ( Remi ) doct. de 
Sorbonne, naquit aans cette 
ville en 1669, et y mourut en 
1749. On a de lui une Dissert, 
sur les paroles de la Consé- 
cration , in- 8 °, 

Brez. ( Jacques ) On a de 
lui: la Flore des insectophiles, 
précédée d’un Discours sur 



BRI 

Putilité de l’étudedel’Insec- 
tologie, Utrecht, 1 791,1/1-8®. 
— Voyages intércssans pour 
riustruction et l’amusement 
de la jeunesse dans le goût du 
Recueil de Campe , D trecht , 
1792, in - 8 °. — Notice des 
manuscrits de Lyonet dans le 
Magasin encyclopéd. , n® 6. 

Bhéziu.ac, (Jean-François 
de) bénédictin, mort le ir 
juin 1780 , est auteur d’un 
Cours de mathématiq. , trad. 
de Wolf, (avec J. Periietty) 
1747, 3 vol. irt-H®. — Histoire 
des Gaules et des conquêtes 
de Gaules , 1752, 2 vol. f/1-4®. 

Brezoli.es , (IgnaceMoLY) 
docteur de Sorbonne , mort 
en 1778, a publié un Traité 
de la jurisdiction de toutes les 
cours ecclésiastiques , 1781 , 
4 vol. f/1-4®. 

BaiANyiLLE , (Oronce Finé 
de) mort en 1670 , a donné 
une Hist. de France, 1664, 
f/i-i2. — Une Histoire sacrée , 
3 vol. in- 12 , avec des figures 
de le Clerc ; le tome 1®' est 
de 1670; le II*, de 1Û71 , 
et le III* , de 1670. La réim- 
pression de 1693 est moins 
estimée. Ces deux ouvrages 
ne sont recherchés que pour 
les estampes ; car 1 abbé da 
Brianville était un écrivain 
fort médiocre. 

Br.icE , ( Germain ) né à 
Paris en 1663 , mort en 1727 , 
est principalement connu par 

sa 
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sa Description de la ville de 
Paris, et de tout ce (fu’elle 
contient de remarcjuable. La 
jneilleure édition de cet ou- 
vrage , mal écrit , inexact , 
mais curieux, est celle de 
■1702, en 4 vol. /rt-i 2. L’auteur 
arempli sonlivred’épilaphes; 
mais il n’a pas mis les meil- 
leure». C’est l’abbé Pérau qui 
dirigea l’édition de 17Ô2. 

Brick, (D. Etienne-Gabriel) 
né à Paris en it>97 , était 
^ neveu du précédent. [1 mou- 
rut en , dans l'abbaje 

de S'.-Geriuain-des-Pres, où 
il était chargé depuis l’an 
1731 , de diriger la continua- 
tion du nouveau GalLia Chris- 
tiana , 12 vol. z/i-l'ol : La con- 
grégation de S*.-Maur a eu 
peu d’hommes aussi savans. 

Bridault, (Jean -Pierre) 
maître de pension à Paris , 
mourut le 24 octobre 1761. 
C’est un auteur utile pour les 
jeunes gens , et même pour 
ceux qui ne le sont plus. Son 
ouvrage qui a pour titre : 
Mœurs et coutumes des Ro- 
mains, 1703, 2 vol. f/J-I2 J 
offre un tableau général des 
usages les plus curieux et les 
plus singuliers de l’ancienne 
Rome ; ce n’est ni un abrégé 
ni une répétition des grandes 
Histoires romaines, c’est pré- 
cisément un Recueil de tout 
ce qu’on n’y trouve pas. On a 
encore de lui : Phrases et 
Sentences tirées des comédies 
de Térence , 1740 , in-i3. 

Tome I, 
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RîtiDE (Jean) est auteur de 
l’Ingénieur républicain , ou 
Elémens de l'ortification de 
campagne, suivis d’autres dé- 
tails militaires, 1794, zrt-8®. 

Bain FIXE DE Neuillan a 
publié: Manuel-pratique pour 
l’aire toutes sortes de Vins , 
avec l’art méthodique de le» 
gouverner, Montargis, 1782, 
in-i'z. 

Brie, (Germain de) Brlxîus^ 
natif d’Auxerre, savant dans 
les langues, et sur-tout dans 
la greccfue , mourut près de 
Chartres en 1038. Il fut suc- 
cessivement cb an J ine d’ A Iby, 
d’Auxerre et de l^aris. On a 
de lui un Recueil de Lettres 
et de Poésies, , 1031. 

-+■ Une traduct. du Traité du 
sacerdoce, de S'.-Jean-Chry- 
sostôme , etc. 

Brie-Sërrant. ( de ) On a 
de lui: Mém. présenté à l’ass. 
nat. relatif au port de Portnic, 
impr. chez Desprez en 1789. 
— Mém. du peuple au peuple, / 
1787. — Divers Projets inséré» 
dans la Bouche-de-Fer, 1791. 
— Pétition ampliative en fa- 
veur des Blancs et des Noirs , 
et projet d’uiiTraité important 
pour les Colonies, et pour 
l’Etat, 1792, in-4°. 

Brienne, (Henri-Auguste 
de LoMÉME,comtede) secré- 
taire d’Etat , né à Pari» en 
1695, mort en 1666. Les Mém. 
que nous avons de lui peuvent 

4S , 



) 



DIgitized by Googli 




37 « ® ^ ^ , 

être plus utiles aux ministres 

a u’aux littérateurs. L’homme 
'Etat, qui n’écrit que pour 
sessemblables, mérite de l’in- 
dulgence pourles irrégularités 
du stjle. 



‘ BniENNE, ( Henri-Louis de 
Loménie , comte de ) fils du 
précédent , mort en 1698, cul- 
tiva les Lettresavecdestalens 
propres à le distinguer, si les 
Iréquens voyages , ses aventu- 
res et la tournure de son esprit 
un peu romanesque, n’eussent 
trop favorisé les écarts de son 
imagination. Al' âge de2,q ans , 
il succéda à son père dans la 
charge de secrétaire "d’Etat ; 
on sait qu’il tin disgracié dans 
la suite. Ce l ut pendant sa re- 
traite, qu’il se consacra entiè- 
rement à la littérature. Les 
Poésies qui nous restent de lui 
sont peu estimées; mais scs 
Beraarques sur la poésie fran- 
çaise le sont beaucoup , et 
méritent de l’élre. Elles se 
trouvent dans plusieurs Re- 
cueils , et à la suite de presque 
toutes les éditions de lu nou- 
velle Méthode latine de Lan- 
celot , plus connue sous le item 
dePort-Royal. M.deChalons, 
dit Sabathier , les a Insérées 
dans ’ son Traité des règles 
de la Poésie françclise, sans 
en faire hommage à M. de 
Loménie, procédé très-ordi- 
naire, quoique peu honnête. 

Brienne, (Etienne-Charles 
de Loméme de) né à Paris en 
1737 , évêque de Condom en 
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1761 , archev. de Toulouse ea 
1763, nommé l’un des 40 do 
l’acad. franç. en 1770, et suc- 
cessivement ârchev. de Sens , 
principal ministre et cardinal, 
mourut à Sens l’an III de la 
république (179Ô). Sans génie 
et sans caractère , il n’eut que 
de l’esprit et de la présomp- 
tion. Toui>à-tour complaisant 
deNeckeroude Calonne, illes 
servit ou les ruina, suivant la 
consistance qu’ils avaient ou 
qu’ils pouvaient avoir. Le pré- 
sent d’un instituteur qu’ilavait 
fait à la reiue dans son jeune 
âge, lui avait acquis, dan» 
l’abbé de Vermont, un parti- 
san , d’autant plus puissant et 
zélé, que celui-ci n’avait pa» 
d’autre ambition que de con- 
server les bonnes grâces de 
la reine. La répugnance de 
Louis XVI, qui ne voulait 
point d’ecclésiastiques au mi- 
nistère , ne tint point contre 
i 5 années de soins, et la répu- 
tatiortde Bi'ienne , devenu ar- 
chevêque de Toulouse. L’at- 
tention qu’il avait donnée aux 
affaires de sa Province , la 
clarté de ses rapportsaux Etat» 
de Languedoc, et dans les as- 
semblées du clei^é , les diffé- 
rentes missions dont il avait 
été chargé , ses connaissance» 
présumées en finances, et plus 
encore peut-êtredes intrigue» 
de femmes, l’emportèrent. Il 
fut principal ministre. Jamais 
homme n avait été moinspro- 
pre que lui à manier les rêne» 
du gouvernement ; il s’en fut 
à peine saisi, que son iucapa- 
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cité frappa tous les esprits ; il 
lîf les fautes les plus grossières, 
et lie sut en réparer aucune. 
Il avait contribué plus qu’au- 
cun autre à la disgrâce de Ga- 
lonné , en décriant avec empor- 
tement ses opérations; et ce- 
pendant , dès qu’il sévit à la 
tête des finances , ne sachant 
rien imaginer par lui-même, 
il se saisit de tous les plans de 
son prédécesseur, et voulut 
arriver à leur exécution, non 
par la persuasion, maisparda 
violence. Ses ennemis profilè- 
rent d’une conduite aussi mal- 
adroite, pour le renverser ; 
son ministère fut très-court, 
et il reçut ordre de se retirer 
^ Sens, ürienne est un de ceux 
que Robespierre oublia dans 
les prisons avant le 9 thermi- 
dor. Il en sortit , après cette 
époque , pour aller terminer , 
dans son diocèse , une exis- 
tence extrêmement ali'aiblie. 
On a de lui un Eloge funèbre 
d u Dauphin; desMandemens; 
des Lettrespastor.,où l’esprit 
brille plus que le vrai talent. 
Il fut le premier à s’élever 
contre l’usage d’enterrer les 
morts dans les Eglises. Le 
morceau dans lequel il dé- 
montre le danger de cette 
institution, et où il avait à 
combattre les préjugés de la 
superstition, est un de ceux où 
il s’est montré le pluséloquent. 

Briet, (Philippe) jésuite , 
né à Abbeville en 1601, mou- 
rut en i6f)8, bibliothécaire du 
collège de Paris. On a de lui : 
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Pareîlela Geographix veteris et 
no\æ, 3 vol. in-4° , 1648-1649. 
Ces 3 vol. ne renferment que 
l’Europe. — Annale» inundi . 
sive Chronicon ab orbe condito 
ad annum Christi 1663 , 7 vol. 
in-lï, et I vol. ia-foK, i68a. 

— Philippi Labbe et Philippi - 
Brîetii Concordia chronologica^ 

5 vol. /n-fol., Paris, 1670. Le 
P. Briet n’est auteur que du 
cinquième vol. — Theatrum 
geographicum Europx veteris^ 
1603, in-fol. 

Biiëüdî;, médecin, a pu- 
blié : Observât, sur les Eaux 
thermales de Bourbon l’Ar- 
chambault, de Vichy , et du 
Mout-d’Or , faites par ordre 
du gouvernem. , 1708, /n-8®. 

« 

BRiEüx,(Jacq.MoisANTde) 
natif de Caen, conseiller au ’ 
parlement de Metz , mourut 
en 1674, âgé de 60 ans. Caen 
lui est redevable du premier 
établissement de son acadéni. 
On a de lui des Poésies latines, 

2 vol. 7/1-4°, 1661 et 1669, qui, 
à l’exception de son Poème 
sur le Coc{ , et de quelques 
Epigrammes , ne sont guéres 
au-dessus du médiocre. On a 
encore de lui un petit ouvrage 
intitulé ; mes Divértissemens, 
7B-I2. C’est un Recueil de 
Lettres et de Vers français et 
latins , eu 2 vol. 

Brigakt, ( le ) avocat. On 
connaît de lui : Dissertation 
adressée aux académ. savant es 
sur une uatioa des Celtes uom- 
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inée Br/g-a«f«i,Breghenfe, en 
Tirol, 1763, in-1%. — JNouvel 
avis concernant la langue pri- 
mitive retrouvée, 1770, 

— Elémeiis de la langue des 
Celtes (iomerites ou Britons; 
Introduction à cette langue , 
et par elle à celles de tous les 
peuples connus, Strasb. 1779, 
— Observât, fondamen- 
tales sur leslanguesanciennes 
et modernes , ou Prospectus de 
l’ouvr. la hangue primi- 

tive conservée^ Pans, 1787, 
grand in-f^. 

Brijon ( E.-R. ) a donné : 
Réflex. sur la musique , et la 
vraie manière de 1 exécuter 
sur le violon, 1763 , i/i-q®. — 
li’Apollon moderne , ou dé- 
veloppement intellectuel par 
les sons de la musique, 1781, 
ï/i-8°.— -Deux Œuvres, 1782, 
i/i-8". 

Brillon, (Pierre-Jacques) 
substitut du procureur-général 
du grand-conseil, naquit en 
3671 , et mourut en 1736. Ce 

i 'urisconsulte cultiva d’abord 
a littérature. On vit sortir de 
Ba plume les Portraits sérieux’, 
galans et critiques ; le Théo- 
phraste moderne : mauvaises 
imitat'iohsd’unlivreexcellent. 
Son Dictionn. des Arrêts, ou 
la jurisprudence universelle 
des parlemens de l' rance , en 
6 vol. in-folio , 1727 , est plus 
estimable. 

Brillon du Péron a pu- 
blié : Parnasse moral et curé- 
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tien, ou choix des plus belles 

Ï iroductions de nos poètes sur 
a morale et la religion , 1775, 
ia-i2. 

Brion, médecin, est auteur 
d’un Essai de médecine théo- 
rique et pratique, ouvr. périod. 
( avec M. d’ Y voir y ) Lyon , 

1784, 

Bbion DELA Tour, (L ouis) 
ingénieur-géographe du roi. 
On a de lui les ouv. suivans : 
’Tableaupériodiquedu monde 
ou la géogr. raisonnee et crit. 
avec l’iiist. et l’état de cette 
science dans tous tes te ras , 
1760. — La France considérée 
sous tous ses principaux points 
de vue , en 29 cartes , 1767. — ■ 
Journal du monde, ou géogr. 
hist., ornée de cartes, 1771 « 
j'n-8“. — Tablettes astronomi- 
ques, Paris, 1774. — L’Atlas 
itinéraire portatifde l’Europe, 
1776, in-4°. — Uu partage de 
la peau do l’ours, ou Lettres à 
l’auteur du Rêve politique sur 
le partage de l’empire Otto- 
man , Paris, 1788, ï‘a-8“. — 
Coup - d’œil général sur lu 
France, 1789, — ^Tableau 

de lapopulation de la France, 
1789 , gr. zn- 4 °. — ' Résultats 
par approximation des nom- 
breuses recherches de la po- 
pulation des généralités de la 
France , 1790. — Almanach 
astronom. ou Abrégé élém. de 
la sphère, 1790. — V oyage dans 
les départemens de la France , 
enrichi de tableaux géogr. et 
d’estampes , 1792 , et année» 
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911 iv, , 7/1-4°. — IJescript. gé- 
nérale de l’Europe, de l’/I- 
8ie , et de l’Amérique , avec 
Maclot , eic. 1790 , gr. 7/1-;°. 
— Descript. géoj'r. de l’empire 
d’Allemagne; sv)ii état dans le 
moyen âge et l’âge moderne, 
avecdouzecartes, 1796, m-8°. 

Briquet de Lavaux , avo- 
cat , a donné : Eloge de B. l’i- 
tliou, juriscons. du i6=. siècle, 
Paris, 1778, 7/1-8°. — Eloge 
de Montesquieu, Paris, 1783, 
7/7-4°. 

Briquet, ( Hilaire-Alexan- 
dre) né à Chasseneuil , près 
Poitiers, le 31 octobre 1762 , 
prol'ess. de rbétor. à Poitiers 
en 1791 , et prol'ess. de belles- 
lettres à l’ecole centrale des 
Deux-Sèvres , de la société li- 
bre des 3 ciences,lettresetarfs 
de Paris, est auteur de : la Lé- 
gitimité du mariage des prê- 
tres, 7 ‘/i- 8°. impr. à Poitiers 
l’an 11(1794), cliez Chevrier. 
— D’un Mém.just if. pour trois 
marins condamnés à quatre 
ans de détention , par la cour 
martiale deRochefort,anII[, 
( 1798 ) 7/7-4°. » ^ Rochefort , 
chez Jousserant, imprimeur. 
Il est éditeur de l’Almanach 
des Muses de l’école centrale 
des Deux-Sèvres , pour les 
années VI , Vil et V 111 de la 
république , IMiort, in-12 , 
avec une grav. de Gaucher. 

Brisson , ( Barnabé ) avo- 
cat-général , conseiller d’état 
et président à mortier, fut en- 
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voyé par Henri III, ambas- 
sadeur en Angleterre. A son 
retour , ce prince le char- 
gea de recueillir ses ordonnan- 
ces et celles de son prédéces- 
seur. Après la mort de ce mo- 
narque , Brisson ayant parlé 
avec beaucoup de force pour 
l’autorité royale, la faction des 
le lit conduire au petit 
Châtelet , où il fut pendu à 
une poutre de la chambre du 
conseil en 1091. On a de lui 
plusieurs ouvrages : De jure 
Connubiorum liber singulare , 
Paris, 1.064, zn-H°. 11 dédia’ 
cet ouv.au chancelier l’Hôpi- 
tal. — De verborum quae ad jus 
pertinent ^ signifie atione ^ Leip- 
sick , 1721 , 7/7-fol. — De for- 
mulas et solemnibas populi Ro- 
mani verbis > en huit livres , 
plein d’érudition, 1083, /‘//-loL 
— Deregiopersarum principatu, 
réimpr. à Strasbourg en 1710, 
7/7-0°. aveclesnotesde S^’lburg 
et de Lederlin. Les usâmes des 
anciens perses dans la religion, 
dans la vie civile , et dans l’art 
militaire, y sont décrits fort 
savamment , mais avec peu 
d’ordre. — Opéra varia ^ 1606, 
7 '/ 7 - 4 °. Recueil des ordon- 
nances de Henri III, 7 n-l'ùl. 
On a parlé tres-difl’eremment 
du caractère de Brisson. Les 
uns le peignent comme un bon 
citoyen, les autres disent qu’il 
n’avait que des vues ambitieu- 
ses dont il fut la victime. 

B.risson , officier de l’admi- 
nistration des colonies On a 
de lui : Hist. du naufrage et 
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de la captivité de M. de Bris- 
son , avec la descript. des dé- 
serts d’Afrique depuis le Sé- 
négal jusqu’à Maroc , Paris , 
37^9 , in-8°. 

Baisse N, (Mathurin-Jacq.) 

, né à Fontenay -le -Peuple , 
département de la Vendée , le 
30 avril 1723, profess. de phy* 
sique à l’école centrale des 
i^ualre-Nations, de l’acad. des 
sciences , depuis lySq , et en- 
suite de i’Inst. nat. des scien- 
ces et des arts, dès le moment 
de sa formation. Nous avons 
de cephysicien justement cé- 
lèbre lesouv. suivans : Le Rè- 
gne animal, divisé en 9 classes, 
avec la division et descript. des 
deux pi1emièresclasses,savoir; 
de celle des quadrupèdes et 
de celle des cétacées, impr. à 
Paris en 1756 , in-4". avec fig. 
— L’Ornithologie , ou Mé- 
thode , contenant là division 
et description des oiseaux, 6 
vol. /«-4®. impr. à Paris en 
1760 avec les fig. de plus de 
i 5 oo oiseaux. — - Dictionnaire 
raisonné de physique , en 2 
vol. fn-4°. et un vol. de plan- 
ches , impr. à Paris en i7tlo. 
L’auteur en a fait uue seconde 
édition très-perfectionnée et 
augmentée, impr. à Paris, l’an 
Vlll de la république fraiw 
çaise(iHoo). — Pesanteur spé- 
cifique des corps , i vol, 
avec fig., impr. à Parisà l’impr. 
royale, en 1787. — Traité élé- 
zuentaire,ouprincipesde phy- 
sique , fondés sur les connais- 
sances les plus certaines , tant 
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anciennes que modernes , 3 V. 
in-H*'. avec fig. impr. à Paris , 
en 1789. L’auteur en a fait 
une seconde édit, l’an VI de 
la république. ( 1798 ) et uue 
troisième l an VIU de la ré- 
publique(i8oo).Ces nouvelles 
éditions ont été très -perfec- 
tionnées et considérablement 
augmentées. — Principes élé- 
mentaires de l’histoire natu- 
relle et chymique des subs- 
tances minérales , i vol. in-8°. 
impr. à Paris , l’aii V de la 
république ( 1797 ). — Prin- 
cipes physico-chymiques , à 
l’usage des écoles centrales, i 
vol. /rt-8“. actuellement sous 
presse , avec fig. , an VIII ou 
1800. — Instruction sur les 
nouveaux poids et mesures. 

Brissot, (Pierre) méd. , 
fils d’un avocat , naquit à Fon- 
tenai-le-Comte en Poitou, eu 
1478 , et mourut en i 522 , dans 
la ville d’Evora en Portugal , 
où le désir d’aller herboriser 
l’avait conduit. Il a donné un 
Traité de la saignée dans la 
pleurésie , Paris , 1622 , in-8°. 

Brissot de Warviliæ , 
(Jean Pierre) né à Chartres , 
député à la couvent, nat., dé- 
capité le 31 oct. 1793, à l’âge 
de 39 ans. Personne n’a mieux 
connu Brissot , et ne la peint 
avec plus de vérité que 
Rolland. Nous allons extraire 
ce qu’elle eu dit dans son ap- 
pel à l’impartiale postérité , 
1 '*. Partie. « Les manières 
simples de Brissot, dit-elle, 
sa franchise, sa négligence na* 
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lurelle , me parurent eu par- 
faite harmonie avec l’austéri- 
té de ses principes ; mais je 
lui trouvais une sorte de légè- 
reté d’esprit et de caractère 
qui ne convenait pas égale- 
ment bien à la gravité de la 
philosophie. Il est impossible 
d’unir un plus entier désin- 
téressement à un plus grand 
zèle pour la chose publique , 
et de s’adonner au bien avec 
plus d’ou bli de soi-méme ; mais 
ses écrits sont plus propres que 
sa personne à l’opérer , parce 
U ils ont toute 1 autorité que 
onnent à des ouvrages la rai- 
son , la justice et les lumières , 
taudis que sa personne n’en 
peut prendre aucune, faute de 
dignité. C’est le meilleur des 
humains, bon époux, tendre 
père, fidèle ami, vertueux 
citoyen ; sa société est aussi 
douce que son caractère est 
facilè. Confiant jusqu’à l’im- 
prudence, eai , naïl , ingénu 
comme ou J est à quinze ans , 
il était fait pour vivre avec 
des sages, et jiour être la dupe 
des médians. Savant publi- 
ciste , livré dès sa jeunesse à 
l’étude des rapports sociaux 
et des moyens de bonheur 
our l’espèce humaine; il juge 
ien l’homme et ne connaît 
pas du tout les hommes. Il ne 
peuthair;oa dirait que son 
ame toute sensible qu’elle suit, 
n’a point assez de consistance 
pour un sentiment apssi vigou- 
reux. Avec beaucoup de con- 
naissances, ila le travail exlré- 
luéiueut facile , et il compose 
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un traité comme un autre 
copie une chanson. Aussil’ceil 
exercé , discerne-t-il dans ses 
ouvrages , avec un fond excel- 
lent la touche hâtive d’un es- 
prit rapide et souvent léger. 
Son activité , sa bonhomie ne 
se refusant à rien de ce qu’il 
croit utile , lui ont donné l’air 
de se mêler de tout, et l’ont 
fait accuserd’intrigueparceux 
qui avaient besoinde l'accuser 
de quelquechose». Brissot eut 
une part si active dans tous les 
événemens qui précédèrent et 
accompagnèrent la révolution, 
u’il est considéré comme un 
es principaux fondateurs de 
la républi({ue. Robespierre , 
quand il Voulut l’assassiner , 
eut l’art de persuader au peu- 
ple que Brissot n’avait été que 
le chef d’une faction superbe 
qui ne voulait de l’état démo- 
cratique que pour y prendre 
la suprématie. Voici la liste 
des ouvr. de Brissot : Théorie 
des lois criminelles, 1781 , a 
vol. /a-8°. — Le sang innocent 
vengé , ou Discours sur la ré- 
paration due aux accusés in- 
iiocens , Paris , lyfia , ia-8°.— 
Bibliothèque philosophique' 
du législateur, du politique, d n 
jurisconsulte, Paris, r78a-^>6, 
10 gros volumes 2/2-8°. — De 
la Vérité, ou Méditationssur 
les moyens de parvenir à la 
vérité dans toutes les connois- 
sances humaines, Paris , 1782, 
gr. in -8". — Journal du Lycée 
de Londres ou Tableau de* 
sciences et des arts en Angle- 
terre! ‘UUiée 1784.— Tableau 
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de la situation actuelle des 
anglais dans les Indes orien- 
tales , 17R4 , — Lettres 

philosopli. et polit, sur l’hist. 
d’Angleterre , trad. de l’An- 
glais , Paris, 1786 , 2 vol. 
i«-8°. . — Exauieu critique 
des voyages dans l’Amérique 
septentrionale de M. de Clias- 
tellux , 1786, zn-8°. — De la 
l' rance et des Etats-Unis, Pa- 
ris, 1787 , gr, in- 8 °. — Plan 
de conduite pour les députés 
du peuple aux élals-géueraux 
de 1789 , gr. — Mém. 

sur les noirs de l’Amérique 
septentrionale, 1790, /n-b®. — 
Disc, sur la rareté du numé- 
raire et sur les moyens d’y 
remédier , 1790 , zn-h®. — Pré- 
cis pour J. P. liri^ot contre 
M. Bexon , 1790 , in- 8 °. — 
Rome jugée , et l’autorité des 
papes anéantie, 1791, z’n-8®. 
— Réplique de J. P. Brissot , 
à Stan. Clermont , concernant 
ses nouvelles observaiions sur 
les comités des recherches , 
surles causes des troubles, etc, 
1791 , in- 8 °. — JNouv. voyage 
dans les Etats-Unis de l’Ame- 
rique septentrionale , l’ait en 
1788, 1791 , 3 vol. zzi-K®. — 
Lettre à M. Barnave sur ses 
rapports concernant les colo- 
nies, 1790 , zzz-8®. — Rétlex. 
sur le nouveau décret rendu 

Î )our la Martinique et les co- 
onies le 29 nov. 1790, 1790 , 
z'n-8®. — Voyages eu Europe , 
en Asie et en Afrique, trad. 
de l’aiigl. et accompagné de 
notes, 1791 , 2 vol. zzz-8®. — 
Disc, sur le procès de Louis 
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XVI , 1792. — A tous les ré- 
publicains de P' rance, sur la 
société des jacobins de Paris , 

1792 , zrt-8®. — Rapport sur 
les dispositions du gouverne- 
ment anglais envers la France 
et les mesures à prendre, etc. 
dans la convention le 12 janv. 

1793 » i”*8°. — A ses commet- 
tanssur la situation de lacon- 
v'cntion nationale, sur l’in- 
fluence des anarchistes et les 
maux qu’elle a causés, sur la 
nécessité d’anéantir cette in- 
fluence , pour sauver la répu- 
blique, 1793, gr. z'zz-R®. — 
Beaucoup de rapports à la con- 
vention nat. Il a eu part à la 
Chronique des mois ; et il 
était le rédacteur du Patriote 
P'rauçais. 

BarzARD, ( Gabriel) a don- 
né : Eloge de Charles V , roi 
de F rance , 1 768, in- 8 °. — Hist. 
généalogique de la maison de 
Beaumont en Dauphiné, 1779, 
2 vol. zn-fol. — P ragment de 
Xénophon nouvellement trou- 
vé dans les ruines de Palmyre 
par un angtais, trad. du grec 
par un français, iy8j , in-8‘^, 
— Analyse du voyage pitto- 
resque de Naples et de Sicile, 
1787 , gr. z’/z-8®. — Eloge hist. 
de l’abbé de Mably , 1787, 
z‘n-8®. — Du massacre de la 
S^-Barthelemy et de l’influen- 
ce des étrangers en P" rance 
durant la ligue j 1790, 2 vol. 
zn-8®. — Disc. hist. sur le ca- 
ractéreet lapolitiquedeLouia 
XI , 1791 , zn-8°. — Dill’érentes 
pièces daus le Mercure. 

Broeeau , 
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Brodeaü , ( Jean)chaiioine 
de Tours sa patrie , y mou- 
rut en 15&3. Son principal ouy. 
est un Recueil d’observations 
et de corrections de beaucoup 
d’endroits de difFérens au teurs 
anciens. Ce recueil , publié 
sous le titre de Miscellanea , 
1609, in-^ , deux parties , se 
trouve dans le 'Trésor du Grii- 
ter. Brodeau joignait l’élude 
des mathématiques à celle des 
belles-lettres. 

Brode.aü, (Julien) avocat 
au parlem. de Paris, était ori- 
ginaire de Tours, il mourut 
eu 1653. ün a de lui les Notes 
sur les arrêts de Louet, la vie 
de Charles du Moulin, et des 
Commentaires sur lacoutume 
de Paris , 2 vol. f/i-fol. 

Brooniabd , chirurg. est 
auteur d’une Dissert, intéres- 
sante pour les personnes goû- 
teuses et rhumatismeuses , 
1770, 

Brogniart, ( Auguste- 
Louis)démonstrateur dechy- 
niie. Un a de lui : 'Tableau 
analytique des combinaisons 
et des décompositions de dif- 
férentes substances ou procè- 
des de chymie, 1778,1/1-8°. 
Quelques Mém. dans les jour- 
naux. 

Brohon , ( Jacquelme-Ai- 
liiée) morte à Paris, le 18 
üct. 1778,3 publié : les Amans 
philosophes, 1780, fn-i2. — 
Tes Tablettes enchantées. — 
Un Conte, imprime dans le 
Mercure. 

Tome J. 
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Brossard , ( Sébastien de ) 
chanoine de Meaux, mort en 
1730, âgé d’environ 70 ans, 
excella dans la théorie de la 
musique. Les écrits qu’il nous 
a laisses sur cet art, ont été 
accueillis dans le tems. Les 
principaux sont: un Dictionu, 
de musique , in-8“ , nomen- 
clature trés-infériéure à celle 

Î ue nous devons au célèbre 
.J. Rousseau.— UneDissert. 
sur la nouv. manière d’écrire 
le plain-chant et la musique. 
— Deux livres de Motets. — 
Neuf leçons de ténèbres. — 
Un recueil d’airs à chanter. 

Brosse, ( Güi de la) méd. 
ord. de Louis XIII, est le fon- 
dateur du Jardin des Plantes 
médicinales à Paris , dont il 
fut le premier intendant. Il 
s’appliqua d’abord à préparer 
le terrein ; il le peupla ensuite 
de plus de 2,000 plantes. On 
peut en voirie catalogue dans 
sa Descript. du Jardin royal , 
f«-4° , 163Û. Richelieu, Sé- 
guier , et Bullion sur-inten- 
dant des finances, contribuè- 
rent à enrichir, par leurs li- 
béralités, le dépôt confié k la 
Brosse, ün a de lui un Traité 
des vertus des Plantes, 1628, 

//i-8°. 

Brossf.lard , (Emmanuel) 
homme de loi. On a de lui ; 
Ode sur la mort du prince de 
Brunswick , 1787 , i/i-q®, — 
Plusieurs autres poèmes dans 
les journaux. — Des devoirs 
I de l’homme , ouvr. trad. du 

49 
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lalin rie Cicéron , avec des 
notes et la vie de l’auteur , 
1792 , Tl a annoncé qu’il 
s’occupait d’une iraduct. coin- 

Ï i'.ète des Œuvres de Cicéron. 

1 a été rédacteur d’un journal 
qui était estimé. 

.> Brosses ,( Charles de ) né 
à Dijon en ‘1709, mort à Paris 
an mois de mai 1777, allia 
les soins et les études propres 
H la magistrature, à celles de 
la littérature. L’académie de 
Dijon et celle de Lyon le choi- 
sirent pour un de leurs mem- 
bres.Celle de sa patrie lui doit 
de savantes Dissertations. Il 
souffrit , avec constance , le 
bouleversement de la magis- 
trature en 1771. Son goût pour 
les Lettres le consola. C’est ce 
lems de loisir qu’il choisit 
pour achever son Sallusie , 
qu’il avait, depuis 25 ans, en- 
trepris de traciuire et de sup- 
pléer. Ses ouvr. sont : Lettres 
sur la découverte d’Hercula- 
uum , 17.50, in-b °. — Du culte 
des Dieux l’étiches, ou paral- 
lèle de l’ancienne idolâtrie, 
avec celle des peuples de Ni- 
gritie,i76o, zn-iz, ouvrage 
estimé. — Histoire des navi- 
gations aux terres Australes, 
J756, 2 vol./n-4®, peu recher- 
ché, depuis les uouv. voyages 
de Bougainville et des Anglais 
dans cette partie du Monde ; 
mais son ouvrage le plus con- 
sidérable estsou Salluste fran- 
çais, Dijon, 1777, 3 vol.i/2-4®. 
grand papier; il l’a intitulé ; 
4Xiâtoire romaine du 7^ siècle 
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de Rome , parce qu’il a refait 
rhist.queSallusteavait compo- 
sée , et que nous avons perdue, 
de ce qui s’est passé depuis la 
guerre de Jugurtha jusqu’à la 
conjuration de Catilina, en 
insérant dans sa composition , 
d’une manière ingénieuse , les 
fragmeus de cette Histoire , 
qui sont épars dans diftéren» 
auteurs , et la faisant précéder 
de l’Histoire de J ugurtha , et 
su ivre de celle de Catilina;ce 

3 ui compose, en effet, l’Hist. 
U 7« siècle de Rome. 

Brossette , (Claude) de 
l’acad. de Lyon sa patrie , né 
en 1671 , mort en 1746. Ado- 
rateur et commentateur de 
Boileau , il aurait affaibli la 
gloire de ce poète par des dé- 
tails minutieux et puériles , si 
le Lutrin, l’Art poétique, et 
la plus grande yjartie de ses 
ouvrages , n’étaient de nature 
à résister à la faveur de l’en- 
cens. Un culte superstitieux 
déshonore une divinité quel- 
conque ; par la même raison , 
un enthousiasme à petites res- 
sources est - il indigne d’un 
grand homme qui eu est l’ob- 
jet. Il faut cependant conve- 
nir, à la louange de Brossette, 
que la plus grande partie de 
ses notes sont utiles, instruc- 
tives et d’un homme dégoût. 
On aurait pu se dispenser de 
mettre au jour sou commerce 
de Le 1 1 res avec. Boileau, oii l’on 
ne trouve qu’une répétition 
ennuyeuse d’excuses , d’une 
part , et d’indulgence de l’au- 
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Ire. On a de lui : Hisf. abVégëe 
de la ville de Lyon , écrite 
avec une élégante précision. 
— Nouv'el Eloge histor. de la 
ville de Lyon, in-4°, 1711 , 
ouvrage imprimé, comme le 
précédent , par ordre du corps 
consulaire, et digne desmêmes 
éloges. — Eclaircissemens his- 
toriques sur les Satyres et au- 
tres Œuvres de Boileau Des-i 
préaux, 2 vol. £«-4“, 1716, et 
réimpr. ensuite en difî’érens 
formats. — Commentaire sur 
les Satyres et autres Œuvres 
de Régnier, /n-b°, 1729. 

Brottier, (G abriel) prêtre 
du diocèse de JNevers , de 
l’académie des inscriptions et 
belles Lettres, né à Tanay 
dans le Nivernois, le .S sep- 
tembre 1723» mort à Paris le 
12 fév. 17S9, montra, dès sa 
jeunesse, un penchant décidé 

Î 3our les Lettres.il entra chez 
es jésuites, où il acquit , par 
un travail assidu, autant que 
par la facilité de son génie» 
un fonds inépuisable de con- 
naissances. A l’exception des 
mathématiques, auxquelles il 
s’était peu appliqué , il savait 
de tout : Histoire naturelle , 
chymie , médecine même. 
Q'ous les ans, il lisait dans 
l’original.ITyppocrate , et les 
Livres de Salomon m’étaient , 
disait-il , les meilleurs ouvru- 

Î ^es, qu’il y eût jiour guérir 
es maladies de l'esprit et du 
corps; mais , ce qu'il possér 
duit le mieux, c’était lacon- 
naissauce des langues mortes , 
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et des principales langues vi» 
vantes de l’Europe ; ilconnais* 
sait l’hist. ancienne et mod. , 
sacrée et profane ; la chrono- 
logie , les monnaies , les mé- 
dailles , les inscriptions , les 
usages de l’antiquité. Après 
la destruction de sa société, 
il ne perdit rien de l’esprit de 
retraite et d’application, qui 
avait eu pour lui tant d’attraits ; 
il trouva un asyle aussi agréa- 
ble cjue tranquille chez M. de 
la Tour, imprimeur; c’est 
dans cet asyle de l’amitié tfu’il 
a passé les 26 dernières années 
de sa Vie. Ha publié l’éd. d» 
Tacite, en 4 vol. £«-4°. 1771 , 
ou en 7 vol. gr. £71-12 , 1776. i 
« Cette édition, dit l’auteur 
des Trois Siècles y est la meil- 
leure réfutation du sentiment 
de ceux qid prétendent qu’on 
ne saurait bien écrire dans 
une langue morte ;. non-seule- 
ment elle off re la connaissance 
la plus profonde de la langue 
latine ; mais encore l’imitation 
la plus heureuse du meilleur 
historien, xfu’ayent eu les 
Romains; l’accueil unanime 
qu’elle a reçu de tous les sa- 
vons de l’Europe, sera tout-à- 
la-lois un anathème prononcé 
contre les auteurs du para- 
doxe, et le triomphe de l’éru- 
dition parmi nous». L’édition 
de Pline le naturaliste, en 6 
vol. £71-12, 1779, qn’uii 
très^iourt abrégé de celle qu’il 
avait préparée pour corriger 
et augmenter l’éaition de Har- 
1 douiu, et pour donner la suite 
1 et l’histoire de toutes les tiou. 
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velles découvertes faites de- 
puis le commencement de ce 
siècle; travail immense, et 
<pii suppose les plus vastes 
connaissances. Un doit encore 
à l’abbé Brotlier, une édition 
charmante de Phèdre, 1785 , 
Une édit, des Jardins 
de Rapin, 1778, écrits 
en latin avec une élé^uce 
admirable, et remplis de la- 
hleaux délicieux. — Une Vie 
du célébré la Caille, écrite 
également en latin, 1763, in- 
4°. — l’n examen de l’Apo- 
logie de M. l’abbé de Prades , 
3703 , — ^l'railé des mon- 

naies ixjmniiies, grecques et 
hébraïques, comparées avec 
les monnaies de France, pour 
l’intelligence de l’Ecrilure- 
âainte, et de tous les auteurs 
(rrecs et Romains, 1760, in- 
— Des Mem. du Levant , 
3780 , in- 8 °. 

Brottier, ( A.-C. ) neveu 
du précédent ,'a publié les 
ouvrages suivans : Réflexions 
ou Sentences , et Maximes 
morales de la Rochefoucauld, 
3789 , zn-8°. — Paroles mé- 
morables recueillies , par G. 
Brottier , publ. , 1790, zn-12. 

Brotje , (Pierre de la) év'ê- 
ue de Mirepoix , mourut à 
ellestat , village de son dio- 
cèse , en 1720 , âgé de 77 ans. 
On a de lui la Défense de la 
Grâce efficace par ellemême, 
i«-i2, contre le P. Daniel, 
jésuite, et Fénélon, arcliev. 
de Cambrai. 11 nous reste en- 
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core dé lui : trois Lettres pas- 
torales aux uouveaux-réuius 
de son diocèse, sur l’Eucha- 
ristie. Ce sont les meilleurs 
écrits qui aient paru sur cetio 
matière. Le grand Bossuet 
avait été beaucoup lié avec 
l’évêque do Mirepoix. 

Brousse, (de la) médecin. 
On a de lui : Traité de la cul- 
ture du figuier, 1774. — Des 
Mémoires dans les Journaux 
de Médecine. 

Brousse des Faucherets 
a donné de charmantes pièces 
à differensThéâtres de Paris. 

- BROUSSON,(Claude) naquit 
à INîmes en 1647. 11 fut reçu 
avocat , et se distingua à Cas- 
tres et à Toulouse par ses plai- 
doyers. Ce fut chez lui que se 
tint , en 1683 , l’assemblée 
des députés des Églises réfor- 
mées, dans laquelle on réso- 
lut decontinuer à s’assembler, 
quoiqu’on vînt démolir les 
temples. L’exécution de ce 
projet occasionna des sédi- 
tions, des combats, des exe- 
cutions violentes, des massa- 
cres, qui finirent par une am* 
nistiedelapart de Louis XIV. 
Brousson, qu’on ne comprit 
pas apparemment dans l’am- 
nistie , se réfugia à Genève , 
et de-là à Lausanne. Il courut 
ensuite de ville en ville, de 
royaume en royaume, tâchant 
d’émouvoir la pitié des prin- 
ces protestans en faveur de 
leurs frères de France. De re- 
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tour dans sa patrie , il y fut 
arréie et rompu vLl', comme 
ayant entretenu des intelli- 
gences avec les ennemis de 
r£tat. Il a laissé plusieurs 
écrits en faveur des Calvi- 
nistes : l’Etat des Réformés 
de Erance. — Des Lettres au 
clergé de France. — Lettres 
des Proiestans de France à 
tous les autres Protestans. — 
Remarques sur la traduct. du 
nouveau Testamentd’Ame- 
lotte , 1697 , in-i2. 

Broussonnet , (François) 
Tnédecin, a publié : Quces- 
z'iones Chïmicœ pro Cathedra 
vac. 1774 1 — De Variolis 

et earum insitîone , i774,/n-4“. 

Brotjssonnet, (P.-M.-A.) 
associé de l’iust. nat. et secret, 
perpét.de la société d’agricult. 
de Paris , est conn u par les ouvr. 
Suivans : Ichtyologia sistens 
Piscium descriptiones et icônes , 
Londres, 1782, grand /n-4° ; 

— Histoire des Découvertes 
et des Voyages faits dans le 
Word , par J. Rhld, Forster , 
mise en français, 2 vol. în- 8 °, 
178B. — Discours prononcé à 
la seance publique 1emie‘ par 
la société d’agriculture le 28 
novembre 1788. — Extr. des 
Mémoires de la société, 1790, 

— Discours pron. le 29 
décembre 1790 et 1791 , /n-8“. 

— Beaucoup de Mémoires. 

1 Brouzet, médecin. On a 
de lui : Essai siir l’éducation 
médicinale des enfans , 1704 , 
s vol, in-ji. — Analyse des 
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anciennes eaux minérales de 
Passy , dans les Mém. pré- 
sentes à i’acad. des sciences , / 
tome IL 

Bru , chirurgien , a publié : 
Instruct. sur le traitement des 
maladies vénériennes, Touloq 
1780; fn-8“. — Méthode cu- 
rative de traiter les maladies 
vénériennes par les gâteaux 
toniques , 1709 , 2 vol. m-8°. ' 

Brucourt , ( Charlès - F.l 
OuviER Rosétte de) né à 
Grosville près Valogne, mort 
le 16 novembre 17^5 , a donné 
un Essai sur l’éducation de la 
noblesse, 1747» 2 vol. in- 12J 

< < > «- : ' ' ■ 

BauDE^Eloide la) adonné 
une Encyclopédie élément . — i 
Grammaire et Orthographe, 
première partie, 1788, in-4'*. 

Bruèue, (Charles le Ceerc 
de la) secrétaire d’ambassade 
à Rome , eut le privilège 
du Mercure ', depuis 1744 , 
jusqu’à sa mort, arrivée en 
1764 , à l’âge de 39 ans Ce fu t 
une perte pour les Lettres éjt 
la société. A un esprit yif ut 
agréable , il joignait un carâc-j 
tère poli etdes mœurs douces. 

Il est auteur de plusieursopé- 
ra : les Voyages de l’Amour : 
Dardanus; le Prince de Noisi; 
d’une comedie, intitulée : les 
Mécontent; et d’une Histoire 
de Charlemagne, 2VoL :Vi2,’ 
écrite avec élégance. 

Brüéys , (David-Augustin) 
naquit à Aix en 1640 , et 
mourutàMonlpelliereu 1723. 
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Il s’occupa d’abord de matiè- de l’Eunuque de Térence : il 
res de controverse; mais son y a du bonoomique dans plu- 
% génie enjoué se pliant diffici- sieurs scènes. — L’Important 
lement aux ouvrages sérieux , de cour, en 5 actes, qui, sans 
il quitta la théologie pour le manquer de feu et de comi- 
Ihéâtre, Il compc)sa plusieurs que, pèche par le caractère 
Comédies pleines d esprit et principal; c’est moins un im- 
degaieté conjointement avec portant qu’un pitoyable pro- 
Balaprat, son intime ami, qui vincial qui veut prendre les 
y eut ^pourtant la moindre airs de la cour, et qui ne la 
L’envie d’avoir une place connaît pa3.--L’Opiniâlre,vei^ 
gratis à la Comédie par quel- sifié sèchement , — et la Force 
qu’ouvragé dramatique , unit du sang, ou le sot toujom-s sot. 
leurs talens, et procura à la La contestation à laquelle cet-. 
France des pièces dignes des te. pièce donna lieu, lui ac- 
mejlleurs comiques d’Athé- quit plus de célébrité qu’elle 
çes ,et de Rome. Bruéys sut n’en méritait par elle-même, 
rajeuniret embellir l’ancienne Bruéys, qui était à Montpel- 
coinédie de l’Avocat Patelin , lier. T’envoya à Palaprat , son 
qu on jouait dès lè tems de ami et le confident de toutes 
Charles yill , ét dont Fran- ses entreprises littéraires , en 
çois Corbeuil est le premier le priant de l’examiner et de 
auteur. Il a fait encore le la présenter aux comédiens. 
Grondeur , dopt le caractère Mais soit négligence , soit 
«St d’une vérité et d’un comi- qu’elle ne fût point en état 
que parfaits. Les nuances en d’être présentée au théâtre , 
sont développées avec une Palaprat la garda dans son ca- 
finesse et un génie qui placent binet,sans en faire usage. Eu- 
cette comédie immédiate- vain l’auteur le pressa-t-il, par, 
ment après les meilleures que plusieurs lettres, de lui accor- 
y Molière ait faites. Elle pour- der la satisfaction qu’il avait 
™ême prétendre à l’éga- espérée. Sa vieillesse et ses in- 
Iité , si le dénouement répon- firinilés, lui servirent lotig- 
dait au reste. Cette pièce avait tems d’excuse, et la mort vint 
d abord été composée. en cinq le/dégager enfin du fardeau 
actes : les comédiens pressé- que l’amitié lui imposait, 
fent vivement l’auteur de la Bruéys, après l’avoir, pleuré, 
réduire à trois. Ce qu’il fit peusaaux intérêts desa Muse, 
ave'c beaucoup de peine. Il et craignant que la copip, qu’il 
durait dû résistera leurs solli- avait envoyée à sou ami, ne 
citationsetàcelles de Palaprat fût perdue, ou qu’elle no 
qui se joignit à eux. Les autres passai dans des mains étran- 

comédies de Bruéys sont : le gères, il se hâta d’en envoyer 
Muet , pièce en 5 actes imitée une autre à un homme delet-« 
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très, dont il connaissait le,zèle 
et la fidélité. Celui-ci , s’ima- 
ginant que cette pièce conve- 
nait mieuxauxitaliens qu’aux 
Français se détermina en fa- 
veur des premiers. Elle leur 
fut présentée; ils la reçurent à 
condition que l’auteur y ferait 
quelques changemeus : mais 
surlareprésenlationqu’onleur 
fit , de son âge , qui passait 
soixante-dix-huit ans, et qui 
ne pouvait manquer de les 
exposer à beaucoup de len- 
teurs , ils se chargèrent eux- 
mêmes d’y faire les correc- 
lionsqii’ils jugeaient nécessai- 
res. Elle fut bientôt en état de 
paraître ; mais lorsqu’on l’a- 
dressa, suivant l’usage, au lieu- 
tenant de police , pour obte- 
nir l’approbation, on apprit que 
les comédiens françaisavaient 
reçu la même pièce, sous le 
titre de La Force du sang, 
et qu’ils avaient même déjà 
la permission de la jouer. Une 
rencontre aussi imprévue pa- 
raissant surprenante à tout le 
monde, on confronta les deux 
pièces, et on ne fit que s’assu- 
rer qu’elles étaient efl’eciive- 
ment la même. L’agent de 
Bruéys prouvait ses pouvoirs, 

f )ar les lettres de son ami ; et 
a veuve de Palaprat, qui avait 
fait donner cette pièce au 
Théâtre français , sous le nom 
de son mari , ne manquait pas 
non plus de titres pour sou tenir 
ses droits. Cependant, comme 
chacun desdeux partis ne vou- 
lait poitit de concurrent , le 
casétail nouveau,etpour met- 
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tre tout le monde d’accord , il 
fallait un jugement qui parais- 
sait difficile à porter. Le lieu, 
tenant de police trouva un ^ 
moyen de conciliation; il or- 
donna que la pièce fut jouée, 
le même jour , sur les deux, 
théâtres , et qu’elle demeurât 
à celui des deux qui aurait le 
plus de représentations. Ca 
jugement fut exécuté le ai 
iivril 1721. Le théâtre italien 
remporta l’av'antage sur celui 
des Français. LesTragédiesd» 
Bruéys ont beaucoup moin* 
illustré la scène que ses Co- 
médies. Sa liréed’un» 

Tragédie latine du P. Jour- 
dain, jésuite, ofl're des ta- 
bleaux bien peints , et des si- 
tuations attendrissantes; mais 
on ne la comptera jamais par- 
mi nos chef - d’œuvres. Sou 
Asha, pièce romanesque, dans 
laquelle un scélérat poignarde 
son fils , et se livre lui-même 
à la justice, pour subir le châ- 
timent de ses crimes, est as- 
sez bien imaginée, mais mal 
exécutée. Lysimachus ^ pièce 
vraiment tragique, fondée sur 
le véritable héroïsme, a de , 
tems en tems quelques beau- 
tés ; mais le plan en est mau- 
vais , et les vers davantage. On 
a encore de Bruéys une Pa- ‘ . 
raphrase en prose de VAn poé- 
tique d’ Horace , qui n’est pro- ' 
prement qu’un commentaire 
suivi. — Une Ilisf. du Fana- 
tisme, ou des Cévennes, 1713, 

3 vol. ia-i2. Toutes les pièces 
dram. decet auteur ont été re- 
cueillies en 1736, en 3 v. 
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B".rEYS , prêtre , a publié : 
Diversités morales , ou les 
amusemens de la raison, 1782, 
i«-i2. 

Bruges , ( de ) est auteur 
de l’Hist. politique de la ré- 
volution flamande pendant les 
années 1789, et 1790; Lon- 
dres, 1794» 

BnuGNiÈRE. ( J. T. de) On 
a de lui : Martial, roman past. 
imité d’Estelle de Eloriau , 
1790 , 3 vol. in-i2. 

Bruguières, (Jean Guil- 
' laume ) doct. en méd. de la 
lacultédeMontpellier,memb. 
de la société d’iiist. naturelle 
de Paris , et de la société phi- 
lomatique, associé non rési- 
dent de l’iust. nat. de France, 
naquit à Montpellier eu 1750, 
et mourut à Ancône le 1 1 ven- 
démiaire de l’an VII ( 1799 ). 
A côté de la médecine que son 

i 1ère voulait lui l'aire étudier, 
e jeune Bruguières trouva 
l’hist. naturelle ; et de toutes 
les choses que ses maîtres lui 
enseignèrent, il ne goûta que 
celle-là. Son père mécontent 
de ce qu’il appellait le peu 
de prévoyance de son fils , 
crut pouvoir le fixer et le faire 
‘ penser à l’utile, en le mariant 
quoique très-jeune; il se trom- 
pa encore. Bruguières, après 
quelques mois de mariage , 
accourut à Paris pour s’y oc- 
cuper de botanique , et peu de 
tems api ès, il s’embarqua pour 
alleraux terres Australes. Pen- 
dant ce voyage qui dura 2ans, 
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Bruguières recueillit beau- 
coup de plantes rares et plu-» 
sieurs animaux inconnus dont 
il décrivit depuis quelques- 
uns dans des ouvrages pério- 
diques. C’est à lui que l’on 
doit le genre Langaha , adopté 
depuis par Lacepède dans sa 
belle hist. des serpens. Bru- 
guières observa sur-tout avec 
soin les animaux de la classe 
des vers , les mollusques et 
les zoopbyles ; et c’est alors 
qu’il jetta les fondemeus des 
connaissances qu’il acquit de- 
puis dans celte partie , si peu 
cultivée en France avant lui. 
De retour en France au mois 
de septembre 1774» il se retira 
dans le sein de sa famille, où 
il resta plusieurs années sans 
interruption: il y continua ses 
éludes particulières, il rangea 
et décrivit les plantes qu’il 
avait rapportées de son voya- 
ge, il en prépara la relation. 
Le besoin de se livrer à des 
spéculations lucratives, lui fit 
entreprendre la fouille d’une 
mina de charbon de terra 
qu’on avait découverte aux 
environs de Montpellier; mais 
les pétrifications et les fos- 
siles curieux , que les fouil- 
les mirent au jour, rallumè- 
rent sou imaginai ion; il laissa 
là la fouille qui l’aurait peut- 
être enrichi , et ne réva plus 
que fossiles. 11 décrivit non- 
seulement tousceuxqu’ilavait 
trouvés , mais encore tous ceux 
que les cabinets de .Montpel- 
lier lui offrirent. Il les fit des- 
siner dans une vingtaine de 
planches , 
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4 >lanche 3 , el c’est avec ces pro- 
visions qu’il revint à Paris pour 
la troisiènie fois, sur la fin de 
'1781, clans l’intention con- 
tinuer ce travail et de 1 y pu- 
blier. Il avait à Paris des con- 
noissances nombreuses parmi 
les savans; il fut aocuellli par 
eux. D’Aubanton qui s’occu- 
pait alors de la descript ion de la 
classe des animaux, à laquelle 
Xiinnæus a donné le nom de 
vere , l’associa à son travail ; 
mais au lieu d’extraits qu'il 
lui avait demandés, Bruguiè- 
res lui présenta un ouvrage 
complet que d’Aubauton lui 
abandqima pour ne pas s’attri- 
buer le travail d’autrui. Bru- 
guièrescomposa alors les deux 
demi-volumes in -4°. (jui exis- 
tent sous le titre d Histoire 
naturelle des vers , et qui , 
quoiqu’ils n’aillent que jus- 
qu’au C , sulfisent pour lui 
assurer une réputation dura- 
ble. Quelque tems après, il 
entreprit avec Lamarck , Oli- 
vier , Haüy et Pelletier , un 
journal d’Ûisloire naturelle , 
dans lequel il inséra plusieurs 
Mém. intéressans sur les fos- 
siles , sur difi'éi'ens coquillage 4 k 
ijouv. et sur quelques autres 
objets. La révolution suspen- 
dit cet ouvrage intéressant , 
qui ii'a plus reparu. Malgré 
le délabrement d’une santé 
épuisée par le travail et les 
fatigues, Bruguières entreprit 
un voyage eu Orient. Il ne 
put résister àce dernier elForl'j 
une lievre maligne l’emporta 
presque subitement à Ancône, 
Tome I. 
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où il avait débarqué. Un de 
ses amis, L’Héritier a con- 
sacré à sa mémoire un nou- 
veau genre de plante , sous 
le nom de Bruguiera. L’es- 
pèce dont ce genre est for- 
mé, avait été trouvée par Bru- 
guières dans les rochers de 
Madagascar, lors de son vo^a< 
ge aux terres Austi'ales : c est 
un arbre de moyenne gran- 
deur; son caractère générique 
qui est très-remarquable, con- 
siste en ce que les étamines 
sont élargies et ressemblent à 
des pétales, et que les anthè- 
res sont assises sur le milieu 
du disque de ces faux pétales. 
(^Extrait de [ éloge de Bruguières 
par Cuvier). 

Brühier d’Ablaincourt , 
( Jean-Jacques ) de Beauvais, 
doct. en méd. de l’acad. d'An- 
gers, mort en lySô , a été ua 
des plus féconds écrivains de 
ce siècle. On a de lui: La Tra- 
duction de la médecine rai- 
sonnée d’Hoffman , 1739 , 9 
vol. in~ 1 2. — Mémoire pré- 
senté au roi sur la nécessité 
d’un réglement général au su- 
jet desenterremens et enfouis- 
semens. — Caprices d'imagi- 
nation, ou Lettres sur divers 
sujets , m-i2. L’auteur y est 
physicien , métaphysicien , 
moraliste et critique. H n’y 
a rien de bien neuf; mais on 
y trouve des réflexions solides 
et une variété agréable. — 
Mem. pour servir à la vie do 
M. Silva.— Traité des fièvres, 

I trad. d’Hoffman, 1746 , 3 vol. 
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in-i2. Il a publié les excellen- 
tes Observations sur la cure, 
delagoutteet du rhumatisme, 
par MM. Hoffman, V... et 
James. — Disserl. sur l’irice^ 
tilude de la mort, 2 

vol. /«-i2.ouvrage intéressant 
pour l’humanité. — La politi- 
que du médecin, trad. d’Hoff- 
man, 1751 , in-12. — Obser- 
vations importantes sur le ma- 
nuel des accouchemens, trad. 
de Deventer. Il travailla pen- 
dant plusieursantiéesau jour- 
nal des Savatis, qu’il remplit 
d’extraits judicieux et bien 
faits. 

i t 

Bruix, mort en 1780, a 
publié : Réflexions diverses , 
Londres, 1708, /«-12. — Le 
Conservateur , avec M. Tur- 
ben , 1756-58 , 4 vol , /n-8“. 

— Les après-soupers de la 
campagne , Amst. 1769 , in-iz. 

— Le Discoureur, ouv. pe- 
riod. 1762 , in- 8 '‘. — Cécile , 
drame eu 3 actes en prose , 
Londres , 1776 , in-b°. — Sen- 
uemours, roman, 

Brulard de Silleri , 
( Fabio ) né eu Touraine , en 
j655, evêque d’Avranches, 
et memb. de l’acad. franc, et 
de celle des inscript. , mourut 
€111714. On a de lui plusieurs 
Dissertation^ dans les Mém. 
de l’acad, des belles-lettres. 
—Réflexions sur l’éloquence. 
—Des poésies latines et fran- 
çaises. — Des Traités de mo- 
rale. 

• Brujuent , imprimeur-li- 
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braire à Paris , est auteur de 
Henriette et Wolmar ou la 
mère jalouse, nouv. édit. 1796, 
inS°. 

Brümoi (Pierre) naquit à 
Rouen, en ibfl'j ; il entra dans 
la société des jésuites en 1704, 
et mourut à Paris en 1742. 
Après avoir professé les huma- 
nités en province , il fut appe- 
lé à Paris où il fut chargé de 
l’éducation du prince de Tal- 
mont , et de rédiger quelrrues 
articles dans le journal de Tré- 
voux. Ses essais furent heu- 
reux et suivis d’ouvrages d’un 
plus grand intérêt. Plusieurs 
écrivains , dit l’auteur des 
Traii Siècles ^ se sont empres- 
sés de suivre la carrière qu’il 
avait tracée. Son Théâtre des 
grecs , en 3 vol. fn-4°, ou en 6 
vol. in-12. nous a procuré plu- 
sieurs autres théâtres étran- 
gers , mais très- éloignés du 
mérite du sien. Le P. Brumoy 
possédait trop supérieurement 
l’analyse , le génie de la tra- 
duction , les ünesses du goût , 
pour pouvoir être facilement 
égalé par des littérateurs qui 
% avaient ni autant d’applica- 
tion que lui, iii autant d avan- 
tages du cô té d U su jet. Ce qu’on 
peut lui reprocher, n’est pas 
son admiration pour les tra- 
gédies grecques; mais trop de 
penchant à détruire lesnôtres. 
Corneille et Racine ont , sans 
doute puisé dans Sophocle et 
dans Euripide le goût des gran- 
des beautés théâtrales ; mais , 
quoique disciples des tragi-. 
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ques d’Athènes, ils ont uéan- 
uioius souvent égalé, et quel- 
quefois surpassé leurs modè- 
les , et le sont devenus à leur 
tour. Les beautés de la langue 
latine étaient aussi familières 
au P.Brumoi,que celles de la 
langue des grecs. Il est vrai 
que son Poème des Pastions 
n’est pas tout-à-fait dans le 
goût des Poésies du beau siè- 
cle d’Auguste. Il a préféré 
l’abondance des images, la vi- 
vacité des descriptions, et sur- 
tout la multiplicité des dé- 
tails, à cette sage soBidété , à 
ce stylemoëlleuxetfacileque 
legüût inspirait lui-mémeaux , 
Virgile et aux Horace. Cela 
n’e m pèche pas q u’on ne l ise ce t 
ouvrage avec autant d’utilité 
que de plaisir. Le P. Brumoi 
a donné encore un Poëme sur 
l’art de la verrerie; il a achevé 
les E évolu t ions d’Espagne, du 
P. d’Orléans , et revu l’Hist. 
du P. de Eienzi, du P. du 
Cerceau. 

Brun , (Antoine) naquit à 
Dole , l’an 1600. Il mourut à 
La Haye en 1604, avec la ré- 
putation d’un habile négocia- 
leur.Il avait conclu la paix en- 
tre l’Espagne et la Hollande , 
au congrès de Munster. Le P, 
Bougeant l’a peint très-avan- 
tageusement aaus son Histoire 
des Traites de Wesiphalie. 
Brun cultiva en même - lems' 
la littérature, et la politique.' 
On a de lui quelques pièces 
de vers dans les Délices de La ' 
poésie française , 1629, in-8°. 
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Balzac , qui n’avait jamais 
d’expressions tempérées, l’ap- 
pelait le Démosth'ene de Dole. 

Brun, (Charles le) premier 
peintre du roi, directeur des 
manufactures des meubles de 
la couronne aux Gobelins , 
direct, de l’acad. de peinture, 
et prince de celle de S'.- 
Luc à Rome, naquit à Paris, 
eu 1618, d’un sculpteur, et 
mourut en 1690, Dès l’âge do 
trois ans , il s’exercait à des- 
siner avec des charbons. A 
douze, il fit le portrait de son 
aïeul , qui n’est pas un de ses 
moindres tableaux. Le chan- 
celier Séguier le plaça chez 
Vouet , le plus célèbre maître 
de ce tems-là. Mignard, Bour- 
don,Testelinétaient dans celte 
école; mais le Brun, sur passa 
bientôt les élèves , et égala le 
maître. Son protecteur l’en- 
voya à Rome , pour se per<> 
fectionner, H y puisa ce goût 
podr le noble et le majestueux, 
qui caractérisent les ouvrages 
de l’antiquité, et qui ne tar- 
dèrent pas à passer dans les 
siens. De retour à Paris, Louis 
XIV et ses ministres i’occu- 

Î )èrent et le réconapensèrent à 
’envi. Le roi l’anoblit, le fit 
chevalier del’ordre de S'.-Mi- 
chel , lui accorda des armoi- 
ries avec son jwrtrait enrichi 
de diamans , le combla do 
bienfaits, et l’accueillit tou- 
jours comme un grand hom- 
me. On l’a place avec raison à 
la tête des peintres français. 
Ses chef • d’œuvre ont fait 
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dire dé lui ; qu’il avait autant 
d’invention que Raphaël , et 
plus de vivacité que le Pous- 
sin. 11 s’élève ausubliine,sans 
cesser d’étre correct. Le livre 
de la Nature était toujours ou- 
vert devant ses yeux. Peu 
de peintres ont mieux connu 
l’homme et les diflérens moii- 
vemens qui l’agitent dans les 

Î assions. Nous avons de lui : 
.e traité sur la physionomie, 
— et celui sur le caractère des 
passions; l’un et l’autre in-12. 

Brun, (Pierre le) prêtre de 
l’Oratoire , né à Brignole , eu 
ll66i , mort à Paris , en 1729:, 
est célèbre par son savoir dans 
les matières ecclésiastiques et 
profanes. Ona de lui plusieurs 
ouvrages; les plus estimés sont : 
X’Hist. crit. des Pratiques su- 
perstitieuses qui ont séduit les 
peuples et embarrassé les sa- 
vans , avec la méthode et* les 
principes pour discerner les 
effets naturels , de ceux ’qui : 
ne le sont pas, 1732 , 3 vol. ^ 
zR-12. L’abM üranef, a donné 
en 1737 , un quatrième vol. 
de cet ouvrage. Il avait d’a- i 
bord été imprimé sous le ti- < 
,'fre de Lettres pourprouver l'il~ \ 
lusiûn des Philosophes ^ sur la.' 
Baguette di\inax</ire , 1693 -, i 
■in - 12. — Explication de lai 
Messe , Contenant des Dissert. 1 
bist. et dogmat. sur lesLitur- < 
gies de toutes les Eglises du ■ 
monde chrétien, etc. en 4 vol. ij 
i/i-8°. en y comprenant sou ; 
Explication litfér. des cére- ' 
monies de la Messe , publiée , 
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en 1716, Traité hisf, 

et dogmat. des Jeux de tliéâ-i 
tre, j«-i2 , contre Caftaro; 
théatin, qui avait soutenu, 
dans une lettre imprimée à là 
tête diiThéâtrede Boursault; 
qu'il était permis à un chré- 
tien d’aller à la comédie. Ce 
livre offre des particularités 
curieuses sur le théâtre , de- 

f iuis Auguste jusqu’à Riche- 
ieu, etc. 

Brun, (Denys le) avocat aü 

C irlement de Paris, a donné : 
nTrailé de la communauté', 
/«-fol. Paris. — Un Traité des 
Successions , /«-fol. 

Brun , (.Tean-Baptiste le ) 
connu sous le nom de Desma- 
rettes , fils d’un libraire dé 
Rouen , élève de Port-royal 
des Champs , enfermé cinq 
ans à la Bastille , durant les 
traverses qu’essuya ce monas- 
tère, mourut à Orléans, en 
1731 , dans un âge av'ancé.Üu 
luidoitiLes Bréviaires d’Or- 
léans et de Nevers. — Une 
Edition de S'.-Panlin , in -4®. 
avec des notes, des variantes 
et des dissertai. — Des Voya- 
ges liturgiques de France , ou 
-Recherchés faites en diver- 
ses villes du royaume , sur 
cefte matière. ,sous le nam du 
sieur de Mole'on,in-\^^. — Une 
Concorde des livres des rois et 
des Paralipomènes, en latin, 
Paris, 1691, /«-4°; (Kivr. qu’il 
composa avec le Tourrteax ; 
il y a de la sagacité et du sa- 
voir. — Une <»ilion de Lac- 
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lance, revue avec soin, sur 
tous les manuscrits , enrichie 
de notes , et publiée après sa 
mort, par l’aobé Len<;let du 
l’resnoy , enapvol. zn-4°. I74d- 

Brun ,( Antoine-Louis le) 
poète français , né à Paris , en 
1680 , mourut jjans cette ville 
eu 1743. On a de lui : Des 
Opéra qui n’ontpoint été mis 
en musique, 1712, //t-12. — 
Odes galantes et bacchiques , 
1719, in- 12. — Des Epi^ara- 
mes , 1714 , fn-8°. et quelques 
Romans qu’on ne lit plus. ^ — 
Les Aventures de Calliope , 
1710, in-i2.— Celles d’Apol- 
lonius deTyr, 1710, in-12. 

Brtjn , ( Guillaume le ) na- 
quit en 1674 , et mourut en 
1758.11 entra chez les jésuites, 
où il professa les belles - let- 
tres avec distinction. Après 
avoir renipli diff’erens em- 
plois , il travailla à un Dic- 
tionnaire universel françaiset 
latin , qu’il publia in-4°.et qui 
fut loué par les meilleurs jour- 
nalistes. La dernière éditipn , 
donnée par MM. Lallemant , 
est de 1770, in-4°. 

Brun , (Laurent le) jésuite, 
né à Nantes , en 1^07, mort à 
Paris , en 1663; poète latin , 
qui a prétendu égaler les plus 
grands modèles, en n’imitant 
que les titres de leurs Ouvra- 
'ges. Son Virgile chrétien con- 
siste, comme le Virgile payen, 
en Eglovues , en Géorgiques 
"et-enun Poème épique, en 12 
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livres , dvec cette différence , 
que lessujets dedévotion sont 
substitués aux sujets de la Fa- 
ble. Son Ovide chrétienest dans 
le même goût , tout y change 
de face : les Héroïdes sont des 
Lettres pieuses; les Fastes^ les. 
six jours de la création , les 
Tristes , les Lamentations de 
Jérémie , un Poème sur l’a- 
mour de Dieu , remplace ce- 
lui Aryd' aimer ; l Histoire 

dequelquBConversionstienl 
lieu des Métamorphoses. 

Brun de GRANVittE, 
( J ean-Etienne le ) né à Paris, 
mort en 1760 , âgé de vingt- 
sept ans. Ses ouvrages, soit eu 
prose, soit en vers, étaient 
morts avanflui. Ils consistent 
tous, à une Epître près sur les 
progrès et la décadence de la 
Poésie, dans des Satyres çon- 
Ire plusieurs auteurs, et sur- 
tout contre celui de l’Année 
littéraire. Si l’on en croit plu- 
sieurs littérateurs qui l’ont 
connu , le Brun de Granville 
avait beaucoup d’esprit , une 
érudition v^aste , et de la faci- 
lité pour écrire. On voit en 
effet , paç cfuelques Extraits 
de sa Renommée littéraire, qu’il 
ne tenait qu’à lui de mériter 
une plàceplus honnêtedans la 
république des lettres. Celte 
espèce de Journal offre quel- 
ques Analyses faites avec 
beaucoup dégoût et de préci- 
sion : telle est celle où il rend 
compte de la Poétic(ue de M. 
Marmontel,dont il relève assez 
ingénieusement les tléfRuls, 
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Qii’avait-il besoin, après ce- 
la, de tenir toujours la lance 
en arrêt contre Fréron, d’Ar- 
naud , Colardeau , etc. , et 
de se livrer à des sarcasmes, 
qu’une trop grande aff'cctat ion 
rend insipides et i'atiguns ? 
{^Extrait des Trois Siècles de 
littérature ). 

Brun , (le) membre de l’as- 
semblée const. ert ^ plusieurs 
asseinb. législat. vnsul de la 
républ. franç. né près de Cou- 
tances, départ, de la Manche, 
a donné une Traduct. de l’I- 
liade , en 3 vol. /n-8°, et une 
Traduct. de la Jérusalem dé- 
livrée , en 2 vol. Quoi- 
que ces deux Traduct. soient 
anonymes , le juste succès 
qu’elles ont obtenu , ont fait 
percer le voile dont le savant 
et modeste traducteur avait 
voulu les envelopper, et tous 
les cens de lettres savent 
qu’elles sont sorties de la plu- 
me éloquente du consul le 
Brun. Outre ces deux ouvra- 
ges estimables , ou lui doit 
une multitude de Rapports , 
qu’il a faits sur les matières 
les plus importantes, pendant 
la durée des diverses assemb. 
législat. dont il a été membre. 
Cesrapportsouteté imprimés 
dans le Journal des Débats , 
et dans le Moniteur. 

Brun , (Denis le) membre 
de l’inst. nat. On a de lui : le 
Temple, ode, 1760. — Le 
Triomphe des arts , poeme , 
1751. Ode sur la ruine de 
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Lisbonne. — Ode et Lettre'» 
à M. de Voltaire en faveur de 
la famille du grand Corneille^ 
Taris, 1760, in-12. — Ode 
aux F’rançais %ur la guerre 
présente , 1762. — Ode sur la 
paix, 176a. — Le Coup de 
patte, 1763, in-12. — Epître 
à M‘"«. de *** , crue les vers 
sont plus nuisibles qu’utiles 
en amour. — Ode sur le pas- 
sage des Alpes; hommage aux 
mânes du jirincede Conti.— 
Vers à M. de Voltaire snrst>u 
arrivée à Paris, 1778, i/t-8". 

— Ode à M. BuS’on, 1779, \ 
//2-8°. — Ode patriotique sur 
les événemensae l’année 1792, 
fn-8°. — Odes r^ublic. au 
peuple franç. , (au III) 1795 , 
in-8®. — ■ D’autres Poésies, 

Brun, ( Pierre - Marie 
Tondu le) ministre des affai- 
res étrangères, décapité le 28 
décembre 1793 , ( an II. ) a 
travaillé au Journal général 
de l’Europe, 179 : /a-b°. 

Brun , (le) avocat , a donné : 
Essai sur la prestation des 
fautes, 1764* — Utilité 

de régler la théorie de l’impôt 
pur des lois , 1790, in 8”. 

Brun , ( le ) médecin à 
Meaux. On a de lui : Traité 
théor, surles maladies épidé- 
miques, 1784, in-8“. 

• 

Brun, (le) peintre, a publiéî 
Almanach histor. et raisoiiDé 
des architectes, peintres et 
sculpteurs , graveurs et cia^- 
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leurs, 1776, f/i-12. — Obserr. 
sur le Muséum national, pour 
servir de suite aux reflexions 
qu’il a déjà publiées sur le 
même sujet , 1793 , in-8°. 

Brunel, prêtre, a donné 
une Ode sur la paix , 17H3 , 

BtTJNEr,, ci-dev. avocat du 
roi à Amiens , né le sB juillet 
1700. On a de cet auteur : 
Idylles et autres Poésies, sui- 
vies des pensées philoso})hiq. 
du mémé auteur, 1777, in-iz, 
—Lettre à M.Guidi, censeur 
royal, 1778, in-12. — Essai 
sur la doctrine du Doute uni- 
versel , 1784, //1-8®. 

Brunel, membre de plu- 
sieurs académies, est connu 
par ses Observations sur le 
commerce en général , et sur 
celui de la Chine eu particu- 
lier, 1791, 

Brunet , (Jean-Lauis) reçu 
avocat en 1717, a donné au 

I Kiblic plusieurs ouvrages sur 
es matières canoniques : Le 
parfait notaire apostolique et 
procureur des oflicialités , 2 
vol. 1/1-4® * Baris , 1730. — Les 
maximes du droit canonique 
de France, par Louis Dubois, 
revues , corrigées et augmen- 
tées. — Une Histoire du droit 
canoni(fue et du gouverne- 
ment de l’Eglise, Paris, 1720, 
I vol. m-i2. — Des Notes sur 
le Traité de l’abus, d#Fevret. 
Ou ignore la date de sa mort. 
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Brunet, ( .Jean ) domini- 
cain, a publié : Lettres de 
miladv Worthley Montagne, 
trad. ae l’angl. Paris , 1763, 2 

E art. in-12. — Abrégé des li- 
ertés de l’Eglise gallicane , 

1760, //J-I2. 

Brunet, (Pierre -Nicolas) 
né eu 1733 , mourut le 4 uov. 

1771. il s'annonça dans la ré- 
publique des Lettres, par un 
poème en 5 chants, intitulé : 
Minorque conquise , ;n-8°. En 
1768, il donna, au théâtre 
F rançais , une coméd ie en vers 
et eu 3 actes, sous le titre des 
Nb/nî changés ou de ['Indifférent 
corrigé. Cette pièce , sansavoir 
un grand succès, y fut jouée 
sept fois de suite. L’envie de 
se produire sur tous les théâ- 
tres , porta Brunet à-celui de 
la Comédie italienne , où , en 
1789, associé avec Sticotti, 
ini (les acteurs de ce théâtre , 
il donna les Faux Devins eu 
vers et en 3 actes , avec des > 

divertissemens ; et en 1760, 
la Rentrée des Théâttes , en un 
acte et eu vers. En 1762 , 

Brunet parut sans succès sur 
les tréteaux de la Foire. Il 
était associé avec un auteur 
pour l’ouvrage qu’il y donna 
sous le titre de la fausse Turque^ 
puisque l’historieudece théâ- 
tre , tome II , page 334 , dit 
que les auteurs la retirèrent 
sans la faire imprimer. Il ne 
manquait plus à la Muse er- 
rante de Brunet, que de se 
montrer sur la scène lyrique: 
il y parut en effet. D’abord il 
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fut chargé par les direclaurs 
de ce llieâire, de faire des 
changeuieiis dans l’opéra de 
Scanderberg , et dans celui 
ù'Alphée et A' Aréthuse. Il fit 
ensuite l’entrée du Rival favo- 
rable ^ qu’on ajouta anx Fêtes 
d Euterpe ; et 1 opéra d’Hyppo- 
mène et Athalante. Il a meme 
laissé dans ce genre , auquel il 
paraissait se fixer, une tragé- 
die-ballet en 5 actes de Thêa- 
gène ei CharicUe t et un acte 
A’ ApoUonel Daphné. Plusieurs 
Contes en prose , répandus 
dans diQ’éreus Mercures , oc- 
cupèrent encore les loisirs de 
Brunet, qui, au milieu de 
tous ces ouvrages légers, com- 
posa une Hist. des grands Fiefs 
de la Couronne . dédiée à M. 
le prince de Bouillon. Brunet 
était très-instruit ; il avait de 
la facilité pour écrire eu vers 
et en prose; mais il ne fut 
]ias le maître d’étudier ses 
forces , et de se borner à ce 
qu’elles auraient pu entre- 
prendre ; d’ailleurs, il vécut 
trop peu pour produire quel- 
que ouvrage important. Une 
esquinancie l’enleva à l’âge de 
3b ans. 

Brunet, docteur en théo- 
logie , a publié des Homélies 

f )our tous les dimanches de 
’année, en forme de Prônes, 
1776 , 2 vol. ia-12. 

• i - 

Brdneteau d’Embreine , 
instituteur , a donné : Petits 
Filémens pour servir à l’inlel- 
ligençe du Tableau historique 
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et chronologique, 1783, in- 8 *. 
— Essai sur le Bureau typo- 
graphique, etc., 1780, in- X2. 

» 

Bruno , (de) est auteur de 
Recherches sur la direction 
du fluide magnétique, Amst. 
1785 , in-b°. 

Brussei. , cl-dev. auditeur 
de lachambre des Comptes , a 
donné: la Promenade utile et 
récréative de deux Parisiens , 
1768 , 2 vol. in-i2. 

Brute, ( Jean ) docteur de 
Sorbonne , curé de S'.-Benoît, 
naquit à Paris en 1670 , et 
mourut le r*^ juin 1762, à 
l’âge de 84 ans. Ou a de lui 
un Discours sur le mariage, 
1762, in-4®. — Chronologie 
histor. des curés de Sh-Benoif, 
1752, in-i2.— -Une paraphrase 
des Pseaumes et des Cantiques 
ui se chantent à la même 
aroisse , 1 762 , in- 1 2. — Let t re 
sur lesvertusde J.Bessardde 
Stains, 1,753, in-l2. 

Brute de Loireele, cen- 
seur royal, mort le 21 mai 
1783. Ona de lui : lesEnnemis 
réconciliés, 17Ô6, in-ô°. — 
Le Joueur, tragéd. en 5 actes 
et en prose , trad. de l’angl. , 
1762, in-8°. — L’Héroismo 
de l’amitié, David et Jona- 
thas , poème en 4 chants. Ou 
y a joint pl usieurs pièces tant 
en vers qu’en prose sur difiè- 
rens sujets, in-iz. 

Brux^lle a publié : Con- 
versations 



\ 
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• versations lalines expliquées, 
1760 , — Bétlexionssur 

l’existence de Dieu , et sur 
l’heureuse destinee de l’hom- 
me, 1776, 

. Bbüyas, ci-dev. dort, de 
Sorbonne , a donné ; Üralsou 
funèbre de M"*. de Vermaii- 
dois , 1773 , 

Bruyère, (Jean de la) de 
l’acad. franc. , né dans un vil- 
lage de Tlsie de France, en 
it'39, mourut en 1696. Il fut 
d’alKjrd trésorier de France à 
Caen , et ensuite place, en 
qualité d’homme de lettres , 
par le grand Bossuet, auprès 
de M. le Duc ,^our lui en- 
seigner l’histoire, avec mille 
écus de pension. L’acad. fran- 
çaise lui ouvrit ses portes en 
>603. C’était un philosophe 
ingénieux, ennemi de l’am- 
. Lition, content de cultiv’er eu 
paix ses amis et ses livres , 
faisant un bon choix des uns 
et des autres ; ne cherchant ni 
ne fuyant le plaisir ; toujours 
disposé aune joie modeste, 
habile à la faire naître ; ixili 
dans ses manières, sage clans 
ses discours ; évitant toute 
sorte d’atfectat ion, mémecelle 
de montrer de l’esprit. Ses 
Caractères de Théophraste , 
♦rad. du grec , avec les mœurs 
de ce siècle , ont porte son 
nom dans toute l’Europe. Les 
efforts qu’on a fait pour les 
imiter , dit l’auteur des Trois 
Siècles , ii’oiit servi cju’à prou- 
ver combien ils sont inimi- 
Tome L 
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tables. Av'ant»de s’attacher au 
même genre , il eut fallu être 
doué, comme lui ,dece coup- 
d’œil perçant , qui pénétrait 
dans les plus profonds replis 
du cœur, de cette vigoureuso 
subtilité qui en saisissait les 
mouveinens dans leur source ; 
de cette énergie supérieure 
c[ui les a si profondément tra- 
cés , de ce génie enfin c[ui ne 
saurait être que le résultat de 
la force des idées , et de la 
chaleurdusenliment. Le style 
de la Bruyère sera toujours un 
style orimnal. Cet écrivain 
exprime les choses comme il 
les concevait, et H les- con- 
cevait en en tirant , pour ainsi 
dire, toute la substance, et 
les rendait ensuite dans toute 
leur vigueur. Bien different 
de ces esprits qui errent au 
hasard, voltigent sur tous les 
objets, l’imagination n’a ja- 
luaisêgaré sa plume, fine s’at- 
tachait tpi’à la nature, la pei- 
gnait sa^js effort ; et les carac- 
tères, eu s’offVanr à lui , tels 
qti’ils étaient en effet, acqué- 
raient sous son pinceau une 
nouvelle vie, qui en faisait 
ressortir toute la venté. C’est 
à des observateurs de cette 
trempe qu’il appartient de 
peindre les mœurs. Point de 
précipitation, point d’enthou- 
siasme , point de pré\'ention , 
point de ces déclamations sè- 
ches et stériles , qui ne sont 
que les vapeurs de la misan- 
tropie. L’auteur des caractères 
se borne à saisir les objets , 
à les présenter, et les objets 
5i 
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parlent d’evix- mêmes. On a 
encore de lui des Dialogues 
sur le Quiétisme, qu’il n’avait 
fait qu’ébaucher, et auxquels 
l’abbé Dupin mit la dernière 
main : ils furent publiés en 
7699 à Paris , ïn-\i. Les meil- 
leures éditions des Caractères 
sont celles d’Amst. , 1741 , eu 
a vol. 2«- 12 , et de Paris 1750, 
a vol. in- 12 , et 1765 in-4°. 

BauYS , ( François) naquit 
à Serrières dans le Mâcon- 
iiais en 1708, et mourut à 
Dijon en 17;^ U quitta son 
pays pour aller cultiver les 
lettres à Genève, et passa de- 
là à la Haye, où il se lit cal- 
viniste. Une querelle de théo- 
logiens l’ayant obligé de sor- 
tir de Hollande, il se retira 
en Allemagne , d’où il revint 
eu France , où il fit son abju- 
ration. On a de lui : Critique 
désintéressée des journaux lit- 
téraires, 3 vol. in-i2. — Hist. 
des papes , depuis S'.-Pierre 
jusqu’à Benoît XUl* inclusi- 
vement, in-4°. 5 vol. 1732.— 
Mém. histor. crit. et littér. , 2 
vol. in- 12. où l’on trouve beau- 
coup d’anecdotes sur le carac- 
tère et les ouvrages des savans ■ 
qu’il avait connus dans ses dif- 
férentes courses; elles sont mê- 
lées dans le récit de ses avan- 
tures. — Les 6 derniers vol. 
du Tacite d’Amelot de la 
Houssaie : ils ne valent pas 
les quatre premiers. , 

Brüyset , ( Jean-Marie )* 
imprimeur-libraire à Lyon, , 
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memb. de l’acad. de la mêitto 
ville, et de plusieurs sociétés 
littéraires. On a de lui les ouv. 
suivans qu’lia publiés succes- 
sivement , savoir : en 1762 , la 
traduction de l’allemand delà 
Dissertation de M. Hirzel,sur 
les caractères du vrai et du 
faux médecin , Lyon , 2 vol. 
/n-i2. — La trad. de l’alle- 
mand du Traité du sublime et 
du naïf daus les belles-lettres, 
de Moses Meudelsohn. —Eu 
1764, Extrait de Salomon, 
drame ailem. de Klopstock. 

— En 1766, Expériences sur 
les moyens’et la possibilité de 
faire servir à la fabrication du 
papier le coton du peuplier. 

— La refoi#e de la seizième 
édition de la Grammaire ita- 
lienne de Véneroni. — 1768, 
Essais et expériences sur la 
théorie du blanchiment des 
cires. — Mém. sur les vices 
du système bibliographique, 
et les moyens d’y remédier. 

1769, Suite des essais sur 
1a théorie du blanchiment des 
cires. — Traduction de l’an- 
glais de lamédecineprimitive, 
ou méthode aisée et naturelle 
de guérir la plupart des ma- 
ladies , par Wesley , Lyon , 
— Plusieurs articles 
de biographie pour le diction- 
naire liist. , par une société 
de gens de lettres. — 1770, 
Lettres sur les procédés de 
l’art de fumer les viandes et 
le poisson. — 1774 » g^o- 
^raphie hist. et descriptive de 
l’atlas desenfans, i vol. /n-12. 
—tI 775, Vues sur le commerce 
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considéré dans ses efTefs sur 
la société et les moeurs des 
nations. — 1776 , Disc, pro- 
noncé à l’acad. de Lyon, sur 
les avantages du commerce 
de manufacture, comparés à 
ceux du commerce maritime. 
— 1778 , Mém. lu dans la 
même acad. sur l’application 
du mécanisme des caractères 
mobiles à la composition des 
cartes géogr. , avec des recher- 
ches sur l’hist. de l’imprime- 
rie et de la gravure. — 1779, 
Befonte du dictionnaire angl. 
et français , français et anglais, 
de Boyer, augmenté de tous 
les termes de marine de l’une 
et l’autre langue, Lyon , 1780, 

2 vol. /n-4°. — Abrégé du 
même dictionnaire en deux 
vpl. gr. fn-8®. d’après l’édit, de 
1780, 7/1-4“.— -1780, Refonte 
du dictionnaire de poche des 
langues française et anglaise , 
par Nugent, et rédaction du 
vocabulaire de marine, Lyon, 
in-12. format carré. — Essai 
sur l’amour-propre. — 1781 , 
Plan et commencement de la 
description des Hébrides, ou 
des isles del’Ouest del’Ecosse. 
-—1782, Le Printeras,poëme 
de M. Ewald de Kleist,trtid. 
de l’allemand. — 1783 , Essai 
sur le contrat collybistique des 
anciensetparticulièrementdes 
romains. — 1787 , Avis sur la 
nouv.édit.des démonstrations 
de botanique, I^’on, 1787, 

3 vol. i/î-8“.— 1790 , La rédac- 
tion de plusieurs morceaux 
insérés dans la 4*. édit, des 
Démoiutrations de botanique. 
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— Des notices sur la vie et 
les écrits de M. A. L. Claret 
la'rourrette, et de l’abbé Ro- 
zier. 

BrÜZËN DK tA MaBTINIÈRE, 
( Antoine- Augustin ) neveu 
du célèbre Richard Simon , 
naquit à Dieppe , et fut élevé 
à Paris sous les yeux de son 
oncle. Il mourut à la Haye 
en 1749. Il avait conçu , dés 
sa jeunesse , le projet d’ua 
nouveau dictionnaire géogra- 
phique ; il l’exécuta à la Haye, 
où il s’était retiré. Le marquis 
de Baretti-Landi , ministre 
plénipotentiaire d’Espagne au- 
près des Etats-Généraux , en- 
gagea l’auteur à dédier ce 
grand ouvrage à son maître. 
Le roi d’Espagne , flatté de cet 
hommage lui accorda le titre 
de son premier géographe. C’é- 
tait un homme obligeant et 
poli , mais sans fadeur; libéral 
) usqu’à la prodigalité; prompt, 
mais toujours prêt à pardon- 
ner. Il aimait la bonne chère , 
la joie , les plaisirs autant que 
l’élude. Sa conversation était 
animée, ses expressions vive* 
et bien choisies. L’histoire , 
la géographie et la littérature 
furent ses études favorites. On 
a de lumlusieurs ouvrages sur 
ces différentes matières. Le 
grand dictionnaire géographi- 
que, hist. et crit. , imprimé à 
la Haye depuis 1726 jusqu’en 
1730, en lovol. z/i.fol. réimp. 
à Paris en 6 , 1768 avec de* 
corrections, des changemena 
et de$ additions. Il a paru à 




Paris, en 1759 , un abrégd 
portatif de cet ouv. imuienàe, 
eu 2 vol. zn-8®,, qui se relient 
en un seul. -—Introduction à 
riiisl. de l’Europe, par le ba- 
ron de Puff'endorf, entière- 
ment remaniée , augmentée 
de riiist. de l'Asie , de l’Afri- 
que et de l’Amérique, et pur- 
gée de plus de 2000 fautes. La 
dernière édit, de cet ouvrage 
réimpr. plusieurs fois, est celle 
de la Haye en 1743, ii vol, 
in-i2. — 'Traites géogr, et liist. 

F our faciliter rintelfigeuce de 
Ecriture-sainte, par divers 
auteurs célèbres , Huet , le 
Grand , Calraet , Hardouin , 
Comraire , 1730 , 2 vol. f«-i2. 
Ce recueil utile est précédé 
d’une préface fort instructive. 
— Entretiens des’ombres aux 
Ghamps-Elysees , en 2 vol. 
i«-i2. tirés d’une énorme com- 
pilation allemande , et accom- 
modés au genie de la langue 
française. Ils renferment une 
morale utile; mais commune. 
— - Essai d’une trad, d’Horace 
en vers français , dans lertuel 
il y a plusieurs pièces de lui , 

S ui ne sont pas les meilleures. 

et Essai n’a pa.s réussi. — 
IVouv. llecueil des épigram- 
matistes français , anciens et 
modernes, 2vol.in-i2, Amst. 
1720. L’auteur a orné celle 
collection , faite avec assez de 
choix, d’une préface et, de 
quelques épigraraiBes de sa 
façon. — Introduction generale 
à l’étude des sciences et des 
belles-lettres, en faveur des 
pérsouues qui uu saveut que le 
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français, fn-i2,la Haye, 1731; 
La première partie sur les 
sciences est fort vague ; et dans 
la seconde , infiniment plus 
utile ,les matières ne sont pas 
toujours traitées avec assez de 
méthode et de précision. Les 
jugemens qu’il porte des au- 
teui's , respirent le goût, mais 
ne sont pas assez détaillés. Cet 
ouv. a été réimp. à Paris en 
1706, à la suite des conseils 
pour former une bibliothèque 
peu nombreuse , mais choisie. 
— Continuation de l’hist. de 
F rance, sous le règne de Louis 
XL V,commencée par Larrey. 
Celte hist. est au-dessous du 
médiocre ; la continuation ne. 
vaut guères niieux. — Lettres 
choisies de M. Simon , avec 
une vie détaillée, et des notes 
curieuses, ii Ainsi. , 1730, eu 
4 vol. i«-i2. — Nouv. porte- 
feuille hist. et littér., ouv. 
poslii. de la Marliuière. 

• Bryde la Clergerie, 
( Gilles ) fut liouteuant^éné- 
ral an bailliage du Perche , sa 
patrie, au commencement du, 
I7« siècle. On a de lui : Hist. 
du comté du Perche et du 
duché d’Alençon , avec les 
additions , Paris , 1620-1621 , 
in-4°. estimée pour les recher- 
ches curieuses qu’elle con- 
tient, — Coutume du bailliage 
du grand Perche , arec des 
apostilles du célébré du Mou- 
lin, Paris, 1621 , in-8®. 

Buachf^ (Philippe) gendre 
de Guillaume de 1 xsle , hérita 
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des talens de son beau-père 
qui lui mérilèreut le titre de 
premier géographe du roi et 
d’être admis à l’acad.desscien- 
ce«. 11 mourut le ay janvier , 
^ 773 * ^ 

géographie physique, où l’on 
propose des vues générales sur 
r espèce decharpeute du globe 
composée des chaînes de mon- 
tagnes qui traversent les mers 
comme les terres. — Considé- 
rations géographiques et phy- 
siques sur les nouvelles dé- 
couvertes au iSlord de la mer 
du Sud , avec des Cartes 
relatives à cet objet , 1703 
— Mém. sur la Comète 
de 1031 , 1607 y i6da , 1707 , 

Büache de la Neuville , 
(Jean-Nicolas) mort en 1782. 
On a de lui : Géographie élé- 
ment. ancienne et moderne , 
1773 , 2 vol. iflia. 

Büache , de l’Institut nat. a 
donné : Des Mém. dans le 
Becueil de l’acad. des scienc. 
— Eclaircissemens géogra 
phicfues , sur la nouv. Breta- 
gne, et sur les côtes septen- 
trionales de la nouvelle Gui- 
née , 1787. 

Büat , (de) a publié : Prin- 
cipes d’HydrauIique, 1779 , 
i«-8”. 



Bdat Nancay , (Louis-Ga 
briel) né.en 173a , est auteur 
du Tableau du gouvernement 
d’Allemagne, 1755, in- 12 
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'Des Origines , ou l’Ancien 
fTouveruem. de la France, do 
P Allemagne et de l’Italie, La 
Haye, 17^7, 4 vol. m-8°. -— 
De l'Hist. anc. des peuples de 
l’Europe, 1772, la vol. 

— Des Recherches sur l Hist.. 
d’Allemagne , 177a , a vol. 
;„.lol. — Charlemagne, ou le 
Triomphe des Lois , trag. en 
5 actes. — Maximes du gou- 
vernem. monarchique, 1789, 

4 vol. in-8'’. — Plusieurs Mé- 
moires. 

* Buchoz , ( Pierre-Joseph ) 
médecin natural. , né à Metz, 
le 27 janvier 1731 , memb. de 
plusieurs acad. Oet écrivain 
laborieux est ^uteurd’un très- 
grand nombre d’ouvr. dont 
voici les principaux : Discours 
sur la botanique , 1760, in-8 . 
— Traité historique des Plan- 
tes qui croissent dans, la Lor- 
raine et les trois Evêchés, i r 
vol. — Hist. nat. de lu 

Lorraine , 3 vol.ia-ia. — -Mé- 
decine rurale, 1768, av. z’n-ia. 
— Correspondance d’Hisloire- 
nat. 1770,8 vol. in-ia. — Ma- 
nuel médical ou usuel des. 
plantes, 1769, 2 vol. zii-ia. 
— Traité de la Phthisie pftl- 
monaire, 1769, — Dic- 

tiunn. raisonné universel des 
plantes, arbres et arbustes de 
la France , 1770 , 4 vol. 

— Dict. vétérinaire , et des 
animaux domestiques, 1770- 
1775 , ,6 vol. in-8°. •— Hist. 
univers, des végétaux, connus 
sous tons les ditiérens aspects 
possibles, 1771 , in-fül. — Ma- 
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nuel des plantes, 1771, :n-8°. ’ 
—Manuelde médecine, 1771, 
£«-8°. — Hist. gén. des insec- 
tes de l’Europe , dessinés d’a- 
près nature , 2 vol. 1/1-4“. — 
Toilette de Flore, 1771, f/M2. 

— Traitééconomique et phy- 
sique des oiseaux de basse- 
cour, 1775, Z/I-T2. — Hist. 
universelle du règne végétal , 
1773, 24 vol. f/i-fol. 12 de 
Discours, 12 de planches. — 
Dict. des eaux minérales, 2 v. 
jn-8“. — Dict. minéral, et hy- 
draul. de la France, tom. I, 
n , 1773. — Médecine mo- 
derne , avec Marquet , 1776 , 
i/i-8“. — Traité économ. et 
phys. du grA et menu bétail, 
1778, 2 vol. //i-8°.—- Histoire 
gén. des animaux , des végé- 
taux et des minéraux , qui se 
trouvent hors de la France , 
i/2-fol. — Hist. gén. des ani- 
maux, des végétaux qui se 
trouvent en France, i«-tbl. — 
Etrennes du Printems, 1781 , 
5 *. édit. 1785 , z/t-12. — Pré- 
sens de Flore, 17H1, fn-q®. — 
—Trésor des laboureurs, dans 
les oiseaux de basse - cour , 
1782, in - 12. — Amusemens 
des dames , dans les oiseaux 
de Volière , 1782 , in - T2. — 
Médecine praticjue et mod. 

— Recueil des Secrets choi- 
sis et expérimentés , à l’usage 
des artistes, 1782, 2 vol., 
z«-l2. — L’Art alimentaire, 
ou Méthodepour préparer les 
alimens les plus sains pour 
l’homme, 1787 , 2 vol. i/i-8“. 

— Les agrémens des campa- 
gnards , dans la chasse des 
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oiseaux , et le plaisir des 
grands seigneurs , dans les oi- 
seaux de fauconnerie , 1783 , 
z/i-12. — Histoire des insectes 
nuisibles, 1784, z'a-12. — Ca- 
talogue latin et franç. des ar- 
bres et arbustes qu’on peut 
cultiver en France, 1784, inïz. 
— Catalogue des arbres et 

f lantes qu on cultive pendant 
hiver , dans l’orangerie , 
etc. 1787 , z‘/z-i2.— Médecine 
végétale , tirée uniquement 
des plantes usuelles , 1784 , 
z/z-8®. — Les Dons merveil- 
leux , et diversement coloriés 
de la Nature , dans le .règne 
minéral, 1786, z'/r-fol. — Mé- 
thodes sures et faciles pour 
détruire les animaux nuisi- 
bles, 3®. édit. 1780, z'/z-i2. — 
'Traité sur l’Ipo , espèce de 
jx/ison subtil, dont se ser- 
vent les Sauvages, pour em- 
poisonner leurs flèches, 1786, 
z/z-fol. — Nouveau Traité phy- 
sique et économ. par forme 
de Dissert, de toutes les plan- 
tes qui croissent sur la surface 
du globe , 2 vol. z‘/i-f 61 . 2®. édit. 
I vol. z«-fol. — Traité de la 
chasse, 1788, za-12. — Une 
multitude de Disserlations.— 
Supplément à toutes les Dis- 
sertât. analyt. qu’il a publiés, 
sur les différens ouvrages 
qu’il a misai! jour , etc.— Sur 
rAnalyse de t^nlerius Lotha- 
ringie^ et Sur les branches de 
commerce, qui peuvent ré- 
sulter pour la Lorraine , du 
règne minéral. — Sur le Dic- 
tionnaire minéralog. et hydro- 
logique de la France. — Sur 
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l’Hist. génér. et économ. des 
Trois règnes de la nature. — 
Manuel cosmétique et odori- 
férant des plantes, i vol.in 4 >°. 
au VII , ( 1799 ) etc. etc. 

BncQDET, (César) a donné : 
Manuel du meunier et du 
charpentier des Moulins, etc. 
rédige par Edme Béguillet , 
1775 , in-h°. — Traite prati- 
.que de la conservation des 
grains, des farines et des étu- 
ves domestiques, 1783, in-S°. 
— Mém. sur les mo_y'ens de 

Î )eri’ectiouner les moulins et 
a mouture économique, 1786, 
gr. in~ 8 °. 

Bucquet, ( Jean-Baplisle- 
Micliel ) docteur - régent de 
la faculté de médecine de Pa- 
ris , de l’acad. roy. des scien- 
ces , de la soc, roy. de méde- 
cine, censeur roy. etc. naquit 
eu I74'", et mourut le 20 jan- 
vier 1780. Il s’était disposé à 
la médecine pard’excellentes 
humanités, par l’étude de la 
chirurgie , qu’il exerça pen- 
dant deux ansà l’Hôtel-JIieu , 
en qualité d’eléve. Parvenu 
au doctorat, en 1770, il fai- 
/ sait déjà des cours d’Histoire 
nat. et de chymie. Bientôt il 
y joignit un cours d’anatomie 
dont il s’aqnitla de manière à 
faire doulers’iln’emitpas plus 
propre encore à l’enseigne- 
ment de l’anatomie i(u’à celle 
de la chimie. L’Hist. nat. la 
Malièremedicale,laChymie, 
la Pharmacie et la Medecine 
pratique, toutes parties que 
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Bucquet paraissait posséder 
également , répandaient sur 
ses leçons l’inlérét le plus at- 
tachant , pour les jeunes |>eiks 
avides de Ions les genres dius- 
Iriictioii. Une mémoire qui 
tenait du prodige, le mettait 
au courant de tgutes les con- 
naissances acquises dans cha- 
cune d’elles. Ln esprit métho- 
dique , de la netteté , de la 
précision dans les idées , enfin 
une élocution rare lui assu- 
raient les plus grands succès , 
comme professeur; aussi, per- 
sonne na-t-ileu,à ce titre, 
une réputation plus méritée; 
mais presque toujours d’aussi 
grands succès , dans l’ensei- 
gnement, nuisent aux progrès 
dans l’art ; aussi , n’a-t-on de 
Bucquet , qu’une Introduction, 
à t étude des corps naturels^ etc. 
Un Mémoire, sur la manière 
dont les animaux sont affectés 
par les différents fluides aéri- 
fortnes , etc. et quelques au- 
tres mémoires faits avecd’au- 
tres chymistes. 

Budé, (Guillaume) maître 
de la librairie, c’est-à-dire, 
bibliothécaire du roi, maitre 
des requêtes, puis prévôt des 
marchands de la ville de Paris, 
sous François!®' , uaquità Pa- 
ris eu 1467 : il n’arriva succès 
sivement à ces places, que par 
la réputation de son grand sa- 
voir. Ses progrès furent d’a- 
bord lents, parce qu’au lieu 
de s’appliquer à l’étude du 
texte meme des auteurs grecs 
. et latins , il préféra de lire les 
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interprètes et les commenta- 
teurs. Mais , ayant reconnu 
son erreur, il parvint en peu 
de tems à se rendre familiers 
tous les poètes , les orateurs et 
les historiens de l’antiquité. 
Son premier maitre fut Geor- 
ge Kermonyme, qui gagna 
auprès de lui plus de 5oo écus 
«l’or, sans pourtant l’instruire 
Beaucoup. Le célébré Jean 
Xascaris lia amitié avec Budé, 
lui donna des leçons, lui prêta 
des livres alors très-rares , et 
le rendit en peu de tems le 
plus habile homme de l’Eu- 
rope dans la connaissance de 
la langue grecque. Ses Com- 
mentaires surcelte languesont 
la source et la base de tous les 
meilleurs ouvrages de Gram- 
maire et dp tous les Diction- 
naires qu’on a publiés depuis. 
Bersonue ne possédait mieux 
le latin que Budé, et il était 
parvenu à très-bien imiter le 
style de Cicéron. Il jetta les 

Ï remicrs fondemensde la bi- 
liothèqueduroi, aujourd’hui 
nationale , en y faisant entrer 
plusieurs manuscrits achetés 
par ses soins en Italie. Il en- 
gagea François I®*’ à établir le 
collège Royal. Enfin il rendit 
les plus grands services aux * 
Lettres , et on doit le regarder 
comme un de leurs premiers 
restaurateurs. Il mourut le 24 
août 1Ô40. Sa longue applica- 
tion à l’étude lui procura plu- 
sieurs maladies, dont l’une lui 
dura plus de 20 ans; et ce fut 
dans cet espace qu’il publia 
la plus grande partie de ses J 
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ouvrages. Les principaux sont : 
Commentaria lingua grœcœ.Cet 
excellent livre a eu plusieurs 
éditions , dont la meilleure 
est celle de Robert Etienne , 
en I.‘i48. — De asse et ejus 
partibus, Venet , in -4°, i.‘)22j 
Lyon,i«-b®, i55o. Ce Traité 
lui lit beaucoup d’honneur ; 
mais fut la cause d’une que- 
relle littéraire qu’il eut avec 
George Agricola et Jean Las- 
caris. — De transita HelUnismi 
ad Christianismum , in-folio. 
Cette matière n’est point assez 
approfondie. — De Fhilologia ; 
on y reconnaît l’auteur du li- 
vre des Commentaires de la 
langue grecque. — Epistolce , 
Recueil publié en i52Û, par 
Jacques 'rusan; la meilleure 
édit, est faite à Paris en 1574, 
in-4“. Quelques-unes de ces 
Lettres sont en grec, et d’un 
style assez pur. — Ad-versaria^ 
etc. , bonnes observations sur 
dilï’erens auteurs classiques. 
Budé avait donné d’abord au 
public la tt;nduction de quel- 
ques Traités attribués à Plu- 
tarque. Il publia dans la suite 
ses Remarques sur les Pan- 
dectes, dont il a depuis désa- 
voué en quelque sorte la pre- 
mière édition. 

Buff.^rd, (G abriel-Charles) 
chanoine de Bayeux , naquit 
en 1683, au ïresne près de 
Condé-sur-Noireau , mourut 
à Paris le 7 décembre 1763. 
Ce savant, par l’eteAdue de 
ses connaissances en Droit- 
canon , lut regardé comme 
l’oracle 
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l’oracle de son temsdanscetfe I 
partie. On a de lui : Défense { 
de la fameuse déclaration faite 
par le clergé , trad. du latin , 
de Bossuet. — • Essai d’une 
Dissertation , où l’on fait voir 
l’inutilité des nouveaux for- 
mulaires. 

Büffet, (Marguerite) née 
à Paris, s’est l'ait un nom par 
ses Eloges des illustres savan- 
tes, tant anciennes que mo- 
dérées , et par des Observât, 
sur la langue française. 

Buffier, (Claude) naquit 
en Polognedeparenslrançais, 
en i66i , sefit jésuite en 1679, 
et mourut à Paris en 1737. On 
U de lui un grand nombre 
■d’ouvr. Les principaux ont 
été recueillis dans son Cours 
des sciences par des principes 
nouveaux et simples , pour 
former le lad^age , l’esprit et 
le cœur, 173a, fa-folio. Ce 
Recueil renlerme sa Gram- 
maire française sur un plan 
nouveau, éclipsée par celle de 
Restant, qui lui doit beau- 
coup; son Traité philosophi- 
que et pratique d’eloquence , 
semé de raisonnemens méta- 
physiques, autant que de pré- 
ceptes: sa Poétique, mono- 
tone, froide, languissante, est 
une des preuves qu’on peut 
raisonner sur la poésie , sans 
être animé du feu des poètes. 
Ses Elémens de Métaphysiq.; 
son Examen des Préjugés de 
Bayle; son Traité de la société 
civile; sou Exposition despreu- 
Toir.ê I. 
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ves de la Religion, et d’autres 
écrits mêlés de réflexions , 
tantôt bonnes, tantôt singu- 
lières. On a encore de ce jé- 
suite : l’Histoire de l’origine 
du royaume de Sicile et de 
Naples, in-i2. — Pratitjuede 
la mémoire artificielle, pour 
rendre la Chronologie et 
istoire universelle, 2 vol. 
in - 12. — Une Géographie 
univers., in-12. La méthode 
enseignée dans cet ouvrage et 
le précédent, est ingénieuse , 
et facilite l’étude de i’Histoira 
et de la Géographie ; mais 
l’exécution pourrait en être 
meilleure. On a enfin de lui, 
quelques Poésies : la Prise de 
Mous; le Dégât du Parnasse j 
les Abeilles , etc. Le style de 
Builier, dans ses vers et dans 
sa prose , est plus facile qu’é- 
légaut. 

Büffon, (Georges-Louis le 
Clerc, comte de) trésorierde 
l’acad. des sciences, memb. de 
l’acad. française, de la société 
royale de Londres, des acad. 
d’Edimbourg, Pétersbourg , 
Berlin, de l’inst. de Bologne, 
intendant du jardin et du ca- 
binet d’Histoire naturelle du 
roi, naquit à Montbard le 7 
septembre 1707, de Benjamin 
le Clerc de Bufl'on, conseiller 
au parlement de Bourgogne , 
et mourut à Paris le 16 avril 
1788, à 81 ans. La première 
circonstance qui développa en 
lui le germe de ce génie su- 
blime, qui lui a fait concevoir 
et produire dans la suite de si 

5a 
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grandes choses , fut un voyage 

3 u’il fit en Italie : ni les chel- 
’œuvres antiques , ni ceux 
des modernes ne frappèrent 

Ï )oint son esprit ; il ne vit que 
a Nature , à la fuis riante , 
majestueuse et terrible, et il 
la vit avec transport : bientôt 
il réunit le goût de l’observa- 
tion à celui des sciences con- 
templatives; et les embrassant 
toutesdansl’universalitédeses 
connaissances , il forma la ré- 
solution de leur dévouer ex- 
clusivement sa vie. Ses pre- 
miers essais furent brillans, et 
le conduisirent à une place 
rju’il ambitionnait depuis long- 
leras , mais qu'il voulait obte- 
nir par des moyens dignes de 
lui. En 1739, il fut nommé 
intendant du Jardin du Roi. 
Xes devoirs de cette place 
fixèrent pour jamais son goût , 
et, sans renoncer aux autres 
sciences, ce ne fut plus que 
dans leurs rappontsaved’Hist. 
naturelle qu il se permit de 
lesenvisager. Obligé d’élud ier 
les détails de cette science 
si vaste , et de parcourir les 
compilations immenses , où 
l’on avait recueilli les obser- 
vations de tous les pays et de 
tous les siècles , il osa conce- 
voir le vaste projet de rassem- 
bler tous les faits, d’en tirer 
des résultats généraux qui 
devinssent la théorie de. la 
nature, dont les observations 
ne sont que l’histoire ; de 
donner de l’intérêt et de la 
vie à celle des animaux, en 
fêlant uq tableau philoso- 
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phique de leurs moeurs et d» 
leurs habitudes à des des- 
criptions embellies de toutes 
les couleurs dont l’art d’écrire 
pouvait les orner; de créer, 
enfin, pour les philosophes , 
pour tous les hommes qui opt 
exercé leur esprit etleurame, 
uue science qui n’existait en- 
core que pour la classe trop 
circonscrite des naturalistes. 
Dix années furent employées 
à l’exécution de ce grand pro- 
jet. Si la partie systématimie 
de cet ouvrage a trouvé des 
censeurs sévères parmi les sa- 
vans ; le style n’a trouvé que 
des admirateurs. Bufibn est 
poète dans ses descriptions; 
maie, comme les grands poè- 
tes, il sait rendre intéressante 
la peinture des objets physi- 
ques, en y mêlant, ayec art, 
des idées morales qui intéres- 
sent l’ame, autant que l’imagi- 
nation est amusft ouétonnee. 
Son style est harmonieux , 
non de cette harmonie qui 
appartient à des écrivains cor 
rects à qui le sens de l’oreille 
n’a pas été refusé , et qui con- 
siste presque uniquement à 
éviter les sons durs ou fati- 
gaiis , mais de cette harmonie 
qui ajoute aux beautés par 
une sorte d’analogie entre les 
idées et les sons , et fait que 
la phrase est douce ou sonore, 
majestueuseou légère, rapide 
ou traînante , suivant lesobjets 
qu’elle doit peindre, et les 
sentimens quelle doit réveil- 
ler ! Cet art d’écrire frappa 
tous les esprits', et BufTon , eu 
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«e montrant , eut partout des 
lecteurs et des disciples ; mais 
ce qui est plus glorieux pour 
lui , c’est que le succès de ce 
rand ouvrage fut l’époque 
’uiie révolution dans la mar- 
che des connaissances humai- 
nes. On ne peut le lire sam 
avoir enviede jetter au moins 
un coup-d’œil sur la Nature , 
et l’Histoire naturelle devint 
une étude presque vulgaire. 
Ün doit mettre au nombre des 
services que Buffon a rendus 
aux sciences, les progrès que 
toutes le# parties du Jardin 
confié à ses soins, ont faits 
sous son administration. La 
connaissance de la disposition 
(^s objets et de la place qu’ils 
occupent à la surface ou dans 
le ^ein d,e la terre , n’est pas 
moins importante que celle 
des objets eux-mêmes. Mais 
c’est dans les cabinets que 
commence J’éducation du na- 
turaliste, et c’est-là aussi qu’il 
• peut mettre la dernière per- 
lection à ses pensées. Le ca- 
binet d’Histoire naturelle du 
Jardin des Plantes est devenu 
entre les mains de Buiibn, 
non un simple monument 
d’ostentation, mais un dépôt 
utile et pour l’instruction pu- 
blique et pour le progrès des 
eciences. Il avait su intéresser 
toutes les classes d’hommes à 
rilistüire naturelle; et pour 
le récompenser du plaisir qu’il 
leur avait procuré , tous s’em- 
pressaient de lui adresser les 
objets curieux qu’il leur avait 
appris à chercher et ù con- 
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naître. Les souverains lui en- 
voyaient les productions rares 
et curieuses, dont la Nature 
avait enrichi leurs Etats; et 
c’est toujours à luiqueces pré- 
sens étaient adressés comme 
un hommage rendu à ses ta- 
lens. Dans la société , Buffon 
souffrait sans peine la médio- 
crité; ou plutôt, occupé de* 
ses propres idées^ il ne l’ap- 
percevait pas, et préférait eu 
général les gens qui pouvaient 
le distraire sans le contredire. 
11 était simple dans, la via 

[ irivee , y prenant sans effort 
e tou de la bonhomie , quoi- 
qu’il aimâtpar goût toutcequi 
avait quelqu’appareildegran- 
deur. Son caractère a été tra- 
cé par beaucoup d’écrivains; 
mais la peinture laplus origi- 
nale qui en ait été faite , estr 
celle de Hérault-de-Séchelles, 
que le désir d’observer ca 
grand homme avait attiré eu 
lytiS, à Monthart. Nos lec- 
teurs ne seront pas fiichés d’en 
trouver ici une Notice : 

« Me voici maintenant dans 
la chambre de Buffon , dit 
Hérault-de-Séchelles; il sortit 
d’une autre pièce; il vint à 
moimajestueusemenf, eu ou- 
vrant ses deu.y bras; je vis une 
belle figure , noble èt calme. 
Malgré son âge de 7b ans , on 

ne lui en donnerait pas ôo 

Il était frisé , quoiqu’il fût 
malade. C’est-là une de ses 
manies. Il me fit asseoir, La 
conversation étant tombé sur 
le bonheur de connaître jeune 
l’état auquel on se destine ; il 
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me récita sur-le-champ deux 
pages qu’il avait composées 
sur ce sujet , dans un de sesou- 
vrages... Sa voix est assez ibrte 
pour sou âge ; elle est d’une 
extrême familiarité; et, en 
général , quand il parle , ses 
yeux ne fixent rien; ils errent 
au hasjird, soit parce qu’il a 
la vue basse , soit parce que 
c’est sa maifière. Un des pre- 
miers traits de son caractère , 
c’est la vanité : elle est com- 
lète , mais franche , et de 
onne-lbi. On sera curieux 
d’en connaître quelques traits. 
Je lui disaisque j’avais beau- 
coup lu ses ouvrages. — Que 
lisiez-vous, me dit-il? — Je 
répontlis : les yues sur la Na- 
iufe. — l\ y a là, répliqua-t-il 
à l’instant, des morceaux de 
la plus haute éloquence; — En 
me parlant de la mort de M. 
Thomas, il me fit lire une 
Lettre que Mn’^. lNecker avait 
écrite à ce sujet à son fils , et 
dans laquelle il me fit remar- 
quer, avec complaisance, que 
M”'«, Necker, en comparant 
ses deux amis, disait de Tho- 
mas , l’homme de ce siècle ^ et 
de Bufibn , l'homme de tous les 
siècles. — Voici maintenant 
comme il distribue sa journée: 
A 5heures ilse lève, s’habille, 
se coéffe, dicte ses Lettres, 
règle ses affaires; à 6 heures , 
il monte à son cabinet , cjui 
est à l’extrémité deses jardins. 
Là, il écrit, ou il se promène 
dans les allées qui l’environ- 
nent , défense à qui cjue ce 
soit del’approcher.Ilneprend 
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la plume que lorsqu’il a lonj»- 
tems médité son sujet , et n a 
guère d’autre papier quecelui 
sur lequel il écrit. Il travaille 
jusqu’à une ou deux heures. 
11 revient alorsdanssamaison. 
Il dîne , il aime à dîner long- 
tems : c’est à dîner qu’il met 
son génie de côté; là il s’aban- 
donne à toutes les gaietés , à 
toutes les foliesquiluipassent 
par la tête. Après son dîner , 
il ne s’embarrasse guère de 
de ceux qui habitent sou châ- 
teau , ou des étrangers qui 
sont venus le vdir ; il s’en va 
dormir une demi-heure dans 
sa chambre, puis il fait un 
tour de promenade toujours 
seul ; et à cinq heures , i# 
retourne à son cabinet se re- 
mettre à l’étude jusqu’à sept 
heures; alors, il revient au 
salon , fait lire ses ouvrages , 
les explique, se plaît à corri- 
ger les produciione qu’on lui 
pièsenté , et sur lesquelles on- 
le consulte. Tantôt il envoyait 
chercher uii volume de son 
livre, et me faisait lire les 
plus beaux morceaux de style , 
tel que le Discours du premier 
homme, lorsqu’il décrit l’his- 
toire de ses sens, ou la pein- 
ture du désert de l’Arabie 
dans l’article du Chameau, ou 
une autre peinture plus belle 
encore, selon lui, dans l’arti- 
cle du Kamichi. Tantôt il me 
récitait des passages entiers 
de ses ouvrages; car il sait par 
cœur tout ce qu’il a fait , et 
c’est une preuve de la puis- 
sance de samémoire , ou plutôt 
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du soin extrême avec lequel 
il travaille ses compositions. 
Il écoute toutes les objections 
qu’on peut lui faire, les ap- 

f )récie , et s’y rend quand il 
es approuve. C’est de l’IIis- 
toire naturelle et du style qu’il 
aime le mieux à s’entretenir ; 
je ne sais même si le style 
n’aurait pas la préférence. 
«Le style est l’homme, me 
répétait-il souvent j les poètes 
n’ont pas de style, parce qu’ils 
sont gênés par la mesure du 
vers qui fait d’eux des esclaves. 
Aussi quand on vante devant 
moi un homme, je dis tou- 
jours : V oyons ses papiers ». 
— Donnez-moi vos principales 
idées sur le style , lui dis-je , 
à ce sujet. — Ellej sont 
dans mon Discours à l’acadé- 
mie. Au reste, en deux mots : 
Il y adeuxchosesquiformeiit 
le style , l’invention et l’ex- 
pression. L’invention dépend 
de la patience; il faut voir, 
regarder long-tems son sujet, 
alors il se déroule , et se déve- 
loppe peu-à-peu : vous sentez 
comme un petit coup d’élec- 
tricité qui vous frappe la tête , 
et en mtme-tems vous saisit 
le cœur; voilà le moment du 
génie. C’est alors qu’on éprou- 
ve le plaisir de travailler , 
plaisir si grand que je passais 
heures , r heures à l’etude , 
c’était tout mon plaisir. Mais 
voulez - vous augmenter ce 
plaisir, et en méme-tems être 
original ? Quand vous aurez 
un sujet à traiter, n’ouvrez 
aucun livre; tirez tout de votre 
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tête, ne consultez les auteurs 
que lorsque vous sentirez que 
vous ne pouvez plus rien pro- 
duire de vous même. C’est 
ainsi que j’eu ai toujours usé; 
on jouit véritablement par ce. 
inoj'en , quand on lit les au- 
teurs,onse trouve à leur niveau 
ou au-dessous d’eux ; on le» 
juge , on les devine , on les lit 
plus vite. A l’égard de l’ex- 
pression , il faut toujours join- 
dre l’image à l’idée. Il faut 
même que l’image précède 
l’idee pour y préparer l’esprit. 
On ne doit pas toujours em- 
ployer le mot propre, parce 
qu’ij est souvent trivial ; mais 
on doit se servir de celui qui 
est auprès. Je me représente 
le style sous l’image d’une 
découpure qu’il faut rogner , 
nettoyer dans tous les sens , 
afin de lui donner la forme 
qu’on desire. ^orsque vous 
écrivez, écoulez le premier 
mouvement ; c’est en général 
le meilleur : puis , laissez re- 
poser quelques jours ou même 
quelque teins ce que vous avez 
fait. La Nature ne produit pas 
de suite; ce n’est que peu-à- 
peu qu’elle opère , après le 
repos et avec des forces ra- 
fraîchies. Il faut seulement 
s’occuper de suite du même 
objet , le suivre , ne pas se li- 
vrer à plusieurs genres. Quand 
je faisais ùu ouvrage , je ne 
songeais pas à autre chose. 
Ce grand homme me parlait 
souven I avec passion de l’é I ude 
et du bonheur qu’elle assure. 
11 me disait qu il s’était tou- 
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jours placé hors delasociété; 
que souvent il avait recher- 
ché des savans, croyant gagner 
beaucoup à leur entretien; 
qu’il avait vu que , pour une 
phrase quelquelois utile qu’il 
en recueillait, ce n’était pas 
ia peine de perdre une soirée 
entière; que le travail était 
devenu pour lui un besoin ; 
qu’il espérait s’y livrer encore 
pendant trois ou quatre ans 
qui lui restaient à vivre; qu’il 
îi’avait aucune crainte de la 
mort; que l’idée d’une re- 
nommée immortelle le con- 
solait ; que s’il avait pu cher- 
cher des dédommagemens de 
tout ce qu’on appelle des sa- 
crifices au travail , il en aurait 
trouvé d’abondans dans l’es- 
time de l’Europe, et les Let- 
tres flatteuses des principales 
têtes couronnées. A ce sujet , 
il ouvrit un tiroir , et me 
montra une Lettre du prince 
Henry, qui était venu passer 
un jour à Mont bar t, qui l’avait 
traité avec une sorte de res- 
pqpt ; qui , sachant qu’après 
son dîner, il avait coutume de 
dormir, s’était assujetti à ses 
heures, et qui enfin lui écri- 
vait ces paroles remarquables: 
«Si /avais besoin d'un ami , 
» ce serait lui } iT un père , 
v encore lui; d! une intel/gence 
» pour m'éclairer , eh I quel 
V autre que lui»! Get homme 
si extraordinaire, est quel- 
quefois un peu cûmmere ; 
pendant le teins de sa toilette, 
il se fait raconter par son per- 
ruquier, toutes leshistoriettes 
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de Montbart et des environs. 
Quoiqu’il paraisse livré à scs 
hautes pensées, personne ne 
sait mieux que lui les petits 
événemens qui l’entourent; il 
aime sur-tout à se faire ra- 
conter les aventures galantes. 
Un moine partage avec lui 
l’empire de sa maison; c’est 
un capucin : il se nomme le 
P. Ignace. Ce moine , qui est 
le confesseur de Bufi'on , est 
tout chez lui; il se fait appe- 
ler le capucin de Buffon. .fe 
l’ai vu suivre ce grand homme 
à la promenade, tout en clo- 
pinant derrière lui, pareequ’il 
est boiteux ; ce qui formait un 
tableau à peindre, tandisque 
l’auteur de l’Hist. naturelle 
marchait fièrement , la tête 
hautet le chapeau en l’air, 
toujours seul, daignant àpeine 
regarder la terre , absorbé 
dans ses pensées , semblable 
à l’homme, qu’il a dépeint 
dans son Histoire de l’Homme , 
tenant une canne dgnssamain 
droite , et appuyant , avec 
majesté l’autre sur sa hanche 
gauche.Quand Bufi'on sort de 
l’oflice, il aime à se promener 
sur la place , escorté de son 
fils , et entouré de paysans. Il 
se plaît sur-tout à paraître au 
milieu d’eux en habit galonné. 
Il fait le plus grand cas de la 
parure , et des beaux habit* 
Il est toujours mis comme un 
vieux seigneur. Je savais cette 
manie; et je m’étais muni , 
pour m’introduire chez lui , 
d’un habit galonné, avec une 
veste chargée d’or. Mapré- 
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•câutîonmeréussit à merveille; 
il me cita pour exemple à 
son liis. Voilà ua homme , 
s’écriait-il ; et sou fils avait 
beau dire que la mode était 
passée, il n’écoutait rien. Le 
jour de notre première entre- 
vue, Buffbn , sentant que les 
douleurs de la pierre allaient 
le reprendre, me quitta; m’a- 
joutant que son filJ allait me 
mener par-tout , et me ferait 
voir les Jardins et la Colonne. 
Nous sortîmes, en eü'et. Je 
vis de grandes volières , où 
Buffbn élevait des Oiseaux 
étrangers, qu’il voulait étu- 
dier et décrire. Je vis aussi la 
place d’une grande fosse (ju’il 
avait comblée, et où il avait 
nourri long-tems des lions et 
des ours. Je vis enfin ce que 
j’avaistaut désiré decounaître, 
le cabinet où travaille ce grand 
homme : il est dans un pavil- 
lon, que l’on nomme la Tour 
de Saint-LouU. On monte un 
escalier , on entre par une 
porte verte à deux baltaus; 
mais on est fort étonne do 
voir la simplicité du labora- 
toire. Sous une voûte assez 
haute, à-peu-près semblable 
aux voûtes desanciennes cha- 
pelles , il a fait porter un mau- 
vais .secrétaire de bois au mi- 
lieu de la salle qui est carrelée, 
et devant le secrétaire, est un 
^l'auteuib Voilà tout, l’as un 
livre, pas un papier. Il n’y va 

Ï ;uère que dans la grande cha- 
eur de l’Eté, parce que l’en- 
droit est extrêmement froid, 
eal un autre sanctuaire , 
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où il a composé p’resque tous 
ses ouvrages. C’est un cabinet 
carrelé, boisé, et tapissé d’oi- 
seaux et quadrupèdes. On y 
trouve un canapé, quelques 
chaises antiques couvertes do 
cuir noir; une table, sur la- 
quelle sont des mamiscrits j 
une petite table noire : voilà, 
tous les meubles. Le secrétaire 
où il travaille est dans le fonds 
de la pièce , auprès de la che- 
minée: c’est une pièce gros- 
sière de bois de noyer : il 
était ouvert : on ne voyait 
c^ue le manuscrit dont Buffbn 
s occupait alors ; c’était ‘un 
Traité sur t aimant. Au dessus 
du secrétaire, était un bonnet 
desoie grise dont il se couvre; 
en face le fauteuil antique ou 
il s’assied, sur lequel est jetée 
une robe de chambre rouge à 
raies blanches. C’est-là que 
Buffbn a passé la plus grande 
et la plus belle portion de sa 
vie ; là ont été enfantés pres- 
que tous ses ouvrages ». 

Encff’et, Buffbn a beaucoup ' 
habité Monlbart; il y restait 
huit mois de l’année : c’est 
ainsi qu’il a v^écu pendant plus 
de quarante ans. Il allait pas- 
ser cjuatre mois à Paris% pour 
sesaft’aires, et pour surveiller 
les travaux du J ardin du Boi , 
et venait après sc jetter dans 
l’étude. Il avait épousé, en 
1702, de S'.-Belin, dont 
les agrémens extérieurs , et 
les vertus, réparèrent à ses 
yeux le défaut de fortune. 
Malgré l’illégalité d’âge, il eut 
le boulxeur d’inspirer à soi^ 
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éj)ouse une passion tendre, 
constante , sans distractions , 
comme sans nuages. Jamais 
une admiration plus profonde 
ne s’unit à une tendresse plus 
vraie. Bufl’on, après avoir été 
loiig-tems exempt des inür- 
inilés qu’amène la vieillesse , 
succomba à une maladie dou- 
loureuse. Il conserva jusqu’à 
ses derniers momens le pou- 
voir de s’occuper avec intérêt 
de ses ouvrages, et des louc- 
hions de sa place , la liberté 
entière de son esprit, et toute 
la force de sa raison j pendant 
quelques jours seulement , il 
cessa d’élre l’homme illustre 
dont le génie et les travaux 
occupaient l’Europe depuis si 
long-teius. On a de lui les 
ouvrages suiyans : la Statique 
des végétaux, et l’Analyse 
de l’Air , trad. de l’anglais , 
1735, fn-4°. — Traité des 
Eluxions, trad. de l’angl. de 
IV ew ton, 1740, in- 4 °. — Traité 
des Minéraux. — Ilist. natur. 
génér. et particulière , séparée 
de la partie anatomique de 
d’Aubanton. — Histoire des 
Oiseaux. — Les Epoques de 
)a Nature, 1778, 2 vol. in-12. 
— Hi»t. natur. de l’Homme, 
in-8°. — Œuvres complètes , 
58 voLz«-i 2, sans la partie 
anatomique. Ily a eu plusieurs 
édit, de l’Hist. natur., :n-4'’ 
et in-12. Dans ce moment on 
im])riine cet ouvrage, in- 8 ° 
et f«-i8. Ces édit, paraîtront 
par livraisons. On vient aussi 
d’en donner deux abrégés : 
l’tfu m-i8* et l’gulre ia-b°. 
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Bugnyon, (Philibert) në 
à Mâcon , ayocat du roi eu 
l’électiou de Lyon, mourut 
vers 1 590. Il a donné quelques 
Poésies, et un livre intitulé : 
Leges abrogatee , dont la meil- 
leure édition est de Bruxelles, 
1702, èrt-lbl. réimpr. en 1717. 
Voyez la liste de ses ouvrages 
dans la Bibliothèque des au- 
teursdeBourgogue, par l’abbé 
Papillon. 

Büirette de Verrières , 
a donné : Ode sur les embel- 
lissemens de Châlons-sur- 
Marne, 1773, *«-8°. — Les 
Etals de Champagne, 1788 , 
/n-8°. — Annales historiques 
de la ville de Châlons-sur- 
Marne , 1788, 2 vol. :n-8°. 

Bulabd. On a de lui : une 
Grammaire française républi- 
caine, gn III, (1795) :n-8°. — 
Instructions élémentaires sur 
la morale, an. IV, (1796) 
in-8°. — Histoire abrégée des 
Eépubliques ancienneset mo- 
dernes , an IV , (1796) 4 vol. 

in -J 6, 

Bullet , ( Pierre ) habile 
architecte français, à qui l’on 
doit les dessins de la Porte 
S*.-Martin à Paris. On a de 
lui : l’Architect.'pratiq. ,*1691, 
i«-8“, Jlivre utile et souvent 
réimpr. Bullet mourut vers le 
commencement du 18® siècle. 

Büli.et. (Jean-Baptiste) 
mort à Besançon en 177Ô , à 
l’âge de 76 ans, était doyen 

de 
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de Tuniversité de celte ville , 
et professeur en théologie de- 
puis 1728. Ses ouvrages sont 
de deux genres : les uns rou- 
lent sur la religion; les autres 
sur des recherches d’érudi- 
tion. Les principaux sont : 
Histoire de l'établissement du 
christianisme, tirée des seuls 
auteurs Juifs et Païens, 1764, 
fn-4®. — L’existence de Dieu 
démontrée par la Nature , 
2 vol. — Réponse aux 

difficultés des incrédules con- 
tre divers endroits des Livres 
saints, 3 vol. in-12. — De 
Apostolica EccUsia gallicance 
origine, 1752,7/1-12. — Mé- 
moires sur la langue celtique , 
1709 , 3 vol. /'/r-fol.^Recher- 
ches historiques sur les cartes 
à jouer, 1707, in-H°. — Dis- 
sertations sur l’Histoire de 
France, 1709, in- 8 °' 

Bulliard , mort à Paris en 
septem. 1793, âgé de 41 ans, 
est auteur des ouvrages suiv. : 
Jilora Parisiensis ^ ou descrip- 
tions et figures de toutes les 
Plantes qui croissent aux en- 
virons de Paris , 1776, i/t-8“. 
— Herbier de France, 1780 
et années suivantes , 5 vol. gr. 
7/7-4°. — Dictionn. élément, 
botanique, 1783, /'//-fol. — 
Hist. des Plantes vénéneuses 
et suspectes de la France , 
1784, petit i/7-fol. — Histoire 
des Champignons de F rance. 

Bullotte a donné : Leçons 
élémentaires d’hist. ancienne, 
tant sainte que profane , 1784, 
2 vol. 7/7-12. 

Tome /. 
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Bolteau , ( Louis ) naquit 
à Rouen , en 1620. Il fut se- 
crétaire du roi , et se lit en- 
suite frère-lai dans la congré- 
gation de S'.-Maur. Il passa le 
reste de ses jours dans l abbaye 
S'.-Germain-des-Pres. Il mou- 
rut en 1693. On a de lui : Essai 
de l’hist. monastique de l’O- 
rient , 1680, 7‘/7-8°. — Abrégé 
de l’hist. de l’ordre de S'.-Be- 
noît, 2 vol. 7/7-4°. ^ ^^4- — Tra- 
duction des dialogues de S‘.- 
Grégoire le grand , avec des 
notes , 1689 , in-12. 

Bülteaü , ( Charles ) frère 
du précédent, est auteur d’un 
Traité de la préséance des rois 
de France sur les rois d’Es- 
pagne , Paris , 1674, 7'/7-4°. H 
mourut en 1710 , à 84 ans. 

Bünel , ( Pierre ) né à Tou- 
louse, et mort à Turin en 1 546 
à J’âge de 47 ans , est le pre- 
mier des modernes , sans en 
excepter les italiens , qui ait 
écrit eu latin avec autant d’é- 
légance que de pureté. Il ser- 
vit de modèle à Paul Manuce, 
qui l’avoue lui-même. Bunel 
n’est pas moins recommanda- 
ble par la pureté de ses moeurs 

Ï ue par celle de son style. 

'était un philosophe à la nra- 
uière des anciens, c’est-à-dire, 
un homme détaché des biens 
de la fortune , ennemi de tout 
soin, isolé au milieu de la 
société , d’un caractère doux 
et aimable. Les magistrats de 
la ville de 'Poulouse lui ont 
donné une place dans la gale- 
rie des illustres , où l’on voit 

53 
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sa slafue. Il ne nous reste de 
cet écrivain qu’un recueil de 
lietlreslatinessur divers sujets 
dont lameilleureédit. est celle 
de Henry Estienue , eu i 58 i. 

Bunei. , (Guillaume) mé- 
decin à Toulouse, publia en 
i5i 3 un Traité sur la Peste , 
7/1-4®. 

BuNEt DE Lru.E, avocat , a 
trad.de l’angl. l’Ecole du scan- 
dale ou les mœurs du jour, 
par M. Sheridan, 179... f/i-8°. 

Bdnon,( Robert) chirur- 
gien-dentiste à Paris, naquit 
en 1702 , et mourut en 1748. 
On estime les ouvrages qu’il 
a publiés sur son art : Une 
Uissert. sur les dentsdes fem- 
mes grosses. — Essai sur les 
ïualadies des dents. — Expé- 
riences et démonstrations fai- 
tes à la Salpétrière et à S'.- 
Côme, in-12.. 

Büre , (Guillaume Fran- 
çois de) libraire, mort à Paris 
le ID juillet 1782, à 5 o ans, 
s’est acquis beaucoup de ré- 
putation parmi les bibliogra- 
phes. On estime : Sa Biblio- 
graphie instructive', ou Traité 
des livres rares et singuliers, 
1763 , 7 vol. i/i-8®. •— Le Ca- 
talogue des livres de M. de la 
Vallière, 1767 , 2 vol. //i-8°. 
—Catalogue des livres de M. 
Gaignat, 1769, 2 vol. z«-8®. , 
qui sert de supplément à la 
bibliographie. — Son Musxum 
topographie um , 1775. 
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BüRE, ( Guillaume de ) Ih 
braire , à Paris, cousin du pré- 
cédent s’est également distin- 
ué par ses connaissances bi- 
liographiqufts. On a de lui ; 
Catalogue des livres de feu 
! M. le Marié , 1770, 
Catalogue de la bibliothèque 
du duc de la Vallière, 1781 , 
3 vol. i/i-8® ,etc. 

Burette, ( Pierre-Jean ) 
né à Paris le 21 novembre , 
i 665 , allia dès son enfance le 

! ;oût des lettres avec celyi de 
a musique. Il embrassa d’a- 
bord la profession de méde- 
cin, et fut professeur en 1698 
de matière médicale. L’acad. 
des inscriptions et belles-let- 
tres le reçut en i7o5 au nom- 
bre de ses membres ; et il se 
livra sans réserve aux tra- 
vaux qui étaient l’objet de 
l’établissement de ce corps lit- 
téraire. Il y lu t successivemen t 
treize grands mémoires sur 
la gymnastique des anciens. 
Ils sont écrits avec beaucoup 
d’ordre, de clarté et pleins 
d’une érudition profonde et 
d’une critique sage et éclairée. 
L’auteury fait sentir combien 
les exercices athlétiques et 
gymniques étaient capables 
d'augmenter la force du corps 
et de lepréserverde plusieurs 
maladies, même de les dimi- 
nuer ou de les dissiper tout- 
à-fait , lorsqu’elles étaient for- 
mées. Une dispute avec l’abbé 
Fraguier qui soutenait que les 
anciens avaient connu et pra- 
tiqué notre harmonie , c est- 
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à-dire , le contre-point simple 
et figure, fit naître à Burette 
l’idée de traduire et d’éclair- 
cir le Traité de musique , par 
Plutavque. Malgré les diffi- 
cultés de cette entreprise , il 
l’exécuta avec succès : il ac- 
compagna sa traduct. de près 
de trois cents notes liist., crit, 
et dogmatiques, et il donna 
successivement quatorze dis- 
sertations, où tout ce qui con- 
cerne la musique des anciens 
est parfaitement approfondi. 
Cette traduction, ces notes et 
ces dissertations sont toutes 
insérées dans le Recueil de 
l’acad. des belles-lettres; elles 
forment un gros vol. in -4°. 
dont on a tiré à part seulement 
douze exemplaires que Buret- 
te distribua à ses amis. Dans 
ce savant ouvrage , il refuse 
aux anciens la connaissance et 
Tusage du contre-point , et en 
conclut que peu sensibles à 
l’agrément des accords dans 
l’accompagnement , ils n’a- 
vaient pas cherché à les per- 
fectionner. Cette opinion fut 
combattue par le P. Bougeant. 
Burette a travaillé au journal 
des Savans depuis 1706, pen- 
dant ;^3 ans , et y a fait les 
extraits de physique, de mé- 
decine, et plusieurs de litté- 
rature et d nistoire. Il s’y at- 
tachait à donner une idée juste 
des livres dont il parlait, sans 
prendre le ton tranchant et 
décisif, étant fort éloigné de 
regarder la qualité de journa- 
liste , comme une magistra- 1 
tuie littéraire. 11 avait eu une 
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chaire de médecine au collège 
royal , qu’il remplit pendant 
37 ans. Cet homme savant et 
laborieux mourut le 19 mai 
I747»danssa82'ann.dessuites 
d’une attaque de paralysie. 

Büri , (N. de) avocat, né à 
Paris en 17., , est auteur de 
plusieurs ouv. de biographie 
très-peu estimés, tels que ses 
hist.de Jules-César, de Louis 
XQI et de quelques philoso- 
phes anciens et modernes. On 
est étonné qu’il ait entrepris 
d’écrire aussi la vie d’Henri 
IV , aprèscelle que nous avons 
dePéréfixe. llacrusims douta 
l’emporter, par le nombrede 
volumes , sur son prédéces- 
seur; triste avantage qui, loin 
de faire oublier Tes défauts 
de critique et de style, les 
fait mieux sentir et moins 
pardonner. 

Büridan , ( Jean ) natif d» 
Béthune , recteur de l’univer- 
sité de Paris , fameux dialec- 
ticien, mourut en Allemagne 
dans le 14®. siècle. Il se ren- 
dit moins célèbre par ses Com- 
mentaires sur Aristote , que 
par son Sophisme de l’âne. 

Büridan , ( ,T.-B. ) avocat , 
mort en 1633 , a donné un 
Commentaire sur la coutume 
du Vermandois,i/i-4°. — Com- 
mentaire sur la coutume de 
Rheims , i665 , in-folio. 

Bdrignv , (Jean-Lévesque 
de ) de l’acad. des iuscript. et 
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belles-leltres, naquit à Reiras 
au mois de septembre 1602, 
et mourut à Paris le 8 octobre 
3785. Il eut pour frère Pouilly 
si connu par sa Théorie des 
sentimens agréables. Les pre- 
ïnièresannéesde Burigny n’of- 
frirent de remarquable que 
sou éloignement pour l’étude, 
qui cependant devait être sa 
passion dominante. Ce ne fut 
que vers la quinzième année 
de son âge que les facultés 
de son esprit s’étant dévelop- 
pées tout-à-coup, il sentit naî- 
tre en lui cette insatiable avi- 
dité de savoir qui ne l’a point 
abandonnée depuis , et qui a 
fait le charme de sa vio. Il 
alla d’abord en Hollande, et 
y forma des liaisons avec les 
îiommesde lettres les plus dis- 
1i^gués , avec Saint-Hyacin- 
the , l’ingénieux auteur du 
Mathanasius. Celui-ci l’enga- 
gea à travailler à un journal 
intitulé VEurope savante. Bu- 
rigny y inséra plusieurs bons 
articles , donna au public son 
ouvrage sur l'autorité du pape , 
et revint en F rance. Sa répu- 
tation lui ouvrit les portes de 
l’acad. des inscript, et belles- 
lettres, 001766, ce qui fut 
pour lui un grand encourage- 
ment ; il ne cessa de publier 
de nouveaux ouvrages , et lut 
an grand nombre de Mém. 
dans les séances de ce savant 
corps littéraire. A la connais- 
sance des langues hébraïque , 
grecque et latine, il joignait 
celle de l’histoire ancienne et 
moderne , de la philosophie , 
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de la théologie , etc. Sa mé- 
moire était prodigieuse ; mais 
il ignorait presque l’art d’é- 
crire, et manquait decritique. 
Indulgent , simple , facile et 
3ur-tou< modeste, il parlait 
avec franchise de ses ouvrages. 
En paraissait-il quelqu’un , il 
disait : « le fond n’en est pas 
mauvais , il y a d’assez bonnes 
recherches, un autre les em- 
plüira mieux que moi , et mon 
travail n’aura pas été tout-à- 
fait inutile». Savant sans faste, 
sans prétention, sans envie et 
sans intrigue, il n’ambitionnait 
ni la renommée , ni les récom- 
penses littéraires. Il travaillait 
parce qu’il était heureux en 
travaillant, parce que l’étude 
était son unique passion. Il 
publiait ses ouvrages , parce 
qu’il désirait être utile à la 
société, et qu’il se croyait obli- 
gé decommuniqueraux autres 
les lumières qu’il avait ac- 
quises. Le jour où il appre- 
nait que les frais d’impression 
étaient rentrés sur la vente de 
quelqu’un de ses ouvr. , était 
pour lui un jour de fête. — 
Félicitez-moi, disait-il à ses 
amis , j’ai eu bien du plaisir 
à faire le livre quej’ai publié, 
et mon plaisir ne coûtera rien 
à mon libraire. — Ce moment 
passé , son ouvrage lui deve- 
nait, pour ainsi dire, étranger, 
il n’en parlait plus. Au mois 
de juillet 1786, le roi le gra- 
tiha d’une pension de deux 
mille livres. Son étonnement 
fut au comble, lorsqu'il ap- 
prit cette nouvelle ; il cher- 
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chait en vain ce qui avait pu 
lui attirer une pareille faveur, 
et sa reconnaissance fut la 
même que si elle avait été 
aussi peu méritée qu’elle était 
inattendue. La vieillesse laissa 
à Burigny toute sa sensibilité 
avec les peines et les plaisirs 
qui en sont le cortège; ilaimait 
ses amis avec autant de ten- 
dresse que jamais ; il pouvait 
meme encore , dans l’âge le 
plus avancé, former des liai- 
sons nouvelles. Le souvenir 
des amis qu’il avait perdus, 
réveillait en lui les regrets les 

Ï ilus touchans ; il chérissait 
eur mémoire comme il les 
avait chéris, et si on y por- 
tait la moindre atteinte , il la 
repoussait avec une chaleur 
dont il n’aurait pas été capa- 
ble pour sa propre défense. Ce 
doyen de la littérature fran- 
çaise mourut à l’âge de 94 ans. 
Il conserva toute la force de 
sou esprit j usqu’au dernier sou- 
pir. Quelques instans avant sa 
mort , il ait à ses amis « Si 
j’avais jamais été assez mal- 
heureux pour douter de l’im- 
mortalité de l’ame , l’état où 
je suis, me ferait bien revenir 
de cette erreur ; mon corps est 
insensible et sans mouvement, 
je ne sens plus son existence, 
cependant je pense , je .réflé- 
chis, je veux, j ’ex ist e ; la mat iè- 
re morte ne peut produire de 

I iareilles operations». Voici 
e catalogue de ses ouvrages : 
Traité de l’autorité du pape , 
4 vol. ï'n-12 , 1720. Cet Quv. 
attira quelques persécutions à 
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l’auteur. — Hist. de la philo- 
sophie payenne , 1724 , 2 vol. 
:rt-i2.réimpr. sous le titre de ^ 
Théologie payenne, -en 1754. 
Cette seconde édit, est laseule 
bonne. Le livre est bien fait 
et très-utile. Burigny nous pa- 
raît s’y être surpassé. — Hist. 
générale de Sicile , etc. 2 vol. 

, 1740, estimée des sa- 
vans. — Hist. des révolutions 
de l’empire de Constantino- 
ple, /n-4°. 1760, écrite froi- 
dement et sans intérêt.— Trai- 
té de Porphyre, touchant l’abs- 
tinence de la chair, avec la 
vie de Plotin , trad. du grec. 
Faiblement écrit, il manque 
d’éclaircisse mens.— Vie d^E- 
rasme, 2 vol. ia-fl®. , 1767. 
Pleine de recherc. aussi utiles 
que curieuses sur les écrits de 
ce grand homme , et la part 
qu’il eût à la renaissance des 
lettres en Europe. — Vie de 
Grotius, 1762 , 2 vol. in-12. 
Elle a eu deux édit. , celle de 
Hollande uous paraît la meil- 
leure. Cette vie offre beau- 
coup d’instruction et d’intérêt. 
—Vie de Bossuet , i vol. :Vi-i2, 
1761. Inr-omplète et fort âu- 
dessous du sujet. — Vie du 
cardinal du Perron , i vol. in- 
12 , 1768. Dernier ouvrage de 
l’auteur et qui se ressent trop 
de sa vieillesse. — Trente-qua- 
tre Mém. ou Dissert, sur dif 
férens sujets dans le Recueil 
de l’acad. des inscriptions et 
belles-lettres. La plupart n’y 
sont impr. que par extrait. 

BuaiE Réal ds Curban , 



b' ■ ““13I 



4M BUS 

( Ballliazar de ) docteur de 
Sorbonne , né à Sisleron le 
6 janvier 1701 , mort le 10 
novembre 1774. On a de lui : 
Dissertation sur le nom de 
famille delà maison qui règne 
en France, 1762, m-4®. Il 
est l’éditeur de la Science du 
gouvernement, 1761, 6 vol. 



Bursat ( de ) a donné : 
Artaxerxe, frag. en 3 actes 
et en vers, 1765, /n-S®. — 
Orphée, scène lyr. eu prose , 
1775 , m-b®. 

Bus , ( César de ) naquit à 
Cavaillon en 1644, et mourut 
en 1607. Il reste de lui quel- 
ques Instructions familières , 
écrites d’un style très-simple, 
1666, in-8®. Jacques Beauvais 
publia sa Vie , ï/1-4®. 

BüsNEt a donné une Tra- 
duction nouv. desCatilinaires, 
et des Discours de Cicéron 
pour Marcellus et Ligarius , 
1775, /«-12. 

< 

Büssièrre , (Jean de ) jé- 
suite, naquit à Villefranche 
en Beaujolois , et mourut en 
1678. Ses Poésies franç. sont 
entièrement oubliées ; mais on 
lit encore ses Poésies latines, 
Lyon, 1675, in-8®. Son style, 
sans être ni correct ni égal , 
est plein de feu et d’enthou- 
siasme. Ses principaux ouvr. 
sont : Scanderbeg , poeme en 
8 livres; sa Rnéa délivrée; 
•es Idylles et ses Eglogues. 
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On a encore de lui: un Abrégé 
de l’Hist. de France, et un 
autre de l’Hist. universelle, 
sous le litre de Ftosculi His- 
toriarum, et traduits par lui- 
même eu français sous celui 
de Parterre historique ^ In-ia,. 

Büsson , (.T ulien) médecin, 
mort le 7 janvier 1781 , a 
revu et corrigé le Dictionnaire 
universel de Médecine, 6 vol. 
in- fol. 1746. 

Bossy , ( Roger de Rabü- 
TiN , comte de ) membre de 
l’acad. franç. , né à Epiri dans 
leNivernois en 1618, mourut 
à Autun en 1693. C’était un 
bel esprit de la cour de Louis 
XIV , et un des écrivains les 
plus polis de son siècle. Il 
mêlait les lauriers de Mai-s 
à ceux d’Apollon : il se dis- 
tingua dans plusieurs sièges 
et batailles ; ce qui lui mérita 
les places de meslre-^ie-camp 
de la cavalerie légère, de lieu- 
tenant-général des armees du 
roi, et de lieutenant-général 
du Niveruois. On sait que son 
Histoire amoureuse des Gaules, 
fit beaucoup de bruit, et lui 
attira de grandes disgrâces ; 
mais ce que tout le monde ne 
sait pas, dit l’auteur des Trois 
Siècles, c’est que les infamies 
qu’on y a ajoutées , ne sont 
pas de lui. Cet ouvrage fut 
publié contre son gré , et no 
formait alors qu’un petit vol. 
in- 16. Ce fut la marquise de 
Beaume qui trahit Bussy , 
en publiant le manuscrit qu’il 
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lui avait confié; ce qu’elle ne 
lit qu’après s’être brouillée 
avec lui, à la suite d’une liai- 
son très-intime. L’auteur fut 
mis à la Bastille. Il en sortit 
huit mois après, pour cause 
de maladie, et fut exilé dans 
ses terres en Bourgogne, où 
il passa dix-sept ans à cultiver 
les lettres , toujours avec la 
ménje ardeur et les mêmes 
defauts. Ses lettres, en 7 vol. 
in-i2, sont une preuve du peu 
de naturel qu’il mettait dans 
sesproductious,oùpoiirmieux 
dire.ilyest toujours bel-esprif, 
écrivainélégant, mais homme 
îro£_plein de lui-même, ne 
craignant pas d’ennuyer ses 
amis par la jactance perpé- 
tuelle de son mérite, ni le pu- 
blic, qu’il avait vraisembla- 
blement en vue , en écriv'ant 
à des particuliers. Le P. Bou- 
hours cite souvent , avec élo- 
ge, quelques morceaux de Pla- 
cels qu’il adressait au roi , 
pour obtenir la fin de sa dis- 
grâce. Ces morceaux sont élo- 
quens,pleinsde pensées déli- 
cates et bien exprimées. L’ou- 
vrage dans lequel il fournit 
moins à la crlti<[u,e , est l’/w- 
trucüon pour se conduire dans 
U monde ^ Paris, 1694, in-12. 
Instruction qu’il fit pour ses 
enfans^etoù ilaunoiice l’iiom- 
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me qui connaît le monde, un 
esprit qui sait penser sage- 
ment, un philosophe qui a 
apprécié à leur juste valeur , 
les biens et les maux de la 
vie. On a encore de lui : Une 
Histoire abrégée de Louis-le- 
Grand , Paris , 169g, in-i2 . — 
Des Mémoires , Paris, 1693, 
2 vol. m-4° , impr, à Amster. 
en 3 vol. m-4®. — Des Poé- 
sies , dans lesquelles on n’es- 
time guères que ses maximes 
d’amour et ses épigrammes. 
— Les Amours des Gaulesont 
été imprimées en Hollande , 
en 2 vol. in-12 , et à Paris , 
sous le titre de Hollande ^ en 
5 petits vol. in-12, 

B UTRET,(C.)apublié: 
Taille raisonnee des arbres 
fruitiers, lygfi, i vol. în-S". 

Boy de Mornas, (Claude) 
géographe , né à Lyon , mort 
à Paris , .pn juillet , 1783. On 
a de lui : Dissertation sur l’é- 
ducation, 1747, 7«-i2. — Elé- 
mens de Cosmographie, 1749, 
/«-12. — Plan d’un Dictionn. 
cosmographique, histor. et po- 
litique, 1757.— Atlas metho- 
diqife et élémentaire de géo- 
gr^hie et d’histoire, in- fol. 
— Cosmographie méthodique 
et élémentaire, 1770, gr.in-8®. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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